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PRÉFACE  GENERALE 

SUR 

L’EXPLICATION  LITTERALE 
D E 

TOUTES  LES  EPISTRES 

DE 

SAINT  PAUL. 


DE  VIMPORTANCE  ET  DE  LÀ 
necejjité  du  ftns  littéral  y de  Puf  âge 

qu'il  faut  faire  du  feus  Myflique,  ■' 

PREMIERE  partie: 

a donné  à cet  Ouvrage  le  ^ 
nom  à' Explication  comme'lô 
plus  fimple  & le  plus  clair, 
qu’on  ait  pu  trouver,  & com- 
me celui  qui  a paruleplusproprepouren 
exprimer  la  nature  A le  véritable  delTein. 
Mais  on  a été  obligé  d’y  ajouter  celui 
» 2,  de 


PREFACE 

de  Utterale,  afin  de  diftinguer  cette  "ex« 
plication  de  toutes  celles  qu’on  peut  ap- 
peler Myftiqucs  ; & de  montrer  qu’on 
n’a  point  eu  d’autre  vue  dans  ce  travail 
que  d’expliquer  nûement  & fimplement 
les  paroles  de  l’Apôtre , & de  repréfen- 
ter  le  plus  fidèlement  qu’il  a été  poflible 
le  fens  propre  8c  la  fignification  naturelle 
du  texte  qu’il  nous  a laiifé;  autrement 
on  n’auroit  eu  garde  de  Te  fervir  de  ce 
titre  ni  de  faire  pafler  pour  une  explir 
tion  littérale  fes  propres  penfées , & des 
moralités  arbitraires  ou  des  reflexions  ab- 
folument  fpirituelles  , qui  pour  l’ordi- 
qaire  font  bien  moins  l’explication  de 
l’Ecriture  que  l’expreflion  du  fens  parti- 
culier d’un  Auteur,*quand  même  ce  fens 
n’auroit  rien  que  d’ortodoxe , 8c  qu’il 
feroit  enrichi  des  plus  beaux  endroits  de 
l’Ecriture  & des  plus  excellens  paflTages 
des  Peres. 

Il  ne.faiit  donc  pas  s’étonner  qu’on  fe 
foit  uniquement  attaché  à cette  forte 
d’explication , puirqu’elle  efl:  fans  diflicul- 
té  là  première  dans  Tordre  naturel , & 
qu’on  né  doit  non  plus  douter  qu’il  ne 
faille  commencer  par  elle,  & établir  fur 
eBe  toutes  les  autres , qu’on  fait  bien  que 
ce  n’eft  point  par  le  faifte  8c  par  le  com- 
ble, mais  par  les  fondemens  de  l’édifice 
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qu’il  cft  toûjours  neceflaire  de  commerW 
cer. 

Car  quoique  toutes,  les  autres  explica- 
tions ayent  leur  utilité  particulière  , & 
qu’elles  fervent  même  louvent  à l’édifi- 
cation & à l’inftruâiion  des  Fidèles  ; tout 
le  monde  cependant  demeure  facilement 
d’accord  qu’il  n’y  a que  la  Littérale  qui 
puifle  fervir  de  preuve  fondamentale  & 
convaincante  pour  nos  mylieres,  & que 
les  autres  confiderées  en  elles-mêmes  ne 
font  tout  au  plus  qu’un  argument  moral, 

& une  preuve,  pourainfî  dire,  debien- 
féance,  à moins  qu’elles  ne  foient  fondées 
fur  quelques  paflages  exprès  de  l’Ecritit» 
re,  ou  fur  la  tradition  de  l’Eglife,  ou 
du  moins  qu’elles  n’ayent  pour  Auteurs 
ks  premiers  difciples  ou  fucceffeurs  des 
Apôtres,  qui  pouvoient  avoir  appris  de 
J E s U s-C  H R 1 s T même  ces  fens  ex- 
traordinaires , & cette  maniéré  particu- 
lière d’expliquer  l’Ecriture. 

Nous  ne  verrons  pas  même  fi  nous 
obfervons  la  conduite  de  ceux  qui  ont 
écrit  l’hiftoire  de  l’Evangile’,  qu’ils  (ê 
foient  ordinairement  éloignés  du  fens  de 
la  lettre  ; & s’ils  ont  crû  quelquefois  le 
devoir  faire  ce  n’a  été  que  pour  une  plus 
j^fàite  inôruéHon  du  peuple  Chrétien , 
bc  à mefure  qu’ils  ont  reconna  que  te 
^ ^ ^ fetvs 


. PREFACE 
Ibns  figuratif  & myfiique  ferviroit  aux 
Fidèles  déjà  pleinement  convaincus  de  nos 
myftercs  à leur  faire  appercevoir  la  con- 
venance admirable  qui  fe  trouve  entre  les 
figures  & les  vérités  de  l’ancien  & du  non  • 
veau  Tefiament.  Ce  qui  fait  voir  qu’ils 
ont  regardé  cette  forte  d’explication  com- 
me plus  capable  d’édifier  la  foi  dans  les 
cœurs  où  elle  efl:  déjà  établie , que  d’y 
guérir  l’erreur , 8c  bien  plus  propre  à y 
nourrir  la  pieté  qu’à  la  faire  naître. 

C’eft  fur  ce  même  principe , 8c  dans 
‘cette  même  vue  que  les  autres  Apôtres, 
qui  ont  écritaux  Èglifes,  ou  aux  Fidèles 
particuliers  , ne  fe  fervent  jamais  des 
preuves  tirées  du  fens  myftique , que  par 
maniéré  d’application  & de  convenance 
des  anciennes  figures  avec  les  chofes  qu’el- 
'les  repréfentent  aux  Chrétiens  j & que 
faint  Paul , à qui  l’ufagc  de  cette  appli- 
cation eft  plus  familier  qu’à  aucun  autre  , 
a crû  devoir  établir  cette  maxime  genera- 
le, que  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  l’an- 
cien Teftament,  étoit  une  figure  de  ce  ' 
qui  devoir  arriver  à ceux  qui  fe  trouvent 
dans  le  nouveau  : Omnia , dit-il , in  fi- 
gurâ  , eantingehant  illis  : Et  ailleurs , 
Hac  autem  in  JîgurafaUa  funtHoJlri , &c. 
En  quoi  il  ne  s’éloigne  pas  de  cette  ma- 
;ïdine  des  Juifs  mêmes,  que  tout  ce  qui 
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cft  arrivé  aux  peres  eft  une  figure  pouf 
les  enfans;  Quidquid  accidit  fatribus  efi 
figura  filiis.  De  forte  que  comme  tous  les 
fens  qui  s’éloignent  de  la  lettre , foit  l’air» 
legorique  qui  regarde  la  croyance  des  . 
Myfteres,  foit  l’anagogique  qui  a pour 
objet  l’état  & l’efperance  des  chofes  à ve- 
nir, fe  réduifent  à cette^  application  de 
figures  ; il  eft  vifible  que  pour  en  faire  un 
ufage  légitimé  & conforme  à celui  qu’en 
ont  fait  les  Apôtres , il  eft  abfolumcnt 
neceflaire  d’y  apporter  à leur  exemple  un 
fort  grand  difeernement , & de  prendre 
bien  gai'de  'îorfqu’il  s’agit  de  quitter  le 
fens  de  la  lettre  à ne  point  faire  paftèr  pour 
figure  ce  qui  ne  l’eft  pas;  ce  qui  feroit 
une  erreur  intolérable  en  cette  matière, , 
de  même  que  c’en  feroit  une  qui  pafferoit 
pour  temeraire  & pour  une  indiferetion 
notable  d’étendre  ;Ces  mêmes  figures  au- 
delà  de  ce  qu’elles  fignifient  dans  le  deC- 
fein  de  celui  qui  en  eft  l’Auteur,  c’eft-, 
à-dire , du  Saint  Efprit  même , à qui  l’on 
doit  attribuer  toute  l’œconomie,  tantrfc 
l’ancien  que  du  nouveau  Teftament. 

Ce  qui  n’empêche- pas  néanmoins  qu’à 
l’égard  du  fens  tropologique' ou  moral , 
qui  'n’eft  fondé  que  fur  des  proportion« 
afoitraires  qui  dépendent  beaucoup ’ds 
l’cfprit , ôc  qui  ne  confiftent  que  dans  le 
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rapport  d’un  ou  de  plufieurs  paflages  de 
raacicn  ou  du  nouveau  Teftamentaufu- 
jet  que  Von  prétend  moralifer , il  ne  foit 
permis  d’y  apporter  beaucoup  plus  de  li- 
berté, puifqu’il  fuffit  de  ne  fe  point  écar- 
ter trop  vifiblement  de  fon  fujet,  8c  que 
l’application  en  foit  au  moins vraifembla- 
ble  devant  de  pcrfonnes  d’un  jugement 
raifonnable  y félon  que  l’ont  pratiqué  tous 
les  Peres  mêmes  des  premiers  fiecles , & 
à leur  exemple  quelques  Dodeurs  d’en- 
tre le  plus  grande  lumières  du  nôtre,  qui 
wit  plus  confideré  l’édification  des  peu- 
ple dans  ce  fortes  d’expofitions , & cher- 
ché plûtôt  l’occafion  de  les  exhorter  à la 
pratique  de  vertus  chrétienne , que  de 
le  rendre  favans  & capable  de  décider 
le  queftions  difficiles  de  l’Ecriture. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  autre  fens,' 
qui  confiftent  en  l’application  des  figure 
aux  chofes  figurée  ; il  eft  indubitable  qu’il 
y faut  apporter  une  précaution  toute  au- 
tre, & que  comme  il  s’agit  d’une matie  • 
re  extraordinairement  délicate  & impor- 
tante , le  moyen  qui  paroît  le  plus  fûr 
pour  ne  s’y  point  tromper  eft  d’être  fort 
.fbbre  dans  ce  fortes  d’explications  ; & 
dès  qu’on  s’apperçoit  qu’elles  s’écartent 
tant  foit  peu  du  fens  littéral , il  vaut  mieux 
Jcs  propofer  comme  des  fentimens  proba- 
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bles  & conformes  à l’analogie  des  Ecritu- 
res que  comme  des  explications  certaines 
& inconteflables  j car  de  prétendre,  fous 
prétexte  que  félon  l’Apôtre  toutes  chofes 
arrivoient  en  figure  dans  le  vieux  Tefta- 
ment , qu’on  aura  droit  de  s’éloigner  à 
tout  moment  de  la  vérité  de  la  lettre,  & 
de  prendre  pour  figures  tout  ce  qui  tom- 
bera dans  l’imagination;  c’eft  abandon- 
ner le  fens  propre  de  l’Ecriture  & les  vé- 
rités qu’elle  renferme , au  caprice  & à l’in- 
certitude de  l’efprit  humain  ; c’eft  vouloir 
élever  fes  propres  penfées  aux  dépens  de 
ce  qu’il  y a de  plus  certain  & de  plus  fa- 
cré , &■  ouvrir  un  vafte  champ  à tous  les 
fens  arbitraires  que  peut  fournir  l’imagi-‘ 
nation  des  hommes  ; enfin , c’efl:  mépri- 
fer,  pour  ainfi  dire,  le  fens  propre  & 
naturel  de  l’ Efprit  Saint  : il  efl  certain  que 
c’eft  fe  tromper  & abufer  vifiblement  des  • 
termes  &r  de  l’intention  de  cet  Apôtre; 
puifque  le  palfage  même  qu’on  allégué  de 
fes  Epîtres  fuppofe  toûjours  l’intelligence 
du  fens  littéral , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  entendre  l’hiftoire  & l’aâiion  qui 
fert  de  fondement  à la  figure , dont  il 
s’agit , pour  en  former  un  véritable  fens 
myftique. 

Chacun  fait  que  c’eft  de  cette  manié- 
ré trop  libre  & trop  écartée  du  fens  de 
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h lettre  que  naiflent  ordinairement  îes 
reurs  & les  nouveautés  dans  la  foi  com- 
me l’Eglife  piimitive  ne  l’a  que  trop 
^ouvé  dans  cette  foule  d’I^refîarqucs 
wnatiques  qui  l’ont  fi  terriblement  fati- 
guée dans  fa  naiflTance^  jufques-là  même 
qu’on  poüitoit  prefque  mettre  de  ce 
nombre  le  favant  Origene , qui  à force 
de  détourner  lè  fini  pie  lens  de  l’Ecriture 
•i’  des  fens  myftiques  & fpirituels,  qui 
lui  paroifiôient  plus  nobles  & plus  dignes 
de  la  majefté  de  Dieu , a donné  Heu  non 
^ulement  dans  tous  fes  Commentaires 
fur  l’ancien  & k nouveau  Teftatnent  ; 
mais  même  dans  le  livre  qu’il  a intitulé 
des  Principes , tel  que  nous  Tavons  au- 
jourd’hui, à une  multitude  innombrable 
d^herefies , qui  ont  continué  fi  long-temps 
d’infeéber  lapofterité  &:  donné  lantd’exer- 
cicê  aux  Dôfl-eim  des  premiers  fiecles. 
c Mais  fans  aller  chercher  fi  loin  des 
' preuves  de  cette  vérité  > n’en  avons-nous 
pas  une  toute  vifible  de  nos  jours  dans  ta 
perfonne  de  nos  frétés  lêparés?  Puifqu’il 
ne  font  tombés  dans  îe  fchifme , qui  les 
à fi  cruellement  divifés  d’avec  rÊglilë 
^ ^fur  îe  fujet  de  la  réalité  » que  pour  avoir 
entrepris  de  quitter  le  fens  littéral  de  ces 
• paroles  fi  claires , fi  eîtpreïTes , & fi  intel- 
ligibles à toutes  les  Ames  fidèles , Ctci  efl 
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mon  Corps , pour  les  détourner  contre  îe 
confentemcnt  unanime  de  tous  les  Peres  à 
un  fens  purement  figuratif  & myftique, 
eux  qui  d’ailleurs  font  profelfion  de  s’at- 
tacher fi  fcrupiileufement  à la  lettre  de 
l’Ecriture , & de  n’cn  admettre  pour 
preuve  de  leur  croyance  que  les  témoi- 
gnages exprès.  De  forte  qu’on  peut  dire 
qu’ils  n’ont  point  eu  d’autre  raifon  d’a- 
voir en  cette  rencontre  abandonné  le  fens 
propre  de  ces  divines  paroles , & de  leur 
avoir  donné  un  fens  myfHque  au-lieu  du 
littéral,  que  la  difficulté  de  les  compren- 
dre ; comme  fi  au-contraire  en  matière 
de  foi  ce  n’étoit  pas  une  raifon  d’autant 
plus  capable  de  perfuader  les  Fidèles  de 
la  vérité  de  ce  Myfiere,  qu’elle  e fi  plus 
digne  de  la  Toute-puiiïance  de.Dieu,  8c 
qu’elle  a moins  de  proportion  avec  l’in- 
capacité naturelle  où  nous  fommes  de 
comprendre  tous  les  autres  Myfieres  de 
la  Religion,  qui  ne  renferment  pas  moins 
de  diiïicultés  que  celui  de  la  préfence 
réelle. 

Mais  pour  n’entrer  point  dans  le  de- 
tail d’une  matière  qui  n’eft  point  de  nô- 
tre fujet , il  fufïlt  de  faire  connentre  par 
cet  exemple  qîie  nous  voyons  de  nos  pro- 
pres yeux , que  comme  ce  qui  a donné  • 
lieu  à CCS  Meilleurs  de  la  . ^étendue  Re» 
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formation  d’établir  parmi  eux  ce  nou^î 
veau  dogme  dans  la  foi,  n’a  été  que  l’in- 
vention d’un  fens  myftiqiie  qu’ils  fe  font 
formé  en  eux- mêmes  , à l’exemple  des 
premiers  novateurs,  & qu’il  leur  a plû 
de  fubftituè’r  à la  place  de  celui  qui  étoit 
naturel  > propre  & littéral:  il  en  peut 
arriver  de  même  dans  de  pareilles  rencon- 
tres à tous  ceux  qui  fe  laiffent  aller  trop 
facilement  à traiter  les  Ecritures  avec  cet- 
te liberté  profane  , qui  n’a  pour  guide 
de  fes  conceptions  que  l’imagination  & 
le  raifonnement  propre.  D’où  il  s’enfuit 
qu’il  n’y  a point  d’autre  fecret  pour  pré- 
venir des  inconveniens  fi  terribles , ni  de 
réglé  plus  fûre  pour  s’en  préferver  dans  • 
les  occafions , que  de  s’en  tenir  au  fens 

i>ropre  & littéral  de  l’Ecriture,  fur-tout' 
orfqu’il  efl  clair  de  lui-même  ; à moins 
qu’il  ne  renferme  quelque  contradi(5lion 
évidente,  jugée  telle  non  par  nôtre  fens, 
ni  par  les  réglés  d’une  vaine  Philofophie  , 
mais  par  le  confentement  unanime  de 
l’Eglife , qui  reconnoiffe  le  fens  myflique, 
dont  il  s’agit , pour  n’être  ni  direélement 
ni  indireftement  contraire  aux  principes 
de  fa  doâirine. 

• Mais  quand  bien  même  on  fuppoferoit  - 
que  les  explications  qui  s’éloignent  fi-fort  - 
du  fcns'littchl  font  exemtes  d’erreur, 
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Cômine  on  ne  peut  point  douter  que  ce» 

U n’arrive  quelquefois,  particulièrement 
lorfque  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  font 
profedion  de  la  foi  Catholique  ; elles  ont 
au- moins  le  plus  fou  vent  ce  defaut,  qu’on 
a déjà  remarqué , qu’elles  fcmt  fort  incer- 
taines j n’étanc  pour  l’ordinaire  fondées 
ni  fur  la  tradition  de  l’Eglife , ni  fur  l’au-  - 
torité  de  l’Ecriture  ; mais  dépendant 
beaucoup  plus  de  la  fécondité  de  l’efprit 
& de  la  beauté  de  l’imagination  de  ceux 
qui  les  propofent , qu’elles  n’ont  de  rap- 
port à la  vérité  du  texte  qu’ils  entrepren- 
nent d’expliquer.  Cependant  il  femble  à 
les  entendre  que  c’eft  toûjours  le  Saint 
£fprit  qui  parle  par  leur  bouche,  &qui 
cft  l’Auteur  de  toutes  leurs  fpeculations  ; 
qu’il  leur  eft  d’autant  plus  aifé  de  débiter 
fous  cet  augufte  nom , qu’ils  trouvent  des 
Ledeurs  ou  des  Auditeurs  plus  remplis 
de  pieté,  ou  qu’ils  font  eux-mêmes  plus 
heureux  dans  le  choix  des  matières  fpiri- 
tuelles , qu’ils  prennent  pour  fujet  ; Di-  Escech,  li} 
centes  , hac  dtcit  Domitms  Deus , cùm 
Dominus  non  fit  locutus  ; & ce  qui  efl 
encore  plus  pitoyable  , c’eft  qu’il  ar-  . 
rive  le  plus  fouvent  qu’ils  font  parler  cet 
Efprit  d’unité  & de  vérité  d’une  maniéré 
€i  vifibkment  oppofée  à la  vérité  dgsjex- 
originaux,,  qu’ils  en  font  fans|(fen* 
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fer  «ne  matière  de  rifée  pour  les  impies^ 
& un  fujet  aux  hérétiques  d^aceufo*  le* 
miniftres  de  l’Eglife  de  ne  faire  point  >, 
comme  ils  le  devroient , leur  capital  d*en» 
fêigner  le  fens  naturel  8c  véritable  de  f £- 
criture,  & de  n’avoir  prefquepointd'au- 
tre  foin  que  d’enrichir  de  quelque  belle 
penfée  les  paflfages  qu’ils  en  expoifent  auK 
* peuples. 

Et  cet  abus  a produit  une  infinité  dé 
maux  dans  l’Eglifê  ; les  Pafteuirs  fe  font 
déchargés  pour  la  plupart  du  pénible  tra- 
vail qu’il  faut  fc  donner  pour  expofer  la 
parole  de  Dieu  au  même  fens  qu’elle  a 
été  proférée  par  le  Saint  Efprit , & nefo 
font  appliqués  qu’à  fubftitua*  à l’explica- 
tion propre  8c  littérale  de  cette  parole  les 
inventions  de  la  fécondité  de  leur  efprit  j 
& les  peuples  le  font  accoutumés  infenfi- 
blement  à écouter  ou  à prendre  d’une 
maniéré  tqute  hunwine  la  pm-olede  Dieu  j 
6c  fans  l’ardeur  qui  la  doit  toujours  ani- 
mer lorfqu’elk  eft  propofée  dans  le  forts 
qu’elle  a été  infpirée  par  celui  qui  en  eft 
l’Auteur.  Ne  peut-on  pas  dire  en  vérité 
6c  fans  aucune  crainte  de  fe  méprendie 
qu’un  feul  paffàge  expofé  de  cette  forte  , 
lèlon  ta  jufteire  8c  félon  la  vigueur  ds  îa 
lettjjfl.  porte  de  lui-mène  le  caraflerede 
l’aiTOrké  divine , & qu’il  pourroit  four- 
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nîr  C Tur-tout  en  matière  de  Morale  ) imé 
infinité  de  réflexions  juftes,  utiles,  fça- 
vantes  , foîides , & capables  non-feulement 
d’édifier  les  Fidèles,  & de  les  porter  efi^ 
ficacement  à leur  devoir  j mais  que  le  paf- 
fage  même  tout  feul  accompagné  de  fon 
explication  propre  & naturelle  pourroit 
quelquefois  être  fuffifant  po^r  convertir 
fur  le  champ  un  impie  & un  heretique. 

L’expcrience  nous  l’apprend  fuffifara- 
fnent  poin-  n’en  point  difeonvenir , &fàit 
voir  affez  d’exemples  dans  l’Eglifc  qui 
fervent  à vérifier  le  fentiment  de  l’Apô- 
tre, lorfqii’il  parle  de  l’utilité  de  cette 
interprétation  de  l’Ecriture  qu’il  qualifie 
du  nom  même  de  prophétie,  & qu’il 
préféré  fans  comparaifon  au  don  miracu- 
leux des  langites , qui  étoit  fi  commun  & 
fi  eflimé  parmi  les  Chrétiens  de  fon  temps. 

Mais  fi  mis prophetifent , dit-il , & qu'vn  j^cor. 
Infidèle  ....  entre  dans  votre  affernhlée^  24. 
mis  le  eonvainrfuent -i  tous  te  jugent',  k 
fecret  de  fon  cœur,  fjî  découvert',  de  for^ 
te  que  fe  proflernnnt  le  vijage  contre  ter^ 
te,  il  adorera  Dieu,  rendant  témoignage 
que  Dieu  efl  véritablement parmivous. 

Chacun  fait  affez  que  c’eflrajnfi  quelei 
meilleurs  Interprètes  entendent  ce  palfa- 
ge,  qu’ils  attribuent  l’adoration,  dont 
l’Apôtre  parle  en  cet  endretk,  non  à une 

oou- 
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flouvelle  révélation  prophétique  difFerèil* 
te  de  cette  explication , mais  à l’explica- 
tion meme  de  l’Ecriture , qui  avoit  ac- 
coûtumé  en  ce  temps-là  d’operer  cet  effet 
fumaturel  par  la  grâce  que  Dieu  donnoic 
communément , & qu’il  eft  encore  tout 
prêt  de  donner  à ceux  qui  entendent  l’in- 
terpretation^dc  ù parole  avec  les  même» 
difpofitions; 

Au-lieu  qu’on  peut  dire  de  ceux  qui 
cherchent  par-tout  Ôc  fans  diftindion  le 
fois  myftiquCj  & qui  témoignent  pour 
le  moins  autant  d’ardeur  à le  propofer 
qu’en  avoient  du  temps  de  faint  Paul  ces 
Chrétiens  de  Corinthe  pour  parler  les 
langues  inconnues  ; qu’à  force  d’avoir 
oublié  à parler  le  propre  langage  de  Dieu 
dans  leurs  difeours  de  vive  voix , ou  par 
écrit , ils  fe  font  rendu , pour  ainfi  dire , 
barbares  à ceux  qui  ont  accoûtume  de 
l’entendre  expofer  dans  fa  pureté  ; de 
même  qu’ils  fe  font  mis  en  poffeflion  de 
leur  côté , par  le  plus  grand  de  tous  les 
abus , de  faire  pafTer  & de  prendre  eux- 
mêmes  pour  barbares  & pour  des  perfon- 
nes  grofïieres  &peu  éloquentes  tous  ceux 
qui  font  profeflion  de  ne  point  connoître 
d’autre  explication  que  la  littérale  ou  la 
véritable  myftique,  qui  a toûjours  eu  la 
littérale  pour  fon  fondement.  Ero , dit 

l’Apô- 
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l’Apôtre  au  fujet  de  l’alTeftationvicieufe 
du  don  des  langues,  et»  cui  loquor  bar- 
barust  tpfe  qui  loquitur,  mihi  barba- 
rus.  , 

Mais  on  peut  dire  que  cet  abus , qui 
favorife  également  & l’ignorance  des  Mi- 
niftres  & le  relâchement  des  peuples  » 
n’aura  point  de  fin  jufqu’à  ce  qu’il  plaife 
à Dieu  d’inlpirer  aux  fuperieurs  d’ufér 
efficacement  de  leur  pouvoir  pour  empê- 
cher autant  qu’il  fera  en  eux  la  liberté 
qu’on  fc  donne  indifféremment  d’écrire 
ou  de  parler  en  public  fur  ces  matières , 
fans  avoir  été  reconnu  auparavant  capable 
de  les  traiter  ou  d’en  parler  d’une  manié- 
ré, qui  non-feulement  he  donne  point  ‘ 
de  .çonfufion  à l’Églife , mais  qui  faffe 
honneur  à la  vérité  dont  l’Eglife  eft  la 
fidèle  dépofitairc.  . . 

Car  de  dire,  comme  font  quelques- 
uns,  quec’eft  imiter  les  Juifs  de  s’atta- 
cher ainfi  au  lens  littéral  de  l’Ecriture, 
fous  prétexte , que  félon  le  même  Apô- 
tre , c’eft  la  lettre  qui  tuë  & l’efprit  qui 
donne  la  vie  ; ce  n’eft  nullement  entrer 
dans  l’efprit  ni  dans  l’intention  de  cet 
Apôtre;  puifque  d’une  part  il  n’a  jamais 
prétendu  blâmer  les  Juifs  de  ce  qu’ils  ex- 
pliquent l’ancien  Teftamenà  la  lettre, 
& que  c’eft  au-contraire  par  cette  expli- 
cation 
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cation  qu’il  fiiut  neceÛairement  comment 
cer,  mais  feulement  de  ce  qu’ils  font  fi 
abufcs  que  de  s’arrêter  à cette  feule  ex- 
plication fans  vouloir  pafler  de  ce  qu’i| 
y a de  fenfiblc  & de  materiel  > c’eli-à- 
dire , de  l’hiftoire  toute  nue  de  l’ancien 
Teftament,  à ce  qu’il  y a de  fpirituel 
qui  eft  le  fcns  du  nouveau  ; & de  ce  qu’au- 
lieu  de  palTer  de  la  lettre  qui  tuë,à  l’efi- 
prit  qui, vivifie,  ils  prennent  d’une  ma- 
niéré fervile  & indigne  de  la  liberté  fpi- 
rituelle  des  Chrétiens,  les  fignes  & les 
figiu'es  pour  les  chofes  mêmes , quoiqu’el- 
les n’ayent  rien  que  de  vuide  , & . qu’elles 
ne  foient  dans  la  vérité  que  les  ombres 
& les  images  dé  ce  qu’il  y a de  plus  réel 
& de  plus  eflentiel  dans  le  nouveau  T e- 
ftament.  C’éfl:  auffi  ce  que  les  premiers 
Rabbins,  qui  étoient  l^s doute  plus  fin- 
ceres  que  ceux  qui  les  ont  fuivis,  fem- 
blent  avoir  aflez  clairement  avoué  par  leur 
-maniéré  d’interpreter  l’Ecriture;  n’ayant 
pas  fait  difficulté  d’expliquer , fans  s’ar- 
rêter fi  fort  au  fens  apparent  de  la  let- 
tj*e , plufieurs  pafTages  de  l’Ecriture , àc 
même  plufieurs  Pfeaumes  de  David , de 
la  perfonne  du  Roi  Meifie , quelque  rai- 
fon  qu’ils  cnifTent  avoir  d’ailleurs  d’en- 
tendre ces  Pfeaumes  au  fcns  de  la  lettre , 
de  la  perfoone  de  David  ou  de  Salomon 
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fon  fils , & d’expliquer  les  autres  paffa- 
gcs  ) de  Moïfe  ou  de  jofue , ou  bien  dô 
quelqu’autre  perfonnage  de  l’ancien  Te- 
fiament. 

Mais  de  croire  que  pour  s’éloigner  de 
la  conduite  & de  la  méthode  vicieufe  des 
Juifs,  il  faille  en  toute  occafion  abandon- 
ner , & fl  on  ofe  le  dire , en  venir  même 
jufques  à corrompre  le  fens  littéral , com- 
me il  femble  que  le  font  fi  ouvertement 
ceux  qui  ne  cherchent  qu  a plaire  par  la 
delicatefic  des  penfées , & qu  à chatouil- 
ler les  oreilles  de  ceux  qui  ont  une  ex- 
trême démangeaifbn  d’entendre  ce  qui  les 
flate,  pour  parler  aux  termes  de  l’Apô- 
tre; de  croire  (dis- je)  que  ces  perfonnes  t.Tm.i. 
puiffent  perpétuellement  ufer  de  ces  for-  4* 
tes  d’explications  myfiiques  & figurées , 
dans  l’expofitiou  meme  des  maximes  les 
plus  fpirituelles  & les  plus  claires  du  nou- 
veau Teftamcnt,  & les  plus  oppofees  par 
confequent  à l’efprit  terreftre  & charnel 

du  Judaïfme:  qu*eft-ceautrechofe-(je 

vous  prie)  finon  de  les  mettre  en  droit 
de  faire  fervir,  ce  qu’ils  prennent  fauf- 
fement  pour  l'efprit,  c*eft-h-dire,  pour 
le  fens  fpirituel,  à étouffer  la  lettre  qui 
ne  peut  être  folidement  animée  que  par 
le  fens  propre  véritable  & par  1 ufage 
légitimé  qu’on  en  doit  faire. 
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Ce  n*eft  pas  qu’à  l’égard  des  livres  de 
Morale  de  l’ancien  Teftamentquin’obli- 
geoit  pas  les  anciens  Patriarches  à un  dé- 
tachement fi  parfait  des  chofes  que  les 
Chrétiens  y font  obligés  par  le  nouveau, 
il  ne  foit  permis  d’amolir  la  dureté  de 
certains  palfages,  ou  pour  mieux  dire, 
de  les  relever  & de  les  annoblir  par  quel- 
que fens  myftique  qui  les  rende  plus  con- 
venables à l’efprit  de  l’Evangile , & moins 
expofés  au  fens  charnel  de  ceux  qui  n’en 
fuivent  pas  les  maximes  ; c’eft  ainfi  qu’en 
ont  ufé , fur  plufieurs  Livres  de  l’ancien 
Teftaracnt,  les  Auteurs  les  plus  célébrés 
de  nôtre  temps  ; mais  de  faire  regner  par- 
tout ces  fortes  d’explications  figurées  & 
métaphoriques,  dans  les  endroits  mêmes 
où  les  maximes  ne  font  en  rien  differen- 
tes de  celles  du  nouveau  Teftament,  il 
femble  que  c’efl  négliger  & méprifer  mê- 
me en  quelque  forte  les  chofes  les  plus 
faintes  & les  plus  claires  que  nous  ayons 
dans  la  Religion  pour  fubfiituër  à leur 
place  des  effets  de  l’imagination  & des 
produftions  de  l’efprit  : car  quoiqu’il 
foit  permis,  comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué, de  faire  des  reflexions  morales  fur 
toute  forte  de  fujet  , pourvu  qu’elles 
foient  juftes  & à propos , & que  la  ré- 
pétition trop  frequente  des  mêmes  mo- 
ralités 
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ralités  ne  foit  pas  capable  de  donner  dii 
dégoût  à ceux  mêmes  qui  fe  rebutent  le 
moins  des  matières  de  pieté  ; il  faut  avouer 
cependant  que  la  prudence  qui  met  des 
bornes  à tout , & qui  doit  empêcher  l’ex- 
cès des  meilleures  chofes  même  dans  ces 
fortes  de  matières , devroit  porter  les  Au-; 
teurs  à en  fupprimer  la  plus  grande  par- 
tie , fur- tout  lorfqu’ elles  ne  font  pas  ne- 
ceflaires  pour  donner  du  jour  & de  l’é- 
claircifTement  au  fujet  qu’on  a entrepris 
d’expliquer. 

On  ne  laiffe  pas  de  demeurer  d’accord 
néanmoins  ( nonobftant  toutes  ces  remar- 
ques que  l’on  vient  de  faire  contre  le  mau- 
vais ufage  du  fens  myftique)  quelorfque 
l'Auteur  facré,  qu’on  entreprend  d’ex- 
pliquer, ne  fc  fert  que  de  termes  myfte- 
rieux  & allégoriques , c’efl:  une  marque 
qu’il  le  faut  expofer  de  cette  même  ma- 
niéré & dans  ce  même  efprit  ; mais  pour  ■ 
lors  on  peut  dire  que  l’explication  myfti- 
que  tient  lieu  de  l’explication  propre , & 
que  la  littérale  au-contraire  doit  paffer  pouf 
impropre  en  cette  occafion  8c  contre  le  , 
fens  de  l’Auteur  qui  fait  alTez  voir  par  fes 
expreflions , que  fondeffein  n’eft  pas  d’ê- 
tre entendu  proprement  à la  lettre , mais 
félon  le  fens  myftique  8c  fpirituel,  C’eft: 
ainfî  par  exemple  que  tous  les  Peres  ont 
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bîi , ccMitre  l’opinion  de  la  plupart  des 
Juifs  & de  plulieurs  autres,  qu’il  fallcât 
lire  le  Cantique  des  Cantiques,  que  le 
Saint  Efprit  n’a  infpiré  à Salomon  , félon 
ces  Peres , que  pour  marquer  aux  Fidèles 
fous  des  figures  de  l’amour  profane  les 
amours  tout  celeftes  de  Jésus-Christ 
avec  fon  Eglife.  Mais  hors  de  ces  fortes^ 
d’occafions,  qui  font  plus  particulières 
aux  livres  de  quelques  Prophètes  & à ce- 
lui  de  l’Apocalypfe  qu’aux  autres  livres 
facrés , le  bon  fens  fait  allez  comprendre 
que  le  delTein  de  celui  qui  lit  quelque 
Auteur  que  ce  puilfeêtre,  fur- tout  lorf- 
qu’il  s’agit  de  fçavoir  fes  fcntimens  fur 
quelque  point  de  Morale,  doit  être  uni- 
quement de  penetrer  à fond  ce  qu’il  a 
voulu  marquer , & de  connoîtrc  précifè- 
znent  & diftindement  la  vérité  qu’il  a eu 
delTein  d’établir  ; & non  pas  de  le  faire 
parler  fuivant  fon  imagination , & de  lui 
faire  dire  ce  qu’il  n’y  a pas  même  lieu  de 
croire  qu’il  ait  jamais  penfé  , quelque 
belle  que  foit  l’idée  qu’on  lui  attribue. 
En  vérité  que  peut-on  croire  de  ces  fauf- 
lês  beautés  finon  qu’elles  font  dans  un 
difcours  ce  que  feroit  fur  une  riche  étof- 
fe une  brod‘=‘rie  de  faux  or  & de  faulfes 
pierreries , quelque  habiles  que  puilTent 
être  d’aiHeurs  ceux  qui  font  gloire  de 

s’en  -• 
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s’en  parer  j puiifqae  de  tels  orneinens  né 
font  propres  qu’à  furprendre  le  vulgaire  y 
& à fe  faire  admirer  des  ignorans,  & qu’ils 
ne  palFeront  jamais  que  pour  des  beautés 
fardées  , dans  l’eftime  de  ceux  qui  fc 
connoîtront  à la  jufte  valeur  & à kveri* 
table  beauté  des  chofes.  . ■ v,  , 

Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le 
fens  propre  & légitimé  de  l’Ecriture, 
lorfqu’il  eft  naturellement  & nettement 
expliqué  , ait  abfolument  befoin  pour 
être  goûté  des  Fidèles  d’aptrc  chofe  que 
de  fa  propre  beauté,  & qu’il  foit  telle- 
ment neceflairc  d’y  ajoûtcr  le  tour  de 
nôtre  imagination  pour  le  rendre  plus 
agréable  qu’on  ne  le  puilTe  autrement  in- 
finuër  dans  le  cœur  : c’eft  ce  qui  ne  fc 
pourroit  croire  fans  impiété  8c  fans  faire 
injure  à l’efprit  de  Dieu  qui  en cftl’ Au- 
teur î outre  que  ce  feioit  fort  peu  lè 
connoître  au  caraélcre  de  cette  parole  qui 
a accoûtumé  de  s’introduire  plûtôt  dans 
l’ame  par  la  fîmplicité  que  psu*  la.  delica- 
•tefle  de  l’éloquence  humaine.  N’eft-il 
pas  fort  à craindre  que  ceux  qui  préfè- 
rent la  maniéré  de  traiter  les  Ecritures 
par  les  réglés  de  cette  faulTe  éloquence , 
ne  cherchent  peut-être  autant  à fè  fatis- 
faire  eux-mêmes  par  un  peu  de  vanité  & 
d’applaudürement  populaire  , qu’à  fe 
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fentir  eux- mêmes  vivement  touchés  & J 
toucher  les  autres  par  la  vertu  de  fon  ef- 
prit;  puifque,  félon  l’Apôtre,  le  régné 
de  Dieu , par  lequel  il  exerce  fon  pou- 
voir & fon  empire  au-dedans  de  nous  ^ 
ne  connue  point  dans  les  belles  paroles  9 
mais  dans  l’efprit  de  force  & dans  la  ver- 
tu efficace  de  la  parole  même  du  Saint 
Efprit  , qui  doit  animer  ceux  qui  en 
font  les  difpenfateurs  & les  miniftres. 

Que  fi  l’on  doit  avoir  ces  fentimens 
fur  l’Ecriture  en  general , il  eft  aifé  de 
juger  qu’il  y a bien  plus^  de  raifon  de  les 
avoir  en  particulier  fur  les  Epitres  de  faine 
Paul,  dont  l’éloquence  toute  divine  Sc 
inimitable  n’a  pas  befoin  d’autre  orne- 
ment que  de  ceux  mêmes  qui  -accompa- 
gnent le  fens  naturel  de  fes  paroles , pour- 
vû  qu’en  même,  temps  on  s’attache  à les 
expliquer  d’une  maniéré  fimple  & facile, 
& que  l’on  travaille  à developer  lescho-» 
fes  qui  paroifient  d’abord  difficiles  à ceux 
qui  ne  les  ont  pas  méditées  avec  aflez 
d’application. 

• C’eft  à quoi  fe  font  particulièrement 
appliqués  entre  tous  les  Saints  Peres  ces 
deux  grandes  lumières  de  l’Eglife , faint 
Chryfoftome  & faint  Auguftin , qui  ne 
•fe  font  prefque  jamais  écartés , autant 
-qu’il  a été  en  eux , du  fens  littéral  de  ce 
^ ‘ grand 
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grand  Apôtre,  & qui  n’ont  même  tiré 
leur  Morale  que  de  ce  fens,  neparoiflTânC 
pas  feulement  qu’il  leur  foit  jamais  Venu 
dans  la  penfée  de  donner  aux  Fidèles  des 
traités  &c  des  interprétations  allégoriques 
fur  ces  Epîtres , ni  que  ce' qui  n’eft  de 
foi-mêine  qu’une  matière  de  Morale  fc 
dût  expliquer  par  des  principes  d’un  genre 
different,  ni  d'une  autre  maniéré , qu’en 
faifant  précifément  voir  quelle  à été  l’in- 
tention limple  de  celui  qui  en  a écrit.  Ces 
illuftres  Pères , & tous  les  autres  qui  les 
ont  précédés,  eu  qui  les  ont  fuivis,  ont 
fait  connoître  par  leur  exemple  qu’ils 
étoient  perfuadés  de  cette  yerité , & qu’en 
une  matière  de  cette  nature  tout  ce  qui  efl: 
de  plus  étoit  abfolument  inutile  ; & que 
‘pour  une  véritable  explication  il  n’étoit 
nullement  à propos  d’entreprendre  d’é- 
claircir la  penfée  d’un  Auteur  par  dés  pen- 
fées  & des  conceptions  étrangères  qui  ne 
fervent  qu’à  détourner, par  cette  accumula- 
tion de  nouvelles  idées , l’efprit  du  lefteur 
de  l’attention  qu’il  doit  avoir  à fonfujet 
pour  le  pouvoir  pénétrer  &:  l’expliquer 
d’une  maniéré  auffi  forte  & auffi  exaéle  que 
le  doit  être  un  texte  de  l’Ecriture , & par- 
ticulièrement un  texte  des  Epîtres  de 
faint  Paul, 
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Om  l’on  fait  des  remarques  particulieru 
fur  la  Uüure^  éf  fur  le  deffein 
de  cet  Ouvrage. 


E,Ncore  que  les  Epîtrcs  de  faint  Paul 
ayent  tmi jours  pafTé  dans.  l’Eglifc 
pour  l’une  des  plus  difficiles  parties  de 
l’Ecriture  fainte,  on  ofe  dire  néanmoins 
qu’on  a tâché  d’en  rendre  l’explication  fi 
'aifée  & fi  conforme  à la  portée  ordinaire 
des  efprtcs , que  félon  toutes  les  apparen- 
ces & félon  le  jugement  même  qu’en  ont 
porté  ceux  qui  ont  eu  ct>mmunication  de 
cet  Ouvrage  avant  qu’il  parût , il  n’y  a 
perfonne  à qui  la  leéfure  n’en  puifie  être 
convenable  ; l’on  peut  dire  même  qu’il  n’y 
a qui  que  ce  foit  qui  ne  puifTe  profiter 
dorefnavant  des  endroits  les  plus  relevés 
& qui'  renferment  la  Théologie  la  plus 
fublime  de  ce  faint  Doéteur , pourvû  feu- 
lement qu’avec  ' un  fens  droit , qui  doit 
fejfvir  de  fondement  à toutes  chofes , & 
* àyec 
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avec  un  peu  d’application  à la  lec^urà 
qu’on  en  fera,  l’on  veuille  en  même  temps 
travailler  à l’imitation  de  fes  vertus , qu’on 
peut  appeller  la  vraie  clef  de  fa  dodrinc , 
puifquelle  en  a ouvert  le  fecret  à tous 
les  Saints  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la 
comprendre.  Mais  il  faut  prendre  garde 
que  la  facilité  avec  laquelle  cette  explica- 
tion fait  concevoir  les  chofes  les  plus  dif- 
ficiles ne  (bit  à plufieurs  perfonnes,  & 
particulièrement  aux  efprits  penetrans,' 
une  occafion  d’en  pafTer  beaucoup  fans  y 
faire  de  réflexion:  ce  qui  feroit  alTiiré- 
’ment  fe  priver  d’une  grandepartie  du  fruit 
que  l’on  doit  recueillir  de  cet  Ouvrage  ; 
car  comme  il  contient  beaucoup  de  cho-  * 
fes  en  peu  de  paroles  dans  les  endroits  mê- 
mes qui  ont  l’apparence  d’être  traités  avec 
un  peu  de  prolixité,  on  eft  perfuadé  que 
fi  l’on  y apporte  toute  l’attention  qu’il 
faut  y avoir,  les  plus  éclairés  y pourront 
remarquer  des  chofes  qui  leur  échaperoient 
peut-être  fans  cela:  ce  qui  fe  trouvera 
encore  plus  vrai  à l’égard  des  perfonnes 
qui  ont  moins  de  capacité  & de  pénétra- 
tion d’efprit.  ‘ '■ 

ï I* 

■ Si  l’on  veut  lire  cet  Ouvrage  dans  cel 
cfprit,  & avec  cette  application  qu’il  de- 
mande, il  n'y  a perfonne  qui  ne  püifTe 
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fefperer  de  fc. rendre  familières  en  peu  de 
temps  la  plupart  des  vérités  des  llpîtres 
de  fàint  Paul  : Et  l’on  peut  croire  même 
avec  fondement  que  cette  maniéré  de  les  . 
expliquer  en  nôtre  langue  félon  lajuPelfe 
6c  rexa<51:itude  de  la  lettre,  pourra  réta- 
blir parmi  ks  peuples  cet  ancien  goût 
pour  les  Livres  facrés , que  l’ignorance 
fembloit  avoir  fait  perdre  prefque  entiè- 
rement par  le  peu  de  foin  que  l’on  avoit 
eu  de  s’appliquer  à un  travail  fi  necef- 
faire  , fans  lequel  il  eft  impofTible  aux 
Fidèles  jde  bien  comprendre  eux-mêmes 
ni  de  faire  comprendre  aux  autres  ce  que 
Dieu  leur  a voulu  précifément  marquer 
par  fa  parole.  Qui  peut  douter  que  cette 
négligence  n’ait  produit  de  très-mauvais 
effets , & qu’avec  le  temps  elle  n’ait  for- 
mé, pour  ainfî  dire,  un  voile  funefte 
fur  les  yeux  des  peuples , qui  ne  fe  (en- 
tant pas  capables  d’eux-mêmes  de  remon- 
ter jufqu’à  la  fourcedes  faintesEcritures , 
fe  font  trouvés  enfin  fans  y penfer  comme 
frappés  d’aveuglement  & tout-à-fait  pri- 
vés de  fentiment  pour  cette  leeflure  fa- 
crée , dans  laquelle  feule  on  trouve  tout 
cnfemble  la  lumière  & la  vie?  Ne  peut- 
on  pas  dire  avec  raifon  que  cette  igno- 
rance Sc  cette  infenfibilitéontctélesprin- 
«ipales  fources  du  defordi  e , où  l’on  voit 
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la  plupart  des  Chrétiens  dans  le  monde  ? 
Et  comme  l’herelîe  eft  une  fuite  ordinai- 
re du  déreglement  & de  l’ignorance,  y 
a^t-il  fujet  de  s’étonner  qu’elle  fe  foit  mul- 
tipliée avec  tant  de  progrès  parrtiilepeu- 
' pie  Chrétien  ? Il  ne  faut  pas  aulTi  cher- 
cher d’autres  caufes  de  l’impieté , puifqu’il 
eft  vrai  qu  elle  n’efl  malheureufemcnt  par- 
venue au  point  ou  nous  la  voyons  de  nos 
jours,  que  parce  qu’on  n’a  pas  prisaflfèz! 
de  foin  de' la  combattre  fortement  , en 
lui  oppofant  les  vérités  fondamentales  de 
U Religion , & fes  preuves  les  plus  for- 
tes, qui  fe  tirent  principalement  de  l’E- 
criture expliquée  avec  toute  l’exaélitude 
qu’il  eft  neceffaire  d’y  rapporter.  Si  l’on 
voir  avec  douleur  l’herefie  remplir  d’ivroie 
k champ  d\ji  Seigneur , on  ne  reconnoît 
auffi  que  tjiop  par  unefunefte  expérience 
que  lelibeftinage  & l’impiété  régnent  plus 
que  jamais  dans  k fiecle  oîi  nous  fbm- 
mes.  Il  faut  donc  avoir  récours  à des 
remedes  puiffans  & efficaces  pour  k ga- 
rantir de  ces  monftres>  & le/ commerce 
ordinaire  du  monde  ne  nous  les  rendant 
que  trop  familiers,  il  faut  plus  que  ja- 
mais travailler  à inftruirc  les  Fidèles-  des 
vérités  qu’ils  ont  ignorées’,  ou  qu’ils  ne 
kvent  pas  alTez  , & leur  mettre  en  main 
des  armes  contre  les  ennemis  qui  les  en* 
**  I viroaSi 
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Vironnent  de  toutes  parts  , , afin  qu’ils 
puifient  découvrir  les  artifices  des  uns  par 
les  vérités  pures  & folides.  qu’ils  puiferont 
dans  la  parole  de  Dieu  , & qu’ils  foient 
capables  de  reprimer  l’infolence  des  autres 
par  des  réponfes  précifes  & par  des  preu- 
ves inconte  fiables  de  la  vérité  de  cette 
même  parole  contenue  dans  les  Ecritures, 
dont  > ils  tâchent  inutilement  d’afFoiblir 
l’autorité , lorfqu’ils  ont  à faire  à des  gens 
qui  en  font  pleinement  inftruits  , & qui 
en  conndilTent  les  fondcmens  inébranla- 
bles. 

Mais  ce  ne  feroit  pas  afiez  poür  appor- 
,ter  le  remede  à un  fi  grand  mal  que  de 
donner  aux  Fidèles  une  firaple  traduéfcioti 
de  l’Ecriture.  On  peut  dire  que  ce  ne 
lèroit  guérir  le  mal  qu’à  demi , puifque 
quelque  exade  & quelque  pure  qu’elle 
pût  être , elle  demeureroit  toujours  dans 
fbn  obfcurité  , & feroit  fujette  à être 
mal  expliquée , fi  ceux  qui  l’ont  méditée 
avec  plus  de  foin  & qui  ont  tâché  d’en 
penetrer  les  vérités  toutes  pures , ne  fai-- 
foient  part  aux  autres  des  lumières  qu’ils 
y ont  puifées , & dont  Dieu  a béni  leur 
travail.  Mais  il  ne  faudroit  pas  aufli  fe 
contenter  de  ne  donner  que  des  explica- 
tions Myftiqites  '&' Morales  ; car  quoi- 
^q^cUes  puiflfent  être  très-utiles,  comme 
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oril’â  déjà  remarqué  dans  la  première  par^ 
tie  de  cette  Préface  ; c’eft  plûtôt  pour 
entretenir  la  pieté  de  ceux  qui  font  déjà 
dans  une  ferme  foi  , que  pour  exciter 
cette  même  foi  dans  un  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  ont  befoin  de  plus  fortes 
preuves  dans  le  malheureux  état  oîi  le  li- 
bertinage les  a mis  ; & ces  preuves  ne 
fauroient  être  meilleures  que  celles  qui  fe 
tirent  des  faintes  Ecrîtures  mêmes  & de 
la  parole  de  Dieu  ; il  ne  s’agit  que  de  les 
faire , pour  ainfi  dire  , toucher  au  doigt 
aux  Fidèles  par  une  explication  précife& 
folide  de  cette  parole , & par  des  reflexions 
juftes  &:  non  forcées  » qui  leur  faflent  fen- 
tir  la  force  de  nôtre  Religion  & fa  fermeté 
inébranlable , qui  efl;  appuyée  fur  la  vérité 
littérale  des  Ecritures. 

* III. 


Si  l’on  fe  donne  la  peine  de  lire  &-de 
confiderer  tant-foit-peu  cet  Ouvrage  il 
fera  aifé  de  reconnoître  que  ce  n*ett  • pa* 
ce  qu’on  appelle  une  Paraphrafe , puif^ 
qu’on  fçait  bien  que  la  Paraphrafe  n’eft 
à proprement  parler  qu’un  changement 
de  tei  raes  > qui  n’expliquent  qu’en  groi 
& confufément  la  ' penfée  de  l’Auteur  j 
au-lieu  que  cet  Ouvrage  eft  une  explica- 
tion véritable  qui  ne  tend  qu’à -rendre  lé 
texte  plus  clair  & plus' facile  » & qùi  ou^ 
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tre  cela  renferme  en  plufieurs  endroits 
des  interprétations  differentes  de  ce  me- 
Hie  texte,  des  reflexions  effencielles  à l’in- 
telligence du  fens  de  l’Apôtre,  diverfes 
■ confluences  qu’on  peut  tirer  de  fa  pen- 
fée  , des  fuplémen»  neceflaires  pour  en 
. faire  voir  l’intégrité  & l’ctenduë , des  re- 
marques de  plufieurs  fens  feux  que  l’on 
pourroit  prendre  pour  véritables?  & en- 
fin beaucoup  d’autres  obfervations  , qui 
peuvent  convenir  à une  explication  que 
l’on  a tâché  de  rendre  véritable  & entière. 
IV. 

L'experience  ayant  affez  fait  connoî- 
tre  qu’on  ne  peut  apporter  une  trop 
grande  exaâitum  à expliquer  jufques  aux 
moindres . termes  des  Epitres  de  faint 
Paul,  & que  pour  l’ordinaire  l’on  prend 
pour  fort  aifé  ce  qui  ne  l’eft  pas , fur- 
tout  lorfqu’ il,  s’agit  d’obferver  la  fuite  de 
lôn  difeours  qui  échappe  fort  fouventaux 
plus  éclairés , faute  de  reflexions  fur  les 
^ termes , & particulièrement  fur  ceux  qui 
ne  paroiflènt  prefque  pasde  confequence  : ' 
on  s’eft  trouvé  indifpenfablement  obligé  9 
fiir-tout  dans  l’Epître  aux  Romains, 
d’entreprendre  une  maniéré  d’explication 
. qu’on  peut  dire  être  peu  en  ufage  parmi  ' 
|es  Interprètes  , & n’avoir  encore  point 
eu  d’exemple  dans  ootre  langue*  Ce  que 
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Ton  a donc  'éu  particulièrement  en^vûfl 
dans  ce  deflein  a été  de  s’attacher  Æ-ri- 
goureufement,  au  fens  de  la  lettre  qu’on 
ne  lailïât  rien  palTer  fans  explication  r dans 
la  penfée  qu’il  vabit  beaucovip  mieax.fc 
hazarder  d’éclaircir  ce  qui  n’en  av<nt  pas 
un  fi  grand  befoio>  pour  les  perfbane'si  ha>* 
biles , que  de  priver  de  ce  ,fecour8-  ceux 
qui  font  moins  verfés dans  V Ecriture,  & 
qui  fans  cela  trouveroient  peut-être  fou- 
vent  des  difficultés  qui  les  pourroient  ar- 
rêter. , 

Et  en  effet , il  femble  que  c’eût  été 
manquer  de  charité  que  de;VOuloir  fedif» 
penfer  d,’une  peine' qui  ne  peut  être  re- 
gardée comme  fuperfluë  que  par  ceux 
qui  n’ayant  égard  qu’à  leur  propre  (âtis- 
faciion  ne  confiderent  pas  affez  ce  qm 
peur  fervir  à l’utilité  particulière  de  leurs 
freres.;  Ces  perfoimes  au-contraire  de- 
vroient  plutôt  coufiderer  que  fi  l’amour 
du  prochain  a fait  quelquefois  condefeen- 
dre  l’Auteur  à l’infirmité  desfoibàes,  & 
l’a  obligé  d’avoir  quelque  égard  au  befoin 
des  plus  fimples  aufli  la  méthode  qu’il 
s’eft  préfcrite.en  faveur  des  forts,  & k 
foin  qu'il  a pris  d’éclaircir  toutes j les difj 
fîcultés  des  Epîtres  de  faint  Paul  en  leur 
confideratiort , meriteroit  bien  qu’ilsprif» 
eux-mêmes  à Ton  exemple  quelque 
♦ ♦ J bterêc 
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intérêt  dans  rinftrudion  des  autres.  Ce- 
pendant on  croit  pouvoir  dire  fans  fe 
flatter  qu’on  a tâché  fi  religieufement  de 
fâtjsfaire  les  perfonnes  les  plus  intelligen- 
tes & les  plus  habiles , que  non  feulement 
on  n’a  rien  diffimulé  des  difficultés  qui  fe 
préfentent  d’abord  à l’cfprit,  mais  qu’on 
en  a mêmedécouvert  & expliqué  un  grand 
nombre- de  nouvelles,  dont  on  n’avoit 
peut-être  pas  encore  eu  l’éclairciffement 
& la  décifion. 

V. 

On  s’eft'  étudié  fur  toutes  chofes  à trai- 
ter les  matières  de  cet  Ouvrage  dans  une 
grande  fimplicité , & à ne  pas  dire  tout 
ce  qu’on  auroit  pu  fur  un  même  fujet  i 
mais  feulement  ce  qui  pourroit  fervir  à 
faire  comprendre  le  fens  de  l’Apôtre , 
comme  ceux  qui  font  verfés  dans  ces  for- 
tes de  matières  le  'pourront  facilement 
obferver  ; on  a même  été  perfuadé  qu'il 
étoit  abfoltiment  neceffaire  dans  un  fujet 
auffi  facré  qu’eft  celui  d’expofer  l’Ecri- 
ture , d’imiter  la  retenue  des  anciens Peres, 
qui  fe  font  tous  contentés  d’éclaircir  ce 
qu’ils  ont  cru  précifémentnècelfairepour 
l’explication  d’une  difficulté  ou  d’un  my- 
ftere,  fans  jamais  vouloir  pénétrer  au-de- 
là , à moins  que  d’y  être  forcés  par  une 
•neceffité  évidente  telle  que'pourroit  être 
^ ^ ■ par 
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• par  exemple  la  confideration  8:  réximes 
d’un  palfage  que  l’Eglife  auroit  employé- 
contre  quelque  herefie  naiflante , Sc  pour 
la  réfutation  de  quelque  pernicieufe  nou- 
veauté. Car  hors  cette  occafion  où  quel- 
qu’autre  de  cette  nature,  on  ne  trouve-- 
ra  pas  que  les  Peres  ayent  étendudê/eriç 
de  l’Ecriture  au-delà  des  vérités' recoti'^ 
nues  pour  telles  de'  toute  l’Eglife  de  leur 
temps  J Sc  quoique  les  fiecles  pofterieurs 
ayent  obligé  quelques-uns  d’entr’eux  de 
porter  leur  explication  un  peu  plus  loin  ^ 
ce  n’a  été  qu’a  proportion  que  les  héré- 
tiques qui  attaquoient  direélemeht  ou  in- 
direélement  la  lubùance  d’un  myftcre  re- 
çu de  toute  antiquité , les  ont  comme 
contraints  de  faire  remarquer  dans  le  tex- 
te de  l’Ecriture  avec  plus  de  foin,  les 
vérités  que  toute  l’Eglife  croyoit  &dé- 
fendoit  contre  leurs  fentimens  : mais  le 
. refpeél  qu’ils  ont  toujours  eu  pour  lapa - 
* rôle  de  Dieu  & la  crainte  de  fe  laifTer  al- 
ler à une  vaine  curiofité  les  a toujours 
empêchés  de  prévenir  les  difficultés  des 
myfferes , bien  loin  d’inventer  des  obje- 
ébons  pour  en  prévenir  la  refolution  » 
ainfi  que  quelques-uns  ont  ofé  l’entre- 
prendre depuis  , au  grand  préjudice  de 
la  vérité , & tout  enfemble  de  l’humilité 
& de  la  fimplicité  chrétienne  ; & c’eft 
^^6  alTûié- 


1^’  >6. 


P R EF.A  C E. 

âffûrémcnt  ce  qui  n’a  pas  donné  peu  d’a^ 
vantage  aux  herctiques  pour  corrompre 
& altérer  l’Ecriture,  & particulièrement  I 
les  Epitres-de  faint  Paul,  qui  ont  pref- 
que  toujours  fervide  prétexte  aux  ancien- 
nes & aux  nouvelles  erreurs , félon  le  té- 
moignage meme  de  celui  que  la  dignité 
fuprême  rendoit  à nôtre  Apôtre  le  plus 
cher  & le  plus  venerable  de  tous  fes  Col- 
lègues : Et  c' efl  aujji  (dit  cet  Apôtre) 
ce  que  Paul  notre  très  cher  frere  vous  a 

écrit comme  il  fait  aufji  dans  toutes 

fes  lettres  où  il  parle  de  ces  mêmes  chofes 
dans  lefquelles  tl  y a quelques  endroits dif- 
fctles  à entendre , que  des  hommes  ignO” 
rans  ^ hgfrs  détournent  aujft’bien  que 
les  autres  Ecritures  t à de  mauvais  feus 
four  Lut  propre  ruine^ 

V r. 

Dans,  le  delTein  que  Ton  s*e(l  propofé 
de  ne  donner  qji’^un  fimple  éclaircilfe-  I 
ment  de  la  fuite  du  texte  de  faint  Paul , 
l’on  n’a  pas.. cru  qu’il  fût  à propos  d’ap- 
puyer rien  par  de  longs  raifonnemens , 
non  plus  que  de  s’appliquer  à contredire 
les  fentimens  des  autres , qui  ne  laiflent 
pas  fort  Ibuvent  d’avoir  leurs  fbndemensi 
.parce  que  cette  manière  auroit  plutôt 
. reflenti  fon  Commentaire  qu’une  fimple 
explication.  C’ell  aulTi  pour  cette  même 
' raifon> 
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raifon,  qu’à  l’exemple  d’une  infinité  d’ex» 
cellens  Auteurs  tant  anciens  que  nou- 
veaux > on  s’eft  abftenu  ds  rapporter  les 
paflages  des  Peres,  quoiqu’enmême  temps 
on  ait  eu  un  foin  tout  particulier  de  ne 
s’écarter  jamais  de  leur  doélrine  ni  de  leurs 
principes , jufques-là  même  qu’on  s’eft 
quelquefois  fervi , fans  le  remarquer , de 
leurs  propres  expreflions  ; airrfi  qu’on  ne 
doute  pas  que  ceux  à qui  la  leélure  de  ces 
faints  Docfteurs  eft  familière,  n’en  tombent 
d’accord.  Car  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  fi  l’on  avoir  voulu  charger  cet  Ouvra- 
ge du  grand  nombre  de  citations  qu’il  au- 
roit  fallu  y mettre  pour  fatisfiire  les  goûts 
differens  de  tout  le  monde,  bien-loinde 
cqnrrilïuer  au  defleln  principal  qu’on  a eu 
de  faire  obferver  ponâuellement  la  fuite  na- 
turelle des  Ppitres  de  faint  Paul  ; cela  n’au- 
roit  fervi  au-contraire  qu’à  en  détourner 
l’attention  dulefteur,  en  l’arrêtant  par  le» 
divers  palTages  des  Peres  fur  un  même  en- 
droit ; & l’on  s’eft  d’autant  plus  volontiers 
difpenfé  de  cette  maniéré  de  traiter  l’Ecri- 
•ture,  qu’il  eft  facile  d’y  fuppléer,  foit 
empuifant  ces  paftages  dans  leur  propre 
fource,  foit  en  fe  contentant  de  coniul- 
ter  les  Commentaires,  qui  font  ordinaire- 
ment remplis  de  ces  autorités  & de  ces 
citatbns  des  faints  Peres. 
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VII. 

Mais  au-lieu  de  ce  travail,  qui  auroit 
été  inutile  au  deffein  que  l’on  s’étoit  pro- 
pofé,  l’Auteur  avoit  eu  d’abord  unautre 
vue  pour  rendre  l’inteHigence^les  Epîtres 
de  faint  Paul  plus  folide  & plus  parfaite  ; 
c’étoit  de  joindre  à l’explication  qu’il  en 
donne  une  concordance  des  endroits,  tant 
de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament, 
pour  la  preuve  & la  confirmation  de  tout 
ce  qu’il  y avance , afin  que  ceux  qui  ne 
font  pas  fi  parfaitement  inftruits  fur  la 
convenance  de  la  doctrine  de  cet  Apôtre 
avec  le  refte  de  l’Ecriture,  euffent  lafa- 
tisfadion  de  voir  un  fi  beau  rapport  & 
une  conformité  fi.exade;  mais  la  mala- 
die  & les  infirmités  continuelles  de  l’ Au- 
teur ne  lui  ayant  pas  permis  de  continuer 
cet  Ouvrage  dont  il  avoit  déjà  fait  une 
grande  partie;  on  a mieux  aimé  l’aban- 
donner entièrement  que  de  le  donner  im- 
parfait , dans  l’efperance  que  fi  c’eft  la 
volonté  de  Dieu  de  lui  rendre  la  fanté , il 
pourra  peut-être  l’achever  & en  faire  un 
petit  volume  à part  pour  la  fatisfadion  dé 
ceux  qui  fouhaiteront  de  l’avoir,  &qui 
font  bi'en-aifes  de  lire  l’explication  de 
l’Ecriture  avec  fa  concordance. 

VIII. 

.^C^ndant  dans  le  deflein  que  l’on  a eu 

de 
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de  Te  contenter  de  fuivre  la  penfée  des 
Peres  fans  en  citer  les  propres  termes , il 
eft  bon  d’avertir  le  leéleur  qu’entre  tous 
ces  faints  perfonnages  , on  s’eft  particu- 
lièrement arrêté  à faint  Chryfoftome, 
comme  à celui  des  Peres  Grecs  qui  s’eft 
le  plus  attaché  au  fens  de  la  lettre  des 
Epîtres  de  faint  Paul  ; de  même  qu’en- 
tre les  Peres  de  l’Eglife  Latine,  on  a tâ- 
ché de  fuivre  les  lumières  de  faint  Au- 
guftin,  qui  eft  regardé  comme  celui  de 
tous  qui  en  a mieux  pénétré  l’efprit  & 
les  principes  : car  l’on  a cru  ne  pouvoir 
fuivre  de  meilleurs  .guides  que  ces  deux 
grands  Dofteurs,  qui  ont  travaillé  avec 
tant  de  fuccès  fur  faint  Paul , & qui  fe 
trouvent  toujours  fl  bien  d’accord  dans 
leurs  fentimens  fur  la  foi  des  myfteres 
qu’ils  expofent,  fins  en  excepter  même 
la  matière  du  péché  originel  &:  toutes 
celles  qui  en  dépendent , quelque  effort 
que  les  ennemis  de  la  grâce  ayent  fait  au- 
trefois pour  faire  voir  la  diverfité  effen-  s.uiuf, 
cielle  de  leurs  fentimens,  que  le  dernier  f ^-contr* 
de  ces  Peres  a cru  devoir  expliquer  avec 
plus  d’étendue  & de  clarté  que  le  premier 
qui  étoit  déjà  mort , lorfque  l’herefic  don- 
na lieu  à l’Eglife  de  prononcer  plus  net- 
tement & plus  précifément  fur  chacune 
des  vérités  que  ces  Novateurs  avoientofé 
révoquer  en  doute.  _ IX. 
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IX.  • 

On  cft  encore  obligé  d’avertir  que 

l’Auteur  n’aÿant  entrepris  cet  Ouvrage  ‘ 
que.  comme  un  fimple  interprète  y il  n’a 
pas  cru  devoir  entrer  dans  la  difcuffion 
des  points  conteftés  parmi  les  Catholi-*’' 
ques;  parce  que  cette  maniéré  de  traiter 
les  chofes  ne  convenoit  pas  à une  expo- 
fition  toute  nmple  & toute  nuë  de  l’E- 
crituretelle  qu’il  fe  l’étoit  propofée' 
C’eft  ce  qui  a fait  que  l’on  s’eft  contenté 
de  propofer  par- tout  uniquement  le  iêns 
de  (aint  Paul  autant  que  l’on  a pu  le  con- 
Boître,  fans  que  l’on  ait  jamais  affeflé. 
de  le  tirer  à aucun  fentiment  particulier  ^ 

, & qu’on  a toujours  laifTé  la  liberté  aux 

ledcurs  d’en  juger  félon  ce  que  la  fuite 
naturelle  du  texte  de  cet  Apôtre  leur  fe- 
roit  paroître  de  plus  raifonnable  ; & l’on 
s’feft  aifément  perRiadé  que  cette  manière  ‘ 
d’agir  feroit  d’autant  mieux  reçue  , que 
tous  les  hommes  forrt  naturellement  enne- 
mis de  ce  qui  gêne  leur  efprit , & de  ce 
qui  prévient  par  quelque  forte  de  con- 
trainte leur  jugement  dans  les  chofes  oà 
. un  particulier  n’a  point  droit  de  les  dé- 
terminer par  fon  autorité.  - 

X.  • 

Mais  la  circonfpeftion  la  retetmc 

dont  on  a cru  devoir  u(ér  dans  ces  (brtes 


1 ; ' -• -OO 


• GENERALE. 

de  matières  , pour  n'en  dire  que  ce  quê 
l’on,  a JiUgé  neceflfaire,  n’a  pas  empêché 
que  par-tout  où  il  y a eu  lieu  d’établir  les 
vérités  de  la  foi  , reconnues  pour  telles 
de  toute  l’EglIfci  on  ne  fe  foit  attaché  à 
les  faire  particulièrement  remarquer , com- 
me on  le  verra  dans  toute  la  fuite  de  cet 
Ouvrage,  où  dès  que  l’occafion  s’en  pré- 
fente l’on  n’épargne  jamais  les  fentimens 
de  ceux  qui  font  profeffion  d’en  défendre 
de  contraires  à ceux  de  l’Eglife  Catholi- 
que ; & bien  fouvent  fans  les  nommer  on 
ne  kilTe  pas  d’en  remarquer  fuffifamment 
les  erreurs , tant  pour  les  leur  faire  recon- 
noître  à eux-mêmes , que  pour  préferver 
les  Catholiques  du  venin  mortel  de  leurs 
herefies.  C’efl:  ainfi  qu’on  a cru  devoir 
ménager  ks  chofes , & qu’il  ne  falloir  pas 
que  les  mefures  que  l’ honnêteté  chrétienne 
oblige  de  garder  envers  ceux  que  Ton  voit 
engagés  dans  l’erreur,  allât  jufqu’àlalcur 
dilïîmuler;  puifque  cette  maniéré  d’agir 
n’auroit  été  qu’une  pure complaifance qui 
n’eût  eu  que  l’apparancc  de  la  charité  Sc 
nul  caraétere  de  la  vérité. 

XL 

On  ne  croit  pas  qu’il  foit  necelîâîré 
de  faire  remarquer  qu’une  partie  des  dif- 
ficultés qui  fe  rencontrent  dans  la  leéture 
des  Epîtres  de  faint  Paul,  vient  des.ma- 
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nicres  de  parler  qui  paroiflent  particulic-' 
res  à ■ cet  Apôtre  , telles  que  font  ( par 
exemple)  les  exprellions  fufpenduës  & 
concifes  j les  conllrudions  irregulieres , 
les  frequens  hebraïlmes,  les  longues  pa- 
renthefes , l’ufage  d’un  nombre  ou  d'un 
temps  pour  un  autre  ; prendre  le  tout 
pour  la  partie , ou  la  partie  pour  le  tout  ; 
le  genre  pour  refpece  , ou  l’efpece  pour 
le  genre  ; la  peine  du  péché  pour  le  pé- 
ché même,  ou  le  péché  pour  la  peine  du 
péché;  l’aéle  pour  la  puilTance,  & mê- 
me pour  le  devoir  & l’obligation  de  s’a- 
quitter  de  quelque  fonélion  ; ne  marquer 
que  foi-même  pour  fignifier  tout  un  peu- 
ple, ou  plufieurs  particuliers  d’entre  le 
peuple  , une  particule  pour  une  autre 
car,  pour,  or  ; & or  , pour  , car  ; & ' 
pluiîeurs  autres  femblabies  ; plufieurs  ên^ 
droits  où  il  faut  fuppléer  le  fens  de  l’A- 
pôtre , & beaucoup  d’autres  pareilles' 
cxprcffions  ; car  comme  on  explique  en 
particulier  ces  fortes  de  difficultés  dans  ' 
tous  les  endroits  où  elles  fe  rencontrent , 
il  feroit  inutile  de  les  vouloir  prévenir  ' 
toutes  dans  une  Préface,  & il  fufhtd’en 
avertir  feulement  en  general , afin  qu’on  ne. 
foit  pas  furpris  d’en  trouver  un  très-grand 
nombre  dans  la  fuite.  Mai^  parmi  les. 
diverfes  difficultés  que  l’onremarque  dans 
V faint 
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/jint  Paul , il  faut  demeurer  d’accord  qu’il 
s’y  trouve  des  endroits  qui  font  extraor- 
dinairement obfcurs,  & qui  ont  toû  jours 
été  regardés  comme  tels  par  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  médité  fur  ce  que  cet  Apô- 
tre nous  a laiffé  ; On  a tâché  néanmoins 
de  les  déveloper  autant  qu’il  a été  polTi- 
hle  ; & quoiqu’il  pût  femblcr  d’abord 
qu’il  y auroit  quelque  témérité  d’entre- 
prendre d’éclaircir  ce  que  tant  d autres 
avoient  laiffé  dans  les  tenebres  : on  a cru 
aulTi  en  même  temps  que  le  dedein  que 
l’on  avoit  ofé  prendre  d’interpreter  faint 
Paul  ) donnoit  au  moins  un  droit  fuffi- 
fant  d’effayer,  fi  (enfe  donnant  la  peine 
d’env'ifager  à plufieurs  fois  ces  fortes  de 
padages  j qui  font  en  effet  difficiles , & 
de  les  confiderer  dans  les  differentes  vues 
qu’ils  peuvent  donner , ) on  ne  pourroit 
pas  enfin  avec  faide  dèuieuy  découvrir 
de  nouveaux  jours , & en  rencontrer  mê- 
me la  vérité.  C’ed:  à quoi  l’on  peut  dire 
qu’on  a donné  tout  le  temps  & toute 
l’application  neceflaire  , fans  fe  rebuter  ^ 
de  la  peine  qui  accompagnoit  l’execution 
d’un  travail  fi  difficile.  Ceux  qui  •pren- 
dront la  peine  de  le  lire,  feront  eux-me- 
mes  les  ju^es  de  la  maniéré  dont  on  y a 
réüffi  , &:  l’on  s’eftimera  heureux  s’il  eft 
tel  qu’ils  en  puiffent  tirer  quelque  utilité  » 

puifquc 
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puifque  c*eft  la  priiKÎpak  vue  qu’on  a 
toujours  eue  lorfque  l’on  y a travaillé. 
Mais  quelques  fentimens  qu’ils  en  pmif- 
fent  avoir , on  elpere  au-moins  qu’il  n’y 
aura  perfonne  qui  défaprouve  le  deflein 
que  l’on  a eu  de  s’y  appliquer  ; puisque 
l’on  n’a  rien  oublié  pour  s’en  aquiter  avec 
toute  la  fidélité  pofliblc , & que  d’ailleurs 
on  le  foumet  très- volontiers  au  jugement 
de  ceux  qui  font  plus  habiles  s’il  y a quel- 
que chofe  de  défèdiieux , ou  qui  s’éloi- 
gne des  véritables  fentimens  de  l’ Apôtre. 

Que  fi  quelqu’un  vouloir  bien  fedon- 
ner  la  peine  de  faire  cette  recherche,  on 
le  fupplie  d’avoir  aufli  la  bonté  d’ach'efler 
les  reflexions  chez  le  Libraire,  &l’on  cfpe- 
re  de  ne  pas  manquer  à en  profiter , & de 
lai  donner  fatisfaftion  dès  la  première  oc- 
cafion  qui  ic  pourra  trouver. 

V T 

Ail.- 

Pour  le  ftile  de  cette  explication,  on 
n’a  pas  cru  qu’il  fût  d’un  genre  à pou- 
voir être  extrêmement  poli  r ce  que  l’on 
a étudié  davantage  a été' le  choix  que  l’on 
a fait  des  termes  les  plus  propres  à lui 
■ donner  toute  la  force  & toute  la  netteté 
neceflâire  pour  exprimer  au  naturel  la  pen-^ 
fée  de  faint  Paul.  Chacun  fçait  qu’outre 
que  l’affeôarion  de  ces  fortes  d’orheinens 
eft  indigne  de  la  gravité  d’une  matière 


*■ 
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♦ëqui  fe  doit  entièrement  fufürc  à elle-mê- 
me, & qui  peut  fe  palTer  de  toute  autre 
chofe,  il  ne  feroit  pas  même  poflible,  ft 
l’on  avoit  aflez  de  foiblefTe  pour  s’aban- 
donner a un  genre  d’écrire  li  difpropor- 
tionné  à la  qualité  de  Ton  fujet , de  pou- 
voir jamais  réüflir  dans  cette  entreprife: 
l’on  voit  aOTez  qu’il  n’en  eft  pas  d’un  dif- 
cours  libre  dont  le  choix  des  matières  &: 
la  maniéré  de  les  exprimer  dépend  entiè- 
rement de  celui  qui  les  traite,  comme  il 
en  efî:  d’un  difeours  forcé,  où  l’on  eft 
non- feulement  obligé  de  fe  renfermer  dans 
le  fens  de  l’Auteur,  mais  où  l’on  eft  le 
plus  fou  vent  contraint  ,à  moins  que  d’af- 
foiblir  fa  penfée , de  fuivre  un  tour  qui  ' 
quelquefois  ne  pourroit  nullement  s’ac- 
commoder à la  beauté  ni  à l’expreftion 
naturelle  de  nôtre  langue.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  cela  eft  incomparablement  plus 
vrai  des  Epîtres  de  faint  Paul,  que  de 
quelque  Ouvrage  profane  ou  facré  que  ce 
puiftè  être , foit  qu’on  ait  égard  au  gé- 
nie & aucaraéfere  particulier  de  ce  Saint, 
qui  fe  plaît  à traiter  toujours  les  matiè- 
res avec  une  profondeur  extraordinaire  j 
foit  que  l’on  en  conftdere  la  propre  na- 
tion, dont  le  langage  inconnu  à routes 
les  autres  renferme  ordinairement  desob- 
feurités  impénétrables;  foit  enfin  qu’on 
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faflc  reflexion  fur  le  pays  de  fa  naiflande^ 
& de  fon  éducation , qui  eft  la  Cilicie  , 
laquelle  a toûjours  palTé  pour  une  pro- 
vince des  plus  rudes  dans  les  maniérés  de 
parler. 

XIII. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
qu’encore  qu’on  n’ait  point  fait  mention 
des  verfions  orientales  , comme  ( par 
exemple)  de  l’Arabe  , de  la  Syriaque 
& de  l’Ethiopique,  non  plus  que  de  tous 
les  autres  manuferits  Grecs , dont  on  s’efl: 
fervi  dans  tout  cet  Ouvrage;  on  n’a  pas 
hi ITé  d’en  tirer  par  le  moyen  de  la  tradu- 
ction en  Latin  qu’en  ont  faite  des  Au- 
teurs catholiques,  diverfes  découvertes, 
qui  ont  donné  liçu  à plufieurs  conjectu- 
res cohfiderables  pour  la  refolution  dé 
certaines  difficultés  plus  embaraflantes  j 
& on  a cru  même  devoir  regarder  ces 
précieux  monumens  de  l’antiquité , com- 
me autant  de  traditions  immémoriales , 
qui  pouvoient  beaucoup  mieux  fervir  à 
éclaiiyir  endroits  difficiles  que  n’au- 
roient  pu  faire  les  plus  profonds  & les 
plus  favans  commentaires  fur  ces  matiè- 
res. 

XIV. 

On  peut  remarquer  auffi  que  les  hé- 
rétiques de  nôtre  temps  -ont  tellement 


em- 


Diflilizcd  by  Coogli} 


' <PE  N E R A L E. 

■èmbrouillé  leurs  ouvrages  fur  faint  Paul> 
particulièrement  fur  le  fujec  des  bonnes 
œuvres  & de  la  juftification , & par-tout 
où  il  s’agit  de  la  grâce  & de  la  prédefti- 
nation  , qu’ils  n’y  ont  jette,  que  de  la 
,confufion  & des  marques  fi  vifibles  de 
.leur  ignorance  , qu’à  l’exception  feule- 
ment de  quelques  paffages  détaches  qui 
n’ont  point  de  liai  Ton  ni  de  rapport  aux 
myflercs  conteftes , ni  à la  fuite  des  vé- 
rités principales  de  la  doctrine  de  cet 
Apôtre;  il  eft  difficile  de  profiter  de  cet- 
te leéture  avec  affurancc  & fans  fe  met- 
tre en  danger  d’en  tirer  beaucoup  moins 
de  profit  que  de  dommage  : A quoi 
l’on  peut  ajoûter  que  le  peu  de  lumière 
qu’ils  femblent  nous  fournir  de  fois  à au- 
tre fur  ces  Epîtres,  a été  fouvent  em- 
prunté de  nos  Auteurs  catholiques,  & 
ce  qui  paroît  encore  plus  remarquable, 
de  ceux  mêmes  d’enftre  nous  qui  ont  le 
moins  de  réputation  pour  les  langues  ; ce 
qu’on  trouvera  véritable  toutes  les  fois 
qu’on  fe  voudra  donner'  la  peine  de  les 
lire,  &:  pourvû  qu’on  leur  veuille  bien 
faire  la  juftice  de  leur  rendre  ce  qui  leur 
appartient. 

X V. 

D’où  il  eft  aifé  de  voir  que  le  moyen 
le  plus  fûr>  le  plus  court  & le  plus  na- 
turel 
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füreî  de  tous  , eft  de  s’attacher  aux  dcriW 
des  faints  Peres  qui  ont  puifé  l’efprit  de 
l’Apôtre  bien  plus  près  de  fa  fource,  & 
avec  une  plus  ample  plénitude  que  tous 
les  autres  ; ce  qui  les  a fait  auffi  recon- 
noître  unanimement  de  tous  les  Fidèles* 
pour  en  être  les  véritables  dépofitaircs. 
Après  ces  grands  perfonnages  qui  doi-' 
vent  paffer  pour  incomparables , on  peut 
faire  entrer  tous  les  autres  Auteurs  Ec- 
clefîadiques  qui  ont  écrit  fur  faint  Paul  ^ 
qui  pour  n’avoir  pas  la  même  antiquité 
des  faints  Peres,  ne  manquent  pas  pour 
cela  de  lumières  , conune  les  ayant  pui- 
fées  dans  la  meme  (burce , qui  eft  le  (cin 
de  l’Eglife  catholique , & dans  fes  déci- 
dons canoniques,  qui  ont  fervi de tetnps 
en  temps  à éclaircir  ce  qui  étoit  encore 
obfcur  à ceux  qui  ont  vécu  dans  les  (îe- 
cles  pi^cedens;  de  forte  que  fi  d’un  côté 
l’antiquité  vénérable  des  Peres  les  releve 
au-deflus  des  Auteurs  qui  les  ont  fuivis  ; 
ceux  ci  de  l’autre  ont  l’avantage  d’avoir 
recueilli  des  principes  tenus  & crus  de 
tout  temps  par  les  Peres,  plufieurs  véri- 
tés que  la  providence  de  Dieu  ne  leur 
avoit  pas  encore  donné  lieu  de  difeuter^ 
ni  de  déveloper , ou  pour  mieux  dire , 
d’en  avoir  tiré  plufieurs  confequences  ef>* 
lencklies  qu’il  ne  paroît  pas  que  ces  mê- 
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mes  Peres  eùflent  fi  nettement,  fi  précï» 
fément , & fi  pofitivement  apperçuës  ni 
envifagées  de  leur  temps.  > 

XVI. 

Mais  foit  que  pour  découvrir  le  veri-  . 
table  fens  de  faint  Paul  on  fe  ferve  des  an- 
ciens Peres , ou  qu’on  y ajoûte  encore  l’au-  ' 
torité  des  Auteurs  plus  recens  ; il  faut  pren-  • 
d»-e  garde  fur  toutes  chofes  à éviter  un. 
écueil  où  échouent  une  infinité  de  perfon- 
nés,  même  de  la  plus  grande  érudition 
qui  bien-loin  de  profiter  de  la  leâure  de 
tous  ces  faints  dodeurs,  ne  s’y  rendent 
l’efprit  que  plus  confus  par  la  quantité  des - 
matières  dont  ils  font  une  efpece  de  ramas 
dans  leur  mémoire,  au-lieu  de  s’en  for- 
mer l’efprit  par  le  jufte  difcernement  des 
vérités  les  plus  efientielles  & les  plus  ne- 
celTaires  ; car  ne  faifant  point  reflexion  que 
les  Peres  ont  été  des  hommes  que  Dieu  a . 
ibuvent  laifle  agir  d’une  maniéré  humai- 
ne & par  confequent , qui  hots  les  points 
inconteftables  de  la  foi , ont  fait  quelque- 
fois paroi trc  de  la  .variété  dans  leurs  écrits 
fur  l’explication  d’un  même  texte  ; ils  fe 
perfuadent  que  c’eft  être  parvenu  au  plus 
éminent  degré  de  fcience  , que  d’avoir  , 
fait  une  grande  provifion  de  toute  cette 
diverfité  de  palTages  & de  citations  nom- 
breufes  ; en  quoi  l’on  peut  dire  certaine- 
7 orne  L ^ ^ ^ ment 
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ment  qu’ils  s’abufent  & {e  méprennent 
bien-fort , puifque  pour  en  tirer  4’avantage 
qu’on  en  doit  fouhaiter,  il  n’y  a point  d’au- 
tre moyen  : après  avoir  fait  une  diftindion 
autant  j U fte  qu’il  efi:  poflîblc entre  ceux. qui 
DRt  écrit  fur  faint  Paul  ,quede  s’appliquer 
fur  toutes  chofes’à  çonfiderer  l’intention  & 
le  but  que  chaque  Auteur  s’eft  propofé , & 
•fur  célü  faire  rouler  toute  la  ledure  & toute 
la  fuite  de  l’explication  qu’on  y.  trouverai  i 
d’agir  d’ime  autre  maniéré  c’eft  aîTurément 
«’expofer  à ne  jamais  rien  favoir  de  folide 
& ( comme  l’on  dit  ) que  par  pièces  & par 
morceaux  : cVft  femettreauhazarda  toute 
heure  de  faire  par  des  leélures  =fî  peu  réglées 
& fi  mal  entendues  des  chofes  les  plus  belles 
du  monde  la  matière  d’un  deflein  mon- 
ftrueux  5 & (s’il  étoit  permis  de  parler  ainfi) 
d’une  véritable  rapfodie.  Il  'pourra  même 
• arriver  que  par  le 'defaut  de  cette  précau- 
tion on  attribuera  quelquefois'àiin  Pere  de  . 
l’Eglife  de»»erreurs  groffieres , pour  n’avoir 
pas  difHnguéle  temps ,les occafions , Scies 
autres  circonfiances  du  fyftême  qu’il  aura 
pofé,  quoique  cependant  ce  foit-là  l’iim- 
que  réglé  fur  laquelle  on  devoir  juger  du 
fens  d’un  Auteur;  & quedepenfer  les  lire  \ 

d’une  autre  maniéré  c^’eft  s’y  gâter  verita-  1 
blement  l’efprk , en  penfant  enrichir  fa  mé- 
moire de  cette  foule  de  penfées&rde  vues 
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idifFerentes  que  i‘on  prend  là  peine  d*ert  itt 
cueillir.  ‘ ’ 

XVII. 

Ce  n’eft  pas  néanmoins  que  par  tout  ce 
qui  vient  d’être  dit  on  ait  deffeind’improu- 
ver  les  recueils  des  diverfesfentences&  des 
remarques  des  Pères  fur  les  Epi  très  de  faint 
Paul  ; au-contraire , cette  maniéré  d’étudier 
& d’en  examiner  les  textes  peut-être  très- 
utile,  pourvu  qu’on  en  fçaehefaireun  ufage 
légitimé,  & qu’on  ne  fe  contente  pas  de 
remplir  fa  mémoire  de  lieux  communs 
comme  on  enrichir  un  cabinet  de  bijoux  & 
de  médaillés  ; mais  qu’on  en  fàiTe  une  appli- 
cation judicieufe  ,qui  ne  s’égare  jamais  du 
but  & de  la  fin  qu’on  fe  propofe.Pour  peu 
qu’on  y faffe  de  reflexion , on  trouvera  fans 
doute  que  c’eft-là  l’unique  moyen  de  pro- 
fiter de  cette  leéturc , & qu’il  efl:  d’autant 
plus  important  de  s’en  fervir  fur  la  matière 
des  Epitres  de  faint  Paul , qu’on  peut  dire 
avec  vérité  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  pro- 
fonde, & que  ce  n’efl:  pas  y avoir  fait  un 
grand  progrès , que  de  n’en  pouvoir  expli- 
quer que  de  fimples  paflages , fans  entrer  à 
fond  dans  la  fuite  deschofes  qu’il  traite , & 
fans  en  pouvoir  réunir  toutes  les  penfées 
differentes  à leur  véritable  fujet.  Mais  à di- 
re ici  tout  ce  que  l’on  en  penfe,  il  femble  (fi 
l’on  fe  tient  à l’experience  qu’en  font  tous 
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^ les)0]|iK  les  plus  habiles)  qu’il  feroit  plus 
* propos  de  commencer  par  U leélure  du  fim- 
ple  texte  avant  que  d'entreprendre  de  lire 
aucun  traité  ni  aucun  commentaire,  afin 
d’efTayer  fi  l’on  ne  pourroit  point  par  foi- 
même  , n’étant  prévenu  d’aucune  idée  parti- 
culière , fe  donner  pour  le  moins  quelque 
, teinture  ou  quelque  notion  confufe  de  l’in- 
■ tention  8c  de  la  fuite  de  faint  Paul:  car  outre 
que  cela  peut  beaucoup  fervir  à bien  enten- 
dre l’explication  qu’on  aura  deffein  déliré 
pour  en  avoir  l’intelligence , c’efl:  encore  af- 
furément  la  manière  la  plus  naturelle  qu’on 
puifle  trouver  pour  profiter  plus  particuliè- 
rement de  cette  même  explication , & pour 
s’en  fervir  à corriger  ou  à reélifier  les  fauf- 
fes  idées  qu’on  pourroit  s’être  formées  en 
parcourant  le  texte  qu’on  aura  commencé 
de  lire  pour  la  première  fois,  8c  s’accoutu- 
mer ainfi  à lire  cet  Apôtre  plutôt  par  juge- 
ment que  par  mémoire;  cequieftabfolu- 
ment  necefTaire  pour  fe  pouvoir  promettre 
quelque  fruit  de  la  Ieâ:ure  de  fes  Epîtres. 
X V I I r. 

• On  n’a  pas  jugé  qu’il  fût  fort  necelTaire 
de  s’étendre  beaucoup  dans  cette  Préface 
furies  louanges  de  faint  Paul,  puifque  ce  le-  • 
roit  non-feulement  une  répétition  de  lieux 
. communs  employés  un  million  defois  par 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  fes  Epîtres,  mais 
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parce  qu’à  dire  le  vrai  on  ne  fçauroit  procu- 
rer plus  d’cftime  à ce  grand  Apôtre  que 
d’expofer  aux  yeux  .de.  tout  le  monde  l’é- 
minence & la  grandeur  incomparable  de  ùl 
dodtrine,qui  paroît  en  cela  d’autant  plus  di- 
vine, qu’elle  eft  infiniment  éloignée  de  tou- 
tes les  fciences  & de  tous  les  arts  qui  ren- 
dent les.bommes  recommandables  : car,  au- 
lieu  que  leurs  commencemens  font  d’ordi- 
naire foibles  & imparfaits  jufqu’à  ce  qu’en- 
fîn  ils  foient  parvenus  à la  perfection  où  ils 
peuvent  naturellement  atteindre  ; on  voit 
tout-au-contraire  dans  cet  homme  divin , 
que  tout  ce  qu’il  y a de  beau  & de  maje- 
• Itueux  dans  fa  doCtrine  y a paru  tout  d’un 
coup  d’une  maniéré  fi  riche  & fi  éclatante, 
qu’on  peut  dire  qu’elle  n’a  fait  depuis  ce 
temps-là  que  retirer  ce  grand  éclat  & ces 
vives  lumières  au-dedans  d’elle-meme,  pour 
ne  fe  plus  communiquer  à nos  yeux  qu’en 
partie  & par  de  certains  degrés  qui  n’auront 
leur  entière  plénitude  que  dans  la  fuccef- 
fion  des  temps,  & lorfque  l’Eglifedansla 
confommation  des  fiecles  fera  parvenue  à fâ 
perfection.  Ce  qu’on  vient  de  dire  eft  fî 
veritable,que  de  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu 
d’efprit  plus  relevés  & plus  habiles  dans  la 
connoiftance  de  la  Religion  depuis  la  mort 
de  ce  grand  A pôtre , il  ne  s’en  eft  point  en- 
core trouvé  un  feul  qui  ait  été  affez  hcu- 
^ * 5 V reux 
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feux  & qui  ait  eu  afiez  de  pénétration  pour 
en  venir  jufqu’à  l’entiere  connoiffance  des 
merveilles  & de  la  multitude  des  myfteres 
fublimes  que  contiennent  fes  Epîtres , & 
qui  n’ait  en  même  temps  beaucoup  mieux 
aimé  fe  borner  à en  admirer  la  profonde  fa- 
gelfe,que  de  prétendre  d’en  découvrir  tout 
d’un  coup  les  fecrets  par  une  recherche 
trop  curieufe^étant  convaincu  par  fa  propre 
expérience , qu’ils  étoient au-delTusde lui  ^ 
& que  Dieu  vouloir  referver  à la  pofteritd 
la  gloire  de  découvrir  & de  trouver  chaque 
jour  jufquesà  la  fin  du  monde  dans  les  Epî- 
tres de  ce  Saint  de  nouveaux  trefors  incon- 
nus à tous  ceux  qui  avoient  vécu  dans  les 
ficelés  précedens  : fur  quoi  l’on  peut  dire  > 
que  tant  s’en  faut  que  cette  dodrine  ait  eu 
befoin  dans  la  fuite  des  temps  de  quelque 
ajuftement  humain  & de  quelque  politelTc 
pour  la  rendre  plüs  agréable  à l’efprit, qu’on 
a vifiblement  reconnu  au-contraire  que 
tout  ce  qu’on  y pouvoitajoûter  par  ces  for- 
tes d’ornemens,  n’étoit  capable  que  d’af- 
foiblir&  meme  d’en  effacer  ou  d’en  altérer 
la  beauté,  & que  ceux  qui  ont  voulu  s’éloi- 
gner le  moins  du  monde  de  la  fimplicité 
toute  pure  de  fa  doétrine , fc  font  précipités 
au  même  temps  dans  des  labyrintes  & des 
abyfmes  d’erreur,  dont  il  ne  leur  a jamais  été 
poffible  de  fe  tirer.  - 
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Mais  quoique  la  partie  la  plus  fublîma 
& la  plus  éclatante  des  Epitres  de  ce  grand 
Saint  nous  foit  prefqu’ impénétrable  dans 
l’état  de  irnifere  où  nous  nous  voyons  main- 
tenant , puifque  nous  ne  pouvons  y entre- 
voir lesenofes  qu’imparfaitement , & pour 
parler  comme  lui-même  que  dans  un  mi- 
roir &dans  un  énigme  par  de  limples  fimili- 
tudes  fort  differentes  de  la  claire  vue  de  leur 
objet:  il  faut  demeurer  d’accord  néanmoins 
'qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’autre  partie 
^ui  eft  la  plus  grande  & la  plus  étendue  de 
fes  Epitres  où  il  traitte  de  la  Morale,  & que 
ii  rélevationdesMyfteres  qu’il  expofe  fuf- 
iît  pour  nous  perfuader  de  ton  raviffement 
au  Ciel,  la  familiarité  ôc  la  facilité  de  cette 
Morale  toute  pure  & toute  divine , dont  il 
inftruit  fl  pleinement  tous  les  Iwmmes  de 
chaque  condition,ne  nous  eft  pas  une  moin- 
dre preuve  de  fon  humilité  & de  la  charité 
avec  laquelle  il  a vécu  fur  la  terre  avec  tou- 
tes fortes  de  perfonnes.  AulTi  eft-ce  peut- 
être  pour  cela  que  cet  Apôtre  diftinguant 
les  deux  états  préfèns  de  fa  vie  dans  la  fecoiü» 
de  aux  Corinthiens,  l’un  extraordinaire,paf 
lequel  Dieu  de  temps  en  temps  faifoit  écla» 
ter  aux  yeux  des  hommes  la  gloire  de  fon 
miniftere  Apoftolique  par  des  raviffemen? 
de  des  révélations  celcftes  j l’aiiue  qu’oa 
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jpeut  appeller  ordinaire  par  lequel  il  rentroît 
de  cet  état  fublime  dans  la  liberté  de  vaquer 
à fes  propres  fonétions,  d’inftruirc,  d’écrire 
ou  de  prêcher,  déclaré  par  une  efpece  de  fen- 
tencc  concife , mais  pleine  d’un  fi  beau  fens 
que  c’eft  à Dieu  feul  qu’il  rapporte  toute  la 
gloire  & l’honneur  de  ce  premier  état  ; mais 
qu’il  fait  aufli  profeuion  de  ne  rapporter 
immédiatement  le  fécond  qu’à  la  charité  du  i 
prochain&  à l’utilité  de  fes  £rtres:Sive 
teexcedimus,  Deo  ; ( dit-il , en  parlant  de  fês| 
tranfports  & de  fes  ext2iÇçs)five Jobrii  fumus  »| 
vobis  : lorfqu’il  veut  exprimer  fon  applica- 
tion ordinaire  & toute  entière  au  foin  qu’il, 
prend  du  falut  de  fes  freres.  En  effet , que 
peut-on  dire  de  plus  véritable  & de  moins 
fufpeél  d’exagération,  finon  que  toute  l’oc- 
cupation de  ce  Saint  n’a  été  qu’à  former 
dans  les  hommes , tant  par  fesaélionsque 
par  fes  paroles  & par  fes  lettres,  cette  vérita- 
ble Philofophie  chrétienne  qui  fait  depuis 
tant  de  fiecles  le  fujet  de  l’admiration  de 
tout  le  monde , & que  l’on  peut  appeller  à 
bon  droit  le  chef-d’œuvre  de  cet  Apôtre? 
Car  fi  l’on  confidere  cette  partie  de  fes  Epî- 
tres , qui  regarde  les  mœurs  par  rapport  au 
véritable  principe  des  aélibns  humaines  , 
qui  ne  peut  être  que  la  charité,  ne  trouvera- 
t-on  pas  que  cet  Apôtre  n’a  travaillé  qu’à 
l’établir  & à rendre  à cette  Reine  des  vertus 
“ le 
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le  degré  qu’elle  doit  avoir  au  deflus  de  toù- 
‘ tes  les  autres,  & à faire  bien  concevoir  que 
fans  elle  elles  font  entièrement  fteriles  & 
inutiles  pour  le  falut?  Et  pour  ce  qui  regar- 
de les  adions  de  vertu  & les  devoirs  delà 
vie  chrétienne,  qui  font  proprement  ce  qui 
compofe  le  corps  de  cette  Morale , cet  ad- 
mirable Do(5leur  pouvoit-ilréüffirmieux 
qu’en  expliquant  par-tout  avec  tantd’exa- 
difude,d’adre(re  & de  circonfpeftion  qu’il 
a fait,  les  obligations  generales  & particuliè- 
res de  chaque  condition  ? Puifqu’il  femble 
prefque  par-tout  à le  voir  entrer  dans  le  dé- 
tail des  cnofes , qu’il  ait  lui* meme  rempli  la 
place  & exercé  la  fonftion  propre  de  cha- 
que perfonne  qu’il  inftruit.  C’eft  ainfi  que 
fans  aucune  diftinftion  de  perfonne  il  em- 
bralTe  tout  le  monde  dans  le  fein  de  fa  chari- 
té Apoftolique , les  pauvres  & les  riches,  les 
maîtres  & les  efclaves,les  peres  &:  les  enfans, 
les  maris  & les  femmes,les  vierges  & les  veu- 
ves , les  perfbnnes  fa  crées  & les  laïques , les 
Prélats  & les  inferieurs, lesRois  & les  fujets, 
les  Magiftrats,  les  Marchands,  les  Artifans, 
les  Officiers  de  Ville  ou  de  Cour,  les  forts 
& les  foibles,  les  parfaits  Sc  les  imparfaits,& 
généralement  toute  forte  de  perfonnes  de 
tout  âge , de  tout  fexe,  & de  toute  condi- 
tion y en  fe  faifant  ainfi  tout  à tous  les  hom- 
mes y afin  comme  il  dit  lui-même  de  les  ga- 
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gner  tous  à Jesus-Christ.  Mais  ce  qui 
eft  encore  plus  digne  d’admiration , c’eft  la 
maniéré  avec  laquelle  il  difpenfc  à toutes  ces 
fortes  de  conditions  les  diverfes  inftrudions 
de  cette  divine  Morale , qu’il  n’enfeigne 
plus  par  des  hiéroglyphes , comme  ces  faux 
fages  du  Paganifme;  ni  par  des  maniérés 
énigmatiques  & proverbiables, félon  la  coû- 
tume  des  Juifs  & celle  même  des  écrivains 
Canoniques  de  l’ancien  Teftamemt,  qui 
nous  ont  prefque  tous  diftribué  leurs  lu- 
mières fous  ces  fortes  d’expreflions  ; non. 
plus  par  des  termes  obfcurs  & des  propofi- 
tions  envelopées , telles  que  font  bien  fou- 
vent  à nôtre  égard  une  partie  des  prédi- 
rions prophétiques  ; ni  enfin  par  un  langa- 
ge d’allegories  ,&r  de  figures,  tel  qu’on  peut 
dire  qu’a  été  celui  de  Dieu  même  dans  tou- 
te l’hifl-oire  des  premiers  Peres  , dont  les 
aftions&  tout  ce  qui  leur  eft  arrivé  de  con- 
fiderable  pendant  leur  vie , étoit  à l’Egliié 
une  perpétuelle  inftruârion  de  fa  part  : mais 
qui  au-lieu  de  toutes  ces  obfcurités , de  ces 
ombres  & de  ces  figures,  ne fubftituë  par 
tout  que  des  lumières  des  clartés  fenfi- 
bles,qui  ouvrent  les  yeux  des  Fidèles  &qui 
Jeur  font  voir  à découvert  &avecplaifif 
toute  la  beauté  de  cette  ceconomie  facréede 
TancienT  eftamentpar  l’application  jufte  & 
admirable  qu’il  en  fait  prefque  par-toutaux 
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pratiques  8c  aux  maximes  de  la  Morale.  H 
faut  même  avouer  .à  la  confufion  de  toute 
la  Morale  profane  , que  cet  Apôtre  infinuë 
k fienne  ou  plûtôt  celle  dej  esus-Christ 
, d’une  maniéré  fi  charmante  & fi  propor- 
^onnée  à la  portée  de  l’efprit  humain  , que 
lâns  s’arrêter  à la  méthode  féche  & aride  des 
de  finitions, des  divifions  &des  fubdivilions 
lies  Sophiftes , qui  ne  font  propres  qu’à  les 
l.nfler  d’orgueil  aufîi  bien  que  leurs  difci- 
jules;  il  entre  tout  d’un  coup  fi  avant  dans  le 
fœur  de  ceux  qu’il  exhorte,qu’il  en  fait  ga- 
gner plûtôt  pour  ainfi  dire  la  volonté  qu’il 
n’a  convaincu  & perfuadé  leur  efprit , ne 
propofant  ordinairement  pour  toute  défi  J 
nition  d’une  vertu  que  l’exemple  qu’il  en 
donne  aux  autres, & pour  divifion  & fubdi» 
vifion  que  les  differentes  maniérés  de  la  pra* 
tiquer.Mais  comme  ce  detail  nous  meneroit 
beaucoup  plus  loin  que  les  bornes  d’uhe 
Préfacé  ne  le  pourroient  permettre , & que 
d’ailleurs  ce  feroit  s’engager  à repaffertout 
de  nouveau  la  matière  des  Epîtrcs  decèt 
Apôire,ou  plûtôt  l’ouvrage  de  toutrfe  vîe> 
qu’on  peut  dire  n’avoir  été  qu’un  Livre  de 
Morale  pour  l’Eglife , qu’il  a lui-même 
beaucoup  mieux  marqué  par  fes  propres 
adions , que  par  tout  ce  qu’il  a laiffé  par 
écrit:  Il  fuffit  de  remarquer  en  cet  endroit 
que  tout  ce  qu’on  peut  trouver  fur  la  Mo*- 
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raie,  (6k  dans  les  Ouvrages  qui  ont  déjà 
paru  dans  le  monde, foii  dans  ceux  que  Ton 
pourroit  defirer  à l’avenir , fe  trouve entie-  ^ 
rement  renfermé  dans  les  Epîtres  de  faint, 
Paul;  & qu’ainfi  ce feroit envainqueronî 
attendroit  une  autre  Morale  qui  traitât  lesij 
chofes  par  d’autres  principes  & par  une  au-r 
tre  méthode  plus  utile  &:  plusaifce  que  ceW 
le  qu’il  a lailTée  aux  Fidèles.  | 

XX.  . f 

On  ne  croit  pas  qu’il  foit  fort  neceflTaireîf 
de -parler  ici  des  difpofitionsrequifppou^ 
entreprendre  utilement  la  leéture  dés  E pi- 
tres de  faint  Paul,  puifque  ce  font  les  mêmes 
qui  nous  font  fi  fouvent  recommandées 
pour  la  ledure  de  l’ Ecriture  fainte  en  gene- 
ral: mais  on  peut  dire  néanmoins  qu’entre 
toutes  les  parties  de  ce  divin  Livre, il  n‘y  en 
a pas  une  qui  demande  de  fes  leélcurs  une 
plus  grande  pureté  de  cœur  pour  bien  goû- 
ter 8c  pénétrer  les  vérités  iublimes  qui  y 
font  renfermées , & qui  demande  une  ap- 
plication plus  fervente  à la  priere  pour  ex- 
pliquer 8c  refoudre  les  difficultés  qui  s’ÿ 
rencontrent , & pour  laquelle  enfin  il  faille  . 
une  méditation  plus  profonde  8c  plus  afli- 
duë  fur  chacunede  fes  paroles.  C’eftpour 
cette  raifon  qu’un  bon  avis  que  l’on  pour- 
roit donner  à ceux  qui  veulent  profiter  de 
'cette  fiiinte  kdure , feroit  de  fe  la  rendre  fa- 
t*  rndicre 
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miliere  par  un  ufage  frequent , & en  relifanf 
fouvent  & apprenant  même  par  mémoire 
le  texte  de  faintPaul,  fi  cela  fe  pouvoir:  car 
il  ne  faut  pas  douter  qu’en  le  pofTedant  de 
cette  maniéré  il  ne  fût  beaucoup  plus  facile 
d’envifager  toute  la  fuite  & l’enchainement 
de  fes  penfées , & de  faire  la  comparaifbn 
des  unes  avec  les  autres  pour  en  penetrer 
mieux  la  liaifon  & la  force.  Ce  qui  forme- 
roit  infenfiblemcnt  au  ftile  & à la  maniéré 
de  raifonner  de  ce  faint  Dodeur , & dopne- 
roît  quelquefois  le  moyen  de  découvrir  par 
foi-mêncie  la  fuite  de  fon  difeours  dans  les 
difficultés  les  plus  obfcures,  avant  même 
que  d’avoir  recours  aux  explications  & aux 
* commentaires. 

. X X î. 

Comme  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fbit  bieti 
aife  de  favoir  la  différence  des  temps  auf- 
qiiels  l’Apôtre  a écrit  fes  Epîtres , &qu’H 
cft  neceffaire  même  de  le  bien  obferver  à 
ceux  qui  veulent  les  lire,  afin  de  concilier 
les  contradidions  apparentes  qui  s’y  trou>- 
vent , comme*  l’ont  déjà  marqué  plufieurs 
Peres  de  l’Eglife  ; l’on  doit  favoir  que  les 
plus  habiles  d’entre  ceux  qui  ont  écrit  fuï 
cette  matière  femblent  demeurer  d’acord  » 
que  les  deux  premières  detoutesontétéla 
première  & la  fécondé  auxTheffaloniciensj 
lauoifiéme>  celle  aux  Galates  ; &enfuite 
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les  deux  aux  Corinthiens;&  après  celle  aux 
Romains;  aux  Philippiens;  à Philemon,  & 
puis  aux  CololTiens , aux  Ephefiens , & 
aux  Hebreux  ; la  première  à Timothée  » 
celle  à Tite  ; & enfin  la  derniere  de  tou- 
tes , la  fécondé  à Timothée , dans  laquelle 
faint  Paul  marque  à ce  cher  difciple  qu’il 
étoit  fort  proche  de  fa  mort  & fur  le  point 
même  d’ofEir  fa  vie  en  facrifice. 

XXII. 

Enfin , l’Auteur  déclaré  qu’encore  qu’il 
fc  foit  appliqué  autant  qu’il  lui  a été  poffi- 
ble  à ne  rien  fubftituer  de  fes  penfées  & de 
fes  reflexions  particulières  à la  place  du  fens 
naturel  & véritable  de  l’ Apôtre , &:  de  ce- 
lui que  toute  la  tradition  a toûjoursrécoti-  - 
ru  pour  être  le  fien , il  n’ofe  cependant  s’ af- 
fûrer  de  ne  s’y  être  pas  trompé  : Ce  qui  l’o- 
blige de  protefler  qu’il  eft  très-difpofé  à 
changer  & à corriger  fincerement  tout  ce 
que  t’Eglife  y trouvera  de  contraire  à fes 
fentimens  & à fa  do(51rine , la  reconnoiffant 
pour  la  feule  & véritable  interprété  du  fens- 
des  Ecritures , & la  fidélédepofitaire  de  la 
foi  de  Jesus-Christ.,  à laquelle  il  veut 
demeurer  in vblablement  attaché.  ' 

V 

Fin  de  la  Prtftue  Generale  '. 
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PREFACE, 

« 

Oâf  r on  explique  en  ahregé  le  fujet  ér  1è 
deffein  de  PEpitre  aux  Romains, 

V A N T que  d’entrer  dans  la  matière 
principale  qui  a fait  entreprendre  cet- 
te Préfacé,  on  ne  croit  pas  qu’il  ioit 
hors  de  propos  ni  même  delagréable 
au  Leéfeur,  de  propofer  la  refblutioo 
d’un  doute  qui  peut  tomber  aflè'A  naturellement 
dans  l’eiprit , pourquoi  iàint  Paul  a écrit  cette  Epî- 
tre  en  Grec  plutôt  qu’en  Latin , puilque  c’étoit 
pour  lors  le  langage  de  cette  prem  iere  ville  de  l’Em- 
pire.  Car  l’on  lait  aflêz  que  ce  Saint  ayant  reçu 
le  don  furnaturel  de  toutes  les  langues  , auflu 
bien  que  les  autres  Apôtres,  il  n'y  auroit  pal 
même  d’app^ence  de  Ibppofer  qu’il  ne  f^t  pag 
la  Latine  j lui  qui  d’ailleurs  étoit  né  ava:  k qua- 
lité de  Citoyen  Romain  , habitant  naturel  de 
Tharlè  , Pune  des  plus  nobles  cobnics  de  cet 
Empire , & dont  l'éducation  avoir  été  Ibûtenué 
& accompagnée  de  tout  ce  qui  pouvoir  rendre 
lecommand^Ie  une  peribnne  de  fon  eftrit,  8c 
de  fk  naiflânee.  Mais  pour  peu  qu’on  faife  atten- 
tion au  dcflèin  de  l’Apôtre  dans  cette  Epître , oti 
plutôt  au  deflein  que  le  Saint  Efprit  s'etoit  pro- 
de  la  rendre  commune  à toutes  les  nations, 
& d’inftruire  par  elle  non-feulement  les  Fidèles 
^ ’.^^life  de  Rome , mais  généralement  tous 
de  l’Eglifc  de  Dieu  dans  quelque  éten- 
due de  pays  qu’ils  puiflènt  fe  trouver  j on  re- 
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«oonoîtra  fans  doute  qu’il  n’y  avoit  poiat  de 
lingue  plus  convenable  pour  s’en  pouvoir  acquit- 
ter , que  la  Crecque , qui  étoit  pour  lors  celle  de  ' , 
tout  le  monde,  ou  pour  le  moins  qui  étoit  com- 
munément entendue  de  tous  ceux  qui  fc  trou- 
voient  engagés  à quelque  commerce  ou  à quel- 
que autre  forte  d’aflàire  que  ce  pût  être.  A quoi 
l’on  croit  devoir  ajoûter  que  cette  langue , Sien 
loin  d’être  inconnue  aux  Romains , étoit  au  con- 
traire fi  communément  reçue  dans  l’ufage  de  leur 
ville,  qu’il  n’étoit  pas  même  jufqu’aux  femmes 
qui  ne  la  fçùflent  parler , félon  ce  qu’en  rappor- 
tent ceux  qui  fe  font  le  plus  appliqués  à remar- 
quer exaftement  les  mœurs  8c  les  coutumes  de 
ce  pays-là.  C’eft  ce  qu’il  femble  qu'on  doive  enr- 
.core  fuppofer  à plus  forte  raifon  a l’égard  de  ceux 
qui  ne  demeuroient  à Rome  qu’en  qualité  d’é- 
trangers, 8c  qui  li’étoient  obligés  d’y  faire  du 
féjour  que  par  la  neceffité  des  affaires  qui  les  *y 
attiroient  de  toutes  parts.  Comme  cela  faifoit  de 
cette  ville  fàmeufe  le  rendez,-vous  commun  de 
toutes  les  nations,  aufli  ne  peut-on  pas  douter 
que  ce  ne  fût  le  lieu  le  plus  propre  à enieigner  par 
un  langage  aufli  commun  qu’étoit  le  Grec , les 
myfteres  de  la  Religion  chrétienne , 8c  à les  ré- 
pandre par-tout  comme  du  centre  de  l’Univers  ; 
au-lieu  que  la  langue  Latine  fe  trouvant  pour  lors 
encore  bornée  à quelques  provinces  e t à quelques 
pays  voifins  de  cette  capitale  de  l’Empire,  elle 
n’etoit  pas  d’un  ufàge  aflez.  étendu  pour  en  pou- 
voir communiquer  la  doétrine  aufli  facilement 
qu’elle  le  fait  aujourd’hui,  8c  qu’elle  a même  con- 
tinué de  le  faire  depuis  tant  de  fiecles,  à un  iî 
grand  nombre  d’Egufes,  dont  le  culte  ne  fe  célé- 
bré plus  qu’en  cette  langue  que  la'fucceflion  des 
temps  a rendu  la  plus  commune  de  toutes  celles 
du  monde. 

Mais  pour  ne  di^fferer  pas  plus  long-temps 
d’entra  en  outiae  8c  dans  le  véritable  lujet  qui 
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à fcît  entreprendre  cette  Préface , il  fèmble  que 
ce  qu’on  peut  dire  de  plus  précis  touchant  cet- 
te Epître  I qui  eft  la  première  de  toutes  , plutôt 
à caufe  de  la  majefté  du  lieu  où  elle  eft  adrelTéc 
& de  l’excellence  des  matières  qui  y font  trai- 
tées , qu’à  raifon  du  temps  qu'elle  a été  eCTite  j 
c’eft  qu’après  que  faint  Paul  a commencé  d'y 
déclarer  fa  vocation  à l’Apoftolat,  8c  de  témoi- 
gner le  défit  extrême  qu’il  a de  contribuer  de 
tout  fbn  pouvoir  au  falut  8c  à l’avancement  fpi- 
rituel  des  Fidèles  de  l’Eglife  de  Rome  ; il  les 
afTûre  que  le  véritable  moyen  d’obtenir  la  vraie 
juftice  8c  la  vraie  fainteté  opTOfée  à la  corrup- 
tion du  péché , eft  l’Evangile  de  J e s u s-C  h R i s t, 
reçu  par  la  foi  en  fon  Nom  j parce  que  tous,  les 
hommes  confiderés  en  eux-mêmes  font  les  en- 
claves du  péché  , 8c  par  confequent  les  objets 
'de  l'averflon  8c  de  la  malediéiion  de  Pieu  , 
étant  vLfiTale  que  les  Gentils  l’ont  encourue  par 
les  defordres  qu’ils  ont  commis  contre  la  loi  de 
nature,  8c  que  les  Juifs  fe  la  font  volontaire- 
ment attirée  par  la  tranfgreffion  tiès-ffequente 
de  La  loi  de  Moïfe.  D’où  l’Apôtre  conclut,  que 
tous  les  hommes  fans  exception  doivent  recou- 
rir à ce  Sauveur  pour  obtenir  pw  fes  mérités  la 
parfaite  remiffion  de  leurs  péchés  ; que  Dieu 
l’offre  indifteremment  à tous  les  peuples  Juifs 
ou  Gentils , fans  les  obliger  à d’autres  moyens 
qu’à  celui  de  k foi  vive , qui  opéré  par  la  chari- 
té, comme  cet  Apôtre  l'explique  lui-même  ail- 
leurs ,*  qu’ainfi  ils  n’ont  aucun  befbin  ni  les  uns 
ni  les  autres , pour  obtenir  cette  grâce , de  l’u- 
fage  de  la  circoncifion  ni  des  ceremonies  de  la 
loi,  non  plus  que  du  mérité  des  oeuvres  propres 
& naturelles  ; ce  qu’il  fait  voir  clairement  par 
l'exemple  d’Abraham  le  pere  myftique  8c  le  mou 
delle  de  tous  les  Fidèles.  Après  cela  il  propofe 
les  effets  de  la  juftificatioa  par  la  foi  qu’anime 
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la  charité , qu’il  fait  conilftcr  dans  la  paix  & là 
repos  de  la  confcience  envers  Dieu  , avec  la  joie 
au  milieu  des  affliéHonsj  8c  dans  refperancé  fb-. 
■ lide  8c  non  trompeufe  de  la  vie  éternelle.  D’oii 
il  palTè  à expliquer  la  maniéré  dont  J esus- 
Christ  communique  cette  grâce  de  juftificar- 
tion  aux  Fidèles , déclarant  qu'il  eft  à leur  égard 
en  Qualité  de  chef  myftique,  le  premier  princi- 
pe de  leur  jullice  j comipe  Adam  en  qualité  de 
chef  naturel  de  tous  les  pécheurs , cfl:  la  premiè- 
re origine  de  leur  corruption  Sc  de  leur  condanr- 
nation  à la  mort.  Il  traite  enfuite  de  la  {ànélifi- 
cation  que  le  Saint  Efprit  opéré  dans  les  Fidèles 
d’une  maniéré  qui  les  rend  Ipirituellemeat  feiiv- 
blablcs  à la  mort , à la  refurrection  8c  à la  vie 
de  1 E s U s-C  H R I s T,  Il  reprefente  les  effets  de 
cette  grâce , 8c  l’obligation  que  chaque  Chrétien 
a conp-atfée au  Batême  d’y  coopérer,  de  lè  con- 
former en  tout  à la  loi  de  Dieu , 8c  de  combat- 
tre de  toutes  leurs  forces  contre  le  péché  , quoi- 
que ce  ne  foit  pas  fans  éprouver  quelque  foiblejt 
8c  fins  fentir  quelque  refillance  de  la  .chais 
contre  l’efprit  ; Dieu  ayant  voulu  lai  fier  ces  for- 
tes de  répugnances  involontaires  dans  les  Fidè- 
les, pour  leur  être  une  perpétuelle  occafion  de 
combat  8c  de  mérité , 8c  un  fujet  qui  les  oblige 
8c  les  preffe  d’afpirer  fans  ceflê  à leur  parfaite 
délivrance  en  l’autre  vie.  C’eft  pour  cela  même 
qu  aùn  de  les  confoler  dans  leur  mifere  préfen- 
tc,  il  leur  tait  voir  que  les  mouvemens  ineffa- 
bles que  le  Saint  Efprit  forme  en  eux  par  la  priè- 
re leur  Ibnt  dès  à préfent  comme  un  gage  de 
l'amour  de  Dieu  8c  de  l’adoption  parfeite  dont 
ils  doivent  pleinement  jouir  dans  le  ciel  ; que 
l’efperance  en  eft  fondée  fur  le  decret  éternel  8c 
immuable  de  Dieu,  8c  fur  l’interceflion  perpé- 
tuelle de  J E s U s-C  H R I s T pour  eux  ; fans  qu’il 
foit  au  pouvoir  d'aucune  créature  d’en  empê- 
ches 
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dicrl’execution  dans  fon  temps.  Mais  parce  que 
* laciiûtc  prcfque  univerfellc  des 'Juifs,  qui  étoienC 
comme  les  aînés  de  la  maiftm  , en  comparaifon 
des  autres  peuples , & les  heritiers  de  la  promefl 
fc  de  grâce  , leur  pouvoit  être  un  lujet  de  fean- 
dale,  de  que  quelques-uns  d’entr'eux  pouvoient 
s’imaginer  que  Dieu  n'a  voit  point  été  fidèle  à 
accomplir  fes  promeffes}  il  leur  fait  voir  mani* 
feftenient  que  bien  loin  d’y  avoir  manqué , il  f 
avoit  au-contraire  été  très-ferme  8c  inviolable, 
mais,  que  pour  en  obtenir  l’effet , ce  n’étoitpas 
aflez , comme  ils  fè  le  perfuadoient , d’être  au 
nombre  des  Ifraëlites  charnels  dont  la  gloire  con- 
lifloit  à tirer  leur  origine  d’ Abraham  } mais  qu’il 
fiiUoit  appartenir  félon  l’cfprk  à ce  Patriarche  8c 
avo’lr  part  à fà  foi  , * montrant  eüfuite  que  s’il 
avoit  plû  à Dieu  de  choilïr  une  petite  portion  de 
Juifs,  8c  de  rejetter  les  autres,  c’étoit  l'effet 
d’une  conduite  que  l’on  doit  adorer  làns  qu’on 
prétende  ou  la  blâmer  ou  la  pénétrer,  puifqu’cl- 
le  n’a  pour  fondement  à l’égard  des  uns  que  fi 
pure  mifericorde , 8c  à l’éwrd  des  autres  que  fa 
juftice.  Après  quoi  fâint  Paul  ayant  amèrement 
déploré  8c  décrit  enfuitcle  miferablc  état  de  ceux 
d’entr’eux  qui  ont  été  retranchés  de  l’Eglife 
comme  des  branches  inutiles  , pour  v donner 
. par  pure  grâce  entrée  aux  Gentils  ; il  exhorte 
ces  mêmes  Gentils  à ne  s’en  point  élever  de  pré- 
. fomption  ni  d’orgueil , mais  à perfeverer  au- 
contraire  de  plus  en  plus  par  cet  exemple  fi  ter- 
rible dans  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Il 
confolc  réciproquement  les  Juifs  fidèles  par  l’cf- 
pcrancc  qu’il  leur  donne  , que  tout  le  corps  du 
peuple  fera  un  jour  réuni  à la  fbeieté  de  l’Egli- 
. îè  chrétienne.  Il  prend  enfuite  occalion  de  s’é- 
tendre fur  tous  les  devoirs  de  la  pieté  8c  de  la 
*Dor^,  tant  envers  Dieu  qu’à  l’égard  des  hom- 
- vncs  L na;>is  particulièrement  des  Princes  8c  des 
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Puiflànces  fcctdieres,  dont  il  écibltt  plcinemeaf  , 
iVtutorité  ibuveraioe,  & l’obligadon  indiipea^ 
Ùe  de  leur  obéir  , noo^feulemcnt  par  le  motif 
de  la  cramte  des  cbuâtimens mais  par  celui  méi> 
me  de  la  confcience  Sc  par  te  delir  de  plaire  à - 
Dieu.  Et  après  avoir  tâché  d’accorder  les  Juifs 
& les  Gentils  convertis,’  fur  te  fu jet. des  cere- 
monies legales,  dont  ils  étoieat  en  conteftation, 

Sc  qui  produifoient  alors  parmi  eux  de  g;i^ds 
Icandales  j il  finit  cette  Epitre  -en  faluaiit  divcr- 
£cs  perfonnes , fouhaitant  à tous  tes  Fidèles  de 
rEgiiiê  de  Rome  la  grâce  de  Dieu,  Scié  recom- 
mandant lui-méme  particulièrement  à leurs  priè- 
res. ' * ” 


Cette  Epitre  a été  écrite  de  Corinthe  l’an  i 
de  J E s U s-C  H R 1 s T , a4r  ans  après  là  Pailion  , 
2c  envoyée  par  Phebé,  employée  pour  k>rs  au 
fervice  2c  au  miniftere  public  des  pauvres  de  l’Er 
g^ifc  de  Cenchrée , l’un  des  ports  de  mer  de  cet- 
te grande  ville.  Mais  il  &ut  remarquer  qu’encore 
que  te  texte  Grec  que  nous  hfons  aujourd’hui 
porte  à la  fin  de  chaque  Epitre  de  fismblables  an- 
notations 8c  apolliltes , qui  marquent  te  lieu  oik 
chacune  a été  écrite  2c  par  qui  elle  a été  envoyée, 
que  la  vérité  de  ces  mnotatkms  fe  tire  plutôt  de 
ce  qui  & trouve  de  conforme  à IfEpitre,  que  de 
teur  autorité  propre  ; car  outre  qu’dtes  ne  fetrou^ 
vent  pas  dans  tous  tes  manuférits  Grecs , 8c  qu’dles 
ne  font  pas  toujours  tes  m^es  dans  ceux  où  d* 
Jesie  rencontrent}  c’cfi  qu’dtes  ne  {bntpasd’unp 
aülcz  pande  antiquité  ]^our  pouvoir  fervir  par  d- 
les-mémes  de  peuve  authentique , 2c  bien  moins 
'jcncore  pour  mériter  qu’on  y ajoute  foi  comme  à 
ope  partie  de  l’Ecriture. 

Il  eft  encore  neccflàire'  d’avertir  1e  tiefteur  de- 
n’être  pas  furpris  de  ne  voir  point  ici , comme 
dans  plufieurs  autres  Interprètes  , des  argpmois 
particulias  au  commcocemcnt  de  chaque  cW 

' pitre; 
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pitre  car  encore  qu’on  fe  foit  vu  indifpcnlâ- 
blcmcnt  obligé  d’expliquer  ici  le  fujet  de  toute 
cette  Epître,  6c  d’en  repréfenter  tout  le  corps 
cofnme  dans  une  cfpece  de  tableau  racourci , on 
n’a  pas  jugé  qu’il  fut  neceflàire  •d’entreprendre  ' 
la  même  choie  à l'égard  des  chapitres  ; parce  ' 
.que  comme  d’autres  l’ont  déjà  remarqué , ü ar- 
rive le  plus  fouvent  que  la  peine  de  ceux  qui 
s’appliquent  à ces  fortes  d’arguraens  jdevientpref- 
que  inutile  par  la  négligence  qn’on  apporte  a les 
lire  ; outre  que  l’ulâge  ne  s’en  eft  premièrement 
8c  principalement  introduit  que  pour  les  verfions  ' 
fimplcs , qui  ont  befoin  d’être  un  peu  éclaircies 
ur  quelque  forte  de  liaiibn  qui  en  donne  pour 
e moins  une  intelligence  confufe.  C’eft  ce  qui 
a fait  croire  que  ce  travail  feroit  fuperflui  d’au- 
tant plus  qu’il  y a dans  toute  la  fuite  de  chaque 
chapitre  une  explication  continuelle  qui  en  ôte 
toutes  les  difficultés  autant  qu’il  a été  poffible  à 
l’Auteur  de  cet  ouvrage. 

A P P R 0 'B  A Tl  O N, 

T'Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier, 

1 Ut  Efttret  de  faitit  Paul,  en  quatre  volumes 
* Expliiatitnt  iirfes  des  f/tints  Peres  ér  des  Auteurs  Ectle-  . 
Jitifiquts,  Fait  à Paris  le  19.  Oâobre  1707. 

CouRciER,  Théologal  de  Paris. 


l 


Apprtbation  des  Doüeurs, 

NOus  fbuffignlfs  Doâeurs  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie à Paris,  certifions  que  par  l’ordre  de  ladite 
Facultd  nous  avons  lû  un  Ouvrage  intitulé:  Epitres  defaint 
Tant,  trodutes  far  \1or,ptnr  Le  Maître  de  Saci  , 
avec  des  Explications  tir f es  des  faints  Peret  ^ des  Auteurs  . 
EccleJî.iJIiijues  i où  nous  n’avons  rien  trouvé  qui  fut  con- 
traire à la  foi  8c  aux  bonnes  moeurs.  Fait  à Paris  le 
ai.  Aouft  1708. 

Seamfionon,  Chefeier  & Curé  de  S.  Merry* 
L.  Hideux,  Curé  des  fainrs  Innocent.  , 

Pu,  de  U Cofte,  Curé  de  S.  Pierre  des  Arcie* 
■‘  • ^ ' » ■ EXe 


LOvif  PAR  .I-A  ORACR  DE  D|ED«  |t.OY  B»  iFRAtf* 
CE  ET  DE  tTAVAERS  : A SOS  »méfi  idéaux  -CQfl> 
feillers  , les  Cens  tejuns  nos  Cours  de  fiyrienij^ti' 
jMaîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôire  H^el  , InïW* 
•dans  de -nos  Provinces.  Grand  Confqil»  AiiUi&^Sen^ 
chaux>  Prévôts,  ou  leurs  Lieutenans.^  à tous.au (irs 
nos  julHciers  & Officiers  qu'il  appartiendrai 
Kôtre  bien  araé  Guillaume  DesPree.  i'un  de  nos 
Imprimeurs  Libraires  ordinaire , No.us  a fait  expofer^ne 
'par  l'Arrêt  de  nôtre  Confeil  du  1 3.  AouA  1703,^0118 
avons  qrÜQtine  que  le  temps  accordéparnosLèttrqsi^ 
^Privilèges  pour,  l’impreffion  desldTres,ne  lecompte- 
i-roitquedu  jéurde  leur  dacte^Sc  pErdn  antre  Arrôtde  nô- 
tre ConlèH  du  3.Aoufti705.  Nous  avons  au  ffi  ordonné 
■que  les  Pwvîleges  accordés  àl’Expofantpourl’impref^ 
£on>  vente  & àehit, de fAmkn tir duNouvtMTçflaTnn/t 
àt  la  TradttSkn  du  Sitttr  E'E^Maistre  de  Sac  it 
avec  des  Exflkatkns»  feroient  rapportés;  à quoi  ayant 
obéis  il  Nous  a très-humbleinênt  faitrêmoncrer  en  mê- 
me temps,  que  non-feulement  il  eftchatgéd’uôgranljt 
aombre  d'exemplaires  de  ce  Livre  qu'il  a imprimé  ch 
tfiQis  grandeurs  dHFerences , eft  fur  letpomt  de  l'im- 
primer dans  une  autre  forme:- .de  plus  qu'il  eâcikurgd 
de  tout  le  papier  neceffiiire  pourx:etterouveneimpre& 
fion  i mais  encore  qu'il,«A  de  notoriété  jqu!ü  a domoé 
une  fomme  très  conüdecable  pour  le  Maniifcrit  de  cet 
Ouvrage,  & qu’on  l'a  obligé  par  le  traité qu’ü  a 
avec  le  Sieur  Iflaly,  ancien  Avocat  au  Parletné^^el4"  ‘ , 
ris,  en  qualité  d'exccuteur  teftamentaire  & 'Légataire 
univerfel  tfùdit  feu  Sieur  de  Saci,à  de ^bfies charge?»  ' 
qui  égalent  au  moins  la  fomme  qu'il  a donnée;  ce  qui 
le  ruineroit  entièrement  s'il  ne  Nous  plaifoit  de  lui  ac- 
corder' deriouvelles  Lettres dePrivîIçgespoür  l’impreC" 
fion,  vente  & débit  dudit  Livre.  A cEs  Causes, 
voulant  donner  à l’Expofant.  le  moyen  de  retirer  les 
avances  qu’il  a été  obligé  de  faire  pour  mettre  cetouvra- 
ge  en  fa  perfeâion:  Nous  de  notre  grâce  fpecialelui 

péri 


i 

• ^ -ÎH 

pttHKtfonï  & accordons  par  Cfspr^renfe*,  d’imprimer 
. ou  faire  imprimer-,  vendre  & débiter ér  h f'fe*- 
vtan  Teftamtrit  ^ de  la  tradaQicn  dm  fin  Jimr  U Maître 
, de  Sait,  telle  iju’ellt  a été  imprimée  in  quarto  en  mil  fept 
, cens  deux  t avec  des  Explications  ér  même  des  Notes  cottr- 
' tes,  telles  qu’elles  ont  anjj!  été  imprimées  en  diferentes  an- 
nées; 'de  telle  maniéré , forme,  grandeur,  caraftére,  & 

, le  tout  enfemble  ou  fép'arément,  ainfi  qu*il  fera  jugé 
convenable  pour  l’e'dïfication  desperlbnncspieufesjîc  • 
ce  l’efpacc  de  vingt  années  entières  & confecutîves , à 
tmpter  dis  jour  ^ datte  des  préfentes:  Leiquellês  fervî- 
. rdnt  tan»  pour  ce  qui  efl:  déjà  imprimé,  que  pour  les 
Epitres  dn  faint  Parti  qui  reftent  à imprimer  avec  les 
grandes  Explications.Faifoas très-expreffes inhibitions 
& défenfes  à tous  Libraires  ou  autres  pcrfonnes,  de  tel- 
Je  qualité  ou  condition  qu’elles  foient,  mêmeanxJvlar- 
. chands  -etrangers  d’en  apporter  ni  débiter  dans  ce  Royau- 
me d’autres  impreflîons  que  de  celles  qui  auront  été  fa^i- 
tes  par  J’.EKpofanr,  ou  pat  ceuxqui  aurontdroitdelui» 
loit  en  toutou  en  partie,  /bit  du  texte,  des  Explica- 
tions ou  des  Notes,  ou  même  fur  les  precedentes  Edi- 
tions: le  tout  à-peine  de  dix  mille  livres  d’amende, 
payable  par  chacun  des  contrevenans,  moitié  à Nous, 
rentre  moitié  à l'Expofmt,  de  confifeacion  des£xem- 
piftiMS  contrefaits,  desprellês,  caraâéres  .&  aftancites 
-aufoRt  iërvi  aufdicos  impredlons  comrshûces,,  de 
■loiis  dépens,’  dommages  & intérêts  au  profit  dudit  Ex  ■ 
polânti  à la  charge  que  les  imprefllons  defdits  Livres 
• feront  feites  dans  nôtre  Royaume,  & non  ailleurs,  fur 
de  bon  papier  & en  beaux.caraâéres,fuivantle8Rfgle- 
mens  tJe  la  Libraire  : Qu’il  en  fera  mis  deuy  Exem- 
. plaires.da»s  nôtre  Bibliothèque,  un  dans  celle  de  nôn:e 
très-cher  &iealCheval,ierChancelier  ficGarde  des  Sceaux 
"de  France,  le  fieurPhe'Iypeaux de Pontchartrain,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  : Et  que  ces  préfemes  ’ feront 
tegiftrées  toutau  long  dans  le  Rcgiftre  de  U Commu- 
nauté lies’ Imprimeurs-Libraires  de  Paris  rl'étout  à pei- 
ne de  nulhé  des  Préfentes; du cpntenudefquélles Nous 
•vous  mandons  & enjoignons  défaire  iouïr  l’Expofanc 
pleinement  & paifiblement,&  ceux  qui  auront  droit  de 
lui,  fans  fouffrir  qu’il  leur foit  fai: aucun  empêchement. 
Voulons  auffi  qu’en  mettant  au  commencement  ou  à la 
ün  defdits  Livres  une  copie  des  Préfentes  i elles  fuient 

tenues 
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«eni:ës  pourdûcmentfignlfi^eSj  & que  fuiy  lô!cajo&-« 
tée,  & aux  copict  collauonndcs  par  l’ni:  denos  amét 
& féaux  Confeillcrs  & Secrétaires,  comme  à l'original. 
Commandons  au  premier  nôtre HuiflîerouSergeanc  fur 
ce  requis  de  faire  pour  l'execution  des  Prdfentes  tous  , 
Exploits,  faifies  & autres  Aûes  neceflaires,  fans  de-  ? 
mander  autre permiilîon.nonobftant  Clameur  de  Haro»  * 
Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires,  ni  op«' 
pofitions  ou  appellations  quelconques:  Car  tel  eft 
nôtre  plaifir.  DoNNs’àVerfailles le  vingt-feptiéme Dé- 
cembre,- Pan  de  grâce  mil  fept  cens  cinq,  & de  nôtre 
régné  le  foixante-troifiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil , 

Le  Petit. 


Rtgifiti  fmr  U Rtgiflre  mmer»  x.  de  la  Camrmatatftê dtt 
Litraires  Imprimcnrs  de  Paris,  page  ï i j,nm$ero  lai. 
eenf'irmimtttt  anse  Reglement , notamment  à C Arrêt  dtt 
CinfiU  db  1 3»  Atmfl  1703.  A Paris  te'destxiéme  jottr  d»  . 
^uin  mil  fipt  cens  fat, 

V B R 1 N 9gn£c, 


, Extrait  du  FrivUegfi  du  Ro/. 

CHa  R LE  s ^ la  grâce  de  Dieu , Roid’EQ»* 
gne,  &c.  Duc  de  Brabant  8c  de  Limboutg, 
îcc.a  o&xové  à Eugene  Henry  FRicx,depou* 
voir  lui  fcul  imprimer  ce  Livre , intitulé  : Exflicua 
tun  duyiettx  noUvtetu  Tejiament  Latin  ^ Frstn^ 
fois , tirée  des  Saints  Peres  des  Auteurs  Ecclefi~ 
uniques  , par  U Sieur  Saci  , ^c.  Défendantbien 
expreflement  à tous  autres  Imprimeurs  & Librai- 
res, de  conttefàire  ou  imprimer  ledit 'Livre,  6u 
dlleurs imprimé  porter  ou, vendre  en  ce  Pays, 
dans  le  terme  de  neuf  ansj  fur  peine  de  perdre 
lefdits  Livres,  & d’encourir  l’amande  de  trente 
florins  pour  chaque  exemplaire,  comme  il  le 
voit  plus  amplement  és  Lettres  patentes  données 
â Bruxelles  le.  iSi-'Juülét  1708.  Eftoit  paraphé 
GryJ^  vr.  _ 

Signif 

! * tv  • Lo YEN»; 


EPISTRES 


! Googl' 


» 


Page  » ■ • 


EPISTRE 

DE 

SAINT  PAUL 

AUX  ROMAINS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ï.  T\aulüs,^-  I.  Au'l  , f fervi-  + VeîHd  . 

vus  ^fu  1-^  viteiir*de  Jesuî- “e  Nocl,^ 

JL  ChriJlifVO-  JL  Christ,  Apôtre 

tarus  Apoftolus , fe~  par  la  vocation  divine  ♦,  ^<7.  ij. 
fregatHs  in  Evange-  choifi  deftiné  pour  a- 
Hum  Dei,  noncer  l’Evangile  de  Dieu , 

a.  qtiod  ante  pro~  a.  qu’il  avoit  promis 
tniferat  per  prophetas  auparavant  par  fès  Pro« 

Jhos  in  fcripturis  fan-  phetes  dans  les  Ecritures  - 
His , làintes , 

deTilio  fuo tqui  -j.  touchant  fon*  Fils? 
faâus  efi  ei  ex  femi-  qui  lui  eft  né  , félon  la , 
ne  David  fecundum  cluir  , du  làng  c?*  de  la 
earnem,  race  de  David} 

4.  qui  praJefiina-  4.  qui  a été  prédâltiné 

V.  1 . antr,  efclave. 

ibid.  antr.  appellé  poor  £tre  Apôtre. 
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ftoHT  être  Fils  de  iHeO  dans 
une  fouver/tine  puiflànce , 
fclpn  l'Efprit  de  {àintcté  * , 
■par  la  rclurrcftion  d’entre 
les  morts,  touchant,  dis^ 
je , J nôtre 

Seigneur  * j 

y.  par  qui  nous  avons 
reçu  k ^ce  8c  l’ajpofto- 
lat , pour  faire  obéir  à k 
foi  toutes  les  nations , psu: 
la  vertu  de  fon  nom} 

au  rang-  defqaelles 
vous  êtes  auflî,  comme 
ajant  été  appdlés  par  Je- 
sus-CunisTf: 

7.  à vous  qui  êtes  à Ro- 
me , qui  êtes  chéris  de 
Dieur  Ô*  feints  par  vôtre 
vocation  * : que  Dieu  nô- 
tre Pere,  8c  Jésus.  Christ 
nôtre  Seigneur  voua  don- 
nent k grâce  8c  k paix. 

8.  Premièrement , je 
rends  grâces  à mcHi  Dieu 
pour  vous  tous  par  j e- 
isus-CHRisT , 4c  ce  qu’on 


A INT  P A oC 
tus  eft  Filius  "Dn  im 
virtttte  feeundhm 
ritum  funBificatimis 
ex  refurreBione  mor- 
iuarum  Jefu 
Domiai  no0ri: 

f.  ftrefuemitecefU. 
mus  gratiam  ^ upe- 
fioUtum  ad  obedieu- 
dum  fidei  in  omnibus 
gentibus  pro  nemint 
tjus, 

6. in  tjMibus 
vos  voestti  Jefn  Chri^ 
fii. 

7 . omnibus  qui fient 
Roma  , dilems  Dei, 
vôeatis  penBis.  Grse- 
tia  vobu  ^ pax  a 
Des  Ptetr»  noflro , ^ 
Domino  Jsju  Chriflo, 

8.  Primumquidem  ^ 
grattas  ago  Deo  mes  ~ 
per  Jefum  Chrifium 
pro  omnibus  vobis  : 


V.4.  lettr.  qvbsété^ié- 
iéàiné  Fils  de  DiewenpmP- 
fance  félon  rEfpritde  fan- 
âiâcatiOn , par  1»  refîirre- 
Alon  d’encre  les  morts  de 
lui  notre  Seigneur  J esds- 
.Christ.  Om,  qui  a été 
. déclaré  & reconnu  Fils  de 
Dieu  par  fa  puiflâpee &par 
fsf  mratlts , par  le  Si^ 


I Efpritqu’iladonndj&pax 
I ik  reilirreâion . êcc.  Peres. 
Créa. 

Ibid.  cNp/.  félon  «u’il  a 
paru  parl’efpritdefaintatd 
qu’il  a donne  à fon  Eglife  , 
a’y  ayant qu\in  Dieu quU« 
pût  donner.  Ctny/. 

V Sainte»! 
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AUX  Romains.  Cha»;  1.'  * J 
Bjul*  fides  veflra  an-  parle  de  vôtre  foi  d^ans  tout 
Huntiatur  in  uni  ver fo  le  monde  *. 
mundo. 

9.  Ttfiîsentm  mïhi  9.  Car  le  Dieu  que  je 
Deus , cui  fer'vio  in  fas  par  le  culte  intérieur 

fpirit»  meo  ifl^Evan-  de  mon  cfprit  * dans  l’E.. 
gelio  fila  ejus  , quod  vangile  dclbnFils,  m’eft 
^ne  intermijjïene  me-  témoin  que  je  me  fouviens 
morinm  t/ejlrifacio  Cuis  cédé  de  vousj 

10,  femperinoratio-  10.  lui  demandantcon- 
nibus  mets  : obfecrans , tinucllement  dans  mes 
fi  quomodo  tandem  ali-  prières,  quefic’eft  Gl  vo- 
quando  proffer limiter  lonté  , il  m’ouvre  enfin 
habeam  in  voluntate  quelque  voie  favorable 
D«  veniendi  ad  vos.  pour  aller  vers  vousj 


1 1 . Defdero  enim  1 1 . car  j’ai  grand  defir 
viderevos,  utaliqnid  de  vous  voir,  pour  vous 
impertiar  vobis  gra-  feirepart  de  quelque  grâce 
tiâ.  fpiritualis  ad  con-  ipirituelle  * , afin  de  vous’ 
Jkmandos  vos:  fortifier, 

iz.  id  eft  , fimtil  IX.  c’eft-à-dire  , afin 
confolari  in  vobis , per  qu’étant  parmi  vous , nous 
eam , que  invicem  eft  , recevions  une  mutuelle 
fdem  veftram  atque  confolation  dans  la  foi 
meam . qui  nous  efl:  corn  mune  * . 

13.  NoUautemvos  13.  Auflî,  mes  freres,' 
ignerare,fratres  : quia  je  fuis  bien-aife  que  vous 
fape  propoftti  venir e lâchiez  que  j’avoisfouvent 
ad  vos,  {^'prohïbi-  propofé  de  vous  aller  voir , 
tus  fum  ufque  adhuc  ) pour  faire  quelque  fruit 
ut  aliquem  fruStum  parmi  vous,  comme  par- 


V,  8.  UttT.  de  ce  que  vo- 
tre foi  eft  annoncée  dans 
tout  le  monde. 

v.^.Uttr.  enmonefprit. 
antr.  félon  le  don  de 
rEfprit  que  j’ay  reçu. 

«.  11,  1. 1.  de  quelque 


inftruiftion  touchant  l’E.- 
vangile.  ' 

V.  IX.  antr.  nous  nous 
encouragions  mutuellement 
les  uns  les  autres  par  la  feri 
qui  nous  eft  commune. 

Al  œi 


y EflSTREïlSAIKTp'Aüt 

fniles autres  nations  ; mais  habeatn  in  vêbîs',  ' 
j’en  ai  été  ernpêché  juf-  fiçut  ^in  cAterU  gtn. 
qu’à  cette  heure.  tibus. 

. ' 14.  Je  fuis  redevable  Gricis  ac  Bar. 

aux  Grecs  8c  aux  Barba-  baris  , fapîenttbus  ^ 
res  , aux  ûvans  8t  aux  infipientibus  debitor 
fijjiples.  fum: 

, Ainfi  pour  ce  qui  if.  Hm  (quod  in 
eftde  moi*,  je  fuis  prêt  me)  promptumeft 
de  vous  annoncer  aufli  vabis , quiRomAefiis, 
l’Evangile , à vous  qui  êtes  evangelizare. 
à Romej 

16.  car  je  ne  rougis  lô.Nonenimerubef- 
point  de  l’Evangile,  parce  f^oevangelium.  Virtus 
qu’il  eft  la  vertu  de  Dieu  * , f^im  Dei  efi  in  falu. 
pour  làuver  tous  ceux  qui  omni  credenti  ^ 
croient, premièrement  les  Judao  primum  , ^ 
Juifs , 8c  puis  les  Gentils.  Gtaco. 

17.  Etlajuftice  de  Dieu  * 7 - "ftifiitia  enim 

nous  y ,çft  revelée , lu  ju-  in  eo  revelatur  ex 

jiiee  qui  vient  àehi  foi,  ^ fide  in  fidem  : fieut 

Ktf*.  1.4,  feterfeHionne  dans  la  foi,  feriptum  efi  : Jufiut 
Utb.  l'o! 38.  ^ ttutem  ex fide.vivit, 

' jjjfte  vit  de  la  foi. 

1 8.  On  y découvre  auffi  1 8 . Revelatur  enim 
la  colere  de  Dieu  , qui  écla-  ira  Dei  de  cale , fuper 
fera  du  ciel  contre  toute  omnem  impietatem 

* l’impicté  8c  l’injuftice  des  itijufiitiam  ’ hominum 
^ hommes , qui  retiennent  la  eorum  î qui  veritatem 
vérité  de  Dieu  l’in-  dDei  in  mjufiitia  detU 
juftiçe*:  • nent: 

ap.  parce  qu’ils  ont  con-  19.  <{uia  quoi  no- 

nu  ce  qui  fe  peut  décou-  tum  eft  Dei,  manu 

- V.  If.  auir.  autant  qu’il  fentlaconnoHTance  du  ièul 
eû  en  moi.  vrai  Dieu  par  rinjudiceêC 

V 16.  expL  parce  que  la  dépravation  de  leur  ro- 
* ■ e'/îft  l’unique  moyen  que  lomé  , sa  refufant  de  le 

Dieu  a choifi.  . { confelîer  8c  delefairecon»; 

. ■ 18.  t>i$L  qui  étouf-  I nojtre. 

. fefium 


Aux  Romaims.  C'hap.  I.  'f 
feJUtmeftinillis-J^eus  vrir  de  Dieu'j  Dicu*-ni^ 
tnim  illis  manifejla-  me  le  leur  ayant  faitcon- 
^if.  ' noître  *. 

20.  Iirvijîbilia  tnim  2.0'.  Car  les  perfections 
, k creatura  invifiblesdeDieu,fapùil- 
mundi , per  ta  qu*  fance  éternelle  8c  fa  divi- 
faâafsmt.,  intelUBa,  nité,  font  devenues  viiî- 
confpiciuntur:  fempi-  blés  depuis  la  création  dU 
fer?M  quoque  ejusvir-  monde  , par  la  connoif- 
tus , divinitas  : it»  fance  que  fes  creâturés 
ut  fiat  inexcufabiles.  nous  en  donnent  ; 8c  ainfî 

ces  perlpnnes  font  'inexi 
culàbles  i 

ai.  ^uia  cim  co~  21.  parce  qu’ayant  con-  4*  *7* 
|72o  virent  Deum  , non  nu  Dieu , ils  ne  l’ont  point 
Jicut  Deum  glorîfica-  glorifié  comme  Dieu , St 
•verunt  , AUt  gratins  ne  lui  ont  point  rendu  ^av 
tgtrunt  : fed  e-vanHe--  ces  : mais  ils  fe  font  ega- 
runt  in  cogitationibus  rés*t  dans  leurs  vains  rai-_, 
fuis,  ^objcuratum  eft  fonnemens,  8c  leur  cœur 
injîpiens  cor  eorum  : infenfé  a été  rempli  de 

tencbres. 

12.  dicentes  enim  ' 21-.  Us  font  de^èhus 

fe  ejfefa’pientes,  ftulti  fous  ens’attribuantlenonû. 
'faÜifunt:  . de  (âges*; 

23.  & mutave-  23.  8c  ils  ont  transfe- 
runt  glpriam  incor-  ré  l’honneur  qui  n’eft  du 
ruptibilis  Bei^infi-  qu’au  Dieu  incorruptible, 
tniiîtudinem  imagynis  à l’image  d’un  homme 
corruptibilis  hommisy  corruptible,  8c  àdesfigu- 
Ô*  volucrum,  qua-  res  d’oifeaux , de  bêtes  à 
drupedum,  (^ferpen-  quatre  pieds,  8c  de  fer- 
tium.  pens.  « 

14.  Propter  quod  24.  C’eft  pourquoi  Dieu 

V.  1 9.  exfl.  par  Tordus  1 v.  2^ . autri  évaporés, 
du  monde.  j v.  22.  expi.  en  fatfanC 

Ibid.  txpl.  par  la  lumie-  1 profeQlon  de  fage{&, 

K de  la  raifoiu  1 
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les  i livrés  * aux  delirs  de  tradiJit  illos  Dtus  ht  • 
leur  ccEur  , aux  vices  de  dejider'mcordis eoTum^ 
l’impureté  j en  forte  immunditiatn  : ut 

s y plongeant  ils  ont  des-  contumeliis  afficiant 
lionoré  eux-mêmes  leurs  corpora  fuainfemetip^ 
propres  corps,  fii:  - _ 

ly,  eux  qui  avoientmis  if.  quicommuts~ 
le  menfonge  à la  place  de  vtrunt  ’vetitatetnDei 
la  vérité  de  Dieu  * , & ren-  in  mendacium  : ^ co~ 
du.  à la  créature  l’adora-  luerunt,  ^ fervûruiu  . 
tion  & le  culte  fouverain , creatura  potiits  quàm 
au-licu  de  le  rendre  au  Creatori , qui  eji  be^ 
Créateur,  qui  eît  béni  * nediBusin jaeulu.  A.* 
dans  tous  les  ficelés.  Amen,  mm . 

26.  C’eft  pourquoi  Dieu  a6.  Froptereu  tr»~ 

les  a livrés  à des  pafiions  didit  illot  Deus  io 
lioiHeuiès.  Caries  temtnes  paffiones  ignominit. 
parmi  eux  ont  changé  l’u-  Uam  femina  eorttm 
lage  qui  eil  i'elon  kaatu-  immutaverunt  nattt- 
xe  , en  un  autre  qui  eft  raUm  ufum  , in  tuftf, 
contre  la  nature.  > • ufum  qui  tfi  contru 

naturam, 

27.  Les  hommes  de*  27.  Similiter  au- 

siême  rejettant  l’alliance  tem  ér  tnafruli , re- 
des  deux  fexes  , qui  cft  Hélo  ‘naturali  ufu  fe~ 
iêlon  la  nature  , ont  été  miriA  , exarferuat  ta 
embraies  d’un  délit  deftderiis  fuis' in  invi- 

tai les  uns  envers  les  au*  cem , mafculï  in  maf- 
tres  , l’homme  commet-  culos  turpitudinem 
tant  avec  l’homme  une  in-  opevantes  , tnetee- 
£iiaie  diteftable,  6c  rece-  dem,  quam  oportuH , 
vant  ainû  en  eux-rnemes  erroris  fui  in  femettp- 
kjufte  peine  qui  étoit  dûc  jis  recipientes. 

à leur  aveuglement. 

V.  .24.  antr^  abihdon- 
nds. 

V.  2f.  expL  transféré  ce 
qii’Us  avoieot  connu  du  vrai 


Dieu  à de  faulTes  -divinirés. 

iWd.  expi.  qui  feiil  eft 
digne  dl^trc  béni  & adorée 
&c. 

z8  £S 
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iS JEt ficuf  non  fro-  i8.  £t  cotùvüc  ils  nVxit , 

•émveruat  Dournhube-  ^ Voulu  xeconnoitre- 
re  in  notitun  fradïdit  Dieu  * , Dieu  aufii  les  a 
illos  Deus  in  repro-  livrés  à un  fens  d^avéj. 
àum  fen/nm  , «t  f»-  Cûforte  '^u’ils  ont  ûit 
fiant  ea  qua  non  con-  aâions  indignes  del'homm 

me-y 

" 2p.  qu’ils  ont  été  rem-' 
plis  de  toute  forte  d’injû- 
itice,  de  ittéchancetéy.  de 
fornication,  d’avarice,  de 
malignité.  Ils  ont  été  en- 
vieux , menmiers  , que-  ‘ 
relieurs  ,,  trompeurs,  ils 
ont  été  corrompus  dans 
leurs  mœurs , fèmeuts  de 
faux  rapports, 

30.  colomniateiu's  & en- 
nemis de  Dieu  *.  Ils  ont 
été  outiagewx , fuperbes , 
altiers , inventeurs  de  nou- 
veaux moyens  de  faire  le 
mal*,  delobéiflànsàlears' 
peres  8c  à leurs  meres; 

3 1 . infjpientes , in~  j i . fans  pmdcnce , J&ns- 
fompofitos  , fine  afe-  modeftie , Ans  affèdrion , 
Üiont  ,abfquefœJere  y fans  foi,  iàns  mifericor- 
fine  mifmricordut.  de. 

*.  Raifort*  32.  Et  après  avoir  con-- 

tiam  Dei  cognovifi  nu  la  juftice  de  Dieu,  ils 
fint , non^  intelUxe-  n’ont  compris  que 
Tant  quoniam  qui  ta~  ceux  qui  font  ces  chofes  / 
ü*  agunt y digni  funt  font  dignes  de  mort}  8c 
fuerte:  ^ non  Jolitm  non-femement  ceux  tjüi- 

qu’ils  ont  haï.  Dieu,  n»» 
qu’ilsontété  hawde  DiAtl/s 
GrecJùn'fitmtl'iMirV  ariirtm 
Idia.  îtttT,  nnuveaax 
maux. 

A + 1» 


ventunt 

29.  repletos  omni 
iaïqunate  , malitia , 
fornicatione  , avafi- 
fia  -y  nequitia,  plenos 
tnvidûi  y hdinicidio  , 
4oKtontiom , dolo , ma- 
lignitatf , fufurranot , 


%o. detraSfoŸes  yl>«e 
adibiles  , contumelio- 
fos  y fuperbos , elatos , 
iaventores  malorum, 
parentibus  non  obe- 
dienteSf> 


v>  1 8.  tKpî.  C’eft- à-dire , 
comme  ils  n’ont  fahaucuç 
uiiçe  de  la  coonoidance 
qji’ds  avoient  de  Dieu. 

».  30.  txfU  C’eft-à-dire , 


‘J  Epistrï  de  Saint  Paul 
les  font,  mais  aufli  qui-  ea  faciunt  ^ fei 
conque  approuve  ccxix  qui  etiam  qui  confentimt 
les  font.*  fucientibus. 


Vwjz.GrMe,  8c  après  avoir 
Teconru  que,  félon  la  jufti- 
ce  de  Dieu , ceux  qui  font 
coupables  de  ces  crimes  font 


dignes  de  mort , non  lèule» 
mentilslescommettenteux- 
m êmes,mais  ils  approuvent 
ceux  qui  les  commettait. 


SENS  LITTERAL. 

ferviteur  de  J es  ü s-Cm  r i ST  , 
X Apôtre  fur  la  vocation  divine , choifi  8c 
de/liné  four  annoncer  l’Evangile  de  Dieu. 

Pauli  plufieurs  eftiment  que  ce  nom , quieft 
latin  dans  fon  origine,  fut  donnéàl’Apoftrepar 
les  Romains',  au-Tieu  du  nom  de  Sauf,  qui  eft 
Hebreu  -,  8c  qu’il  ne  commença  à porter'  le  noin 
de  Paul  qu’après  avoir  converfé  parmi  eux.  Il 
Icmble  que  ce  qui  donna  occafion  à ce  change- 
ment ce  fut  la  merveiUeule  converllon  du  Pro- 
confiil  Serge  Paul,  rapportée  dans  le  ch.  13. des 
Aélesj  car  c’eft  depuis  cet  endroit  que  S.  Luc 
donne  à l’Apôtre  le  nom  de  Paul.  L’on  voit 
dans  le  nouveau  Teftament  plufieurs  autres  exeni- 
|)les  de  ces  changemens  de  nom  en  d’autres  norhs 
a peu  près  fèmblables  8c  plus  connüs  parmi  les 
Romains;  ce  qu’il  n’eft  pas  neceflâire  d’attri- 
buer à d'autre  myftere , m à d’autre  raifon  qu’à 
la  pente  naturelle  que  toutes  les  nations  ont  à 
rendre  la  prononciation  des  noms  étrangers  con-" 
forme  à leur  maniéré  ordinaire  de  prononcer. 

Serviteur  de  Jefus-Chrifi , c’eft-à-dire , entière- 
ment confacré  8c  appliqué  au  fervice  de  Jesus- 
Christ.  Ce  qui  fuppofe  que  l’Apôtre  ne  le  croit 

Sas  moins  dépendant  de  J e s u s-C  h r i s x que 
e Dieu  fon  Perej  8c  qu’il  reconnoît  dans  l’un 
8c  dans  l’autre  la  même  grandeur  8c  le  même 
pouvoir.  • • Afôtre, 
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. j4 pâtre , un  de  ceux  que  J E s us-C  h n i st  a 
envoyez  par  tout  le  monde  pour  être  les  prin- 
cipaux témoins  de  iès  aélions,  de  fa  doélrine, 
de  fes  miracles,  de  ià  mort,  de  (à  refurreétiort';  ,/ 

& pour  operer  par  ce  moyen  la  converlion  de 
toutes  les  nations.  Car  quoique  le  nom  d’Apô- 
tre  , par  la  force  du  mot,  le  puilTc  générale- 
ment appliquer  à tous  ceux  qui  font  envoyés  pour 
quelque  affaire,  l’Eglife  ne  s’en  fert  néanmoins 
ordinaii'cment  que  pour  lignifier  les  principaux 
dilciples  de  JesusChrist  à qui  il  donna  lui- 
même  ce  nom;  8c  pour  marquer  ceux  qui  ont 
été  aggregés  à leur  corps  , comme  làint  Mat- 
thias, ïiintPaui,  & faint  Barnabe.  Ce  qui  n’em- 
pêche pas  néanmoins  que  faint  Paul  n’attribuë  , 
quelquefois  ce  nom  8c  cette  qualité  à d’autres, 

8c  particulièrement  aux  premiers  fondateurs  des 
Eglilès , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  les 
épîtres. 

Var  la  vociition  divine  , appellé  par  Jésus- 
Christ  même  d’une  maniéré  fi  extraordinai- 
re 8c  ii  miraculeufe  , qu’on  ne  peut  nullement 
obuter  de  fa  vocation. 

Choifi  dès  le  moment  de  fa  conception  par 
une  deftination  fecrette  du  Saint  Efprit  : 8c  de- 
puis Icparé  pour  être  Apôtre  des  Gentils,  félon  *3'** 
fexpi'ès  commandement  de  ce  même  Efprit. 

Pour  annoncer  l’Evangile , Sc  pour  faire  toutes 
les  fonélions  attachées  à ce  miniffere,  avec  le 
même  pouvoir  8c  la  même  infaillibilité  qui  a 
Oté  donnée  aux  autres  Apôtres. 

V Evangile  de  Dieu  j l'Evangile  dont'  Dieu , 
qui  cft  la  fouveraine  vérité,  efl:  l’auteur;  8c  qui 
par  confequent  eft  exempt  de  toute  erreur.  Le 
mot  d’Evangile  cngiec,  fignifie indifféremment 
toute  forte  de  bonnes  8c  d’heureufes  nouvelles; 
mais  il  fe  prend'  ici  , 8c  dans  les  livres  du  nou- 
vejku  Tcftament,  dans  un  fens  plus  limité,  pour 

A y l’heu-  ^ 
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l’heureufe  nouvelle  du  myftere  de  nôtre  rédem- 
ption. Et  parce  que  l'hiftoirc  de  ce  myftere  qui 
comprend  la  dodîrine , les  aftions , les  fijuffiun- 
ces  , 8c  la  refuireélion  de  J e s u s-C  h « i s r , 
avec  les  merveilles  qu’il  a opérées  pour  nôtre 
làlut,  a été  écrite  par  quelques-uns  de  fes  di£ci- 
j>les  ; les  Fidèles  ont  donné  le  nom  ê^EvangiU 
aux  quatre  livres  qui  contiennent  cette  hiftoire  r- 
8c  le  nom  à'Evangelifies  à ceux  qui  en  font  leÿ 
auteurs. 

t.i.  avait  promis  auparavant  par  fes 

Trophetes  dans  les  Ecritures  faintes. 

^u’il  avait  promis  auparavant.  C’eft  pour  fai-' 
re  voir  qu’on  ne  fàuroit  aceufer  la  do^ne  de 
l’Evangile  ni  de  nouveauté,  pui£queDieul’avoit 
promis  tant  de  liecles  avant  qu’i]  paiût  dans  le 
monde  ; ni  de  faufteté , puifou’ü  l’avoit  promis 
tel  qu’il  y a été  annoncé  par  les  Apôtres , ayant 
marqué  dans  les  diverfes  promefles  qu’il  en  a fai- 
tes , jufqu’aux  moindres  circortl^nces  de  la  do- 
ftrine  8c  de  fes  mÿftaesi  comme  il  eft  aifé  de 
s’en  convaincre  par  la  leéture  des  Prophètes. 

Atipar avant , long-temps  avant  la  publiàtiorf , 
8c  même  avant  le  temps  de  Moïfe , qui  feit  aflèz 
voir  par  tout  ce  qu’il  a écrit,  que  cette  promellè 
avoit  été  faite  dès  le  commencement  ou  mon- 
de , 8c  que  l’cfperaoce  s’en  étoit  confervée  de- 
puis Adam  julqu’à  lui  parmi  les  Fidèles. 

Par  fes  Prophètes  , qui  font  comme  les  l^çrauts 
8c  les  ambaflàdeurs  par  lefquels  il  Élit  coimoîtie 
EUX  hommes  lès  deûèins  8c  lès  volontez,  Qr 
comme  cette  promeflè  eft  répandue  dans  tous 
les  livres  de  l’ancien  Teftamcnt , il  eft  vifible 
qu’en  cet  endroit  il  faut  entendre  par  les  Prophè- 
tes , non-feulement  ceux  à qui  l'on  donne  ordi- 
nairement ce  nom , mais  généralement  tous  les 
Ecrivains  canoniques  qui  Pont  annoncée  avant 
l'incarnation  de  J esus-Ch RIS Xj 

Vaut 
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Hnns  les  Ecritures  faintesi  ce  font  les  livres 
de  l’Mciea  Teftament  éaits  par  l’infpiration  du 
Saint- E^p^t,  8c  reconnus  pour  faints  par  les  Juifs 
mêmes . ce  qui  les  oblige  indifoeniàblemcnt  d’a- 
jouter  foi  à cet  Evangile , puilqu’il  eft  li  claire- 
ment promis  par  leui  s propres  Ecritures. 

Il  lèmble  que  l’Apôtre  veuille  encore  infinuer 
par  ces  paroles.  Que  Dieu  n’a  pas  foulcment 
voulu  que  cette  promelfe  d’éclairer  un  jour  le 
inonde  par  la  lumière  de  l’Evangile  fût  faite  de 
vive  voix  par  les  Prophètes , mais  qu’il  a voula 
que  leurs  prophéties  fulîènt  recueillies  Sc  miles 
au  rang  des  livres  de  l’Ecriture  fainte,  afin  qu’el- 
les conlérvalfent  toute  leur  autorité  dans  la  fuite 
des  fiecles , 8c  qu’on  ne  pût  pas  même  s’imagi- 
ner qu’elles  euflènt  été  altérées  ou  corrompues 
par  la  malice  ou  par  l’ignorance  des  hommes. 

f-y  Touchant  fon  Fus,  qui  félon  U chair  a été 
forme  du  fang  'de  David. 

Touchant  fon  Fils  -,  l’Evangile  n’a  poul'  objet 
que  le  Fils  de  Dieu  incarné , crucifie , mort  2c 
reflufeitéi  toutes  les  pfomellès  de  grâce  8c  de 
gloire  qui  font  feites  aux  Fidèles  dans  l’Evangile 
le  rapportant  uniquement  à lui,  comme  n’étant 
faites  qu’en  là  confideration , 8c  n’ayant  leur  ef* 
fet  que  par  lui , 8c  dans  l’union  que  ces  mêmes 
Fideies  ont  avec  lui. 

Son  Fils  propre , naturel  8c  confubltaticiel.  1 
Selon  la  chair , félon  fa  nature  humaine  expri- 
mer par  le  mot  dè  chair  dans  l’Ecriture  fainte , 
à caulc  de  fort  infirmité  8c  de  là  mortalité* 

^ui  îuî  ejl  né  par  l’operation  du  Saint-Elprit 
d’une  maniéré  extraordinaire  , furnaturelle , 8c 
non  fdon  la  voie  ordinaire.'  ^ 

^ui  lui  eft  né-,  ce  pronom , /«i , quelaVul^fe 
latine  ajoute , marque  qu’il  étoit  inferieur  à Dieu 
félon  là  nature  humaine,  8c  qu’il  n’étoit  néque 
pour  être  enticrcmcnt  à hii,  , ^ 
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D«  fang  de  l»  r*ce  Je  David  dans  lefèin  de 
Marie,  qui  étoit  defcenduë  de  ce  fàint  Roi. 

ÿ.4.  « été  préJefiiné^urètvcFils  JeDieu 

dans  unelbuvcraine  puïjftnce , félon  l'efprit  de fain- 
Ut é,  par  fa  refurreBion  d'entre  les  morts  'ytmchantt 
dis-je , J E su  s-C  »R  i s t nôtre  Seigneur, 

a été  prédeftiné  pour  être  Vils  de  Dieu.  On 
ne  peut  pas  reader  J e s u s-C  h r i s t comme 
étant  prédeftiné , lorlqu’on  le  confîdere  en  qua- 
lité de  Verbe  de  Dieu,  & comme  Dieu  étant 
avec  Dieuj  mais  s’étant  uniperfonnellementfon 
humanité  ûinte,  on  peut  le  regarder  àcetégîu’d 
comme  prédeftiné  j Dieu  ajant  arrêté  p^  un  de- 
cret étemel  que,  par  l’union  hypoftatique  du 
Verbe  à la  nature  humaine , J e s u s-C  h r i s t 
fût  Fils  de  Dieu  ; Ce  qui  a été  l’effet  de  ce  que 
Dieu  avoit  deftiné,  6c  refolu  en  lui-même  avant 
que  le  monde  fut. 

De  plus  J ES  O s C H R I s T a été  prédeftiné 
pour  être  chef  de  tous  fes  Elus.  Car  comme 
nous  avons  été  élus  en  lui  avant  que  nous  fuf- 
fions  8c  que  le  monde  fût  créé,  pour  devenir  lès 
membres i ce  même  Jesus-Chuist  aété-choifî 
£c,  prédeftiné  comme  homme  pour  être  nôtre 
chef  6c  médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes 
avant  qu’il  fût  homme. 

Le  Grec  porte,  qui  a été  déclaré  Vils  de  Dieu, 
L’Apôtre  ne  dit  pas , qui  a été  feiî»  ou  qui  eft 
devenu  Fils  de  Dieu,  mais  qui  a été  déclaré  Vils 
de  Dieu:  ce  qui  fuppofe  qu’ü  l’étoit  avant  trette 
déclaration , & que  cette  qualité  lui  étoit  propre 
& naturelle , quoiqu’elle  fût  cachée , 6c  comme 
voilée  fous  la  forme  d’un  homme  mortel  fojet 
aux  mêmes  infirmités  que  les  auües , à l’excep- 
tion du  péché  6c  des  deux  plaies  qu’il  a faites  à 
nôtre  ame , qui  font  l’ignorance  6c  la  concupif- 
eence. 

Dttfls  une  fouveraine ptùffanctfA^ixixçconm 
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Fik  unique  de  Dieu  par  la  puiflànce  fouvcrainc 
qui  a paru  dans  tout  le  cours  de  là  vie  mortelle 
par  une  infinité  de  miracles  qu’il  a faits. 

Selon  l’Efprit  de  ftinteté  j il  a fait  voir  fà  filia- 
tion divine  par  la  plénitude  du  Saint-Efprit  qui 
refidoit  en  lui , 8c  qu’il  a répandu  fur  fon  Eglifi 
pour  la  fanélifier;  comme  ü aparuparreffulion 
qu’il  e»  a feite  fur  fes  ^ôtres  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , 8c  par  les  dons  fpirituels  qu’il  a commu- 
niqués aux  autres  Fidèles  qui  ont  cru  en  lui. 

Far  fa  refurreElion  d’entre  les  morts:  parfàpro- 
OTe  refurreélion , s’etant  relïufcité  lui-même  par 
là  propre  vertu  j ce  qui  eft  une  preuve  manifelle 
de  fà  divinité.  Car  quoiqu’avant  fà  refuft-eéfion 
il  en  eût  déjà  donné  des  preuves  très-convaincan- 
tes par  fa  vie  8c  par  fès  miracles , c’étoit  à moins 
de  perfonnes  8c  avec  moins  d’éclat.  De  forte  que 
fà  refurreétion  a été  comme  le  fceau  qui  a rendu 
authentiques  toutes  les  autres  preuves  qu'il  avoit 
déjà  données  de  fà  divinité;  puifqu’onauroitpû 
les  prendre  pour  des  illufions  8c  des  impofhires 
après  les'promeflès'  qu’il  avoit  faites  qu’il  refluf- 
citeroit,  fi  elles  n’avoient  été  confirmées  8c  au- 
torifées  par  cette  derniere.  Il  femble  qu’il  faille 
comprendre  fbus  cette  refurreBion  d’entre  les  morts, 
tous  les  autres  myfteres  qu’il  l’ont  fuivie,  8c  qui 
ont  fait  connoître  fa  gloire  aux  hommes; com- 
me lès  diverfès  apparitions , 8c  tous  le  miracles 
dont  elles  ont  été  accompagnées;  mais  particu- 
lièrement fbn  Afeenfion , aufii-bien  que  l’envoi 
du  S.  Elprit,  félon  la  promeflè  qu’il  en  avoit 
faite,  puifqu’après  toutes  ces  merveilles  il  eft 
impoflible  de  ne  pas  croire  que  Jbsüs-Christ 
qui  en  eft  l’auteur , ne  foit  tel  qu’il  a affuré , 
c’eft-à-dire,  qu’il  ne  foit  égal  à fbn  Pere  en  gran- 
deur 8c  en  puiflànce,  8c  dans  tout  le  relie  de  fes 
'perfeélions.  j 

ToHchant,  dis-jc , J e s u s-C  u r i s t nôtre  5ei* 
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gnettr.  Ces  paroles  fe  rapportent  immediatcmcffl' 
à celles  du  vcrlèt  precedent , tcr4cha>4  fon  Fils , 
comme  s’il  y avoit  fans  aucune  tranfpoiition; 
Touchant  fan  Fils  J e s u s-C  h k i s t nôtre  Sei~ 
gneur , qui  félon  la  chair , fyc.  cequirendroitla 
conftruftion  2c  le  fens  de  ces  deux  verfets  beau- 
coup moins  embaraflë  : mais  il  fcmble  que  l’A'*^ 
pôtre  ait  voulu  referver  ces  paroles  jufqu’ici, 
làns  avoir  égard  à l’obfcurité  de  cette  trampolj- 
tion , pour  le  donner  lieu  après  avoir  établi  la 
vérité  de  la  nature  divine  2c  de  la  nature  hu- 
maine de  JesusChrist,  de  déclarer  en-  « 
fuite  l’unité  de  fa  perfonne , comme  s’il  difoit , 
que  cette  double  nature  de  Fils  de  David félon  la 
chair , gc  de  Fils  de  Dieu  félon  l’e/prit  defainteté  f 
ne  tait  qu’un  feul  J e s u s-C  h r i s t , 8c  un 
fcul  Seigneur  ; étant  certain  que  s’il  y avoit 
deux  perfonnes,  on  ne  pourroit  pas  dire  pro- 
prement que  ce  fut  un  feul  J e s U s-C  h r i s t , 
ni  un  feul  Seigneur  , la  communication  des 
noms  8c  des  attributs  ne  pouvant  être  fondée 
que  fur  l’union  réelle  8c  perfonnelle  des  deux 
natures. 

f.  y.  Far  qui  nous  avons  reçu  la  grâce  ^ l'A* 
pojiolat , pour  faire  obéir  a la  foi  toutes  les  nations , 
par  la  vertu  de  fon  nom^ 

Par  qui  nous  avons  repu , par  qui  )’ai  reçû  ( le 
pluriel  pour  le  fmgulier)  la  grâce  ^ l’apojfolat, 
non-feulement  la  charge  8c  la  dignité  d’ Apôtre  ,■ 
mais  même  les  dons  necefiâires  pour  en  exercer 
les  fonéfions;  lî  ce  n’eft  que  par  ces  deux  noms 
différends  il  veuille  marquer  la  même  chofe , 8c 
qu’il  prenne  ici  le  mot  de  grâce  pour  l'apoftolat 
même,  comme  il  fait  en  plufieurs  endroits  de 
fes  épîtres. 

Four  faire  obéir  a la  foi , par  une  entière  fbu- 
mifîion  d’efprit  8c  de  cœur  aux  vérités  de  la 
Religion  chrétienne,  par  la  vertu  de  fon  nom. 
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^pàth.  puiflânce  de  fa  grâce  ; c’efl:  le  nom,  les 
mérités , 8c  J’Efprit  de  J e s u s-C  h r i s t qui 
font  tout  dans  l'Eglilè,  8c  les  Padjeurs  ne  fe  peu- 
vent rien  attribuer  de  tout  le  bien  qu’ik  font  dans 
l'exercice  de  leur  miniftere.  ' ' 

• Toutes  les  nations , dont  faintPauî  étoit  l'Apô- 
tre d’une  maniéré  toute  particulière  , ayant  tra- 
vaillé plus  qu’aucun  autre  à leur  coiiverfîon  : ce 
qui  ne  fait  aucun  préjudice  à la  gloire  dés  autres 
Apôtres , ni  à la  primauté  de  laint  Pierre. 

Toutes  les  nattons , fans  diftinétion  8c  fans  pré-  ■ 
ference  de  l’une  à l’autre.  Ce  qui  s’entend  lbu=i 
Icment  des  nations  qui  étoient  connues  du  temps 
de  faint  Paul  j la  foi  n’ayant  été  préchée  aux 
autres  que  dans  les  fiecles  qui  ont  fuivi  celui  des 
Apôtres.  ■ ' ^ 

ÿ.  6.  Au  rang  defqttelles  vous  êtes aujji ,comim 
ayant  été  appelles  par  J e s u s-C  h r i s t. 

Aux  rang  defquelles  nations  fbumiles  à la  f<« 
chrétienne  parla  prédication  des  Apôtres. 

Vous  Gentils  qui  êtes  à Rome , comme  Epe- 
nete  , Amplias  , 8c  d’autres  , dont  il  eft  parlé 
dans  le  dernier , chapitre  de  cette  épître.'  Car  il 
cft  vilible  ^e  l’Apôtre  ne  comprend, pas  dans  le 
mot  de  vous,  les  Juifs  qui  étoient  dans  cette 
ville  , comme  il  les  y comprend  dans  le  verfèt 
fuivant , dans  lequel  il  fait  l’adreflè  de  répîtrej 
puifqu’il  ne  met  jamais  Jes  Juifs  au  rang  des 
nations. 

Vous  êtes  aujjî , aulfi  bien  que  tant  d’autres 
Fidèles , comme  ayant  été  appelles  à la  foi  par  J e- 
6 u s-C  H R I s T , c.  par  là  pure  mifericorde , 8c 
non  par  vos  œuvres 'propres  , 8c  lùns  la  grâce 
duquel  vous  feriez,  encore  dans  les  tenebres  de 
î’inndelité. 

f.q.  A vous  tous  qui  êtes  a Rome  j qui  êtes 
chéris  de  Dieu , Saints  par  vôtre  vocation:  què 
Dieu  nôtre  Pere  ^ Jesus-Christ  nôtre  Seigneur 
vous  donnent ia  grâce  çfy*  la  paix,  A 
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A vous  fous  qui  êtes  à Rome  faifànt  profcfllôll 
de  la  Religion  chrétienne,  Juifs  ou  Gentils , fans 
aucune  mftinéèion  de  nation  , d âge , dé  fexe , 
d’état  ni  de  condition. 

êtes  chéris  de  Dieu  en  qualité  de  Chré- 
tiens } tous  les  autres  hommes  étant  les  objets 
de  Ùl  haine.  Car  il  ne  veut  pas  dire  que  les  Chré- 
tiens de  l'Egliiè  de  Rome  ayent  le  privilège  d’ê-> 
tre  plus  aimés  de  Dieu  que  les  autres  Fideles. 

Et  Suints  fur  vôtre  vocation , qui  êtes  obligés 
pM  vôtre  vocation  au  chriftianlfme  à mener  une 
vie  toute  fainte. 

^ue  Dieu  qui  eft  le  principe  8c  la  fource  de 
toüt^ien. 

' Nôtre  Fere  , non  feulement  par  la  création , 
mais  encore  d’une  maniéré  plus  excellente  par 
l’être  nouveau  qu’il  nous  a donné  au  Batême. 

Et  Jésus  Christ  qui  lui  eft  égal  ea 
tout , & qui  eft  un  même  principe  avec  lui. 

Nôtre ■ Seigneur , par  le  droit  tout  particulier 
qu’il  a fur  nous  à caufè  de  la  maniéré  admirable 
dont  il  nous  a rachetés. 

Vous  donnent  la  grâce  j vous  comblent  de  plus 
en  plus  de  faveurs , 8c  de  tous  les  dons  qui  peu- 
vent vous  rendre  apéables  devant  Dieu. 

Et  la  paix , c’eft^-dire  , la  tranquilité  dé  la 
confciencc  , qui  eft  un  des  principaux  fhiits  de 
la  grâce } ou  un  heureux  fuccès  dans  toutes  vos 
entreprifes , félon  la  manière  de  parler  des  Hé- 
breux. Ce  qui  fuppofe  que  les  Fidèles  n'entre- 
prennent jamais  rien  que  pour  la  gloire  de  Dieu 
8c  par  l’inîpiration  de  fon'  Eiprit.  , 

f.  8.  Premièrement  je  rends  grâces  amon  Dieu 
four  vous  tous  par  Jesus-Christ,  de  ce  qu'on 
'parle  de  vôtre  foi  dans  tout  le  monde. 

Premièrement  -,  ou , avant  toutes  chofes  ,jê  rends 
grâces , t^c.  comme  s’il  difoit  : Jfe  commence 
cette  lettre  par  les  actions  de  grâces  que  je  rends 
■ - • pouc 
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fnMir  vous  à mon  Dieu,  comme  à l’auteur  de 
TÔtre  foi. 

^ mon  Bien:  II  ne  dit  pas  feulement:  Je  rends 
grâces  à Dieu,  maiisa  monDieu-y  ce  qui  marque 
encore  mieux  l’ardeur  de  la  charité  de  cet  Apô- 
tre, & l’excès  de  fbn  amour  envers  Dieu. 

Four  -vous  tous  fans  exception}  vous  aimant 
tous  élément,  8c  vous  portant  tous  dans  mon 
cœur  d^epuis  le  premier  jufqu’au  dernier. 

Far  J E su  s-Ch  r ist  , comme  étant  le  mé- 
diateur du  bien  dont  je  rends  grâces  à Dieu } 8c 
celui  par  lequel  feul  nous  pouvons  nous  adrefler 
à Dieu , 8c  lui  rendre  agréables  nos  prières , no* 
oeuvres  8c  nos  aétions  de  grâces. 

De  ce  qu’on  parle  de  vôtre  foi  dans  tout  le  monde  ^ 
de  ce  que  votre  foi  eft  telle,  que  la  réputation 
«’en  eft  répandue  par  tout  le  monde.  Or  quoi- 
que cette  foi  dans  ce  degré  d’excellence  ne  fut 
pas  abfolument  dans  tous  les  Fidèles  de  Rome, 
puifqu’il  y en  avoit  plufieurs  qui  étoient  encore 
iÔibles  dans  la  foi:  L’Apôtre  ne  lailTe  pas  d’en 
vcmercier  Dieu  pour  tous  fans  exception , par- 
ce que  la  foi  des  forts  étoit  en  quelque  maniéré 
commune  aux  plus  foibles  par  l’avantage  qu’ils 
en  recevoient  en  vertu  de  leur  communion  en 
^ un  même  corps  myftique , 8c  de  leur  participa- 
tion à un  même  eiprit:  la  foi -des  forts  fervant 
à encourager  les  foibles,  8c  à les  empêcher  d« 
fuccomber  dans  leurs  infirmités. 

Autrement  : de  ce  qu’on  parle  de  votre  foi , do 
ce  que  la  nouvelle  de  vôtre  converfîon  à la  foi 
s’eft  répandue  par  tout  le  monde  au  grand  con- 
tentement de  tous  les  Fidèles  des  autres  provin- 
ces, qui  voient  la  Religion  Chrétienne  s’établir 
dans  la  ville  capitale  de  l’Empire,  Let.  De  ce  que 
vôtre  foi  eft  annoncée,  de  ce  q’on  en  parle  avec 
•cftime  dans  tout  le  monde,  dans  tous  les  lieux 
où'  l’Evangile  éft  prêché , ou , dans  toutes  les 

Eglifes 
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£gUfcs  Chr^tieiines  répsnduës  dans  tout  lê 
'monde. 

t.ÿ.  Car  le  Dieu  que  je  fers  par  le  culte  inté- 
rieur de  mm  efprit  dans  l’Evangile  de  fon  ¥ilSf 
lu’ejl  témoin  que  je  me  fouviens  fans  cejfe  de  vous. 

Car,  c^c.  Ce  verfet  n’eft  pas  proOTemcntvrae 
preuve  du  précèdent;  mais  une  connrrxmtion du 
témoignage  que  iàint  Paul  vient  de  donner  aul 
Romains  de  ion  affcétion. 

Le  Dieu,  qui  eft  la  vérité  fouveraine,  que  je' 
fers  par  le  culte  intérieur  de  mon  efprit , je  fers 
d’un  culte  fpiritüel  oppofé  au  culte  des  Juift  qui 
cft  tout  extérieur  8c  charnel , ou  que  je  fers  de 
tout  mon  cœur  8c  par  un  par  amour , 8c  nem 
plus  par  un  efprit  de  contrainte,  td  qu’etoit 
refprit  de  l’ancien  Teftament. 

Dans  la  dfpenfaiion  de  l'Evangile.  Let.  Dans 
f Evangile  de  fon  Fils , c’elt-à-dire , dont  ][esus- 
Christ  fon  Fils  eft  le  fujet  en  qualité  de  mé- 
diateur de  la  nouvelle  alliance.’ 

M’eft  témoin.  L’Apôtre  ne  fait  point  de  düT''' 
culté  d’employer  ici  le  ferment , afin  de  s’atti' 
Ter  dès  l’entrée  de  cette  Epître  la  confiance  deS’ 
Romains,  8c  de  les  difpofer  par  un  témoignage 
fi  authentique  de  fa  charité  a recevoir  plus  vo- 
lontiers la  doctrine  qu’il  enûeprend  de  leur  per- 
fiiadcr.  • 

^ue  je  me  fouviens  fans  ceffe  de  vous , c’eft-a- 
dire,  que  je  m’en  fouviens  fort  fouvent 8c preC- 
qu’à  toute  heure;  ce  qui  fait  bien  voir  le  grand 
amour  que  j’ai  pour  vous  , 8c  la  part  que  je 
pi’ends  dans  tout  ce  qui  vous  regarde. 

i.\o.  Lui  demandant  continuellement  dans  mes 
prières  , que  f c’eft  fi  volonté  il  m’ouvre  enfin  quel' 
que  voie  fdvoraéle  pour  aller  vers  vous. 

Lui  demandant  continuellement  dans  mes  prières. 
L’Apôtre  ne  veut  pas  dire  que  cette  demande 
fût  continuelle  dans  toutes  fes  prières  ; mais  qu’il 
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. Oc  prioit  jamais,  ou  prefque  jamais,  qu’il  ne 
fc  fouvint  de  la  foire  à Dieu.  . 

^ne  jt  c’efi  fa  'volomé  , qui  doit  être  la  règle 
& la  condition  de  toutes  nos  prières  8t  de  tous 
nos  deflèios  , -même  de  ceux  qui  nous  paroif- 
fènt  les  plus  juftes  ôc  les  plus  conformes  à l’et 
prit  de  pioté. 

fe  trouve  enfin  , après  avoir  demandé  cette 
grâce  depuis  li  long-temps , quelque  voiefavora- 
I âle  pour  aller  %ers  •vom,  c’eft-à-dire  , quelque 

I commodité  pour  vous  aller  voir  , ou  quelque 

I occalxon  de  pouvoir  exécuter  le  ddir  que  j’ai  de 

I vous  aller  voir;  Car  l’Apôtre,  par  ces  mots  de 

I voie  fa'vorable  , ne  demande  pas,  comme  qn 

I pourtoit  penfèr  , d’êtie  exemt  de  périls  8c  ac 

louffrances  dans  fon  voyage,  puifque  dans  tou- 
( tes  fortes  d’occafîons  il  mettoit  toute  la  gloire 

* à Ibuffrir  pour  J e s u s-C  h r i s t , ôc  qu’en  effet 

> k voyage  qu’il  fit  à Rome  quelque  temps  après 

avoir  écrit  cette  Epître  , fut  accompagne  de 
I toute  forte  de  dangers  8c  de  miferes. 

L'on  peut  encore  aulfi  traduire  ce  verfet  lekm 
I le  Grec:  Lnidemandant  continuellement  dans  mes 
I prières  la  grâce  de  vous  aller  voir , (i  cefi  fa  volon- 

, fé  que  je  trouve  enfin  la  commodité  de  faire  c» 
i voyage:  ou  même;  Si  c’ejl  fa  volonté  que  j'aye 
enfin  le  bonheur  défaire  ce  voyage. 

, y.  1 1.  Car  j’ai  grand  defir  de  vous  voir , pour 
; vous  faire  part  de  quelque  grâce  fpirkudle , afin  de 
1 vous  fortifier. 

I Car  j ai  grand  defir  de  vous  voir  ^ Ce  qui  me 
fait  fouhaiter  avec  tant  d’emprdïèment  cle  foire 
I le  voyage  de  Rome , eft  la  paillon  8c  le  defir 
, ardent  que  j’ai  de  vous  voir. 

Afin  de  vous  faire  part  de  quelque  grâce  fpîri- 
tuelie , non  pour  me  fatisfoire  moi-même , ni 
pour  aucun  intérêt  particulier  ; mais  pour  vous 
communiquer  des  biens  d’autant  plus  précieux , 

qu’iU- 
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qu’ils  ne  font  pas  de  la  terre,  mais  du  ciel  j qu’ils 
ne  font  pas  pour  le  corps , mais  pour  refprit. 

De  quelque  grâce  ffirituelle-.  Ce  n’eft  pas  que 
l'Apôtre  n’eût  dellèin  de  répandre  làns  meiurc 
ces  OTaces  lur  les  Romains  j mais  cette  expret 
lion  lui  a paru  plus  modelte.  U fembleaulîi  que 
c’eft  dans  ce  même  efprit  qu’il  n’exprime  pas 
ici  quelles  font  ces  grâces  ipirituelles5  mais  il 
cft  vilible  qu’il  entend  princi^ement  parler  des 
dons  miraculeux  du  Saint  Efprit:  comme  du 
don  de  Prophétie , du  don  des  langues , 8c  des 
autres  que  Dieu  communiquoit  aux  Fidèles  de 
fon  temps  pour  la  confirmation  8c  l’accroifle- 
luent  de  la  foi  Chrétienne;  puifqu’il  dit  qu'il 
ïeur  veut  faire  part  de  ces  grâces,  afin  qu’ils 
. ' foient  fortifiés. 8c  afiennis. 

four  %/ous  fortifier.  Quoique  ces  paroles  fom- 
blent  regarder  plus  paiticulierement  les  foibles 
dans  la  foi , elles  s’adreflènt  néanmoins  à toute 
l’Eglife  i ceux  mêmes  qui  font  les  plus  forts 
ayant  toûjours  befoin  de  recevoir  de  nouvelles 
forces. 

f.ix.  Cejl-à-dîre,  afin  qu’ étant farmi  vous , 
nous  recevions  une  mutuelle  confolationdant  lafoi 
qui  nous  ejl  commune. 

Grec.  Et  c'eft  aujjî  afin  qu'étant  farmi  vous 
vous  nous  encouragions  mutuellement  par  la  foi  qtù 
nous  ejl  commune.  Ceci  eft  encore  un  effet  delà 
■ snodeitie  de  l’Apôtre , qui  veut  bien  que  l’on 
croye  qu’il  y a à profiter  pur  lui  dans  le  voy^e 
* qu’il  fouhaite  de  faire  vers  les  Romains , axiiu- 
bicn  que  pour  eux-mêmes , 8c  qu’il  ef^re  dé 
recevoir  de  la  confolation  d’eux , aufli-bien  que 
de  leut  en  donner. 

Nous  recevions  une  confolation  mutuelle  dans  la 
fin  les  uns  des  autres , ou  dans  vôtre  foi  ^ dans  la 
mienne,  c’eft-à-dire,  moi  dans  celle  qui  eft  en 
vous,  lorfque  j’en  verrai  les  effets  de  mes  pro- 
pres 
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Très  yeuXi  & vous  dans  celle  qui-eft  en  moi,' 
torique  vous  en  fentire'A  la  vive  expreflion  dans 
vous-mêmes  par  la  force  & par  la  vertu  de  mes 
prédications  , ôc  par  toutes  les  merveilles  qui 
accompagneront  mon  miniftere. 

y.  1 J.  AuJJî , mes  f reres , je  fuis  bien  aife  que 
vous  fâchiez,  que  j‘ avais  [auvent  propofé  de  vous  al- 
1er  voir  pour  faire  quelque  fruit  parmi  vous , com- 
me parmi  les  autres  nations  I mais  [en  ai  étéent- 
ptché  jufqu’à  cette  heure. 

fefuis  bien  aife  que  vous  fâchiez,.  Let.  fe  m 
veux  pas  que  vous  ignoriez, , que  j'avois  fouvent 
propofé  de  vous  aller  voir.  Comme  les  Romains 
pou  voient  penlcr  que  fi  S.  Paul  avoit  eu  un  li 
grand  defir  de  les  voir,  ilaoroitpufairele  voya- 
ge de  Rome  j l’Apôtre  pour  prévenir  cette  pen- 
IM,  les  allure  qu’il  en  a eu  Ibuvent  le  defir, 
nuis  qu’il  ne  l’a  pu  exécuter. 

Pour  faire  quelque  fruit:  Ce  fruit  eft  le  làlut 
des  âmes , qui  eft  l’unique  fruit  que  les  miniftres 
de  l’Evangile  fe  propofent.  C’eft  Dieu  lèul  qui 
le  produit  par  fa  grâce  j mais  comme  c’eft  par 
le  miniftere  des  Prédicateurs  de  l’Evangile,  on 
ne  lailïè  pas  de  le  leur  attribuer  en  quelque  ma- 
niéré. 

Parmi  vous , en  confolant  les  forts , en  fortiw 
fiant  les  foibles,  8c  en  travaillant  à la  conva^, 
fiôn  des  Infidèles  qui  font  parmi  vous. 

Aufjt-bien  que  parmi  les  autres  nations:  commt 
j’ai  déjà  fait  parmi  les  autres  lutions , où  j’efpCTO 
encore  d’aller  prêcher  après  que  j’aurai  pafle 
quelque-temps  avec  vous. 

Mais  j’en  ai  été  par  les  continuelles  oc- 

cupations de  mon  miniftere,  8c  fur-tout  parles 
Voyages  dont  je  n’ai  pu  me«difpenfèr,  pour  la 
prédication  de  l'EvangUe. 

Jufqu'a  cette  heure , jftfqu’à  préfent  ; car  S .Paul 
éttût  pour  lors  à Corintbe  , où  il  avoit  à combat- 
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tre  les  faux  apôtres,  qui  ne  ki  conteftofent  pas  ' 
ioüemeat  &.  mifUcn  2c  fbn  apoflokt , mais  qui 
feipoient  encore  une  doûrine  toute  contraire  à 
la  iienoe. 

ÿ.  14  Je  fuurtdev»ilei*uxGrt0séi>(m:fV(if^ 
kâfts,  AUX  fAvans  aux  jimfUs. 

Ce  verfet  & peut  lïçportcr  à ces  paroles  dut 
verfet  I}-  Mais  j'en  ai  été  empêché  jufqu’à  • 

féru  par  les  difièrens  voyages  que  j’ai  été  obligé 
de  filtre  pour  là  converuon  des  Gentils.  Il  rend 
railbn  de  cette  oUigation  , en  diiànt  :*  fe  •dns 
mûn  miaijiere  -,  J e fuis  étroitement  obligé  en  qua- 
lité d’ Apôtre  des  nations , de  prêcher  l’Evan^c 
AUX  Gse  CS  beaux  'Barbares,  à toute  forte  de  na- 
tiona  8c  à toute  forte  de  |>er&nnes.  • Ainfi  j’au- 
rois  ïpaaqué  vifiblemeat  a mon  dewnr , fi  pour 
aljer  vers  vous,  i'avois  ronatptt  les  engagem«ie 
que  j’avois  avec  les  nations  où  Dieu  m^aviNt  en- 
voyé. > 

Par  les  Grecs,  l’Apôtre  cmrend  toutes  les  na- 
tions dont  l’eTprit Scies  mœurs  étoient  plus  po- 
lies: Etales  Bstrbares , toutes  celles  qui  étoient 
plus  groflie'es.  De  forte  qu’il  comprend  même 
les  Romains  fous  le  nom  de  Grec , puilqu’ils 
n’étoient  pas  moins  polis  que  les  Grecs  au  temps 
que  l’Ap^e  écrivoit  cette  Epître.  f 

.Asix  favans  (jf  aux  fimples.  Let.  Aux  fages 
aux  faux  : AUX  uns  pour  les  captiver  & les 
^ ibumettre  à l’obéiflànce  de  la  foi , en  leur  fi- 
lant connoître  la  véritable  folie  de  leur  làgefiê,  , 
aux  autres  pour  m’accommoder  à leur  foiblelïè , ' 
en  ne  leur  donnant  la  connoiflânee  des  myfteres 
qu’à  proportion  de  leur  capacité:  aux  uns , txjûr 
changer  leur  fiaufTe  fageié  en  la  véritable  iagef. 
de  de  l’Evangile}  aux  autres,  pour  changer  leur  • 
véritable  folie  en  la  folie  fiiKtfaire  de  la  croix  j 
& par  ce  mo^en  feire  dès  uns  8c  des  autres  de 
ventakes  Fid^es,  enca];^vant]alàgeflè  des  uns  ' 
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te  l’ignorance  des  autres  à robeiïlànce  de  la  foi. 

i,  Ainji  pour  ce  qui  efl  de  moi , je  fuis  prêt 
de  vous  Annoncer  aujfi  l'Evangile , à vous  qui  êtes 
À Rome. 

Atnji  pour  ee  qui  efl  de  moi-,  ou  entarst  qu’il 
tfl  en  moi,  je  fuis  tout  prêt-,  8c  je  n’aurai  pas  de 
plus  gran^  joie  que  de  vous  annoncer  aujfi  l’E- 
vanille  ^ c'eft-à-dire , que  d’aller  vous  le  prêcher 
aufli-bien  qu’aux  autres  nations  aufquclles  je  l’ai 
prêché  jufqu’à  préfent. 

A vous  qui  etes  à Rûw?  ; quoiqu’il  fèmbleque 
ce  Ibit  le  lieu  où  j’ai  plus  lujet  de  craindre, 
comme  étant  le  théâtre  de  l’idoUtrie , 8c  l’école 
de  la  £aullè  fàgellê  ennemie  de  l’Evangile. 

f.i6.  Car  je  ne  rougis  point  de  l’ Evangile  f 
Gr.  de  } E s U S'C  u r i st  , parce  que  l Evangile 
efl  la  vertu  de  Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui 
trdient-,  premièrement  les  Ju  ifs  , puis  les  Gentils 
Car  je  ne  rougis  point  de  l’Evangile  de  ] es  ii 
C H R I s T j c’eft-à-dire , d’en  faire  profefllon , ni 
d’en  être  le  Prédicateur  en  quelque  lieu  ni  de- 
vant quelques  perfonnes  que  ce  puillè  être  j la 
Religion  de  J e s u s-C  h a i s t n’etant  pas  com- 
me celle  des  nations , qui  eft  capable  de  faire 
rougir  ceux  qui  la  profelibnt. 

Earce  que  l’ Evangile , fy‘C.  Encore  que  l’on 
puifle  prendre  ces  paroles  pour  la  preuve  de  cel- 
les qui  précèdent  immédiatement  : Car  je  ne  rou- 
gis point  de  l'Evangile , iVièmble  néanmoins  qu’on 
les  peut  rapporter  plus  natiirellement  au  vcifèt 
11.  comme  li  l’Apbtre  vouloir  rendre  raifon  du 
defir  extrême  qu’il  a d’aller  prêcher  l’Evangile 
d^s  la  ville  de  Rome. 

\ Efl  la  force  la  vertu  de  Dieu  -,  eft  l’unique 
moyen  que  Dieu  a choili  pour  opérer  le  falut  de 
içs  Fidèles  ; la  nature  ni  la  loi , non  plus  que  la 
philofophie  la  plus  parfaite,  n’étant  nullement 
üapables  de  ûrer  les  hommes  de  leur  cenruption 
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naturelle , ni  de  rien  faire  par  confequent  pour 
leur  véritable  bonheur  & pour  leur  fàlut. 

Tour  fauver  tous  ceux  qui  croient  ; non  que  la 
feule  prédication  de  l’Evangile  ait  ce  pouvoir 
par  elle-même , puifqu’elle  n’a  jamais  d’effet  que 
^ la  grâce:  mais  l’Apôtre  veut  feulement  af- 
lurer  , que  Dieu  ne  communique  jamais  aujc 
adultes  la  grâce  ncceflâire  au  f^ut,  que  par  la 
prédication  de  l'Evangile.  Que  li  l’on  entend  , 
par  le  mot  d’Evangile,  non  la  prédication  feu- 
lenient , mais  k chofe  fignifiée  8c  prêchée  par 
l’Evangile , fçavoir  k grâce  deJesus-CHRisr, 
alors  on  peut  dire  qu’il  ne  feut  autre  chofe  que 
l’Evangile  pour  opérer  le  fàlut  de  ceux  qui 
croient. 

Tous  indifféremment  8c  fans  exception , ceux 
qui  croient:  C’eft  pour  montrer  que  k feule  pré- 
dication de  l’Evangile  ne  peut  pas  operer  le  ÊJut 
de  ceux  qui  l’écoutent , mais  qu’il  raut  qu’ils  y 
ajoûtent  k foi  -,  non  que  k feule  toi  aux  vérités  de 
l’Evangile  fuffife  pour  être  làuvéj  mais  parce 
qu’elle  y eft  ncceflâire , 8c  que  fans  elle  on  ne 
fauroit  obtenir  le  fàlut.  Car  encore  que  l’Apô- 
tre n’exprime  pas  ici  en  propres  termes  k ne- 
cefllté  qu’il  y a de  faire  de  bonnes  oeuvres  pour 
être  fàuvé,  cette  neceflitéeftfufïifàmmentcora- 
prife  dans  ces  paroles  : Tous  ceux  qui  croient:  ' 
puifque  k foi  dont  il  parle , qui  eft  une  foi  vi- 
ve, 8c  animée  de  k charité,  renferme elTencid- 
lement  les  bonnes  œuvres,  8c  qu’elle  n’exqlut 
que  les  œuvres  de  k loi  comme  étant  vuides  de 
la  grâce , 8c  n’étant  fondées  que  fur  les  mérites  ‘ 
propres',  fàns  aucun  raport  à J b s o s-C  h r i • t* 
cotnme  à k fin  de  k loi. 

Tremierement  les  Juifs:  Car  encore  que  k grâ- 
ce de  l’Evangile  foit  communiquée  indifférem- 
ment à tous  ceux  qui  croient.  Dieu  néanmoins 
a yqplu  obferver  cet  ordre  entre  let  deux  peu-  ^ 

pl^ 
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pies,  que  les  Juifs  y participaflènt  les  premiers, 
comme  ayant  été  les  premiers  appelles  au  vrai 
culte  de  Dieu  en  la  perlbnne  de  leurs  peres , les 
premiers  adop’-és , les  premiers  auC^uels  la  pro- 
meflb  de  l’Evarl?ile  & du  MelVie  a été  faite  par 
Jes  Prophètes,  iffcmble  même  que  l’Apôtie  ait 
été  bien-aiie  d’avoir  cette  occalion  de  taire  d'a- 
bord honneur  à les  freresj  l'oit  pour  humilier 
les  Gentils  qui  le  pvéferoient  auX  juifs,  les  re- 
gardant comme  abandonnés  de.  Dieu  j l'oit  pour 
,ôter  aux  Juifs  la  penfée  qu’ils  pouvoient  avoir 
que  l’Apôtre  fût  ennemi  de  leur  nation , fur  ce 
qu'il  met  la  loi  de  Moïi'e  li  tbrt-audellbus  de 
l’Evangile  dans  la  fuite  de  cette  Epître. 

Et  pHis  Ui  (je  mils  Let.  Et  puis  les  Grecs. 
Car  les  Juifs  appelloient  ordinairement  Grecs 
ou  Gentils,  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  na- 
tion. 

y.  17.  Et  la,jufttce  de  Dieu  nous  y ejlrevelée^ 
la  juftice  qui  vient  de  la  foi , 6c  fe  perfeélionne 
dans  la  foi , félon  qu’il  eji  écrit  : Le  jufie  vit  de 
la  foi. 

L’Apôtre  prouve  ce  qu’il  vient  de  dire  dans  . 
le  vevlét  precedent  , que  l’Evangile  eft  l’unique 
moyen  dont  Dieu  fc  leit  pour  lâuver  ceux  qui 
croient.’.  Sa  preuve  conlilte  en  ce  que  lajulhce 
de  la  foi , qui  eft  la  feule  qui  puifl'e  mériter  le 
falut,  eft  piopofée  clairement  dans  l’Evangile , 
6c  communiquée  à tous  ceux  qui  le  reçoivent. 

Et  la  jujlice  de  Dieu  nous  y ejt  reveUc  ] la  ju~ 
fiiee  qui  vient  delà  foi.  Car  encore  que  la  loi  8c 
les  Prophètes  cuûcnt  piédit  cette  juftice  qui 
vient  'de  la  foi  , ce  n’éroit  qu’avec  beaucoup 
d’obfcurité  6c  lâns  avoir  la  force  de  la  commu- 
niquer jau-licu  que  dans  l’Evangile  elle  nous  eft 
pleinement  découverte  6c  réellement  commu- 
niquée par  l’infu  lion  que  Dieu  en  fait  dans  l’ame 
de  les  Fidèles , qui  eft  proprement  ce  que  l’A- 
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pôtre  entend  ici 
fticc  de  la  foi  ; 


par  la 
comme 


révélation  de  la 
quand  il  dit 


ju- 

ail- 


leurs , Que  les  affiliions  de  cette  vie  ne  font  point 
comparables  a la  gloire  qui  fera  revelée  en  nous , 
il  n'entend  pas  feulement  que  cette  gloire  nous 
fera  découverte,  mais  que  nous  en  ferons  véri- 
tablement participans. 

Nous  eft  revelée.  II  femble  que  l’Apôtre  en  fè 

• fervant  de  cette  expreffton,  ait  particulièrement 
eu  en  vue  le  myftere  de  la  predeftination  ^ 8c 
qu’il  veuille  apprendre  aux  Fidèles  que  cette  ju* 
ftice  leur  ayant  été  dcfHnée  de  toute  éternité  > 

* elle  fort  en  quelque  maniéré  du  fecret  de  Dieu, 
lorfqu’clle  leur  eft  communiquée  dans  le  temps: 
ce  qui  ne  fe  peut  mieux  exprimer  que  par  les 

* termes  de  révélation  8c  de  manifeftation.  Laju- 

fiiee  deDieu  -,  la  juftice  ou  la  vraie  fàinteté , dont 
Dieu  feul  eft  l’auteur,  8c  qui  eft  la  feule  qui  lui 
puifte  plaire. 

,,  ^uivientdelafoi , 8c  par  confequent  qui  ne 
vient  ni  de  la  nature , ni  de  la  loi  j puifque  la  ju- 
ftice  qui  vient  de  la  nature  ou  de  fa  loi  n’eft  ap- 
puyée que  fur  les  propres  mérités  de  l’homme  j 
au-lieu  que  celle  qui  vient  de  la  foi  nous  eft  don- 
" née  par  là  mifèricordc  de  Dieu , qui  la  produit 
dans  le  cœur  de  fes  Fidèles  par  l’operatiônde  û 
grâce  avec  la  coopération  de  leur  volonté.  C’eft 
en  cela  proprement  que  conlifte  la  différence  de 
ces  deux  fortes  de  juftice,  8c  non  pas,  comme 
fc l’imaginent  les  hérétiques,  en  ce  que  la  jufti- 
cc  de  la  loi  eft  la  propre  juftice  de  l’homme , 8c 
celle  de  la  foi  au-contraire  eft  la  juftice  même  de 
J E s U s-Ch  R I s T parlaquelle  J ES  U s-C H R I s T 
. eft  jufte , 8c  qui  nous  eft  imputée  mr  la  feule 

foi  que  nous  avons  en  fés  mérités  fans  aucune 
aéfion  de  nôti'c  part:  ce  qui  eft  une  imagina- 
tion  qu’on  ne  peut  pas  même  bien  concevoir. 

^ £t  qtàfe  perfeiiome  par  la  foi.  Lct.  de  foi  en 

foi. 


Digitized  by  Googlt 


A OX  Ro  M A INS.  C H A P.  T. 

foi.  L’Apôtre  ajoute  ceci  pour  montrer  que  cette 
foi  5c  cette  confiance  en  la  grâce  de  J es  v s- 
Christ,  n’eft  jamais  ir  accomplie  qu’elle  ne 
doive  s’augmenter  tous  les  jours  5c  à tous  mo- 
mens  dans  les  Chrétiens  qui  veulent  trav'ailler 
fërieuièment  à leur  perfeétioft  ^ 8c  pour  faire 
voir  qu’ils  fe  doivent  dépouiller  de  la  confiance 
en  leurs  propres  mérités , 8c  fe  perfuader  de  plus 
en  plus  de  rimpuiflànce  où  ils  font  pour  les  i' 
chofes  de  leur  ftdut. 

Selon  qu’il  ejl  écrit  •,  ce  qui  fe  rapporte  à ce  qui 
eft  écrit  par  le  prophète  Habacuc  : Le  jufle  vivra  Hahac,  t. 
de  U foi  \ c’eft-à-dire  , obtiendra  8c  confervera 
la  vraie  juftice  , foit  l’actuelle , foit  l'iiabituelle , 
qui  eft  la  vie  de  l’ame,  par  la  foi  en  Jésus* 
Christ  8t  par  la  confiance  en  là  grâce j 8c  V 
enfuite  obtienma  par  cette  même  juftice  la  vie  • 
étemelle. 


f.  i8.  On  y découvre  aujjï  la  colere  de  Dieu  qui 
éclatera  du  ciel  contre  toute  l’impieté  ^ l’injuftice 
des  hommes , qui  retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans  ' 
l’inju^ice. 

Ce  verfet  eft  la  preuve  du  précèdent  j comme 
fi  l’Apôtre  difoit:  Pour  montrer  évidemment 
que  la  juftice  de  la  foi  eft  neceflâire  pour  obte- 
nir le  làlut , 8c  que  tous  les  honimés  fans  ex- 
ception en  ont  belqin  pour  y parvenir,  c’eft 
que  hors  de  cette  juftice  ils  font  tous  abfolu- 
ment  les  objets  de  la  colere  de  Dieu,  tant  Juifs  ~ 
que  Getïtils  , comme  étant  les  uns  8c  les  autres 
pleins  d’impieté  envers  Dieu , 8c  d’injuftice  en- 
vers le  prochain;  ce- qui  comprend  tous  les  cri- 
mes 8c  tous  les  péchés  , foit  originels  , foit 
aftucls  , qui  peuvent  attirer  la  co&e  de  Dieu 
fur  le  genre  humain.  . ' 

La  colere  de  Dieu  ; c’eft-à-dirè , fa  juftice  par 
laquelle  il  punit  le  péché , qu’on  appelle  la  ju- 
Iticc  vindicative  : car  il  n’y  a point , à propre- 
B Z ment 
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itient  parler,  de  colere  en  Dieu  , non  plus  qu; 
dc_,ü.(.  n.  de  i.  ticiici  paiiqu’il  élt  excnit  in- 
capable de  toute  paflion  ôc  de  tout  changement , 
quel  qu’il  Ibit.  ' ’ 

ciatsrn  L’Apôtre  ne  dit  pas  que  la  colere  de 
Dieu  éclatera  dans  l’Evangile  , comme  il  a dit 


au  verlet  precedent:  Que  ta  de Ja  foi  efi 

la  roi 


revelee  j parce  que  la  Toi  feule  làas  l’Evangile, 
eft  fuffifante  pour  faire  connoître  à Thomnæ  k 
jniferable  état  où  le  péché  Ta  réduit,  8c  la  pu- 
nition qui  lui  eft  due  j 8c  non-feulement  la.loi 
de  Moife,  mais  même  la  loi  de  nature  à Tégard 
d’une  grande  partie  des  hommes  : mais  il  n’y  a . 
que  la  loi  de  TEvangile  qui  en  propole  8c  qui  en 
Communique  le  remede , qui  eft  la  juftice  de.  la 
foi.  Du  ciel,  comme  de  fon tr  ône;  c’eft-à-dire, 
clairement , manifeftement  , en  Ibrte  que  per- 
ibnne  n’en  peut  prétendre  caufe  d’ignorance. 

Contre  toute  l’impieté  ^ l’iKjufiice  ; C’eft  pour 
exprimer  la  corruption  generale  des  hommes, 
8c  Tétenduë  de  ces  deux  fources  de  tous  les  vi- 
ces: dès  hommes  -,  c’eft-à-dire,  de  tous  les  hom- 
mes fans  exception  , à les  conftderer  avant»que 
d’avoir  reçu  la  grâce  de  l’Evangile.  Car  TApôtre 
ne  comprend  pas  feulement . dans  ce  nombre 
d’hommes  les  Philofophcs  payens;  mais  géné- 
ralement tous  les  hommes , tels  qu’ils  font  en 
eux-mêtnes  avant  que  d’être  juftihés  par  la  ju- 
ftice de  la  foi.  ' ' 

^ui  retiennent  I c’eft-à-dire  ; qui  n’étant  point 
participans  de  la  juftice  qui  vient  d^la  foi  , re- 
tiennent 1 L’Apôtic  marque  par  ces  paroles 
8c  par  tout  ce  qui  fuit  jufqu’au  fécond  chapitre, 
en  quoi  conliftc  cette  impiété  8c  cette  ifijujtict 
dont  il  vient  de  parler  au  verfèt  piéccdcnt,  & 
qu’il  a propofées  comme  les  deux  caulès  gene- 
rales de  la  coleie  de  Dieu  contre  les  hommes. 

Entretiennent  lu  vérité  d.ws  l’injujiiee}  c’eft- 

à-dire. 
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A-iïrc,  oui  pir  l*ur  malice  ôc  par  leurs  déregle- 
«icns  orfulquciit  tellement  le;  peu  de  vérité  8c  de  , 
xaüba  qui  relie  encore  en  eux  après  le  péché 
pour  diieerner  le  bien  d’avec  le  mal  ; 8c  qui  re- 
lillcnt  de  telle  forte  à fes  lumières  5c  à fes  mou- 
yeoicns  , qu’elle  n'a  prctque  nulle  paît  à leur 
conduite  , quoiqu’elle  en  dût  être  la  feule  8c 
unique  règle. 

1 La  Viilgate  porte;  La  vrité  Je  Dteui  c’eU- 
à-dhe,  cette  lumière  nue  le  péché  n’a  pas  en- 
tièrement éteinte  drns  l’honmi,  8c  par  laqueiiu^;. 
il  connoîc  encore  , qu  jiqu'imparfoitement  , U 
volon’é  de  Dieu;  ou  otenj  c’ell  la  connoillàncc 
d’un  Dieu  qu’il  a reçue  dans  le  moment  de  là 
création , 8c  qui  fublille  encore  en  lui , quoique 
très-aftbiblie  par  la  corruption  de  là  nature.  Cette  ' 
connoidàncecft  appcllée  la  vérité  J-  Dieu , parce 
que  Dieu  en  eft  l’auteur , 8c  parce  qu’il  en  eft 
l’objet.  Le  mot  d'injujUce  le  doit  prendre  ici  - ' 
univerfellemcnt  pour -ce  qui  eft  contre  la  raifon. 

1. 19.  Parce  quili  ont  connu  ce  qut  fe  peut  dé-  ■ 
''eounjrir  de  Dieu,  Dieu  même  le  leur  ayant  fait  ■ 
connoitre.  ■ ? 

Parce  que.  C’eft  pour  prouver  ce  qu’il  vient 
de  dire.  Que  les  hommes  qui  font  deftitués  de 
la  grâce  de  l’Evangile , retiennent  la  vérité  Je  Dieu 
dam  Hnjnjlice , 8c  qu’ils  pecheat  contre  leur  pro- 
pre conlcictree , fans  pouvoir  s’exeufer  par  l’igno- 
rance j puiftjuc  tout  corrompus  8c  tout  aveugles 
qiL’üs  font  "par  le  péché , ils  ont  encore  allez,  de 
lumière  Mur  y connoître qu’il  y a un  Dieu,  ,8c 
par  conlcquent  qu’on  doit  fuir  le  péché , qui  eft 
Il  contraire  à là  juftice.  ’ 

Ilsj>nt  connu  aftei  clairement  pour  les  rendre 
, tous  inexcuiàblcs  dans  leurs  péchés  ; quoique 
cette  connoUîànce  nefoitpas  dans  tous  les  hom-/ 
mes  en  un  même  degié. 

Ce  qui  le  peut  découvrir  Je  Dieu  naturcllemenf  » 

, B J L’Apô- 
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'3Ô'"  EprsTRE  DE  Saint  Paul 
L’ Apôtre  infînuë  tacitement  par  cette  cx^reflîon, 
qu’il  y a beaucoup  de  choies  en  Dieu  a la  con» 
'noillànce  dcfquelles  l'homme  ne  peut  jamais  ar- 
river par  la  lumière  naturelle  Sc  làns  le  lècours 
de  là  grâce. 

Dieu  même  le  leur  ayant  fàit  connaître  j leur 
ayant  imprhiié  dans  la  création  cette  connoif- 
fancc. 

ÿ.io.  Car  les  perfeilions  ïnvtjîbles  de  Dieu , fa 
puijfance  éternelle  fa  divinité , font  devenues  vu 
Jibles  depuis  la  création  du  monde , par  la  connoif- 
fance  que  fes  créatures  nous  en  donnent  i ainji 
ces  perfonnes  font  inexcufables. 

Car,  (^c.  Encore  que  la  nature 8c les  perfê- 
ûions  du  Créateur  Ibicnt  invilîblcs  en  elles-mê- 
mes, non  lèulement  aux  yeux  de  la  chair,  mais 
même  à ceux  dcl’efprit,  en  forte  que  nul  hom- 
me mortel  n’en  peut  avoir  une  connoiflànce  im- 
médiate 8c  parfaite  j elles  peuvent  néanmoins 
dès  cette  vie  même  êtrefofhlàmment  connues, 
parlavûeSc  la  conlideration  des  créatures.  Ainiî 
ceux  qui  les  ignorent  font  entièrement  inexcu- 
làbles. 

Les  perfeêîions  invifibles  de  Dieu,  comme  là 
bonté,  fa  làgelTe,  6cc.  qui  font  Dieu  même,  8c 
qui  ne  font  differentes  entr’elles  que  par  nôtre 
maniéré  de  concevoir. 

• Sa  puijfance  , par  laquelle  il  a cfeé  le  monde 
& toutes  les  chofes  qu’il  enferme;  8c  par  la- 
quelle il  le  conferve  8c  le  gouverne  : éternelle  j 
parce  qu’elle  n'a  point  commencé  à la  création 
GU  monde , 8c  qu’elle  ne  finira  pas  non  plus  après 
la  confommation  des  liecles. 

Et  fa  divinité  ; c eft-à-dire , fi  nature , qui  eft 
d’être  par  foi-même  8c  indépendamment  de  tout 
autre. 

Sont  devenues  vifibles  par  la  connoijfxnce  que  fes 
Statures  nous  en  donnent  •,  n’y  ayant  rien  de  plus 
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AUX  Romains.  C II  AP.  î,  tt 
nature!- que ^de  connoître  la  caufc  par  l’effet,  le 
Créateur  par  la  créature,  les  pcrfe<Slions  infinies 
de  Dieu  ‘par  celles  de  tous/lcs  êtres  vUibles , non 
feulement  par  les  diverfès  efpcces  des  créatures 
qui  font  les  ouvrages  de  Dieu,  Sc  par  l’ordre 
admirable  qui  paroît  dans  leur  durée  8c  dans  leur 
mouvement , qui  efl:  encore  un  effet  de  fa  fàgeffe  : 
mais  aufïi  par  les  effets  extraordinaires,  8c  pat 
les  prodiges  8c  les  miracles  qu’il  a faits  depuis'  le 
-commencement  du  monde , qui  ont  été  expofés 
à la  vue  de  tant  de  peuples  , 8c  qui  font  une 
preuve  invincible  de  l’exiflence  d’un  être  fupc- 
rieur  à toutes  les  caufès  naturelles,  non  feule- 
ment pour  ceux  qui  les  ont  vus , mais  même 
pour  ceux  qui  font  informés  de  la  vérité  des  hi- 
ftoires  qui  les  rapportent.  L’on  doit  mettre  auiîi 
au  nombre  de  ces  ouvrages  miraculeux  l'accom- 
pliflèment  des  prophéties  contenues  dans  l’Ecri- 
ture, n’y  ayant  aucune  caufe  dans  la  nature  à 
laquelle  on  ouiffe  raifonnablement  attribuer  cet 
effet. 

Dspuis  la  création  du  monde.  C’efl:  pour  faire 
voûii^ue  tous  les  hommes  de  tous  les  üeclesfàns 
exception,  ont  eu  cette  connoiflâncê  , même 
après  le  péché  d’Adam,  à moins  qu’ils  ne  l’ayent 
fupprimee  par  négligence  ou  par  malice. 

Et  ainji  ces  perfonnes  font  inexcufables  j c’eff-à- 
dire,  que  ceux  qui  nelesconnoi  lient  point  font 
inexculàbles.  Ce  qui  feit  voir  que  l’Apôtre  étoit 
perfuadé  qu’on  pouvoit  tirer  une  preuve  très- 
fuffilànte  de  l’exiftence  de  Dieu  par  l’exiftence 
de  ce  monde  vilible  ; 8c  que  cette  preuve  efl:  li 
claire*,  qu’elle  ne  peut  ê&e  rejettée  que  de  ceux 
en  qui  la  dureté  au  cœur , & le  libertinage  de 
l’efprit  ont  tellement  perverti  la  raifon  8c  le  fen- 
timent  , qu’ils  ne  font  capables  d’être  touchés 
d’aucune  preuve.  D’autres  qui  rapportent  çes 
paroles  au  verfet  fuivant , les  expliquent  ainfi  : 
. B 4 
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De  fine  qu'on  ne  peut  les  «Arcyyîr  d'ingi  atituc^ 
XI.  Parce  qu'ayai.t  connu  Dieu  ils  fit  VoM 
feint  glorijte  comme  Dieu , ne  lui om  point  tendu 
grâces:  inais  ils  je  font  égares  dans  leurs  -vains  rai- ^ 
Jonnemens,  ô’  Itur  cœur  infinfea  été  rempli  de 
nebres.  ^ * 

Parce  qu'ayant  connu  Dieu.  C’eft  la  preuve  de 
ccquei’Apôtrcadit  au  veifct  i8.  Que  les  t om- 
' mes  (à  ne  les  coniidaer  que  ielon  leur  natme) 

retiennent  la  venté  de  Dieu  dans  Linjufiice  j OM 
fâon  la  fécondé  expofition , c'dl  la  raifon  pouï 
J:\quclle  il  vient  d’aflûter  qu’ils  font  inexculàbies. 

Il  ne  dit  point  ; Parce  qu’ayanc  eu  la  gracetpar 
laquelle  on  glorifie  Dieu  & on  le  rcnieicie  , ils 
ne  l’ont  pas  fait  ; puifqu’il  parle  des  homnaea 
confideres  dans  leur  corruption  : mais  il  dit  fim- 
plemcat:  Parce  qu'ayant  tonnu  Dieui  ce  qui  fait 
.voir  clairement  que  celui  qui  connoît  le  bien  8c  • 
ne  le  £iit  pas  , cft  toujours  coupable  , encore 
même  qu’il  n’ait  pas  reçu  la  giace  efficace  pour 
l’accomplir  , parce  qu’il  n’eu  privé  de  cette 
dd  s..;:.  grâce  qu’en  vue  du  péché  originel  ou  aéhicli  8c 
que  cette  privation  ce  defaut  de  giace  qp  fait 
pas  que  fon  attion , ou  fon  omilfion  ne  fort  vo^ 
lontaire  , -ni  par  confequent  qu’elle  ne  lui^folt 
point  imputée  à ptché,  li  d’ailietirs  elle  cfl  niau-  , 
. .vaife  d’clle-mcmc.  - ■. 

ils  ne  L'ont  point  glorifié  ; les  plus  fàgcs  d’eptre  , 
.eux  s’étant  cçntcntés  de  lui  donner  extciicufic-  . 
ment  des  louanges,  ce  qui  n’cflque  la  moindre'^ 
.partie  do  la  gloire  que  l’on  doit  à Dieu  j ayant 
ni^ligé  - le  plus  ellendel  , qui  eft  de  rapporter 
toutes  leurs  aél'ons  à cette  fin.  Comme pie^i  ^ 
c’eft-à-dirc,  comnic  l’unique  objet  de  Jeur  amour  , 
de  leur  bonheur  i ou,  en  la  maifiere  que  Dicil 
doit  être  glorifié  > ôc  qui  ibit  digne  de  lui , dt- 
grièDeo.  .»■, 

£/  ne  lui  ont  point  "rendu  grâces  j comme  a 

‘ ' '“'l’auteur 

■ ■ r « 


' auxRomains.  Chap.  I; 
Üautcur.des  biens  de  la  nature  ,'8c  de  ceux  que 
le  commun  du  monde  appelle  de  la  fortune; 


mais  s'ôtant  tous  attribue  à eux-mêmes  8c  à 
leurs  propres  forces  la  vertu  8c  la  bonne  vie;  ce 
qui  ell  l’effet  d’une  ingratitude  8c  d’un  aveugle- 
ment épouvantable. 

Mais  ils  fe  font  égarés  dans  leurs  vains  rai/on- 
ntmensÿ  Au-lied  d’employer  avec  fidelité  les  lu- 
mières naturelles  8c  la  connoiflànce  que  Dieu 
leur  avoit  donnée  de  fon  être  8c  de  les  perfe- 
éfions  , à le  glorifier  8c  à le  remercier  , ils  le 
ff>nt  égarés  dans  des  fpeculations  vaines  8c  inu- 
tiles touchant  la  divinité,  plus  propres  à oblcur- 
cir  8c  à détruire  cette  importante  vérité  dans 
leurs  âmes  ; qu’à  l’y  établir  8c  l'y  faire"  profiter,. 
Ce  qui  regarde  particulièrement  les  Philolbphes 
payens  ; car  quoique  l’Apôtre  comprenne  ici 
tous  les  hommes  conliderés  dans  leur  corruption, 
il  femble  néanmoins  qu’il  veuille  marquer  par- 
ticulièrement ceux  qui  ont  affefté  dcpaflèrpour 
%cs,  comme  ayant  abufé  plus  que  tous  les  au- 
tres de  b conno!  fiance  naturelle  qu’ils  avoient 
de  la  nature  de  Dieu , . 8c  n’ayant  fait  de  cette 
ronnoifiànce  , qu’Us  dévoient  regarder  Comme 
la  rçgle  de  leur  conduite , qu’un  fujet  de  dilpu- 
tes  8c  de  curiofités  , non-feulement  inutifes, 
mais  même  pernicieufes. 

D’autres  traduifent  : Ils  ont  été  fruftrés  en  leurs 
difeours  j à force  de  raifonner , 8c  fous  prétexte 
de  s’édaircir  fur  les  chofes  de  Dieu  , 'ils  én  ont 
perdu  la  véritable  connoiflànce 8c  fe  foht  trou- 
vés par  là’privés  de  toute  vérité,  d'intelligence, 

& de  toute  droiture  d’c^iit  8c  de  jugement  ; 
enforte  qu’ils  raifonnent  feux  fur  toutes  les  cho- 
fes qui  regardent  la  Religion  8ç  le  culte  de  Dieu. 

, Et  leur  cœur  infenfé  a été  rempli  de  tenebres  \ 
c’eft-à-dire,  leur  cfpit  étant  dépourvu  delà  ve- 
titablc  , s’elt  rempli  de  fauffes  opipions 
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8c  d’erreurs  groflicres  touchant  la  nature  8c  le  • 
'culte  de  Dieu:  8c  ces  erreurs  ontpalTédcrefprit 
au  cœur  , qui  s’y  eft  attaché  en  les  préférant 
opiniâtrement  à la  vérité. 

• ÿ.  zi.  Ils  font  devenus  fous  en  s'uttrïbuunt  le 
nom  de  ftiges. 

ils  font  devenus  fous.  La  corruption  de  leur 
cœur  les  a privés  de  la  véritable  fagelTe  , qui 
conlifte  non-feulement  à connoître  Dieu , mais 
aufli  à l’aimer,  le  fervir  8c  l’adorer  , 8c  ils  s’en 
Ibnt  éloignés  par  un  efprit  de  vanité  8c  de  pré- 
fomtion  , en  voulant  paflTer  pour  iàges  devant 
les  hommes. 

ÿ.zj.  Lt  ils  ont  transféré  ï honneur (\ui  n'eftdû 
, 'qu'au  Dieu  incorruptible , h l’image  d’un  homme 
corruptible,  ô'  a des  figures  d’oifeaux , de  bêtes  k 
quatre  pieds,  ^ de  ferpens. 

Et  ils  ont  transféré.  L’Apôtre  fait  voir  julqu’à 
quel  excès  s’eft  portée  cette  folie  des  hommes , 
dont  il  vient  de  parler  au  verfet  precedent.  Il 
fait  allufion  aux  paroles  du  Pfeaume  io6.  v.  lo. 
8c  de  Jercmic,  c.z.v.  u. 

L’honneur  qui  n'efi  dû  qu'au  Dieu  incorruptible , 
qui  devoit  être  l’objet  de  leur  culte  8c  de  leur 
adoration.  Let.  Ayant  changé  la  gloire  d’un  Dieu 
incorruptible , c’eft-à-dire,  qui  demeure  toujours 
le  même  , 8c  ne  peut  foufïfir  aucun  change- 
merit. 

A l'image  d’un  homme  j non- feulement  à un 
homme  qui  n’cfl:  que  l’image  de  Dieu , mais  à 
l’image  même  d’un  homme.  Corruptible,  c’eft- 
à-dire,  dont  toute  la  vie  eft  unefiiitccontinucUe 
de  viciflitudes  8c  de  changemens,  8c  fe  termine 
enfin  par  la  mort.  Ce  qui  fait  bien  voircom- 
A bien  fa  nature  eft  differente  de  celle  de  Dieu , 8c 
combien  l’honneur  qu’on  lui  peut  rendre  eft  in- 
ferieur' à celui  qui  eft  dû  à Dieu. 

Et , ce  qui  eft  encore  plus  abominable , k des 
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^ AUX  Rom^ains.  Ch  AP.  I.  ^ 
figure^  d*irifeaux , comme  de  cicognes  & d’éprc- 
viers  : De  ^éfes  k quatre  pieds , comme  de  bœufs , 
de  chiens  y de  chats,  de  crocodiles  : Et  de  fer- 
pens , 5c  d’autres  animaux  encore  plus  vils,  com- 
me de  dragons,  de  couleuvres  , & de  lézards; 
ce  qu’il  lèmble  que  làint  Paul  rapporte  particu- 
lièrement à l’idolatrie  des  Egyptiens.  . 

• ^.14.  C‘efi  pourquoi  Dieu  les  a.  livrés  stuxde- 

firs  de  leur  cœur  ^ aux  vices  de  l'impureté  enforte 
qu'en  s’y  plongeant  ils  ont  deshonoré  eux-mêmes 
leurs  propres  corps.  ^ 

C'ejl  pourquoi  Dieu  les  a livrés  aux  defirs deleur 
cœur  , en  punition  de  ce  pcclté  fi  déteftable , omx'^ 
vices  de  l impureté  j non  feulement  il  a permis  par 
ia  patience  qu’ils  aient  fuivi lapante  de  leur  vo- 
lonté dépravée  qui  les  portoit  à l’impureté  5 mais 
il  les  a abandonnes  par  un  effet  particulier  de  Ibn 
jugement , en  les  livrant  au  pouvoir  du  diable 
pour  en  dilpolèr  à la  volonté , & les  porter  à toute 
forte  d’impureté  d’elprit  6c  de  corps. 

En  forte  qu’ils  ont  déshonoré  eux  mêmes  leurs 
propres  corps  ; en  forte  qu’ayant  deshonoré  autant 
qu’il  avait  été  en  eux  , la  majefté  de  Dieu  par 
l'idolâtrie , ils  fe  font  deshonorés  eftèéiivemcnt 
eux-mêmes  en  fouillant  leur  propre  corps  par 
l'impureté.  ” 

ÿ . 25-.  Eux  qsü-avoient  mis  le  menfonge  à la  pla- 
ce de  la  vérité  de  Dieu,  ô>  rendu  à‘la  créature 
l'adoration  le  culte  fhuverain , au-lieu  de  le 
retfdre  au  Créateur  ^ qui  eflbeni  ^ns  tous  les  fic- 
elés. Amert.  - . *>,  y? 

Eux  qui  avtàent  mis  le  menfonge  en  la  place  de  la 
vérité  de  Dieui  L’Apôtre  OMîtinuë  de  montrer 
avec  combien  de  juffice  Dieu  a*  abandonné  les 
hommes  à l’impureté  en  punition  _dc  leur  ido- 
lâtrie. C’eft  comme  s’il  diloit:  Eux  qui  avoient 
quitté  le  vrai  Dieu  pour  s’attacher  à de  faullès 
-wviiütcs  ; 0U  biea  , ^i  avoient  abandonné  la 
• U . ^ ' connoiC- 
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connoilîànce  naturelle  de  Dieu  , dont  il  à "été 
. parlé  ci-ddlus  au  verfet  i8i  pouç  fuivre  des  er- 

reurs volontaires  touchant  là  nature  &:  touchant 
Ion  culte.  • • •'  .. 

Et  rendu  l’adoration  le  culte  Jottverain  à la 
créature,  qui  n’eft  rien  d’cUe-même;  au- lie»  de 
,le  rendre  a»  Créateur , qui, l'a  tirée  du  néant,  8c 
dont  la  nature  eft  de  fublüler  par  lui-même.  • 
^ui  eft  béni  dans  tous  les  fiée  le  s , qui  feul  eft^. 
. digne  d'être  béni  8c  adoré  dans  tous  Jes-  lieclcs.  * ’ 
Amen.  Qu’il  foit  béni  à jamais.-.  L’Apôtre 
-ajoute  ici  ce  mot*,  comme  pour  exprimer  le 
defîr  qu'il' avoit  de  rcpirer  le  déshonneur  fàit.i 
la  majefte  de  Dieu  par  l’idolâtrie. 

f.  z6.  C'tft  -pourquoi Dieu  Usa  livri^^af.  paft; 
r fiws  honttufti,:^car  les  femmes  parmi, eux^  oaf^ 
ifi^ngil’t^ageqm  eft  félon  la  nature,  nt.un-atie-* 

, la  nature . - 

* • C’èft  pfnrqu6i','(^c.  Il  expBque  iulqu’à  qùd 

excès  dimpureté  .Dieu  aahan^nné  ïcs’  hommes 
^ e»  punition  de  leur  idolâtrie.'  DieUc  les  a li-vrés  à 

Car  qu’y  avt-ilde  plus  hon- 
■<téux  & de  plus  infâme  , que  de  'teavw^ièr  l’or- 
.dre  de  la  nature  pour  fitjs^ire  là  beutalité  ? , , 
Car  les  femmes  parmi.  e$èx.  U conimence  par 
' la  femme  ,i  comme  par  le  fèxe  le  déréglé 
daifs  âs  .{ankiiâis  lorfqu’il  a idncM^^à  la  pudéur 
qud  htf  jR2tute.*lui  a donné . p6ui^«o  réprimer 
¥sptQèai>:  Ont  cftangél’tifuge' fui  eft  félon  la  nature; 
c’eft-à-dire  .ruipot  clongé  rordre.  ’de  ^,'àfiiance 
naWelle  que  Dieu  a établi  pour»  la.  propagation 
V.’-  “ dii,«Mire  huma»^  TO'AH»  a,uS^,ufage  qui  ^ con-  ^ 

' /^iïf<7wO»>'«,'»on-feulement  ^nsîw.hommes>  ’ 
'mais-'Pïême  dans  les  bêtes  , qui  ont  toptes  .de 
3'averljon  pour  ce  qui  tend  aù  mélange  & à l'u- 
nion d’un,  inênie  fcxe.-Xyeli  ce  même  vice  que 
4**4«  le  prophète  félon  la  vcrlion  ^d'Aquila  , 

jcprochç  aux’  fqmmes  Ifiaédtes , qui  étoij. 
..  i . ..  ‘ toilt 


tput  commun  .du  temps  de  ^int  Paul  aux  fem- 
mes Romaines  , félon  ce  qu’en  rapportent  les 
plus  célébrés  écrivains  de  ce  temps-là. 

ÿ.zy.  Les  hommes  Je  même  rejettent  l'alliance  ■ 
des  deux  fexes  , qui  eft  felois  la  nature  , ont  été 
embrafés  d'un  dejir  brutal  les  uns  envers  les  autres 
l'homme  commettant  avec  l'homme  une  infamie 
déteftable , ^ recevant  ainjï  en  eux  mêmes  lajujie 
feine  qui  était  due  a leur  aveuglement^, 

Les  hômmes  de  même , quoique  plus  forts  8c 
plus  éclaires,  rejet  tant  l'alliance  des  deux  fexes. 

, Lex.  rejettant  l’ufage  de  la  femme-,  c’eft-à-dire , 
au-lieu  de  s’allier  avec  la  femme  par  le  mariage 
félon  l’ordre  de  Dieu 8c l’intention  de  la  nature, 
ont  été  embrafes  : C’eft  pour  marquer  l’ardeur  8c 
l’excès  épouvantable  de  cette  infâme  cupidité: 
d'un  dejtr  brutai,,  ou  de  pajpons  brutales  les  uns 
envers  les  autres-,  car  cette  palTion  abominable 
ne  maite  pas  le  nom  d'amour  , puÜque  c’eft 
plutôt  un  mouvement  de  rage  8c  de  fureur. 

L'homme  commettant  avec  l’homme  une  infamie 
déteftable,  julques-là  même  que  ceux  qui  paf- 
lôient  pour,  les  plus  làges  d’entr’eux , comme 
les  Philofophes  8c  les  Lcgi dateurs  f fè  font  aban- 
donnés à ce  crime  li  plein  d’horreur. . Ce  qui 
n’eft  pas  feulement  vrai  des  Cyniques,  des  Epi- 
curiens, 8c  des  Athées  ; mais  encore  des  prin- 
cipaux chefs  des  feétes  les  plus  célébrés  de  l’an- 
• tiquité  , comme  de  Socrate  , de  Zenon  , de 
Platon,  de  Cicéron  , qui  ont  été  tous  infeéfés 
dç  ce  vice  abominable. 

E»  recevant  uin(i  en.  eux  mêmes  ; en  leur  pro- 
pre corps , la  récompenfe  qui  était  due  a leur  er^ 
reur^dlettr  impiété  ; une  peine  proportionnée 
à leur  eneur  8c  à leur  impiété  -,  Dieu  qui  dif- 
pofe  de  tout  avec  une  fouveraine  équité,  ayant 
juftement  permis  qu'après  tfVoir  honteufement 
J^iold.  l’honneur  qu’ils  dévoient  à fa  majefté  en 
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E»  l’sTiiE  0»  Saint  P AOL 
& profternant  devant  les  idoles , ils  & deshonos* 
rafl^  eux^êmes  en  s’abandonnant  bc  ea  & 
iàcrifiant , pour  ainfi  dire  , à la  fdus  inËmae  & 
à la  plus  hopteufe  de  toutes  les  pallions. 

était  dût  , iclon  l’ordre  de  la  juftîce  de 
Dieu , qui  ne  peut  lailTer  impuni  un  péché  aufli 
déteftable  que  celui  de  l’idolâtrie , k Leur  erreur 
volontaire  &.  malicicufe.  Car  l’Apôtre  ne  parle 
pas  tant  de  l’erreur  de  l’elprit,  que  de  la  dépra- 
vation & de  l’aveu^ment  du  cœur. 

ÿ.  aS.  Et  comme  ils  ré  ont  pas  voulu  reamnoître 
Dieu , Dieu  les  a livrés  à un  fens  dépravé } en 
farte  qu'ils  ont  fait  des  avions  indignes  de 
me. 

Et  comme  ils  n'ont  pas  voulu  reconnottre  D7>«; 
c^ft-à-dire  comme  ils  n’ont  point  feit  de  cas 
de  s’appliquer  à le  connoître  & à le  fervir  ; car 
la  connoiilânce  de  Dieu  , dont  l’Apôtre  parle 
ea  cet  endroit , renferme  l’un  6c  l’autre  de  ces 
devoirs., 

' Dieu  aufjî,  en  punition  de  œtte  horrible  né- 
gligence & de  ce  mépris  , les  a üvrés , en  les 
privant  des  lumières  de  Ûl  grâce,  à un  fens^  dé- 
cfruvé  J c'eft-à-dire  , à toutes  fortes  d’crrevirs  8c 
d’égaiemcns  d’efprit , ou  à l’égarement  d'un 
efprit  corrompu  , qui  leur  fait  toujours  pren- 
dre le  mauvais  parti,  tant  fur  la  Rdigicm  que 
for  la  conduite  de  leur  vie  6c  le  reglement  de 
leurs*  mœurs.  . 

En  forte  qu'tls  ont  fmt i f^e.  Cjürcfprit  étant 
une  fois  corrompu  par  de  fauffes  opinions,,  com- 
ment la  volonté  pourroit-ellc  fe  défendre  8c  fe 
.préferver  de  la  corruption  des  mœurs? 

Des  trions  inMgnes  de  l'homme , Let.  des  oéHont 

3ui  ne  font  point  convenables.,  qui  répugnent'  àJa 
roité  raifon,  8c’qui  y fontviliblemcutcontraiT 
les.  L’Apoftre  les  va  expliquer  en  détail. 

' * ip.  ^j^ilf  9nt  eféremfâtuU  toute Jortod'hfH^ 

' , jupft^ 
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AUX  Romains.  Chap.  I, 
jufiîce'*,  de  méchanceté  y de  fornication , d’avarice, 
de  malignité,  ils  ont  été  envieux , meurtriers , que- 
relleurs, trompeurs,  ils  ont  été  corrompus  dans 
lems  mœurs  y femeurs  de  faux  rapports. 

ils  ont  été  remplis  de'toute  forte  d 'injufiicey  Vulg. 
d*iniquité:  11  ne  dit  pas  limplement  qu’ils  ont 
comnais  toute  forte  d’injuftice,  mais  qu’ils  en 
ont  été  remplis  i pour  montrer  qu’ils  étoient  par- 
venus au  comble  Sc  au  plus  haut  degré  de  ce  vi- 
ce. Il  ne  dit  pas  non  plus  remplis  d’injuftice; 
mais  de  toute  forte  d’injufiiee  ; pour  faire  voir 
qu’ils  en  avoient  commis  de  toutes  les  efpecesj 
en  forte  qu’il  ne  fe  pouvoit  prefque  rien  ajouter 
à’ leur  dépravation.  Ce  qui  ne  fe  doit  pas  néan- 
moins'entendre  à la  rigueur  de  chaque  homme 
en  particulier  , mais  de  tous  les  hommes  en- 
lemble;  entre  lefquels  il  eft  certain  qu’il  y en  a 
toujours  quelques-uns  qui  font  plus  fujets  que 
•les  autres 'à  l’injuftice  Sc  aux  delbrdrcs  expri- 
més dans  ce  verfet  8c  dans  les  fuivans;  la  cor- 
ruption de  leur  cœur  ayant  fes  degrés  Sc  lèscyf- 
fercnces,  Sc  Dieu  ne  les  abandonnant  pas  tous 
également. 

De  toute  forte  d’injufiiee  dans  le  commerce  de 
la  vie  civile , raviflànt  le  bien  d’autrui , Sc  op- 
primant le  prochain  par  toute  forte  de  vexa- 
tions. 

De  méchanceté  ; c*eft-à-dire  , d’adrefîè  pour 
nuire  aux  autres  , fans  qu’ils  s’en  apperçoivent 
& qu’ils  s’en  puillênt  détendre. 

De  fornication  ; ce  qui  comprend  tout  ce  qu’il 
y a d’a(5tions  impures  Sc  deshonnêtes. 

• D’avarice  ; c’eft-à-dire  > d’une  avidité  inû- 
tiable  pour  les  richeflès. 

De  malignité  ; c’eft-à-dire  , d’une  inclination 
volontaire  Sc  perpétuelle  de  nuire  aux  autres  dans 
les  occalions. 

Ils  ont  été  envieux  de  la  profperité,  de  Thon-. 
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neur,  de  la- rcputàtion  , de  la  vertu,  & géné- 
ralement de  tous  les  avantages  des  autres  Rom- 
mcs.‘  ’ 

■*  Meurtriers , n’épargnant  pas  lorfqu’ils  cû  trou- 
voient  l’occafion  & le  mwen,  la  vie  de  ceux 
I qui  s’oppofoient  à leurs  delOleins , 8c  gardant  en 

• ' eux-mêmes  la  haine  8c  le  dcflèin'de  les  feire 
“V  périr,  lorfque  la  crainte  du  chaftimeut  leur  en 

empêchoit  l’execution; 

« Querelleurs  8c  contentieux  fur  le  moindre  in- 
térêt d’honneur,  mais  particulièrement  fuf  les 
matières  de  Iciencc  j comme  cela  s’eft  vû  par 
tant  de  diftérens  partis  8c  tant  de  vaines  conte- 
ftations  des  Philolophes.  . 

\ . Trompeurs,  ne  cherchant  qu^à  furprendre  les 

^ ' autres.  ‘ - . 

„ Carromptés  Jans  leurs meeurs,  intexipTetaiittml 
• ^ les  aâions  les  ^us  innocentes  j ce  qui  cft  la 
*■'  ir  marque  d’un  coeur  très-méchant  8c  très-cor- 
. . . rompu. 

^Semeurs  de  faux  rapports  : Ce  font  des^gens 
, qui  difènt  en  lecrct  8c  a l’oreHle- contre  le  pro- 
chain des  choies  qui  ruinent  fa  r^utation,  & 

♦ qui  par  leurs  faux  rapports  defuniflent  8c  niet- 
tent  mal  enfemble  les  parens  8c  les  amis  , qui  » 
deviennent  ibuvent' par- là  ennemis  irteccwilia- 

‘ blés.  Cette  ibrte  de  médiiànee  eft  ün  crime  que 
26.20.  JOieu  à en  horreur.  ’ ■ 

V.  5 O .Calomniateurs  ^ ennemis  de  Dieu,  ils  ont 
été  outrageux  , fuperbes'',  altiers  < inventeurs  de 
nouveaux  moyens  de  faire  le  mal,  defobiïjfans  su  ‘ 
leurs  pires  f=[>  à leurs  merts  y *■  ' , r‘ 

..  3^.  5 1 . Sans  pnuienee  .fans  medefiie,  fansaffiim 
Bion,  fans  foi,  fans  miftricorde.  ' î • 

T > Calomniateurs  , ayant  l’eflrohtefie  d’imppiêr 
.publiquement  de  faux  crimes  aux  plus  innocéjns. 

Et  ennemis  de  Dieu , quelques-uns  ofànt  bieçi 
*fc  plaindre  de  4î^' conduite  de  . fa  pfoyjdencei  & 

‘ mêm. 
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même  blâmer  l'a  juftice  dans  les  maux  qui  leur 
anivcnt  : d’autres  fc  voulant  perfuader  qu’il  ne 
puniiu  point  le  mal , dans  l’apprehenlion  qu’ils 
ont  de  redentir  un  jour  les  effets  de  la  vangcan- 
ce  j 6c  d’auties  enfin  allant  jul'qu’à  cet  excès , 
que  de  niei’  ablblument  fon  exiltence. 

Ouir~igi  ux  dans  Icuts  paroles  méprilàntes  6c 
injuricufes  , & même  dans  leurs  avions,  trai- 
tant indignement  ceux  qui  font  plus  foibles 
qu’eux. 

Superbes , s’élevant  en  toute  rencontre  au- 
deflTus  des  autres. 

Altiers , qui  parlent  avec  fieité , 6c  comman- 
dent avec  hauteur.  . . 

Inventeurs  de  nouveaux  moyens  de  faW(  le  mal , 
fur-  , 


con  . .J 

meubles  6c  des  bâtimens,  les  parfums , la  bonne- 
cherè,  les  fpeétacles , les  concerts  j 6c  ce  qui  peut 
flatter  ou  irriter  la  concupÜcence. 

Defobétjjdns  à leurs  peres  à leurs  mer  es , ne 
fe  contentant  pas  de  n’avoir  nulle  déference  pour 
eux  } mais  les  cliargeant  de  malediétions  , 6c 
s’emportant  même  jufqu’à  leur  dcfirer  6c  à leur 
procurer  la  mort  j comme  fit  entr’autres  Ne-  ^ 

ron,  ce  Prince  dénaturé , qui  eut  affez  de  cruauté  ‘ 

pour  être  lui-même  l’homicide  de  & propre 
mere.  '?• 

Sans  prudence , c’efi-à-dire  , infenfés , ou  làns  . . 

railbn  , agiflànt  comme  des  bêtes  dans  toutes 
leurs  aftioas. 

Sans  viodtftie  , n’ayant  point  de  retenue , ni  ' 
de  modération  dansleurs paroles 8clcursa£tions , 
ne  gardant  point  la  bien-féance  6c  Fhonnè- 
teté  que  la  civilité  denundc  parmi  les  hommes.  4 . ' , 

Sasis  ajfecHon  naturelle  , jufqu’à  immoler  aux  *5 

idoles  leuçs  propres  enfans , 6c  ne  failànt  nulle  , y. 

dithculté  de  les  tuer  lorfque  le  nombre  leur  en  ^ ^ 
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4$  - Epi’tre  de  Saiht  paul 
paroifKût  trop  grand  j comme  il  paroît  par  les 
comédies,  mêmes,  qu’ils  ne  troüvoient  point 
qu’il  y eût  en  cela  aucun  mal.  Ce  vice  d’infen- 
Silite  confifte  particulièrement  à n’avoir  d’aT- 
feâion  ni  d’amour  que  pour  foi-même , 8c  à 
làcrifier  toutes  choies  à ion  propre  intérêt  8c  à 
ù paflion. 

Sam  foi , ou , ferfides  dans  leurs  promeflès  8c 
dans  leurs  ttaités  publics  ou  particuliers. 

Sans  miferutnrde  j foit  à l’egard  de  ceux  qui 
les  ont  ofïarfés  ne  pardonnant  jamais,  quelque 
iàtisfaâioa  qu’on  leur  offre  ; foit  envers  les 
pauvres  8c  les  miferaUes , les  traitant  avec  du- 
reté, 8c  infultant  à leurs  miières. 

’ Et  après  avoir  connu  la  jujiiee  deDiett  , 

üs  nont  pas  compris  que  ceux  qui  font  ces  chofes , 
fisat  dignes  de  mort , ^ non- feulement ceuic quiles 
font , mats  aufft  quiconque  approuve  ceux  (ynies 
font,  ... 

Et  après  avoir  connu  , Et  quoiqu’ils  ayent 
connu  : car  c’eft  pour  exprimer  l’exces  de  leur 
malice,  qui  ne  peut  être  exeufée  p«  l’i^- 
rance  des  péchés  dont  P Apôtre  v ient  de  patte. 

La  juftice-,  le  droit  naturel  qui  eA  commun  à 
tous  les  hommes , & par  lequel  tous  les  horn- 
mes  jugent  que  certains  péchés  font  dignes  de 
mort  , comme  l’homicide,  l’adulterc,  les  pé- 
chés contre  nature  > 8c  d’autres  femblables  cri- 
' mes. 

De  Dieu , dont  Dieu  eft  l’auteur , & qu’il  i 
imprimée  en  l’homme  dans  là  création  , lui 
donnant  la  raifon  pour  difeerner  le  bien  d’avec 
le  mal:  cette  juftice  ou  cette  loi  naturelle,  qui 
eff  une  émanation  de  ia  loi  etoïK^e , étant  de- 
meurée dans  tous  les  hommes  à l'é^rd  des  prin- 
cipaux devoirs  de  la  vie  humaine,  quqiquelle 
ait  été  prefque  toute  efiàcee  par  le  peche  en  ce_^ 
qui  regarde  la  piété  8c  le  forvice  oc  Dieu , 8c 
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AUX  Romains.  Cha  F.  I.  ■ 4^ 

qu’dle  ri’y  puiflc  être  pleiiwnient  rétablie  que  par 
la  grâce. 

iLs  nont  -pas  compris  i étant  aveuglés  par  leur 
propre  malice,  ils  n’ont  pas  fait  attention  que 
lelon  la  juftice  de  Dieu , ceux  qui  font  ces  chofes  j 
les  principaux  crimes  que  l'Apôtre  vient  de  rap-^ 
porter,  comme  l’homicide,  l’adultere,  les  pé- 
chés contre  nature  , &c.  Car  il  ne  faut  pa? 
croire  qu’il  prétende  alïùrer  ici,  que  tous  les 
crimes,  dont  il  vient  de  faire  le  dénombrement 
lâns  aucune  exception,  doivent  être  punis  de 
mort  , ni  que  ceux  qui  les  commettent  con- 
noiflènt  par  leur  lumière  naturelle  qu’ils  méri- 
tent tous  cette  punition. 

Sont  dignes  de  mort , de  la  mort  du  corps , 8c 
à plus  forte  raifon  de  celle  de  l’ame  , dont  le  pé- 
ché eft  la  caufe  première  8c  immédiate. 

Et  non  Jeulement  ceux  qui  les  font , qui  fe  ren- 
dent coupables  de  ces  crimes  en  les  commet- 
tant aâuellement. 

Mais  aujji  ceux  qui  approuvent  ceux  qui  les 
font , qui  y donnent  leur  confentement  ôc  leur 
approbation,  quand  bien  même  ils  ne  lescom- 
mettroient  pas,  ce  ne  peut  être  que  l’effet  d’une 
malice  confommée , que  d’approuva'  les  crimes 
que  d’autres  commettent  ; car  celui  qui  les 
commet  peut  avoir  quelque  apparence  d’excu- 
ic , eu  égard  à la  foiblelTe  8c  à la  fragilité  com- 
mune à tous  les  hommes  ; mais  celui  qui  les  ap- 

Srouve , 8c  qui  ibûtient  que  ceux  qui  s’y  aban- 
onnent  ne  font  aucun  mal,  a làns  doute  un 
fonds  très-corrompu , 8c  de  plus  fe  charge  des 
péchés  de  tous  les  autres  par  cette  approbation. 
L’Apôtre  a principalement  égard  à certains  Phi- 
, loibphes  payen.s , qui  pour  favorifèr  leur  propre 
* cupidité  8c  celle  des  hommes  de  leur  fiecle , 
avoient  renverfe  par  leurs  faux  raifbnnemcns 
ks  principes  les  plus  indubitables  de  la  morale 
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44  EnsTRÈ  PB  Saint  Paül  , 
ÿ xic  la  ldi  naturelle.  C’eft  ainii  que  les  Stoï~ 

■ ciens  Sc  les  Epicuriens  faübient  palïèi  les  adul>  £ 
tcrcs  & les  incdles  pour  des  aâ’ons  indififei  en- 
tes; que  Cicéron,  & même AriftotcjudMioient 
la  vangeance;  & que  ce  deinier  n’a  pas-trouvé 
qu’il  Y eût  plus  de  mal  à faire  la  guerre  aux 
.Barbares  qu’à  le  divertir  à la  chaflè  des  an'.- 
^aux;  ni  que  ce  fût  un  crime  à une  ineie  de 
faire  pa  ir  lôn  finit  lorlqu’il  n’é’^oit  pas  encore 
animé.  Ç’eft  ainli.enfln  qu’il  y en  a eu  parmi 
îces  faux  làges  qui  oat  pâlie  julqu’à  cet  excès , 

.que  de  nier  qu’il  y eût.  aucun  péché , & de  pré- 
tendre que  le  bien  & le  mal  de  toutes  nos  actions 
n’étoit  qu’une  imagination  fondée  fur  la  diver- 
. fité  des  coutumes  qui  font  en  ufage  parmi  les 
hommes.  * ' 


S E N S S P I R I T U E L.  • ‘ - 

i,  it  jufqu’au  17. ,1) J ® ® ’ 

I JL  C U R I s T , ■. 

Saint  Paul  qui  a été  appelle  ^ Dieu  d’une 
.maniéré  cxtraordinaûe  pour  être  l’ Apôtre  des  - 
nations,  8c  fe$*r  faire  eoetr  a la  foi  par  la  vertu 
du  nom' de  ,J  e s u s-C  h.  r i s tous^  les  peuples  de 

l' univers , a rempli  cette  fonàion éminente av<y  ‘ - . 
tant  d’éclat  8c  de  force,  que  làint  JcanChryfo-'' 
Xfomé  ne- ci^aint  point.de  dire,  que  comme  il  a 
travaillé  lui  feul  plus  que- tops  les  autres  enfeiit- 
blc,  il  a plus  éclairé  le  monde  que  le  fdleil  ne 
l’éclaire.  En  effet , l’ardeur  de  ibn  lele  pour 
gagner  des  âmes  à Tesus-Christ,  .8c  fon 
coui'ï^  invincible  a fupporter  toutes  fortes  de 
fatigues  8c  de  peines , le  rendoient.cortiine  un  * 
aigfe  qui  voloit  par-tout  où  l’Efp/i|  de  • Dieu  le  > 
> conduifoit,  fans  crainte  des  périls  8c  des  petfe- 
cutions  ou  il  s’expoAîit , .fans  le  donner  aucun 
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' relâche,  8c  fins  s'anêter  en  aucun  lieu.  Mais 
dans  le  dellHn’  qu’:l  avoit  'de  Ibumectre  à*j  E- 
sus-CrfR.isr  toutes  les  nacrons  de  là  terre, 
il  n'a^oit  rien- plus  à cueur  que  de  combattre  le 
démon  dans  ion  foit^Sc  de  ruiner  l’idohurie 
dans  la  capitale  de  l’Empire  j qui  le  fiifint  el- 
le-même adorer  comme  une  Décflè  , adoioit 
en  même  temps  toutes  les  faufles  divinités  des 
nations  qui  lui  éroient  ibumiles.  C'eft  pour  cela 
^qu’il  mar  que  ici  l’empreirement  qu’il  avoit  d’al- 
1er  à Rome,  quoiqu’il  prévît  bien 'les  maux 
qu’il  y foutTriroit.  Comme  donc  il  n’avoit  pu 
juiqu’alors  làtistaire  l'on  zele,  8c  fortifier  par 
fes  P ëdications  8c  pat  iaprélenceles  Fidellesqui 
s’y  rrouvoient,  il  tâche  au  moins  de  les  Ibûce-* 
nir  par  les  km  es , 8c  par  l’eiperance  qu’il  leur 
donne  de  les  aller  voir. 

Ce  g.and  Apôtre,  qui  éroit  un  parfait  mo- 
dclle  de  J e.  s u s-C  h r i s r même , donne  par 
fon  exemple  une  excellente  inllruêt  on  à tous 
les  Pafteurs  fuccefl'eurs  des  Apôtres,  8c  à tous 
les  autres  minillres , de  la  conduire  qu’ils  doi- 
vent garder  pour  faire  régner  J e s u s-C  ti  r i s t 
dans  le  monde,  qui  ell  de  s’appliquer  continuel- 
lement  à procurer  le  filut  des  âmes  dont  ils  font 
"chargés;  8c  à détruii'e  l’empire  du  démon,  en 
attaquant , autant  qu’il  fe  peut , le  mal  dans  là 
fource  , fins  appréhender  les  dangers  dont  ils 
pourroiept  être  menacés. 

Si  les  Pafteurs  font  obligés  de  travailler  avec 
tant  de  zele  8c  d’application  au  filut  des  peuples , 
que  ne  doivent  point  faire  les  peuples  c.ix-mc- 
mes  pour  leur  p'opre  couiervation  ? Ne  doivent- 
ils  pas  détruire  le  régné  du  démon  dans  leurs 
coeurs , où  il  établit  ibuvent  une  idolâtrie  d’au- 
tant plus  dangereufe,  qu’elle  eft  moins  Icnlible 
8c  plus  agréable. 

ÿ.17.  jufqu’au  14.  La  juJUce  de  Dieu  y eftre^ 
lelée , ôrc.  Qaoi- 
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Quoique  depuis  le  péché  de  nôtre  premier’ 
pere , l’homme  ait  été  comme  dans  une  nuit 
obfcure  envclopé  tie  tenebres  épaifles , Dieu  n’a 
pas  laifTc  de  fe  taire  connoître  à tous  ceux  qui 
ont  voulu  l’appcrcevoir  ; il  s’efl:  rendu  vifîble . ' 

dans  fes  créatures  , 8c  s’eft  peint  lui-même  dans 
l’ordre  8c  la  beauté  du  monde;  la  vue  de  tant 
de  merveilles  qui  fe  préfentent  à nos  fens  devroit 
élever  les  hommes  à la  connoiflànce  du  fouve-U 


rain  Créateur  qui  les  produit;  8c  les  conduire  à 
rcconnoître  cette  beauté  fouveraine  8cinvilîble, 
comme  les  rayons  mènent  au  folcil,  8clesruif- 
feaux  à leurs  lources. 


Mais  au  lieu  de  glorifier  Dieu , 8c  de  lui  ren- 
dre grâces  de  tant  de  biens  qu’ils  en  ont  reçus , 
ils  l’ont  abandonné  par  une  ingratitude  deteila- 
ble  , 8c  ayant  abufe  des  dons  de  Dieu  contre 
Dieu-même,  ils  ont  rendu  aux  créatures  l’hon-  , 
neur  qu'ils  dévoient  à lui  feul.  Toutefois  Dieu  , 
dont  la  bonté  cft  infinie,  ayant  eu  piété  del’a- 
veuglcmcnt  des  hommes  8c  de  l’état  funefte  où 
ils  te  trouvoient,  a envoie  fon  Fils  unique  dans 
le  monde  pour  le  fauver  8c  l’éclairer  par  la  pré- 
dication de  fon  Evangile , auquel  il  a donne  une 
vertu  efficace  pour  làuver  tous  ceux  qui  le  rece- 
vront avec  une  foi  humble.  Car  la  leçon  qu’ir' 
cft  venu  enfeignet , c’eft  de  renoncer  à fà  pco- 
intelligence , pour  le  croire  8c  fe  foumettre 
a ion  obéïflàncc.  C’eft  par  l’Evangile  que  l’on 
connoît  que  c’eft  la  feule  voie  par  laquelle  on 
peut  retourner  à Dieu , 8c  que  c’eft  juftement 
que  feront  punis  ceux  qui  auront  mieux  aimé 
fuivre  la  vanité  de  leurs  petifées  8c  leur’  orgueil 
infenfé , que  de  fe  foumettte  à leur  Créateur  qui 
s’étoit  &t  connoître  à eux  pour  les  inviter  de  * 
retourner  à lui.  C’eft  pour  aratre  cette  infblentc 
vanité  de  l’efprît  humain  8c  confondre  cette  là- 
geflè  mondaine qui  veut  renverièr  8c  détruire 
' l’ordre 
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Ro  M A I NX.  Ch  A P.  X 4.7 
Vordre  de  la  iàgeflè  divine,  que  le  Fils  de  Dieu 
a fait  annoncer  part  tout,;  le  monde  fès  fàintes 
maximes,  afin  de  feire  voir  que  toute  la  fàgeflè  * 

humaine  n’eft  que  folie  devant  Dieu,  8c  que  ce 
n’eft  que  par  une  hurnble  obeillânce  à l’Evan- 
gile qu'on  peut  entrer  dans  la  vie  bienheureufe  \ 

8c  éviter  le  malheur  éternel  qui  efl:  préparé  aux 
efprits  fuperbes. 

Que  fi  ceux  qui  n’avoient  que  la  lumière  de 
la  nature,  8c  qui  n’ont  connu  Dieu  que  parles 
créatures  font  entièrement  inexculàbles  , félon 
faint  Paul , pour  ne  l'avoir  point  honoré  ni  re- 
cherché comme  ils  le  dévoient,  combien  feront 
plus  coupables  ceux  que , J e s u s-C  h r i s T a 
mftruits  par  la  prédication  de  fbn  Evangile,  s’ils 
n’emploient  toute  leur  connoiflànce  pour  l’ai- 
mer, 8c  pour  lui  témoigner  cet  amour  par  l’afi 
fujettiflèmcnt  de  leur  efprit,  8c  par  le  regle- 
ment de  leur  vie. 

.V.14.  jufqu’à  la  fin.  C'ejl  pourquoi  Dieu  lésa  ’ 
litres  aux  dejirs  de  leur  cœur , ^c. 

L'abandonnement  du  pecheur  à lui-même, 
eft  le  plus  terrible  de  tous  les  châtimens  qu’U 
puifle  refléntirj  8c  Dieu  ne  donne  point  de  plus 
mnde  marque  de  fà  colere,  que  quand  il  châtie 
les  péchés  par  les  péchés  mêmes.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  qui  elt  la  fource  de  toute  juftice , n’a  ja- 
mais de  part  au  mai , dont  la  caufe  eft  toûjours 
dans  la  malice  de  l’homme  j il  peut  néanmoins 
permettre  très-juftement  les  occafions  qui  por- 
tent au  péché , 8c  abandonner  ceux  qu’i  l’aban- 
donnent, pour  punir  leur  orgueil  8c  leur  ingra- 
titude. C’cll  ce  que  le  grand  fàint  Grégoire  ex- 
plique d'une  maniéré  capable  de  faire  trembler 
iss  plus  juftps.  D’où  vient,  dit-il,  que  l’Ecri-  cregm.^ 
ture  marque  que  Dieu  tout-puiftânt  met  une  uàgn.  in 
pierre  d'acnopement  devant  celui  qui  eft  déjà  tom-  E.x.cd>,  c, 
bé  dans  J’iniquité  ? Ceft  que  fes  jugemens  font 

terri- 
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terribles;  c'cft  qu’ayant ■» long-temps  attendu  le 
retour  de  celui  qui  a péché,  loriqu’il  voit  qu’au- 
‘lieu  de  Te  convertir  il  méprile  fa  patience,  il  lui.  * 
préfente  une  occaiion  de  tomber  encore  d’une_ 
ehûic  plus  mortelle:  car  un  péché,  ajoute-t-il^"^ 
que  l’on  ne  iè  hâte  point  d’crtacer  par  la  péni- 
tence , peut  devenir  * par  un  juftc  jugement  de 
Dieu  , la  caufe  d’un  autre  péché  ; parce  que 
l’aveuglement  du  .pécheur  venant  à cioître,  ce 
•fécond  péché  eft  comme  engendié  par  le  pre- 
miia’;  enlorre  que  l’acaoillêment  des  vices  eft 
déjà  en  lui  comirie  un  commencement  de  fup- 
plices.  - i ‘ 

Mais  ce  que  l’Apôtre  dit  ici , Que  les  péchés 
abominables  Sc  les  impuretés  monlb.ueufes  font 
la  peine  , ou  , comme  parle  l’Apôtre , la  ré- 
oompenie’  du  mépris  que  les  hommes  font  de 
leur  Créateur  en  adoiant  les  aeatures,  eft  l’ef- 
fet d’un  jugement  terrible  de  Dieu  fur  l’iniquité 
des  hommes.  L’Eciiture  dit  que  ce  qui  a rendu 
criminelle  Sodome,  ç’a  été  1,' orgueil,  t,’excès  aes 
'viandes , d' abondance  de  toutes  chofes , ô'  été 

où  elle  étoit.  En  effet,  la  corruption  du  corps  ' 
qui  fe  deshonore  par  les  péchés  déshonnêtes , eft 
la  jufte  peine  de  l’orgueil , & le  rcmede  le  plus 
convenable  dont  Dieu  fe  fert  pour  giierirj’a- 
rnour-propre.  Car,  comme  dit  fant  Auguftin , 

14.  * Civ't.  il  eft"plus  utile  aux  âmes  vaines  & fupetbes  dîb  - 
Dei.  f.  13.  tomber' en  quelque  faute  notable  qui  les  rem'-  - <- 
pliflè  dé  conf&iron,  afrn  que  la  honte  les.releve 

• de  la  chute  que  la  propi econrplairânce  leur  avoit 
caurée.  Mais -quand  l’orgueil  le  trouve  avec  la 
boirne-cherc , les  commodités  de  la  vie , 8c  une 
oifivete  molle,  il  devient  inl'enfrble,  8c produit 

• . l’oubli  de  Dieu,  8c  un  attachemeçt prodigieux 

• ' aux  créatures.  Peut-on  douter  qu’une  anre  en 

-■  cet  état  qui  n’a  que  du  mépis  pour  Dieu,  8c 

du  dégoût  pour  fou  laiut,  ne  perde  paslcsfen- 
' timens 
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A U x'  R O M A t NS..  Ch  AP.  I.  40 
timens  de  la  nature  , Sc  ne  fe  plonge  dans  les 
e*cè's  les  plus  énormes  ? Que  li  c’efl: , félon  l’A-  ' 
pôtrc,  l’idokme  que  Dieu  trappe  de  cet  aveu- 
glement qui  fait  qu'on  s’abandonne  aux  excès 
les  plus  honteux  ; l’amour  defbrdonné  pour  les 
créatures , à qui  l’on  rend  le  culte  fie  l'adoration:* 
qui  n’appartiennent  qu’au  vrai  Dieu , eft-elle  une 
moindre  idolâtrie  que  celle  des  Infidèles , parce* 
qu’elle  eft  moins  vifible  Sc  moins  groffiere  ? 6» 
n'adore  c^ue  ce  qu'on  aime , dit  làint  Auguftin. 
Ainti  les  chofes  du  fîecle  que  les  amateurs  du 
monde  fe  propofent  pour  objets  de  leurs  affe- 
âions  , font  autant  d’idoles  Sc  de  fauflès  divi- 
nités qu’ils  adorent  au  mépris  de  Dieu  i aimant 
mieux , comme  dit  l’Apôtre  , fervir  la  créature, 
que  le  Créateur  j 8c  l’idolâtrie  d’un  prophane  n’eft 
en  rien  diflêrente  de  celle  d’un  Chrétien  , finon 
que  celle-ci  eft  encore  plus  criminelle,  dit  làint 
Chryfoftorae.  Faut-il  donc  s’étonner ,,  qu’au 
milieu  du  Chriftianifme  on  trouve  le  même  dé- 
bordement 8c  les  mêmes  énormités 'dont  Dieu 
punifibit  l’ingratitude  des  Infidelles  î On  lait 
affez  quelle  a été  la  feverité  des  loix  divines  fie 
humaines  contre  ce  crime  horrible  , pour  le- 
quel Dieu  par  un  jugement  terrible  ht  autre- 
fois defeendre  le  feu  du  ciel  fur  des  villes  en- 
tières. Mais  fi  ces  abominations  font  des  puni- 
tions que  Dieu  exerce  ^|ontre  les  impies  , qui 
pourra  éteindre  ce  fcuTrcnfer  tandis  que  l’ou- 
bli de  Dieu  8c  le  mépris  'de  fes  loix  régnera  dans 
le  monde? 
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: CHAPITRE  II. 


’l.  pourquoi  VOUS, 

V^><  A homme,  qui  que 
vous  foyez  , • qui  con- 
damnei*  les  autres,  vous 
T^Mtth,  7.  » • vous  rendez  inexcu&ble , 
parce  qu’en  les  condam- 
nant , vous  vous  con^m- 
nez  v<wis-même , puifque 
vous  Êûtes  les  mêmes  cho- 
fes  que  vous  condamnez.  ' 
a.  Car  nous  fevons  que 
Pieu  condamne  félon  f» 
vérité  * ceux  qui  commet- 
tent ces  aâions. 

« 3.  Vous  donc  qui  con- 
damnez ceux  qui  les  com- 
' mettent,  Sc  qui  les  com- 
mettez vous-même , pen- 
iez-vous  pouvoir  éviter  la 
condamnation  de  .Dieu 

4.  Eft-ce  que  vous  mé- 
nr^z  les  richeifes 
- ' knté,  delà  patience,  8c 

de  longue  tolérance  ? 

Ignorez-vous*que  la  bon- 
té de  Dieu  vous  invite  à la 
pénitence  ? 

V.  I.  Uttr.  quijuger , & 
àe  mime  dansUtverjetsfnî- 
vans. 

Ibid.  Grec,  vous  qui  les- 
condatnnet.. 

V.3.  Uttr.  que  le  juge- 


I.  TyRopter  ^uffd 

X inexcuftibilis 
es  , 0 homo  ornnh  , 
juiicas.  In  qa» 
enimJuMcas  ulterùm  , 
teipjim  condemnas , 
eadem  emm  agis  qtu 
'icAf,  ■ 


% . Seimus  emm  quâ^ 
niam  jadicium  Dn 
efi  fecundkm  verita» 
tem  in  eos  qui  talia 
agunt. 

^.Exifiimas  autem 
hoc  , 0 . homo  , qui 
judicas  eos  qui  talia 
agunt  \ & facisya, 
quia  tu  efugies  judî- 
cium  Dei  ? 

4.  An  dhiitias  bo- 
n'natis  ejus  , pa^ 
tientU  , longani- 
mitatis  contemnU  t 
Ignoras  quoniam  béni- 
gnitas  Dei  ad  pxn  iten» 
tiam  te  adducit  ? 
ment  de  Dieueft,  fèlonla 
vérité  , cortre  ceux  qui 
font  ces  diofes. 

V.  4.  Grec,  fans  confideret 
que. 

c.  St‘ 
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f.  Secundum  au' 
temdmritîam  tuam, 
impcenitew  cor, 
thtfnurizAi  tibiiram 
in  dit  ir*,  ^ reve-, 
Utionis  jujh  jitdieü 
Dti, 

6.  qui  rtddet  unt- 
cuiqut  feettnditm  ope- 

7.  iis  qtâdem,  qui 
ftcuaditm  putientium 
boni  operis , ^Icrium , 
é'honorem,  ^incor- 
ruptionem  quArmt , 
•oitam  étemum  : * 

8.  iis  nutem  « qui 
funt  ex  eontenfione, 

qui  non  ucéjuief- 
eu»t  veritati  crtdunt 
mteminiquitdti , ira 
iadignatio. 

ÿ.lHbulatio  ^ an- 
gujiia  in  ornnem  ani- 
nsam  bominis  ofe- 
rantismalum , fndsà 
primum , ^ Graci  ; 

10.  gloria  autem , 
i^honor , (jfpaxom- 
ni  optranti  bonum, 
Judto  primttm  ,* 
Gruo. 


AIK6.  Ch  AF.  II.  ÿ| 

, y.  Et  cq»cndantp^TÔ-  " 
tre  dureté  8c  parl’impe^ 
nitence  de  vôtre  cœur  ' 

vous  vous  amailèz  un  tre-  , j 

Ibr  de  colère  pour  le  jour  ^ 
de  la  colcre , 8c  de  la  ma-  • ■ 
nifeftation  du  jufte  juge*  ' '} 
ment  de  Dieu,  * ' t ^ 

6.  qui  rendra  à chacun 
félon  les  œuvres,  • a?» 

7.  endomutnthnieita* 
nelle  à crux  par  leur 
perlèverancc  * dans'  1^ 
wmnes  œuvres , cherchent 
la  gloire , rhonneur  8c 
rünmortalité*;  ' Vv 

• 8.  répandant  &.  fureuf 
8c  là  colere  liir  ceux  ^ul 
ont  l’cQarit  contentieux-; 

8c  qui  ne  lèrendentpoiat 
à k vérité,  mais  qütetiù' 
bralTent  l’iniquité. 

9.'  L’affliâion  & le  dciêlr 
poir  accablera  l’ame  àf 
tout  homme  qui  &it  le 
mal , du  Juif  première* 
ment , 8cpuisduGéntü*^t 

I O.  maisla  gloire,  l’hon^  ' 
ncur,  8c  la  paix  lèront/r 
partage  de  tout  homme 
qui  feit  le  bien;  du  Juif 
premieretnent , 8c  puis 
Geotil. 


v.j.  Grec,  patience.  ^ . v.p.  lettr.  du  Grec,  ir 
IWd.  httr.  l*incorrupti-  1 aitdi  an  verfet  fmvant. 
'bilné.  ' ' 

m - • ' 
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..  tt.  Car  Dieu  ne  feit 
point  acception  de  peribn- 

ncs*. 

II.  Et  ainfi  tous  ceux 
qui  ont  péché  fans  avoir 
ref nh.\oï*,  perirontauffi 


M^th.  7 
3.1. 


EuL  3 j;- 1 iàns  être  jugés  par  la  loi  : 6c 
. *«*34*  tous  ceux  qui  ont  péché 

étant  fous  la  loi*,  leront 
jugés  par  la  loi. 

13.  Car  ce  ne  font  point 
ceux  qui  écoutent  la  loi  qui 
font  Jttflés,  devant  Dieu  : 
xv^  c$  foHtceax  qui  gar- 
dent la  loi  qui  feront  juAi- 
fiés.-  ' 

14.  Lors  donc  que  les 
«QenÉs  qui  n’ont  pointla 
loi,  font  naturellement  les 
choies  que  la  loi  comman- 
de, n’ayant  point  la  loi , 
ils  fc  tiennent  à eux-mê- 
mes lieu  de  loi } 

- if.  &i£uit  voir  que  ce 
ipii  cft  prefcrit  par  la  loi, 
eft  ëait  dans  leur  cœur, 
comme  leurconlcienceen 
rend  témoignage  par  la  di- 
verlîté  des  reflexions  & des 
penfées,  qui  lesaceufent, 
ou  qui  les  défendent  * , 


1 1 . noa^  enrm  ' *Jl 
aeeeptio  p'erfçaarHm 
apud  Deumi  ^ ■ 

I X .^uicmque  enim 
fine  Irgepeccavérunt  t 
fine  legeperikunti  ^ 
quicunque  in  lege  pec-- 
caverunt,  per  legetn 
judicabuntdr. 

13.  Ifcn  ehimM$ê>r 
dktres  Ugis  jufiifimt 
apud  Deum^fid  fa- 
Ètores  legis'  jufifica^ 
bumar:.  1 

. ■ . ■ - 4,  . . 

‘ 14.  Cum'enimgtn» 

tes  , qua  legem  non 
habent.mturaüter  ta» 
qu*  legis  funt  , fa~ 
eiunt,  ijufmodi  legem 
nonhabentes , ipfifibi 
funt  lex: 

if.  qui  ofiendunt 
opHs  legis  feriptum  in 
a^ibusfuis  , tefiimo- 
nùtm  reidente  iUis 
confeientiâ  iplorum , 
inter feinvtcem  cô- 
gitationibns,  aceufim- 
tibus,  aut  etiam  dê^ 
fendentibas  y_ 


I 


v.n.  dttr.Q^x  point  d Vgard 
à la  qaalicé  des  perfonnes , 
s’ilslont  JuifSou  Gentils. 

. V.  la.  expl,  de  Moïlê, 
*iomihe  les  Gentils. 

rbid.  lettr.  dans  la  loi , 
i,t,  les  Juifs. 


V.  I y.  Uttr.  qui  mon- 
trent l’oeuvre  de  la  loi  derir 
te  dans  leur  cœur , leur  con- 
Icience  leur  rendant  témoie 
gnage  , & leurs  p<^rdes 
s’acculant  entr’ellei , ou 
aulE  «’exculânt. 


16.  i» 
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A U*  Romains.  Chaf  II.  .fj 
^ i6.  in  die  ,cumju~  i6.  au  jour  où  Dieu  ju- 
i'uaùit  Deus  occulta  géra  par  Jésus-Christ., 
hominum  , fecundum  IçlonrEvangiiequejeprô- 
Evangelium  meum,  che,  de  toutcequieftca• 
^ Jefum  Chrijlum.  ché  dans  le  cœur  des  honii* 

mes. 

tj-Siautemtayu.  17.  Mais  vous, <^uipor- 
d*Ms  cognomhiaris  , tea  le  nom  de  juif,  qui 
.Ô‘  requiefcis  in  legs , vous  repofez  fur  la  loi , qui 
& ‘gloriaris  in  Deo , vous  glorifiez  des  feveui» 

de  Dieu  * i 

. *8.  ^ noJHvolun-  18.  qui  connoilïêz  â 
tatem  ejus y^frobas  volonté,  & qui  étant  in- 
trtilioru,  infiruBui  ftr  ftruit  par  la  loi , lavez  dit 
ifgem,  .... 


co^dU  teif/um 
tjfe  duetm  cacorum , 
•itmen  torum  qui  in 
ttnebris  fdnt , 

20.  eruditorem  in~ 
Spientium , maMrum 

^9*  a»  • t 


cerner  ce  qui  efi:  de  plus 
utile  *i 

19.  vous  vous  fktez  d’6> 
treléconduâeurdesaveu-  ‘ 
^s,  la  lumière  de  ceux 
qui  Ibntdanslestenebres  , 
10.  ledoâeurdesignô- 
rans , le  maître  des  fimplcs 
^fantium , habentem  ^ desenfims, comme  ayanc 
formam  fâentia  ^ dans  la  loi  la  réglé  de  la 
ventatis  ta  lege.  ^ Icience  & de  la  vérité. 

ai.^uiergoalîum  ai.  Et  cependant  voue 
doces  , teipfum  non  qui  inftruifez  les'autres, 
doeof  : qui  pradicas  vous  ne  vous  inftruilèzpa* 
iw»  furandutn , fura^  vous-même  : vous  q^  pur 

bliez  qu’on  ne  <^it  point 
voler,  vous  volez: . 

22.  vous  qui  dites  qu’on 
ne  doit  point  commettre 
d’adultere,  vous  commet- 


nx; 


2t.  qui  dids  non 
motchandum  , mœ- 
tharisr  qui  abomina- 


V.  17.  Uttr.  en  Dieu. 
Amtr.  de  ce  que  vous  êtes 
le  peuple  de  Dieu. 

' V.  1%.  Grec,  les  choies 


I 

contraires , /.  e.  ce  qui  eft 
permis  d’avec  ce  qui  neVefl: 
pas.,  ' . • 


- i 

• t'  ' 
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5*4  EpISTRE  DE  S AINT  P AUL 

tttr  des  adultérés  ; vous  qui  ris  îdoU , facriUgium 

avez  en  horreur  les  idoles,  facis: 

icnxs^  Éûtes  des  fàcrilcges  : . 

' aj.  vous  qui  vousglo-  _ inlegeglo^ 

lifiez  dans  la  loi , vous  pravari- 

deshonorez  Dieu  par  le  c^tionem  legis  Deutff 
violcment  de  la  loi.  iahonoras. 

24.  Car  vous  êtes  cauiè , enlr» 

comme  dit  l'Ecriture,  que  bUfphg- 

le  nom  de  Dieu  eft  blaf-  gentes, 

phemé  parmiLles  nations,  ficut  feriptum  eft. 

zf.  Ce  n’eft  pas  que  la  zf.Circumcifto  qui- 
Circoncifion  ne foit utile,  prodeft,  ftlegem 

fi  vousaccompliflèzlaloi;  objerves  : .fi  autem 
mais  fi  vous  la  violez , tout  prAvaricator  legis  fis , 
circoncis  que  vous  êtesj  circumeifia  tua.prd- 
4ous  devenez  comme  un  puÛHrn  faÜa  eft. 
homme  indrconcis. 

. x6.  Sidôncunhommt  iS.  igîtur  prd- 
ificirconcis  garde  les  or-  putium  juftitias  legis 
<k»niftces  de  la  loi , n’eft-  cuftoiiat  : nonne  prs~ 
il  pas  val  que  tout  incir-  putium  iÜius  in  sir- 
*onds  qu’il  eft,  ilïèfacotr-  eumeifionem  reput»^ 
üdwé  comme  circoncis  ? bitur> 


17.  Et  qu’ainfi celui  (jui 
étant  tatufdleînent  incir- 
concis  accomplit  la  loi, 
voua  condamnera  , vous 
ayant  reçu  la  lettre /e 
M , Sc  étant  circoncis 
êtes  un  violateur  de  la  loi? 

aB.Car  le  vrai  Juif  n’eft 
«as  edui  qui  l'eft  au-de- 
hCïS}  8c  la  véritable  Cir- 
concifîon  n’eft  pas  celle 
tpii  ïè  &it  dans  la  chair,  8c 
qui  n’eft  qu’exterieure. 

29.  Mais  le  Juif  eft» 


27.  It  judicabit 
id  quod  ex  natura  eft 
prAputiftnSt  tegem  con* 
fummuns,  tt,qià  per 
lUteram  ^ circumci~ 
fionem  pravaricator 
legis  es} 

28.  Non  er.itn  qui 
in  manifeflo , Juddus 
eft:  nequeqUA  inma^ 
niffio,  in  carne,  eft 
cireumcifiOy 
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Avx  Rom  A INS.  c’a  A P.  II.  ff 
eonj’uo , JutUm  efi  ; celui  qui  l’eft  intérieure* 
circumfifio  cor  dis  mentj  & la  Circoncirion 
in  fpiritu , non  liftera  : véritable  eft  cdle  du  cœur”, 
€ujus  laus  non  ex  ho-  qui  fe  fait  par  l’efprit,  8c 
minibus , fed  ex  Deo  non  fdon  la  lettre  } 8c  ce 
ffi'  "vrai  Juif  tire  fâ  louange*, 

non  des  hommes  , mais 
de  Dieu. 

V.  1 6.  txpL  par  le  retranchement  des  vices  & de  It 
convoicife  du  cœur. 


SENS  LITTERAL. 

#.  I.  pourquoi  vous,  ô homme  , qui  que 

vous  foyés , qui  condamnez,  les  autres , 
vous  vot*s  rendez  inexcufable , parce  qu'en  les  con- 
damnant vous  vous  condamnez  vous-même  ,puif- 
4««  vous  faites  les  mêmes  chofes  que  vous  conaam- 
aez. 

- Gefl  pourquoi , (^c.  L’Apôtre  conclut  de  ce 
qu’il  vient  de  dire  dans  le  t^pitre  precedent , 

Îue  puilque  tous  les  hommes  fans  exception, 
moins  que  d’avoir  la  connoiffànce  8c  la  grâce 
de  l’Evangile,  font  dans  le  defbrdre  8c  dans  la 
dépravation  j c’eft  en  vain  que  ceux  qui  jparoiL 
{ènt  avoir  quelque  probité  au-deffus  du  commun, 
parce  qu’ils  lavent  juger  des  aâions  des  autres , 
8c  qu’ils  les  condamnent , Ibit  en  public  , Ibit 
en  particulier,  lorfqu’elles  font  mauvaifes,  pré- 
tenoroient  être  exceptés  de  ce  nombre-là , ibus 
prétexte  qu’ils  font  pus  éclairés  que  les  autres  j 
puiiqu’ils  ne  laiflent  pas  avec  toutes  leurs  lumiè- 
res de  feife  le  mal  qu’ ils  condamnent  i Sequ’ainfi 
Us  Ibnt  entièrement  inexcufàbles  8c  ne  peuvent 
cTpeFcr  de  &lut , ni  s’exemter  de  la  danuutioa 
étcraelfc,  qu’en  recourant,  auffi-bien  que  tous 
les  autres  hommes , à la  ju^e  8c  à la  ^ace  de 


EpistredeSaintPaul  ^ 

Jésus- Christ  qui  eft  propofée  dans  l’Evan- 

O homme  ; Cette  maniéré  de  parler  eft  plus 
touchante  & plus  pathétique  que  s’il  diibit  üm- 
plement  ; Ainli  tout  homme , quel  qu’il  foit , &c.. 

que  vous  foyez.,  qui  cominmnec  les  autres , 
avec  autorité,  ou  fans  autorité  , n.oui  êtes  inex- 
cMjahle,bi  devant  Dieu  ëc  devant  les  hommes. 

Car  en  cela  Thème  que  vous  condamnez,  les  au- 
tres , c’eft-à-dire , qüe  vous  les  condamnez  pour 
les  crimes  qu’ils  commeuent,  vous  vous coiusdm- 
nez.  vous -meme \ vous  vous  déclarez  vous-même 
condamnable  , le  jugement  que  vous  prononcez 
étant  encore  plus  contre  vous  que  contr’eux  ; 
fuifque  vous  faites  les  mèraes  chofts  que  vous  con- 
damnez. , 8c  que  vous  les  faites  avec  bien  plus  de 
connoiflânee. 

ÿ 2.  Car  nous  /avons  que  Dieu  condamne  fé- 
lon fà  vérité  cèux  qui  commettent  ces  allions. 

Car,  (^c.  C’eft  la  confirmation  du  verfêt 
precedent. 

Nous  /avons , non  feulement  par  les  lumières 
de  la  foi  , mais  même  par  celles  de  la  raifbn', 
que  Dieu  condamne  i c’eft-a-dire , que  Dieu  étant 
Kmverainement  jufte  , il  n’épargnera  pas  dans  . 
fon  jugement  ceux  qui  agiffent  de  la  forte , qu’il 
les  jugera  à la  rigueur  , qu’il  n’aura  d’égard  à 
la  connoiflânee  8c  aux  lumières  qu’ils  auront 
eues  , que  pour  les  ch-âtier  d’autant  plus  qu’el- 
les les  auront  rendu  plus  criminels  8c  moins  ex- 
cuiàbles.  _ •’ 

•ÿ.j.  Vous  donc  qui  condamnez,  ceux  qui  les 
commettent , qui  les  commettez,  vous  m ême , 
fenfez.-vous  pouvoir  éviter  la  condamnation  dt 
Dieu  ? , 

Vous  donc , 6 homme , qui  condamnez,  ceux  qui 
les  commettent  , des  péchés  tels  que  ceux  dont 
JC  viens  de  parler  dans  le  chapitre  précèdent  ; 

. * * 
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AUX- Romains.  Chap.  II. 
Ztefuiles  commettez,  votti -même , contre  votre 
propre  conicience  Ôc  contic  vos  propres  liimie* 
rcs. 

Ptnfez.-'votts  peuvoir  éviter  la  condamnation  de 
Dieu  î Comme  s’il  ne  connoillbit  pas  l’excès  de 
vôtre  malice  , 8c  qu’il  l’a  pût  laifler  impunie; 
puilque  ceux  qui  Ibnt  moins  éclairés  que  vous, 
& par  coHfequent  moins  coupaUcs,  ne  l’évite- 
ront pas. 

3t.  4.  Efi~ce  que  vous  méfrifez  les  riche jfes  de 
fa  bonté , de  fa  patience , ^ ue  fa  longue  toleraju. 
cei  Ignorez-voui  que  la  bonté  de  Dieu  veut  invi~ 
te  à la  pénitence  î 

M ce  cpte  vous  méprifez  , en  continuant  de 
l’olBfenfer  comme  vous  faites , 8c  négligeant  de 
retourner  à lui  par  une  fërieufe  convcrlion  ? f 

Les  richeffes  , c’eft-à-dire,  l’excès  de  f(s  bonté 
qu’il  continue  d’exercer  fur  vous  , vous  com- 
blant de  toute  forte  de  biens  , quoique  vous 
continuyez  de  l'ofFenlèr. 

De  fa  patience  , par  laquelle  il  fupporte  vos 
«gratitudes  dans  Trente  de  votre  converfîon. 

Et  de  fa  longue  tolérance , par  laquelle  U diffè- 
re û long-temps  à vous  punir. 

Ignorez-vous , Juifs  ou  Gentils  , après  avoir 
itqu  de  là  part  tant  de  biens  , les  dons  de  la 
nature  , la  vie  du  corps , les  lumières  de  l’ef- 
prit,  la  connoiffiince  du  Créateur  jar  la  vûe  des' 
acatures  ; outre  eda,  pour  ce  qui  regarde  les 
îuifs  , tant* de  faveurs  extraordinaires,  la  loi, 
ICS  prophéties , la  promeflè  du  MefTie , 8cc. 

j^Me  la  bonté  de  Dieu-,  que  cet  excès  de  la 
bonté  de  Dieu  envers  vousj  vous  invite  . 
dire,  eft  un  moyen  dont  il  fe  fort  pouj^^vous in-- 
virer,  ou,  vous  porter  à la  penitence,  quicom» 
^ni  la  converfion  du  cœur  à Dieu  avec  lede&> 
de  fe  punir  foi-même  pour  appaifer  là  ju-* 
(hcc.  r . ... 


^ Etpïstrï  de  Saint  Pâvi. 

fk  f.  Et  cependant , par  vôtre  dureté  par 
l'impeniteace  de  vôtre  mur , vomsvcms  amdjfeg,  u» 
trefir  de  colere  pour  le  jour  de  la  colore  ^ de  la  m»^ 
nifeftatton  du  jufle  jugement  de  Dieu. 

Et  cependant,  bien  loin  de  retourner  à EHeu  * 
par  la  penitence  , comme  il  vous  y invite  par 
î’excès  de  là  bonté. 

Par  vôtre  dureté  contraârée  par  la  longue  ha- 
bitude de  pccher,  qui  a enfin  rendu  vôtre  cœur 
infenfîble  à ce  qui  le  devroit  plus  toucher  : 

' Et  par  l'împenitence  de  vôtre  cœur , qui  le  plaît 
dans  le  péché , bien  loin  de  vouloir  s’en  retirer  : 
Vous  vous  amajfez.  un  trefor  de  vous  ex- 
citez de  plus  en  plus  la  colere  de  Dieu  contre 
vous , 8c  vous  vous  rendez  tous  les  jours  cou- 
pable de  nouvelles  peines.  Un  trefor  de  colere , 
é’eft-à-dire,  de  punition  8c  de  peines,  qui  font 
l’effet  de  la  colere  8c  de  la  juftice  de  Dieu.  L’A- 
pôtre compare  à un  trefor  cet  amas  de  "peines, 
pour  l’oppoièr  aux  richeffes  de  la  bonté  de  Diea 
dont  il  vient  de  parler. 

Pour  le  jour  de  la  colere',  pour  le  jour  du  Juge- 
ment , Iwlque  Dieu  ouvrira,  pour  ainfî  dire, 
les  trefors  de  là  jufte  vangcance  fur  les  pécheurs. 

• Et  de  la  mamfefiation  du  jujle Jugement  de  Dieu  : 
C’eft  l’cxjdication  de  ces  paroles , Pour  le  jour 
de  la  colere.  Et  il  ajoute  le  mot  de  jufie,  afin 
■que  r<m  ne  croie  pas  que  ce  jugement  puiflb  être 
mêlé  d’aucune  paflion,  ni  que  la  colere  de  Dieu 
puiflè  être  autre  chofo  que  ià  juftice. 

f.6.  ^uï  rendra  à chttcun  félon fes  œuvres. 

. ^ui  rendra  a chacun,  à ceux  mêmes  dont  Ü 
vient  de  parler-,  qui  auront  eu  aflèz  dé  lumières 
pour  juger  des  aâions  des  autres. 

. Selon  fes  œuvres  -,  la  récompenfe  aux  uns  8c  le 
Vhâriment  aux  autres:  avec  cette  différence  néan- 
moins, que  la  punition  a’excedera  point  le  dé- 
K^crite  des  mauvaifes  oeuvres,  8c  qu’au-conOai- 
' J* 
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re  h récompenlè  furpaiïcra  de  beaucoup  le  mé- 
rite des  bonnes.  . -rti.. 

f.j.  En  doniunt  la  vie  éternelle  a ceux  qui 
par  leur  perfeverance  dans  les  bonnes  oeuvres , cher- 
chent la  gloire^  l'honneur,  ^ l'immortalité. 

En  donnant  la  vie  éternelle , non-feulement  par 
mifcricorde  en  couronnant  fes  propres  dons  , 
puifqu’il  eft  l’auteur  8c  le  principe  des  bonnes 
œuvres  qui  auront  mérité  cette  récompenfè  } 
mais  même  par  juftice , puii'que  les  bonnes  œu- 
vres des  Fid^es  font  des  eôéts  de  leur  coopéra- 
tion à la  grâce  , 8c  que  Dieu  a}ant  promis  de 
les  récompenfer,  il  ne  peut  fans  injuflice  man- 
quer à l’execution  de  fa  promefl’e. 

A ceux  qui  par  leur  perfeverance  dans  les  bon- 
nés  œuvres  j fibit  que  cet  état  de  fainteté  8c  de 
bonne  vie  ait  été  interrompu  par  quelque  chute 
dont  ils  fc  foient  relevés  par  un  véritable  retour 
à Dieu,  comme  cela  s’elt  vu  dans  la  perfonne 
de  David  8c  une  infinité  d’autres  ; foit  qu’il  ait 
toujours  duré  fans  interruption  depuis  leur  pre- 
tnicre  converilon  , ce  qui  elt  beaucoup  plus  ra- 
ie. Car  l’Apôtre  ne  veut  pas  dire  , que  pour 
être  ûuvé  il  ibit  nccellâire  d’être  toujours  de- 
meuré dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ^ 
mais  feulement  qu’on  ne  le  peut  êüe  fans  avoir 
la  perfeverance  finale. 

Cherchent  la  gloire  -,  afjjirent  à l’état  glorieux 
des  en&ns  de  Dieu  , non  pour  leur  propre  la- 
tishâion , ou  feulement  pour  être  délivrés  des 
mifcrcs  de  cette  vie,  ce  qui  fèroit  un  effet  de 
cupidité  i mais  pour  la  gloire  de  Dieu  , 8c  pour 
être  en  état  de  le  glorifier  éternellement  -,  ce 
qui  cft  un  effet  de  la  charité  8c  de  l’cfprit  de 
Dieu  qui  opéré  ce  defir  en  eux. 

L’honneur  que  Dieu  au  dernier  jour  rendra 
•devant  tout  le  <nonde  au  mérité  8c  à la  fainteté 
des  juücs. 


I 
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ïbf  EriiTi^E  DE  Saint  Paul  - 
Et  Vimmortalité  , la  perpétuité  8c  l’immuta- 
biltté  de  cet  état  glorieux  <^ui  n’aura  jamais  de 
fin.  Ou  bien , l’immortalité  8c  rincomiptibilité 
du  Corps  après  la  refiirreâion , à laquelle  touE 
les  vrais  Fidelles  afpirent  continuellement. 

ÿ.8.  Et  répandit  fa  fureur  fa  coLere  fur 
, ceux  qui  ont  V offrit  contentieux  t quinefefen» 
àent  point  à la  vérité,  maU  qui  embrajfent  l'ini~ 
quité. 

En  répandant  fa  fureur  ^ fa  colere  s c’eft-à- 
■ ^ dire  , puniflànt  très-fevercment  : car  il  n’y  a 
■ - en  Dieu  ni  fureur  m colere  j puifqu’il  ne  j«ut 
être  fujet  aux  pafllons»  comme  on  l’a  déjà  re- 
marque. 

Sur  ceux  : L’Apôtre  par  ces  mots,  marque 
généralement  tous  lâ  pccheurs  qui  auront  per- 
leveré  dans  l’ibjuftice,  quoiqu’il  ait  principale- 
ment égard  à ceux  dont  il  vient  de  parler,  qui 
font  plus  éclairés  que  les  autres,  8c  qui  ont  af- 
ict  de  lumière  pour  lavoir  jugcr'de  leurs  aétions. 
@«i  ont  l efprit  contentieux.  Ce  reproche  rc- 

• garoê  particulièrement  les  Juifs  , qui  par  atta- 
chement à la  loi  s’élevoient  contre  les  Prédica- 
teurs' de  l’Evangile,  for  tout  contre  ceux  qui 

^ le  pi  échoient  aux  C^tils.  < - 

> Et  qui  ne.  fe  rendent  point  a la  vérité , qui  rc- 

• • fufent  opiniâtrément  8c  contre  leur  propre  lu- 

mière de  fe  foumettre  à la  vérité  qiû.Ieur  eft  at 
foi  connue  pour  lavoir  diftinguer  le  bien  d'avec 
le  mal.  Car  quoiqué  tous  les  pécheurs  n’a^ent 
pas  uit  même  degré  de  lumière  , -ni  une  égale 
coonoillàoce  de  la  vérité  j il  eft  vrai  néanmoins 
-^'ils  la  connoilTent  tous  fufB&mment  pour’ 
. pouvoir  dire,  lorfqu’ils  font  des  aérions  qui  lui 
font  notablement  oppofées , qu’ils  s’opiniâtrent 
contr’elle  : les  péchés  mêmes  qu’ils  commet- 
tent par'  ignorance  ne  provenant  que  de  ce  qu’^ 
en  ont  oftufqué  la  lumière,  8c  etQuifé  le  lenti- 
ment  par  mauce  ou  par  négligence.  ' iAais 
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llils  qui  embraffent  l'iniquité  : ce  mot  fîgnv  - '**■ 

fié  toute  forte  de  péchés  indifféremment  ; gr.  : 
l'injufiice  , c’efl-à  dire  , une  vie  corrompue  8c 
dépravée  : car  il  ne  s’agit  pas  ici  de  l’injuftice  ^ ‘ 

qifl  fc  commet  contre  Te  prochain  j mais  gene-  C 
laJement  de  tous  les  péchés  qui  font  perdre  la 
qualité  de  jufte.  , '*  ' J- 

ÿ.9.  L'affliéiion  ^ U'iefefpoir  accabUru  Panie  ■ i 

dt  tout  homme  qui  fait  le  mal:  du  Juif  première-'  w. 

mtnt , ^ puis  du  Gentil.  ^ 

L’affiiblion  ^ le  defefpoir  : Ces  deux  termes  • 

font  mis  enfemble  , pour  faire  mieux  voir  la  ' 

violence  de  la  douleur  que  fouflfriront  les  mé-  , : , 

chans  lorfque  Dieu  leur  fera  reflentir  pleinement 
les  effets  de  fà  colcre  , 8c  qu’il  les  condamnera  ^ , 

au  feu  éternel  : ce  que  l’Apôtre  explique  lui- 
même  dans  le  verfet  16.  de  ce  clupitre.  ^ 

A^blera  l'ame  de  tout  homme  indiffeveTnment 
8c  fans  diftinéiion  ; mais  à proportion  du  degic  v , - 
de  la  malice  8c  du  nombre  des  péchés  qu’il  au-  | 

ra  commis  : qui  fait  le 'mal-,  c’eft-à-dire  , qui 
l’aura  fait  8c  aura  négligé  de  s’en  corriger.  Le 
mal , le  péché  mortel  qui  fait  perdre  la  grâce 
8c  le  droit  à la  vie  éternelle  ; car  il  ne  s’agit  pas 
ici  des  péchés  veniels,  dont  les  plus  juftes  ne  font 
pas  exemts.  s i ’ 

Du  Juif  premièrement , comme  étant  le  plus 
ingrat  8c  le  plus  éclairé,  8c  pai' confcquent  le  ' 

plus  coupable.  L’Apôtre  après  avoir  fait  voir  iH 
corruption  generale  de  tous  les  hommes,  8c  le 
^oin  qu’ils  ont  tous  de  recourir  à la  ^ace.  8c 
à la  juftice  de  J b s u s-C  h r 1 s x par  la  foi  de  fon 
Evangile,  fait  ici  une  mention  particulière  des 
Juifs  ; de  peur  qu’en  qualité  de  peuple  de  Dieu 
’8c  de  dcpolltaires  déjà  loi,  ils  ne  fe  cmflènt 
exemts  de  cette  dépravation  generale , 8c  du  be- 
foia  de  recourir  , comme  tous  les  autres  peu- 
ples, à la  miforicorde  de  ce  Sauveur. 
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il  Eustri  »e  Saint  Pavu  , 

Et  fuis  du  Gtmil  i parce  qu’il  ne  kifle  p« 
d’avoir  aflèz  de  lumière  pour  connoître  le  mal- 

qu’il  hit.  . ‘ /V  * 

. ♦.  lo.  Mms  la  gloire , l'honneur  , & la  paue 
feront  le  partage  de  tout  homme  qui  fait  le  bierrs 
du  Juif  fremierement , puis  du  Gentil. 

Mais , comme  il  eft  encore  plus  de  la  bonté 
de  Dieu  de  récompcnlèr  les  bonnes  œuvres 
qu’il  n’eft  de  h juftice  de  punir  les  mauvaifcs.-. 
Voyez  Exode  io.f.6.  V 

La  gloire,  l’honneur  ^ la  paix'i  c’eft-a-due , 
toute  forte  de  biens,  fckm  l’exprcffion  des  ifo*. 
breux;  ce  qui  renferme  le  fouverain  toiAcxu:.^ 
Seront  le  partage  de  tout  homme  indifférem- 
ment quoi  qu’en  differens  degrés,  ièlon  la  dif- 
férence de  leurs  mérités  ; ^ui  fait  U bien  , 8c 
qui  y perfevere  jufqu’à  la  fin.  C’eft  donc  une 
erreur  de  nier,  comme  font  les  heretiqucsiiiquc 
les  hommes  fiüïcnt  des  œuvres  qui  foient  meri- 
toires  de  la  vie  étemelle  , 8c  d’aflurer  .que  tou- 
* tes  leurs  aââons  les  plus  juftes  foient  de  vérita- 
bles pcdiés.  _ - - 

Du  Juif  premièrement , & puts  duGenm:  car 
U eft  jufte  que  cette  nation  étant  la  premiott 
dans  la  peine,  elk  foit  aufli  la  première  dans  la 
récompenlè.  Aufli  ne  peut-on  pas  douter  < & 
l’on  confidcrc  les  Juifs  en  general,  & en  la  per- 
fonne  de  leurs  Patriarches,  de  la  làintc  Vierge, 
dt  làint  Jean-Baptifte  , ‘ des  Apôtrw  , 8c  de  la 
plflpyt  de  ceux  qui  vivoiait  du  temps  de  laiat 
riij,  qui  étoient  Vexemplc  de  tous  les  FideBes  , 
qu’ils  ne  doivent  être  élevés  dans  la  gkûrc  par- 
ifliis  tout  le  refte  des  Chrétiens  au  jour  du  ju^ 
gement.  - > »' 

n . Car  Dim  nefak^point  acception  de  fer*  ' 
fmnes. 

■ Car  Dieu  n'à  fnnt  d'égard  en  fon  jugernent, 
j(Jorfqu’il  s’agU  de  récompenlêr  ou  de  pi^^les 
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ââkms  des  hommes)  À U tptalitv  iksftr/im»s\ 
ni  à la  nation , ni  à k condition , ni  i la  ûiÊta* 
ne,  ni  à tma  les  autres  avantages  naturels  de 
l’écrit  ou  du  dorpS;  mais  feulement  à k qua* 
lite  de  leurs  aftions.  ' 

ÿ.  la.  Ef  aînfi  tout  ctux  qui  ont  feché  fitm 
avoir  reçu  lu  loi,  périront  aujp  ptns  ifttre  jogé» 
par  la  loi  : ^ tous  peux  qui  ont  pethé  hant  fiut 
ia  In , feront  jugés  par  la  loi. 

Et^  tùnfi  tous  ceux  qui  ont. poché  fou  avoir  re- 
fM  la  Un  de  Moïfe,  comme  &s  GeiitSsV  périront 
auffi,  c’cft-à-^dire , faont  privés  de  la  vie  étet- 
neUe,  & malheureux  i jamais:  f*M  étrojugét 
par  la  Unie  Moïfc,  qu’üs  n'ont  pas  eue,  mais 
qui  prononce  un  arrêt  de  mort  costte  ceux  qui 
rayant  re^ë  l’auront  tranl^eflee.  Aittfi  il  fon* 
blc  que  les  Gentils  qui  Pauront  ignorée  ^ puif. 
iènt  au  jugement  de  Dieu  alléguer  cette  ipua* 
Tdnce  pour  exculè  de  leurs  péchés  j mais  ne 
pourront  s’excuièr  d’avoir  tran^telle  k loi  na« 
cureQe.' 

Et  tous  ceux  qtù  ont  péché  étant  fotts  la  loi , 
Pc  fâiiànt  profemon  de  la  loi  de  ‘Moi% , après 
s’êtne  eux-mêmes  fournis  à l’bbferver  , mus 
peine  d^encourir  la  tnalediâioti  qu’die  pronon- 
ce coBtrê  ceux  qui  l’auront  vidée. 

Seront  jurés  par  bt  Un -,  encourront  outre  la 
peine  due  a l’inbbièrvation  de  la  loi  namrelle , 
celle  qui  eft  due  aux  violateurs  de  la  loi  écrite. 
& cette  même  loi  fuffira  toute  feule  pour  les 
concWner  i puUque  leur  condamnation  y eft 
écrite,'  & qu’elle  ea  toute  pleine  de malediâkms 
contre  ceux  qui  Patfront  tranfgrcflee.  Ainfi  taift 
s’en  que  ia  prdeflion  extérieure  d’être  fous 
la  loi  puilfc  Tncttre  les  Juifs  à couvert  de  la  dam* 
nation,  comme  quelques-uns  de  leurs  DoÆeurs 
le  leur  peifiiadcnt  : qu’au-contraire  la  loi  même 
/cTFlra  ks  cop<»mner  plusiigounoufement  , 

s'ï 
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i^il  fir  trouve  qu'ils  ayent  manqué  à cii  oÛervèr 
► €xaâcmcnt  tous  les  j^éceptcs.  : 

--y.  îj.  Cat  et  ne  font  ftu  ceux  ^ui  écoutent  Ia~ 
loi  y qni  font  jufies  devant  Dieu:  mais  ce 
ceux  qui  gardent  la  loi  qui  feront  jujlifés.'- 
Car  y ^c.  L’ Apôtre  prouve  ce  qu’il*  vient 
• d’enlèignŒ  dans  la  première  partie  du  verfèt 
precedent.  Que  ceux  oui  ont  péché  fbus  la  loi, 
ne  feront  pas  moins  mjets  à h.  danmadon  quft 
tous  les  autres  pedieurs.  ^ 

Ce  ne  font  fas  têtue  qui  écoutent  la  loi,  {ans 
ToWerveri  epii  en  , font  une  profeflion  extérieu- 
re, qui^la  ûvent,  qui  en  parlent,  qui  rapprnu^ 
vent,  8c  qui  oa  entendent  parler  avec  plainr.  r 
^ui  font  jujlet  devant  Dieu  : puiiqüe  la  bi'd^ 
pas  étsé  donnée  à l’homme  feulement  pour  la 
cqnnottre  8c  pour  l’admirer,  fît  qu’il  n’en  eft 

rs  meilleur  pour  connoltre  le  bien  j.  nnais  pour 
prariquff.  ^ 

Mais  et  font  ceux  qui  gardent  la  loi:  Ce  qui 
Élit  bien  voir  que , félon  fàint  Paul , l’obfcrvar 
don  de  la  foi  n’eft  pas  impoffible,  comme  ks 
bercdques  le  prétendent. 

^ui  feront  jufiifiés  : Car  quoique  les  plus  ju- 
ftes  mêmes  n’âocomplilïènt  pas  en  ce  monde  la 
loi  de  Dieu  fi  parfeitement , qu’ils  ne  tombent 
quelquefois  dans  des  péchés  veniels;  il  eft  cer- 
tain néanmoins  que  comnae  ces  fortes  de  péchés 
qui  procèdent  plutôt  d’infirmité  que  de,  malice  , 
ne  leur  font  pas  perdre  la  charité  -,  ils  ne  peu- 
vent pas  non  plus  les  priver  de  la  qualité  de  ju- 
fies,  tandis  qu’ils. ne  pechent  pas  notablement 
contre  la  loi  de  Dieu , 8c  qu'us  font  leur  pof- 
fible  pour  s’abfienir  de  ce  qui  peut  leur  être  une 
Docauon  de  la  violer.  ■>* 

Seront  jufiifiés-,  c’eftrà-dire  , feront  reconnu» 
de  Dieu  pour  yaitablcment  juftes  -,  non  pas. 
précifément  à caufe  des  ceuvres  de  la  loi,  puif- 

que 
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dans  cette  Epître  , être,  juftifié  par  les  œuvres 
(fc  la  loi,  c’elt  être  juftifié  par  fçs  propres  me- 
ntes fans  la  grâce  6c  iàns  la  foi  de  J e ç u s« 
Christ  , ce  qui  n*eft  qu’une  fuuflè  julUfica- 
tion  ; mais  à came  de  la  grâce  8c  de  la  foi  vive 

S[ui  leur  fait  obferver  la  loi  ; cette  grâce  8c  cette, 
oi  animée  de  la  charité  étant  l’imique  principe 
de  la  juftice , 8c  pour  ainfi  dire , la  juftice  mê- 
me de  ^toutes  nos  actions . ' 

14.  Lors  donc  que  Us  Gentils  qui  n’ont  feint 
Idiot,  font  naturellement  les  chofes  que  laloicom- 
mande , n’ayant  point  la  loi,  ilsfe  tiennent  a eux- 
mêmes  lieu  de  loi. 

Lors  donc  que , ^c.  L’Apôtre  prouve  ici  ce 
qu’il  a dit  dans  la  première  partie  du  verfèt  12. 
Que  les  Gentils  infidelles  qui  auront  perfeveré 
dans  l'infidélité  ne  laifferont  pas  de  périr  , quoi- 
qu’ils n’ayent  point  eu  de  loi  écrite , parce  qu’ils 
en  ont  une  naturelle  qui  efl:  gravée  au  fond  de 
kur  cœur',  qui  leur  tient  lieu  de  loi  écrite.  Ce 
qui  paroît  évidemment  en  Ce  que  làns  lavoir  le 
Dccalogue  de  Moïfe,  on  leur  en  voit  quelque- 
fois oblcrver  les  préceptes. 

Les  Gentils  qui  n’ont  point  la  loi-,  quoiqu’ils  né 
Êiflcnt  pas  profcflion  de  la  loi  de  Moïfè  j ou 
même  qu’ils  n’en  ayent  pas  de  connoifîànce. 

Tout  naturellement  , fans  autre  loi 

que  celle  de  u nature  , les  chofes  que  la  loi  corn- 
manie-,  ce  qu’il  y a de  plus  efïênciel  dans  la  loi 
de  Mo'ifc , comme  font  les  préceptes  de  morale  -, 
encore  qu’ils  n’en  rapportent  pas  robforvation 
à Dieu  par  l’intention  de  lui  plaire. 

Ils fe tiennent  a eux  mêmes  lieu  de  loi  , n’ayant 
la  loi  : Ils  fe  preferivent  affei  à eux-mêmes 
’obiervation  des  préceptes  , 8c  y foumettent 
d’eux-mêmes  leur  volonté  fans  y être  contraints , 

• 8c 


^ Epistri  de  Saint  ^Aot 
8c  ûns  autre  lorque  la  raiiôn  naturelle,  qui  eft 
l’unique  qui  les  Éut  agir,  8c  qui  leur  £dt  obièr- 
▼er  1«  préceptes. 

t.if.  Wai/ant  voir  que  ce  qui  eft  frefcrît  par  lek 
loi,  eft  écrit  dansleur cœur , comme  leur  confcienct 
en  rend  témoignage^  par  la  diverftté  des  nflexions 
despenfées,  qui  les  accufent,  ou  quilesdefm* 
dent. 

Faifant  voir , é^c.  C’eft  une  féconde  raifôa 
pour  prouver  que  les  Gentils  ont  une  loi  natu-  ' 
reUe  en  cux-memes.  Cette  raifbn  conlifte  pre- 
mièrement , en  ce  qu’ils  font  confcience  de  ce 
qui  eft  mal,  8c  qu'ûs  le  difeement  dans  les  oc- 
calions d’avec  le  bien:  fccondement,  en  ce  qu'a- 
près  avoir  commis  le  mal , ils  font  prelles  du 
remords  de  leur  confcience  } comme  au-con- 
ttaire  ils  fentent  de  la  joie  8c  de  la  fàtisfaâioa 
quand  ils  ont  fait  le  bien. 

^ae  ce  qui  eft  preferit ^ar  la  loi,  eft  écrit  dans 
leur  cœur , eft  comme  écrit  8c  gravé  dans  leux 
efprit  par  le  rayon  de  la  lumière  naturelle  8c  de 
k raifon. 

Comme  leur  confcience  en  rend  témoignage',  ils 
rejettent  le  mal  8c  approuvent  le  bien  j ce  qui 
eft  la  propre  aâîon  de  la  loi. 

Ft  par  la  diverftté  des  reftexions  des  penfées  i 
par  les  reflexions  qu’ils  font  fur  leurs  aétions.  j, 
^ui  les  accufent  j qui  les  convainquent  inte^ 
rieurement  de  leur  propre  malice , lorfoue  leur* 
aâions  font  criminelles  : ou  qui  les  défendent  ; 
^eft-à-dfre,  les  afïurent  de  leur  innocence,  lorf- 
qu’ils  fê  peifuadent  que  ces  aâions  font  confor- 
mes à leur  raifon.  Ces  deux  mouvemens  contrai- 
res qui  font  proprement  ce  que  l’on  appelle  le 
remords  8c  k paix  de  la  confrience , font  k 
preuve  k plus  certaine  8c  k plus  évidente  qu’on 
puifTe  avoir,  que  k loi  de  Dieu  eft  naturelle- 
ment écrite  dans  les  cœurs  de  tous  les  Irnmmcs 

1. 16. 
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'fi  16.  Au  jânr  où  Dieu  jugera  par  J Esus- 
Christ,  /eUn  l'Evangile  fine  je  prêche , de  tout 
ce  qui  efl  caché  dans  le  cœur  des  hommes. 

Au  jossr  y Ce  verfèt  fe  raTOorte  au  varict 

II.  dotit  l’Apôtre  reprend  ici  la  mite  qu'il  avoît 
intnrompuè'  par  les  trois  xrerfèts  ^réceàns. 

Où  Die/t  le  Pere  Jugera  comme  fourcé  de  toute 
juftice  , pstr  J e s u s-C  h r i s t qui  lui  eft 
en  tout,  8c  qui  préfidera  à ce  jugement,  8c  le 
prononcera  de  là  txjache. 

t Selon  l Evangile  que  je  prêche  i lèlon  ce  qui 
eft  révélé  dans  l’Evangile  que  je  prêdie  j ou , 
Iclon  que  je  l’enfeigne  dans  l’Evangile  que  je  prê- 
che. Car  l’Apôtre  ajoute  ceci , pour  montref 
qu’encore  que  l’homme  puiflè  bW  connoître 
par  la  lumière  naturelle , que  Dieu  doit  un  jour 
juger  les  hommes  , punir  leurs  péchés,  8c  ré- 
conipcnlcr  leurs  bonnes  aéHons , il  n’y  a néan- 
moins que  l’Evangile  qui  lui  puilfe  apprendre 

Ïue  ce  jugement  doit  être  ait  par  Jésus* 
InRiST, 

D'autres  expliquent  ; Où  Dieu  jugera  1« 
hommes  par  les  maximes  de  fon  Evangile  qué 
je  prêche  , ôc  non  fdon  la  raifrn  corrompué 
des  hommes  <hi  fiede.  ' 

3^.17.  Msùs  vous  qui  portez  le  nom  de 
y»*  voeu  repofiz  fier  ta  loi,  qui  vous  glorifiez  des 
f»vtms  de  Dieu. 

À Hais  vous , Il  continue  de  montrer  que 
^piofclfion  mttoieure  de  la  loi  de  Mbïft,  lan» 
ton  obfervatïon  , eft  entièrement  inutile  aux 
Juin  pour  obrenû  la  vrai^uftice. 

portez  le  nom  de  jfuif  i qui  faites  gloire 
°®potter  le  nom  de  Juif,  8c  de  paflêr  poinf 
w^toirtl’un  lèul  Dieu:  car  c’eft  ce  que  n^i- 
aoit  parmi  ks  autres  peuples  le  nom  de  Juif  en 
ce  tcms-là.  ' 

4?*  vous  repofez  fur  lu  leii  vpA  vous  afîutex 

fur 
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^ ce  que  vous  êtes  dépoAtaire  delaloideDieà; 
comme  A cet  honneur  fuflEiA>it  pour  vous  ren- 
^ dre  jufle  devant  lui.  Ou  : (^i  vous  aAûrez  Air 
^ ce  .que  vous  obfervcz  la  loi  felon  la  lettre , fins 
‘VOUS  mettre  en  peine  de  robferver  Adon  l’clprit-; 

' qui  eA  ' l’amour  de  Dieu  i Sc  iàns  vous  Awcier 
de  recourir  par  la  foi  i la  ertice  de  l’Evangile, 
qui  cft  l’unique  moyen  de  robferver  effeâive- 
ment  8c  comme  il  Eut. 

^ui  vous  glorifiez,  des  faveurs  Je  Dieu  quiËd> 
tes  gloire  d’ére  le  peuple  de  Dieu , 8c  d’avoir 
été  préféré  d’une  maniéré  A viAble  aux  autres 
nations  dans  la  communication  de  fes  &veursSc 
de  fes  dons, 

*.  i8.  ^ui  comoijfez.  fit  volonté,  qsàétartt 
istfiruit  parfit  loi, /avez,  iifcemtr  ce  qui  eft  dé 
fûts  utile. 

^ui  connoiffez  clairement  fa  volonté , foit  en 
ce  qui  appartient  au  droit  naturel,  fcMt  en  cequi 
r^ardc  l^ement  le  droit  poAtif. 

Et  qui.étant  infiruit  par  fa  loi.  L'Apôtre 
dreAè  principalement  aux  Doâeurs  , qui'& 
croyoient  iàns  compandibn  plus  éclairés  que  tou» 
les  autres  hommes  ppur  refoudre  les  difAcuhés 

2'  ui  fe  préfentoicnt  iur  l’eicplication  de  l’Ecriture 
: de  la  loi.  - 

Asvex  difcemer  ce  qui  efi  de  plus  utile  y c'cft- 
à-dire,  qui  iàvez  faire  diffiaence  entre  les  pré- 
ceptes de  moindre  ou  de  plus  grande  important 
ce.  Il  peut  avoir  égard  à la  préfbmtion  desr 
3cfibes  & des  PhariAens,  mi  d^idoient  à leur 
mode  des  points  de  monue  8c  de  conicicnce  i 
feUànt  paAcr  la  tranfgreAion  des  commande- 
mens  les  plus  eAènciels  pour  une  fàute  legerc; 

8c  au-contraire  celle  des  moindres  préceptes , qui 
ne  conAAoient  ^vent  qu’en  quelques  ceremo- 
nies, ou  même  dans  des  pratiques  Aiper  Aitieu-. , 
ùst  pour  des  aâions  fort  crûninriks.. , 
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f f.  ip,  Vffus  vous ptttex.  d’être  k conduSleur  de* 
êyettglet , la  htmitre  ^ ceux  qm  font  dans  Us  ti  - 
litUes.  ' ' . • 

Vous  vous  flattesc.  par  rdlime  que  vous  avez 
de  vous-même,  d'être  leconduSettr  des  aveugles  } 
quoiqu’cn  effet  vous  foyez  aveugle  vous-même. 
L’Apôtre  touche  particulièrement  les  Rabbins, 
que  les  Juifs  nomment  entr’eux  ; Les  voyans. 
Le  fens  eft:  Vous  vous  perfuadcz  d’être  affez 
éclairé  pour  inftmire.ks  Gentils,  que  vous  re-* 
gsudez  par  mépris  comme  des  aveugles,  fàiis, 
excepter  même  ceux'  qui  font  convertis  à la  foi, 
La  lumière  de  ceux  qui psnt  dans  Us  tenebres , 
dans  l’ignorance  & dans  l’erreur.  Les  Rabbins 
font  auffi  nommés  par  les  Juifs  : La  lumière 
du  monde. 

i.io.  Le  DoBeur  des  ignorans,  U maître  dèd 
fimfUs  8c  des  enfans , comme  ayant  dans  la  loi 
la  réglé  de  la  fcience  e5*  de  la  vérité. 

Le  Doâeur  des  ignorans.  C’efl  ainfi  qu’un  Rab- 
bm  a doimé  à un  de  lès  livres  ce  titre  ^ein  d’or- 
gueil 8c  de  rpféfomtion  : Ductor  oubitak- 
TiUM.  Des  ignorans  , 8c  particulièrement  des. 
Gentils  , que  les  Juifs  regardoient  par  mépris- 
se par  orgueil  comme  des  mfenfés. 

Le  mastre  des  enfans  des  fimf  Us -y  c’eft-à- 

dire  , des  Néophytes  , ou  nouves^  convertis 
du  paganifme. 

Comme  ayant  dans  la  loi  la  regUi  (^c.  parce 
que  vous  avez  dans  la  loi  de  quoi  former  les 
tfprits  à la  connoiflânee  de  la  vérité , làns  qu’û 
vous  foit  befom  d’avoir  recours  à aucune  autre 
chofe  pour  la  leur  faire  connoitre.  L’Apôtre  a 
encore  égard  à la  préfomption  des  Doéteur^  de 
h loi,  qui  s^imaginoient  ne  rien  ig^rer  de  cé 
qui  r^ardoit  le  Tervice  de  IMètt,  8c  d’en  pou- 
voir donner  des  réglés  8c  deè  môdelles  à toqt 
le  monde  , comme  ils  en  donnoient  en  effet} 

■ mais 
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mais  arec  un  mélange  horrible  de  ruperftitians 
•%  Judaïques.  ^ . 

De  la  fcience  ^ de  la  vérité-,  c’eft-à-dirc,  de.' 
là  fcience  de  la  vérité , qui  n’eft  autre  que  ccJÎc  , 
qui  regarde  la  Religion  & le  fervice  de  üieu.  . 

y.ai.  Et  cependant  vous  qui  injiruifez.  les 
très,  vous  ne  vousin/lruifezpasvoùs  même'.vottt 
qui  publiez,  qu'on  ne  doit  point  voler  , vous  volez. 

Et  cependant  vous  qui  injiruifez  les  autres , vous 
ne  vous  injiruifez  pas  vous-même } vous  ne  vous 
portez  point  vous-même  à faire  ce, que  vous 
enfeignez  aux  autres  j ou,  vous  négligez  de  vous 
inftruire  vous-même  fur  les  vérités  principales 
de  votre  devoir  Sc  de  votre  Religion. 

■ Vous  qui  publiez  qu'on  ne  doit  point  voler , vous 
volez.  L’Apôtre  maro^ue  particulièrement  ce 
crime,  parce  qu’il  a toujours  été  fort  commun  1 
jarmi  les  Juifs  , ôc  principalement  parmi  les 
condudteurs  de  ce  peuple,  comme  on  voit  par 
le  reproche  que  leur  en  ont  fait  les  Prophètes. 

ÿ.iz.  Vous  qui  dites  qu'on  ne  doit  point  com- 
mettre d'adultere,  vous  commettez  des  adultérés: 
vous  qui  avez  en  horreur  les  idoles , vous  faites  des 
facrileges.  \ 

Vous  commettez  des  adultérés  : car  ce  crime  | 
étoit  auffi  très-commun  de  tout  temps  parmi 
eux , 8c  même  parmi  les  Rabbins , comme  on 
voit  dans  leurs  livres  qu’ils  fe  le  reprochent  les 
uns  aux  autres. 

*■  Vous  qui  avez  en  horreur  les  idoles.  Car  quoi> 
que  les  Juifs  ayenr  été  fort  fujets  à l’idolâtrie 
avant  la  captivité  de  Babylone;  ü eft  vrai  néan-  1 
' moins  que  le  corps  de  la  nation  n’eft  pas  tom- 
bé dans  ce  crime,  8c  en  a même  toujours  te-  1 
moigné  de  l’horreur  depuis  fon  retour  de  la 
captivité  i 8c  que  fi  quelques  particuliers  s’y  font 
laiffé  aller  fous  la  tyrannie  d’Antiochus,  ce  n’a 
été  que  .par  la  force  de  la  perfecution. 

. ' Vous 
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Tim  faites  des  facrileges , en  violant  ce  qu’il  y 
a de  plus  iàcré  dans  vôtre  Religion  , comme 
oTuipant  les  revenus  du  temple,  ou  du  moins 
manquant  d’offiir  à Dieu  les  âoifices  tels  que 
h loi  vous  le  préicrit. 

Vous  qui  vous ghrifiez  danshloij  vous 
déshonorez.  Dieu  parle  vioUment  de  lu  loi. 

Vous  qui  vous  glor'^x,  dans  U loi  ; qui  vous 
devez  au-deilus  ^ autres  peuples  à caulè  de  k 
k>i , 6c  de  ce 'que  Dieu  même  vous  l’a  donnée 
avec  tant  de  pompe  8c  de  magmficcnce. 

Vous  déshonorez,  Dieupar  le  violement  de  la  loi. 
L’Apôtre  ne  dit  pas  feulement,  en  péchant  con- 
tre tt  loi,  mais  , par  le  vioUment  de  la  loi:  ce 
qui  marque  un  plus  grand  mépris,  8c  une  plus 
grande  malice:  celui  qui  viole  la  loi  étant  uns 
oomparai£>n  plus  coupble  , que  celui  qui  &os 
k connoître'mt  ce  quelle  défend, 

f.  14.  Car  vous  êtes  eaufe  , comme  dit  PEcri- 
ture  , qw  U nom  de  Dieu  efi  blafphemé  parmi  Us 
nations. 

Vous  êtes  eaufe  par  vos  dcfordres  8c  vôtre  vie 
toute  profane,  le  nom  de  Dieu  j c’eft-à-dirc. 

Dieu  même  & là  Religion , efi  blafphemé  parmi 
les  nations  infidèles  8c  idolâtres,  qui  jugent  de  la 
Religion  8c  de  celui  qui  en  eft  l’auteur  , par  les 
mœurs  de  ceux  qui  en  font  proféffion. , 

Comme  dit  l’Ecriture.  L’Apôtre  ne  marque 
point  les  endroits  de  l’Ecriture  où  ce  paflàge  Ce 
m>uvc,  parce  qu’il  éait  à des  peribnnes  qui  en 
étoient  inftruites. 

t.  if.  Ce  n’efi pas  que  laCîrconctfion ne [oit utile, 
fi  vous  accompliJfex.la  loi-,  mais  fi  vous  la  violez, 
tout  circoncis  que  vous  êtes,  vous  devenez  comme 
un  homme  iwtrconcis. 

La  Circoncifion , ^c.  C’eft  comme  fi  l’Apôtre 
^Übit  ; Ce  que  je  viens  de  dire  .contre  les  Juifs 
qtn  mettent  toute  leur  gloire  8c  leur  confUnce 

dans 
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jdans  la  pofeflton  extérieure  du  Judaïfmc  , 

.pas  à deflèin  de  faire  palier  pour  inutile  ce  qu’il  • 
y a d’exterieur  dans  leur  Religion  , comme  la 
tirconcifion  8c  les  autres  obl'aTrations  legales 
qui  en  dépendent  ; mais  c’eft  feulement  pour 
.montrer  qu’elles  ne  font  utiles  qu'à  ceux  qui  ■; 
obfervent  les  préceptes  elfentiels  de  la  loi  j 8c  ^ 
.que  ceux  qui  y manquent  n’en  fauroient  tirer 
aucun  avantage;  bien  loin  de  pouvoir  y met-  - 
tre  leur  confiance  , 8c  de  pouvoir  s’en  glorifier 
comme  ils  font.  ^ Z 

La  Circoncifion  ; L’Apôtre  ne  parle  ici  de  la 
Circoncilion  8c  des  autres  ceremonies  legales  , 
qu’en  general  8c  par  rapport  à leur  inftitution, 
fans  confiderer  fi  dans  le  temps  qu’il  écrit  cette 
Epître,  les  Juifs  y étoient  encore  obligés,  ou  .• 
non  ; 8c  fi  par  l’introduâion  de  la  nouvelle  al- 
li.ance  , ces  fignes  extérieurs  étoient  devenus 
inutiles  , s’étant  affez  expliqué  ailleurs  fur  cette 
matière. 

Ne  fait  utile-,  elle  vous  efl:  utile  , parce  qu*en 
.portant  cette  marque , vous  obéilicz  à Dieu  qui 
vous  y oblige  par  fa  loi  de  Moïfè. 

Si  vous  accomplijfex.  la  loi  y fi  vous' joignez  à 
l’obfervation  de  ce  précepte  , qui  n’a  pour  ob- 
jet qu’une  ceremonie  extérieure  , l’obfervation 
des  préceptes  effenticls  de  la  loi  ; fçavoir  la  ju- 
ftkre,  la  mifericorde,  la  foi,  & tout  ce  qui  re- 
garde l’atnour  dé  Dieu  8c  du  prochain  ; fans 
robfcrvation  dcfquels  Dieu  ne  confîdere  rien  de 
tout  ce  qui  eft  extérieur. 

Mats  ji  vous  la  violés , comme  je  viens  de  vous 
’en  convaincre;  tout  circoncis  que  vous  êtes , vous 
devenez,  comme  un  homme  incirconcis-,  le  figne  ex- 
térieur de  la  Circoncifion,  8c  la  profeflipn  que 
■VOUS  faites  du  Judaïfinc  n’empêchera  pas  que 
vous  ne'fbyez  intérieurement  iixirconcis , 8c 
ne  vous  profitera  pas  davantage  que  fi  vous  étiez 
payen  8c  incirconcis,  ■" 
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' ÿ.i6.  Si  donc  un  homme  incirconcis  garde  les 
ordonnances  de  la  loi,  n'efi-il  pas  lâai  que  tout 
incirconcis  qu'il  c/î,  il  fera  conjidsré  comme  eir- 
concis  î • ■ 

Si  donc  un  homme  incîrconcis , ^c.  c’eft-à-dire. 
Puis  donc  que  la  circoncifion  n’a  nulle  vertu  d’el- 
le-même pour  communiquer  là  vraie  jultice  , 
non  plus  que  toutes  les  autres  obfervations  le- 
gales , 8c  qu’on  ne  la  peut  obtenir  que  par  l’ob- 
lervation  des  commamlemensde  Dieuj  ne  s’èn-- 
fuit-il  pas  évidemment  qu’un  homme  incircon- 
cis qui  vient  à fe  convertir  , n’aura  pas  moins 
d’avantage,  8c  ne  fera  pas  moins Jufte  devant 
Dieu , s’il  obferve  les  préceptes  eflenciels  de  la 
loi  , que  celui  qui  les  obferve  étant  circoncis,  ; ' 
qu’ainli  ce  n’eft  ni  la  profelïïon  du  Judaïfme 
qui  fait  obtenir  la  vraie  juftice,  ni  la  qualité  de 
Gentil  ou  d’incixconcis  qui  en  éloigne  j • mais 
que  le  fcul  moyen  d’y  parvenir,  eft  d’obferver 
les  commandemens  ^ la  foi  vive  en  Jésus- 
G U R I $ T , qui  eft  l’unique  moyen  de  les  o^ 
ferver.  v 

Garde  les  ordonnancés  de  la  loi,  en  ce  qiui  re- 
garde l’amour  de  Dieu  8c  du  prochain , 8c  non 
■pas  en  ce  qui  regarde  les  ordonnances  legales  : 
puifqu’il  eft  vifible  que  les  incircoiicis  , dont 
parle  l’Apôtre  , ne  les  obfervent  pas  } 8c  que 
• d’ailleurs  la  grâce  de  l’Evangile  les  exemte  de 
cette  obligation.  C’eft  pourquoi  le ^ texte  Grec  • 
porte  liKcuwfMTCt , les  jujlices  de  la  loi  ; c’eft-à- 
dire  , ce  qui  eft  jufte  de  foi  8c  de  Jà  natiire  , 
comme  d’autres  l’ont  .déjà  remarqué.  . • 

■ N'efi-il  pas  •vrai  que  tout  circoncis  qu'il  efti  il 
fera  confédéré  devant  Dieu  pour  circoncis  ? Encore 
qu’3  ne  foit  pas  circoncis  extérieurement  , il  ne 
Ëi liera  point  , par  l’obfervation  des  comman- 
demens,  d’avoir  le  même  avantage  quelejûif' 
qui  les  obferve  , étant  circoncis  .d’une  circon- 
Jcme  I.  D , cifion 
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cÛion  fpirituelle  , comme  l’Apôtre  va  l’expliJ. 
quer  à la  fin  de  ce  chapitre. 

f.ZT.  Et  qu'amji  celui  qui  étant  naturellement, 
intir  concis , accomplit  la  Loi,  vous  condamnera  ^ 
vous  qui  ayant  refit  la  lettre  de  la  loi,  étant 
sirconcis , êtes  un  violateur  de  la  loi  i 

Et  qu'ainjf  celui  qui  étant  naturellement  incîr* 
concis-,  c’cft-à-dire , le  Gentil,  qui  accomplit  la' 
loi , fans  l’avoir  reçue  Sc  ûns  en  avoir  été  in* 
llruit  comme  vous,  l’obfeivant  non-feulement 
extérieurement  & quant  à l'oBlçe  , cornme  on 
parle  dans  l’école  -,  niais  intérieurement  6c  quant 
a la  fin,  & lèlon  toutes  les  ciiconflances  nece£^, 
iàires  pour  l’obfervation  du  précepte  : ce  que- 
fignifie  le  mot  d'accomplir. 

Vous  condamnera,  vous  fera  un  fujet  de  plus 
g'ande  condamnation  au  jugement  de  Dieu. 

Vous  qui  ayant  reçu  la  lettre  de  la  loi,  la  loi 
fçritc  qui  vous  donnoit  une  parfaite  connoiflân- 
ce  de  la  volonté  de  Dieu. 

Et  étant  circoncis  , & par  conféquent  obligé 
d’une  maniéré  toute  particulière  à lui  obéir,  8c 
à vous  maintenir  dans  ion  alliance  , dont  la 
Çirconcifion  eft  une  marque  folemnelle.  ^ 

Ejles  un  violateur  de. la  loi;  vous  ne  laiflez  pas 
de  violer  la  loi , après  avoir  reçu  de  Dieu  tous 
ces  avantages  8c  ces  prérogatives  que  les  incir»- 
concis  n’ont  point  reçus.  ‘ 

1. 18,  Car  le  vrai  "fuif  n'efi  pas  celui  e^ui 
au- dehors;  la  véritable  Çirconcifion  nefi  pas" 

celle  qui  fefait  dam  la  chair,  qui  n'efi qu'ex-r 
terieure. 

Car , ^c.  L’Apôtre  prouve  que  le  Juif  qui  . 
^ura  été  violateur  de  la  loi  , tout  Juif  6c  tou^ 
circoncis  qu’U  eft  , fera  condamné  au  jugement  ' 
de  Dieu}  8c  c’eft  comme  s’il  diibit  : Ce  que  ]«;, 
dis  eft  fondé  fur  ce  que  la  naiflânee  , la  profefc 
/ion  de  Religion,  le  culte  6c  Içs  lignes  extérieurs 

qui 
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<ui  en  foiM  la  marque , ne  font  en  eux-mêmes  ' 
d’aucun  prix  ni  d’aucune  eftime  devant  Dieu 
làns  la  julîice  êc  la  droiture  du  cceur,  à laquelle 
feuk  Dieu  aura  égard  dans  fon  jugement. 

Car  le  'vmi  'ftiif-,  que  Dieu  reconnaît  8c  ap- 
prouve pour  être  vraiment  de  fon  peuple,  rie^ 
pas  celui  fui  l'efi  uu-dehon-,  c’ell-à-mre,  qui  en 
a les  marques  extérieures  } puilqu’avec  toutes 
ces  marques  il  peut  être  intérieurement  incir- 
concis  8c  etmemi  de  Dieu  ; ce  qui  fe  voit  en-,  >. 
corc  par  expérience  dans  la  plus  grande  partie 
de  ce  peuple. 

£/  U Circoncifim  véritable  j c’eft-à-dire  , K 
Circoncifion  qui  rend  l’homme  î^eable  à Dieu , 

& celle  qu'il  demande  principalement  de  luy^ 
n't^  pas  celle  qui  fe  fait  dans  la  chair  ^ puil^’a- 
Ic  peut  fubfifter  avec  le  péché  , & qu’elle  eA 
même  commune  à d’autres  peuples  infidelles: 
comme  aux  Madianites , & à ceux  qui  deicen-^ 
dent  d’Ifmaèl  8c  d’Efàü. 


#.  ap.  Mais  le  vrai  Juifefi  celui  ^i  Vefi  inted  - 
rieur ement:  tè>‘  Circonci/ton  ventable  efi  celU  ' ' 
du  cœur , qui  fe  fait  par  l’efprit , ^ non  félon  l» 
lettre:  ^ ce  vrai  Juif  tire  fa  louange,  non  des' 
hjmsmes,  mais  de 

Mais  le  vrai  Juifefi  celui  qui  l’efi  intérieure’^ 
ment , par  les  vertus  intérieures  de  la  foi , de 
l'efpctance  , 8c  de  la  charité  : rien  ne  pouvanîr  ' 
être  agréable  à Dieu , qui  eft  un  pur  d’^t,que. 
ce  tpu  cft  feit  en  efprît  8c  vérité. 

2t  la  Circoncifon  véritable  que  Dieu  deman- 
de, dont  la  Circoncilioa  legale  n’eft  que  l’om- 
bre 8c  que  la  figure,  efi  celle  du  coeur,  c’eft-à* 
dire  , le  retranchement  des  vices  8c  de  la  con.-'’ 
v<^ilè  du  coeur.  ' 

^i  fe  fait  par  Vefprit , par  l’o^tbn  du 
làint  Efprit  même , auteur  de  cette  Circoheifion;. 
Ipiiitudl;: 

D a Jflo» 
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■ Non  félon  la  lettre  feule' de  là  loi,  qui  ne  fait 
. qu’ordonner  le  retranchement  dé  la  chair.  Ou 
bien  : E/  non  par  la  lettre  5 c’eft-à-dire , par  une 
limple  marque  extérieure,  qui  n’cft  que  com- 
nje  une  éenture,  qui  n’a  ni  vertu,  ni  vie,  ni 
mouvement.  ’ 

* Et  ce  vrai  Juif  tire  fa  louange',  c'eft-à-dire, 
Ibn  approbation , non  des  hommes , qui  pour  l’or- 
dinaire fc  ûx)mpent  dans  leurs  jugemens , par- 
' ce  qu’ils  ne  connoiflent  que  la  fumee  des  cho- 
fesj  mais  de  Dieu  , qui  pénétré  dans  les  cœurs, 
& dans  les  intentions  les  plus  fecrettes;  & quï> 
par  confequent  eft  le  fèul  capable  d’en  juger, 
& d’en  donner  à l’homme  la  louange  & la  ré- 
cpmpenfe  qui  eft  dûë  à fes  aébions. 


’ SENS  SPIRI  TU  E L. 

...  *1 
4 

j^.j.jufqu’au  17.  ‘Efi  pourquoi,  ô homme,  qui 
^ que  vous  /oyez, 

’ Après  que  l’Apôtre  a montré  jufqu’oh  peut* 
aller  la  corruption  de  là  nature  de  l’homme, 
dans  les  plus  fàges  mêmes,  fins  le  fecoifts  de 
la  grâce  de  Dieu, ^ il  s’élève  avec  quelque  indi- 
gnation contre  cçux.qui  fe  croyant  pliis  éclairés 
' que  les  autres , prennent  la  liberté  de*  les  con-  . 
^mner,  quoiqu’ils  foient  aufli  coupables  qu’eux.  ' 
Le  jugement  temeraire  eft  confideré  dans  l’E-  ’ 
criture.  comme  un  attentat  contre  le  pouvoir 
Je  t)ieu  même , en  ufurpant  un  droit  qui  n’ap- 
partient qu’à  lui  feul.  î^'eft-ce  pas  en  effiit  une 
extrême  infblence,  que  de  monter,  pour  ainSî 
diire,  fur 'le  tribunal  du  fouverain  Legiflateur, 
& fè  rendre  juge  de  la  loi  même , comme  dit 
faint  Jacque  ? U n’y  à > dit  ce  Saint , qu’un 
Legillateur  8c  qu’un  Juge  qui  a ièul  le  pouvoir - 
de  faire  des  lo^  , 8c  de  juger  ceux 
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les  obfervent  ou  qui  les  ü-anfgreflcnt.  C’eft  à 
lui  feul  qu’il  appartient  de  fonder  les  cœurs,  8c 
de  juger  de  l’interieur  de  l’homme  qu’il  a créé , 
8c  qui  ait  droit  de  vie  8c  de  mort  fur  lui,  pour 
punir  fà  defbbéïflance  s’il  n’obferve  pas  fès  pr&-- 
ceptes  , 8c  pour  couronner  fon  obéilfance  s’il 
les  obfcTve.  Si  ceux  qui  jugent  leurs  frères , 8c 
qui  cenfurent  leurs  adtions  avec  une  exadtitude^ 
Il  rigoureufe  , faifoient  une  attention  ferieufè 
fur  i^rs  propres  fautes  , ils  ne  fc  porteroient 
pas  fi  facilement  à reprendre  les  fautes  des  au- 
tres. Que  s’il  cft  véritable  , comme  il  l’efl:  fans 
doute , que  nous  ferons  jugez,  de  la  même  for- 
te que  nous  aurons  jugé  les  autres , félon  la  pa- 
role de  J E s U s-C  H 11  i s T , ne  devons-nous  pas 
craindre  de  tomber  dans  les  mêmes, fautes,  foit 
fjpirituelles  ou  corporelles  , dont  nous  condam- 
nerons nôtre  prochain  ? Suivons  donc  l’avis  que 
iàint  Bernard  nous  donne  , en  ces  tc'mcs  : En- 
core que  vous  voïyez  quelque  choie  de  mal  , 
ne  jugez  pas  aufll-tôt  vôtre  prochain  , au  con- 
traire excufez-le  ; exeufez  l’intention  , fi  vous 
ne  pouvez  exeufer  l’adlion  j croyez  qu’il  l’a  fait 
par  ignorance  , par  furpii^  , ou  par  malheur. 
Que  fi  la  chofe  cfl:  fi  claire  qu’il  n’y  ait  pas  lieu 
de  la  pallier,  tâchez  néanmoins  de  le  croiie  ain- 
fi,  8c  dites  en  vous-même  ; La  tentation  a été 
extrêmement  forte  j qu’aurois-je  fait , fi  elle 
m’avoit  prefïe  aufli  vivement  ? 

Mais  ce  qui  eft  plus  infupportable  , c’eft  qu’il 
n’y  en  a point  qui  fe  portent  plus  facilement  à 
juger  témérairement  des  adlions  de  leurs  fferes , 
8c  à les  condamner  fans  pitié , que  ceux  qui  font 
eux-mêmes  coupables  des  mêmes  fautes , 8c 
fbuvent  de  plus  grandes.  Ils  voient , dit  J e s us- 
Chris  t , une  paille  dans  l’œuil  de  leurs  fic- 
res,  8c  ne  voient  pas  une  poutre  dans  le  leur. 
Ils  font  clâirvoians  pour  appercevoir  les  moin- 
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dres  fautes  dans  les  autres,  & font  aveugles poûî 
reconnoître  leurs  crimes.  Cette  bizarrerie  n’eft 
point  11  extraordinaire  qu’on  le  pourroit  croire. 
On  fe  pardonne  aifément  ce  qu*bn  reprend  dans 
les  autres  j 8c  nous  nous  fkttons  fouvent  que 
Dieu  , qui  eft  bon  , fera  auffi  indulgent  pour 
nous  que  nous  le  fommes  nous-mêmes  à nôtre 
egard.  C’eft  cet  abus  que  l’Apôtre  reprend  ici 
avec  tant  de  force.  Il  eft  vrai  que  Dieu  eft  plein 
de  bonté  ; mais  il  punit  avec  d’autant  plus  de 
feverité , qu’il  attend  plus  tard  à le  faire.  Il  eft 
jufte  , 8c  fà  juftice  ne  permet  pas  qu’aucune 
aauvaifo  aétion  demeure  impunie. 

Entrons  donc  dans  le  fond  de  nos  conlcien- 
ces , pour  prévenir  fbn  jugement , 8c  punir  par 
avance  tout  ce  qui  pourroit  lui  déplaire.  Dans 
fon  jugement , il  n’auia  aucun  égard  à la  qua- 
lité des  perfonncs , 8c  ne  jugera  poijit  fèton  les 
apparences.  Ceux  qui  auront  été  giands  fur  la 
terre  doivent  s’attendre  à être  étrangement 
abaiflës , s’ils  ne  fe  font  beaucoup  humiliés  pen- 
dant leur  vie.  Tremblons  dans  l’attente  de  ce 
jugement , qui  doit  être  redoutable  même  aux 
âmes  les  plus  pures  8c  les-  plus  innocentes  j met- 
tons toute  nôtre  confiance  dans  la  mifcricorde 
de  Dieu qui  jugaa  avec  une  exadle  difcuflion 
de  tout  ce  qui  eft  caché  aux  autres , 8c  à nous- 
mêmes  dans  nôtre  cœur. 

ÿ.  17.  jufqu’à  la  fin.  Mms  vous  qui  fortet  lé 
nom  do  Juif,  ^c. 

Il  n’y  a rien  parmi  les  hommes  de  plus  com- 
mun , que  de  fe  fervir  des  dons  de  Dieu  pour 
en  tirer  un  fiijet  de  vanité , 8c  une  occafion  d’en 
méprifer  les  autrœ.  Ceux  qui  font  dans  le  mon- 
de d’une  naillânee  diftinguée  , ne  s’imaginent 
pas  être  comme  le  refte  des  hommes,  8c  croient 
que  la  différence  de  la  condition  fait  une  cfpece 
4‘lù>mmes  dififèrente  de  ceux  du  commun.  Les 
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plus  riches , qui  jomïTent  à leur  aile  des  corn-» 
znodités  ^de  la  vie  , fe  conlîdcrent  aulTi  élevés 
au-deflus  des  pauvres,  que  le  ciel  l’dl  au-deflus 
de  la  terre  ; 8c  tandis  que  ceux-ci  ru  leur  parlent 
qu'avec  des  fupplications  , ceux-là  rte  répondent 
qu'avec  des  paroles  dures.  Il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  ont  acquis  de  la  réputation  dans  le 
monde  par  leur  icience  , par  leurs  beaux  ex- 
ploits dans  les  armes  , ou  par  quelques  autres 
avantages  particuliers,  qui  n’étant  que  des  biens 
extérieurs  , ne  fervent  fouvent  que  de  pieges 
pour  les  Érire  tomber.  Car , comme  dit  le  Sage , 
les  créatures  de  Dieu  font  devenues  unfujet  de  ten^  Sa 
tation  aux  hommes  y ^ un  filet  ou  les  pieds  des 
irtfenfét  ont  été  pris.  C’eft  que  l’homme  ne  con- 
fidere  pas  qu’il  n’eft  qu’un  pur  néant,  qui  n*a  j. 
rien  qu’il  n’ait  reçu  de  Dieu  j que  s’il  l’a  reçu , 
pourquoi  s’en  glorifie-t-il , comme  s’il  ne  l’a- 
voit  pas  reçu?  C’eft  ainfi  que  les  Juifs  que  Dieu 
avoit  Êtvorilés  de  tant  de  prérogatives,  fe  glo- 
rifioient  de  ces  biens  qui  leur  venoiertt  unique- 
ment de  Dieu , 8c  aufquels  ils  n’avoient  aucune 
part  par  eux-mêmes,  8c  en  prenoient  occafion 
de  méprifer  les  autres  nations  à qui  Dieu  n’a- 
voit  point  feit  les  mêmes  grâces. 

Les  Juifs  le  glorifioient  fur  tout  de  la  CU* 
concifion , qui  les  diftinguoit  des  autres  peuples , 

& qui  étoit  une  marque  de  l’alliance  que  Dieu 
avoit  bien  voulu  faire  avec  eux.  Mais  que  leur 
lêrvoit  cette  marque  de  diftinéHon , fi  en  mê- 
me temps  qu’elle  les  relevoit  au-deflus  des  au- 
tres nations , ils  fe  rabaiflbient  eux-mêmes , 8c 
& deshonoroient  par  le  violement  de  la  loi  qu’ils 
avoient  reçue  de  Dieu  même  ? Si  un  homme , 
£ms  l’avom  mérité  , avoit  reçu  de  fbn  Prince 
quelque  titre  ou  quelque  prérogative  qui  le  di- 
Itinmiât  dcs  autres  fujets , pounoit-il  fe  glori- 
fia dc  CCS  marques  d’honneur,  s’il  a’ctf  ' 
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fidèle  à fon  Prince  , 6c 'qu’il  fut  d’intelligeofc 
avec  fes  ennemis  ? Ne  deviendroit-il  pas  d.’au- 
tant  plus  infâme , qu’auioit  été  ^and  l’honneur 
qu’il  auroit  reçu  ? . 

Il  en  eft  de  même  des  Chrétiens  , qui  ont 
reçu  de  Dieu  des  avantages  fi  finguliers  , que 
ceux  des  Juifs  n’en  font  que  l’ombre  6c  la  figu- 
re. Qm  leur  fervira  d’avoir  eu  un  Dieu  homme 
pour  libérateur,  qui  leur  a acquis  ^ar  l’effufion 
de  Ibn  làng  la  remiffion  des  péchés  8c  le  droit 
à la  vie  étemelle , 8c  d’être  devenus  enfàns  de 
Dieu  par  le  Batême , s’ils  n’ont  pas  foin  de  fer- 
vir  Dieu  8c  de  garder  fès  commandemens , qui 
font  les  conditions  de  l’alliance  qu’il' a faite  avec  . 
eux  ? Ne  meriteront-iis  pas  bien  plus  que  les 
Juift  d'être  rejettes,  8c  d’être  punis  avec. d’au- 
tant plus  de  rigueur , que  les  dons  qu’ils  avoient 
reçus  étoient  plus  excella  ? j 


CHAPITRE  III. 

• / 


*.  Uel  eft  doncl’avan-  i . ,Ui</  erj^a  dm-’ 

8c  ' plias  j^uJdo 

_ quelle  eft  l’utilité  dut  qu<i 

Circoncifion?  utilitdscrrcumcifomsl 

X.  Leur  avantage  eft  x.Midtumferom- 
gt^d  en  toutes  maniérés,  nem  modum.  tri- 

Eincipalcment  en  ce  que  • f/mm  quidem  quia 
; oracles  de  pieu  leur  ont  crédita  finit  ilUs  elo- 
été  confies.  quia  Dei. 

' 3.  Car  enfin,  fi  quel-  3.  ,^id  enim  fi 
ques-uns  d'entrieux  n’ont  quidam  ilhrum  nati 
pas  cm , leur  infidélité  crediderunt  } Nun- 
àne^tira-t-dlc  la  fidelité  qmd  mcrtdulitas  »//<»- 


AUX  Rom  AI 

rum  fiiem  Del  eva~ 
cuaôtt?  Ahjit. 

. 4.  Eft  autem  Deus 
lerax:  omnis  autem 
homo  mendax , ^Icut 
fcriptumefi:  UtjujH'- 
jictris  in  fermonikus 
fuis  , 'viacas  chn 
judicaris. 

j-.5i  autem  inicpui- 
tas  nojira  juftitiam 
Dei  commentât , tÿtid 
dicemus  î Nunquid 
iniquus  efi  Deus , c^ui 
infer t iram  ? 

6.  {/ecundùm  ho- 
minem  dico.')  Ab  fit  ^ 
alûquin  quomodoju- 
dicahit  Detts  hune 
mundum  i 

y . Si  erùm  veritas 
Dei  in  meo  mendacio 
abundavit  in  glariam 
ipjuts:  quid  adhuc  ^ 
ego  tanquàm  pecca- 
torjudicorî 
. 8,  ^ non  (ficut 
blafphemamur , fi- 


ns. Ch  A F.  III.  8r, 
de  Dieu*?  N0.1  certes. 

. 4;  Dieu  eft  vCTitabIc/7.^.^  . 
oc  tout  homme  eft  men- , pÿ;  1 1 j-,  1 1, 
teür  , felort  ce  que  Da-*^ 
vid  dit  à pieu  ; Afin  que, 
vous  foyei  reconnu  fidele  pf  fo, 
en  vos  paroles , 8c  viâro-  \ 4 r 
lieux  dans  les  ji^emens 
que  les  hommes  feont  dé 
vpus  *. 

Que  fi  nôtre  injuftico 
fait  paroître  davantage  la 
jufidee  de  Dieu , que  di- 
rons-nous ? Dieu  (pour  / 

P^ler  félon  l’homme  ) eft- 
il  injufte  de  nous  punir  ? 

6.  Non  certes:  car  fi 
cela  étoit , comment  Dieu 
feroit-il  le  juge  du  monde  ?^  . ' ■ 


par 

fité 


7.  Mais,  dira-t-on.  fi, 
r mon  infidélité  lafidé-  ' 

ité  de  Dieu  a éclaté  davan- 
tage pour fà gloire,  pour- 
quoi me  condamne-t-on 
encore  comme  pecheur  ? 

8.  Et  pourquoi  ne  fe- 
rons-nous pas  le  mal,  afin 


■P. 3.  exfl.  C’ eft -à-dire, 
emplcbera-t-eile  que  Dieu 
te  li)it  fidéle*dans  fespro- 
mefles,  & que  ce  qui  eft 
prédit  dars  le»  faintes  Ecri- 
tures t:>uchant  le  MelUe, 
n’arrive  ? 

V.+.  Grec,  (^e  Dieu  foit 
reconnu  fiddle  K véritable , 


quand  tout  homme,  ïêrôi^ 
inhdele  & menteur.  ' ' 

Ibid,  lettT.  félon  qu’il 
eft  ëcrit.  , , 

Ibid.  antr.  & que  vous, 
demeuriez  viâorieux  dans; 
les  jugemens  qu’on  fera  de 
voQs,  C'efi  le  fmstju'aftdvi 
la  Vulj^ate. 

Ds  •‘•‘qü’iî 
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Si^  Epistre  DE  Saint  Paol 
qu’il  en  arrive  du  bien?-  cm  dunt  quidam  no  f 
( Selon  que  quelques-uns , dicere  ) faciamus  ma- 
f ournous noircir , nousac-  la  ut  venîant  bona: 

' cufent  de  dire.)  Ces  per-  quorum  damnatioja- 
fonnes  feront  juftement  fta  eft. 
condamnées  *. 

9.  Dirons -nous  donc  g.  ^îdergo?  fra- 
que  nous  fommes  préfera-  ceiHmus  eos  ! Nequa- 
blés  aux  Gentils?  Nulle-  quam.  Caufati  oTtim. 
ment  * ; car  nous  avons  fumus , fudi.os  ^ 
déjà  convaincu  & les  Juifs  Qracos  omnes  fubpcc- 
8c  les  Gentils  d’être  tous  cato  effe , 

dans  le  péché , 

10.  félon  qu’il  eft  écrit  ï 

K n’y  a point  dejufte,  ü cfiju- 

n’y  en  a pas  un  feul.  fim  quifquam. 

ii.Iln’yapointd'hom-  11.  non  e fi  intdlU 
me  qui  ait  de  l’intelligen-  gtns , non  efi  rtqut  • 
cej  U n’y  en  a point  qui  rens  Deum. 
cherche  Dieu.  , 

11.  Ils  refont' tous  dé»  ’ 

tournés  du  droit  chemin; 

ils  font  tous  devenus  inu-  P*/"  A”/  * 
tilesj  il  n’y  en  a point  qui  V** 
fâffe  le  bien,  il  n’y  en  pas  nam,  non  ufiyte 
un  feul.  unum. 

13.  Leur  gofier  eft  un  ' *3*  Septlcrumfet-i 
fèpmchre  ouvert.IIs  fè  font  eft^  guttur  to-- 

fervis  de  leurs  langues  pour  linguis  fms  d»^,' 

„ tromper  avec  aŒ’eflè , ils  agebant  : Vtne- 
ont  fur  leurs  lèvres  un  vc-  n»m  a/pidum  fub  la- 
nind’afpic.  . 

. 14.  Leur  bouche  eft  «4*  ^aorum  as 
remplie  de  malediiftion  8c  maiediéfione.  & ama>* 
d’amertume.  rirudineplmum  efi; 

V.  8.  expL  Cela  fe  peut  j à ceux -qui  l'attnbuoient  ik 
rapporter,  ou  à ceux  qui  au-'  j iaint  Paul.  . 

lorihiient  cette  maxime)  ou  1 v»?»  «wtr.  non  pas  en  tour.- 

V - IJ.  Vé- 
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AttX  R^MAIMS,  C»  A^,  ni; 

\f,  Veloees  ptdtf  ,if,  ^.eursçiçdsfontvî-/^ 
urum  ad  effttndtn-,  tes  pour  répandre  le  fajig.  Pw.’t.  U 
dum  fattgahum; 

16.  Contrim  , i6.  Leur  conduite  ne^ 

v^tUcitas  m-viu  eo-  tend  m a opprimer  les  au- 
r$tm:  très,  ^ à les  rendre  mal- 

heureux* 

17.  & vîampacU  17.  Ik  ne  connoiflènt 
wa  cQgrwvtrmt.  ' point  la  voie  de  la  pix.  , 

18.  Hm  efi  timçt  18.  Ils  n’ont  point  5^»- 
Del  ante  oculos  «i,  crainte  de  Dieu  devant  les 

rum.  yeux.  * ' 

i^.Scimiis  autetn^  19,  Ornons  lavons  mie 
mamam  fu^mqu»  toutes  les  paroles  de  la  loi 
étu  loqttifHr , iû,  qui  s’adreflênt  à ceux  ^ui  Ibnt 
mUgffimit  lêqtdtHr:  fous  la  loi,  afin^ue  toute 
M omne  $s  oèfiruu-  bouche  lôit  fermée  , & cjue'  ’’ 
fur,  fuéiditMs fiat  tout  le  monde  fe  rccon- 
omnis  mundm  P99i  , noillê  condamnable  devant 

Dieu:  . - 

ao.  qui»  est  opm-  ^o,  prcequenulhom- 
itu  Ugu  non  jufiifi^i  me*  ne  fera  juftifié  devant 
oukitur  omrùs  curoco-  Dieu  par  les  œuvres  de  la , 
t»m  iÜo.  P«r  logom,  loi  ; car  la  loi  ne  nous  a ‘-‘ 
oûm  cogoûh  ptçcêti, . donné  la  çonnoiflànce 

du  péché.  '*  • 

ii.Nunc  autem fi-  ai.  Au  Ueu  que  main-  • 
ne  lege  jufiitia  Dei  tenant  làns  la  loi  la  jufticç_  ' ' 

manifeftata  efii  tefii-  qui  vient  de  Dieu  nous  a‘  •. 

fiMt»  ùiogo  été  découverte,  étant con- 

pkttif,  firniéç  par  la  loi  8c  par  les  . ~ ^ 

prophètes.  ^ ^ 

XI.  Jufiitia  autem  la.  Et  cette  juiliee  qüç 
I)fi  >fr  fidem  Jffu  Dieu  donne  • par  k fi>ii  - 
Cbnftf , m omaos  en  Je  sus-Christ,  eft*  ’ 

V.  16.  Uttr.  La  deftru-  | v.  ao.  leur.  n«We  çhair»'  • 
ânn  8c  la  nulêre  eft  en  ,«.a  ».  Imr-  de  Qieu. 
l«u«  voies.  -1  , 

D ( , ' 1^»*  . 


AUX  Romains.  Cü AP.  in.  8y 

efi  ergo  17.  Où  eftdpnclefujet 
gloriatio  tuA  f Exc^  de  .vôtre  gloire  ? Il  eft  ex- 
. fatft.Perquamlegemî  dus.  Et  par  quelle  loi  î 
la&OTHm  f Non  : fed  Eft-ce  par  la  loi  des  œu- 
ftrlegtm  fida.  vres?  Nod  j mais  par  ]ii 

loi  de  la  foi. 
i8.  Carnousdevonsre; 
mmiuftifican  horm-  connoître  que  l’homme 
ntm  ttr  jUem  fino  .eft  juftifié  par  la  foi  lans 
ofenbus  legis.  les  œuvres  de  la  loi. 

29.  An^udAorttm  29.  Dieu  n’eft-il  le  Dieu 
Dtus  tamumî  norme  que  des  Juifs?  Ne  l'eft-il 
é*  Gentium  i Irrimo  pas  aulTi  des  Gentils?  Ouy 
&Gentium.  certes  , il  l’eft  auffi  des 

Gentils, 

Jo.  ^uoniamqui.  30.  Car  il  n’y  a qu’ua 
dern  unus  ^ JDeus  , feul  Dieu , .qui  juftifié  par 
. ^iju/H^at  cireum-  la  foi  les  circoncis,  & qui 
c^onein  ex  ÿde  , ^ par  la  foi  jullifie  aufti  les 
fréfMium  fer  fidtm.  incirconds. 

■ 31.  Legemergode-  ' 31.  Détruifons  • nous 
firnimus  fer  fidem  î • donc  la  loi  par  la  foi?  A 
: fed  Ugem  fia-  Dieu  ne  plaife  ; mais  au 
Itumus,  contraire  nous  l’établil^ 

fons.  i 


SENS  LITTERAL. 

Ç\Uel  efi  donc  l*avantage  det  Juifs, 
qstelle  eA  l utilité  de  la  Circoncifioni 
^uel^l' avantage  des  Juifs  par-deflRis  les  au- 
tres peuples,  puifque  la  profelïion  extérieure 
qu’ils  font  du  judaiiine  ne  les  rend  pas  plus  elti^, , 
niables  devant  Dieu? 

quelle  efi  l'utilité  de  la  Circoncifion  î A quoi, 
•-t-ellc  lèrvi  aux  Juife,  puifqu’dle  ne  les  a pas* 
IBodi  ^ iuâss  devant  Dieu  , , ni  plus  exa6U 
. P 7 ©bferi 
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ôb&rvateurs  de  la  loi  > Il  femblc  qu’il  faille  ootii-* 
prendre  fous  le  mot  de  Circotuijion  , toutes  le« 
ob&rvations  legales,  qui  en  font  comme  les  dé^' 
pcndances. 

f.  X.  Leur  avantage  eft  grand  en  toutes  manie» 
res , principalement  en  ce  que  les  oracles  de  Dieu 
leur  ont  etk  eonfiis. 

Leur  avantage  au<deflûs  des  autres  peupks 
$rh- grand  en  totstes  manier  et  , c’eft-à-dire  , en 
bien  des  maniérés  , dont  le  dénombrement  Su 
kn  au  cbap. 

Principalement  en  et  aue  par  l'obfenradon  <fci 
cette  ceremonk  , qui  eà  comme  le  fondement 
de  l’anden  Teftament,  Sc  par  le  moyen  de  tou« 
tes  les  autres  ceremonies  legales , qui  étoient 
dès  figures  du  nouveau. 

Les  oracles  de  Dieu  , ks  promeflês  de  gnon 
que  Dieu  a faites  J 8c  ^«tout  celle  d'envoyer  I0 
MeHfe,  comprend  toutes  les  au^es,  8c  qui 
eft  l’accompliftêment  de  toutes  les  n^ea  Iq^ 
les.  Leur  ont  été  cordés  comme  un  dépôt  fàcré  . 
iufqu’à  fbn  avenement , pré&rablenaent  à tcum, 
les  autres  peuples. 

D’autres  entendent  par  les  oracles  de  Dieu»  left 
Eaitmes  làintes  de  l’ancien  Teftament,  ce  qui 
ne  paroît  pas  revenir  fi  naturellement  à la  fuite 
du  difcours  de  l’Apôtre. 

ÿ.  3.  Car  enfin,  fi  quelques->untd*entfeu^n*ont 
pas  cru  i,  leur  incrédulité  aneantira-t-elle  la  fidélité 
de  Dieut  Non  certes. 

Car  enfin , fi  quelques-uns  d’entr'eux , é'e.  L’A-  ’ 
p^e  Buroit  pu  dire  avec  vérité  ; Si  la  plupart 
Centre  eux  ; mais  il  a mieux  aimé  & dfit 
cette  expreffion  qui  eft  dcmce,  pmir  épsu" 
gper  fes  freres,  8c  pour  ne  point  paioîlie 
traire  à fà  naticm. 

Jg'ent  pat  cru  J esus^Chkist,  quilauf 
dtoit  marqué  pu  tous  les  figaes  & mf  toutes 
' ' V - figures* 
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figures  de  la  loi  dont  il  ctoit  le  but  & la  fin. 
Peut-on  dire  pour  cela  que  Dieu  ne  leur  ait  pas 
feit  une  faveur  finguliere  , en  les  rendant  les 
dépofîtaires  de  fes  promellcs}  6c  la  grâce  qu’il 
lein  a faite  cefTera-t-elle  d’être  graœ  par  l’aWs 
qu’ils  en  ont  voulu  faire  ? 

Leur  incrédulité  aneantira-t~elle  la  fidelité  dê 
Dieu  ? Si  la  plûpart  iè  font  volontairement  pri- 
vés par  leur  incrédulité  de  l’effet  des  promelïês 
de  Dieu , s’enfiiit-il  que  Dieu  ait  manqué  à â 
parole)  8c  qu’on  puilïe  faceufer  de  fauflèté  dans 
lès  promefles?  Ou;  L’incrédulité  des  Juifs  char- 
nels a-t-elle  empêché  que  Dieu  n’ait  pleinement 
accompli  fès  promefles  envers  les  autres  qui 
n’ont  pas  été  incrédules  ? 

t.4.  Die»  eft 'véritable , ^ tout hj>mme efi  men~  Pji/.  yo. 
leur  f félon  ce  e^ue  David  dit  k Dieu:  Afin  que 
tfPMs  fyex,  reeonnft^ùfid"^ fidèle  en  vos  paroles , 
viaerieux  •tiafts'  les  jugemens  que  les  hommes 
feront  de  vous. 

L’ApAtre  veut  montrer,  qxie  bien  loin  que 
Kneredulité  des  Juifs  anéantiflè  la  fidélité  des 
promefles  de  Dieu , êc  qu’elle  puiflfe  être  une 
preuve  de  fon  peu  de  fermeté  dans  l’accomplifl 
lèmeot  de  fes  promefles,  qu’aucontraire  c’en: 
cette  incrédulité  mênae  qui  en  fait  paroître  da- 
vant^  la  fiddité. 

Dieu  ejl  toujours  fidèle  ^ véritable  dans  fos 
promefles , tout  homme  eft  menteur , c'eft-à- 
dire,  quand  bien  même  tous  les  hommes  vien- 
droient  à manquer  de  leur^rt  aux  promefles 
^’ils  lui  ont  faites;  (ca^  fuite  du  dilcours 
wt  aflci  voir  que  le  deflèin  de  l’Apôtre  en  oet 
endroit , n’eft  pas  tant  d’afTûrer  que  tous  les 
hommes  fçnt  infidèles  6c  menteurs , quoique 
eda  foit  véritable  d'ailleurs,  8c  que  ce  foit  le 
vrai  fens  du  paflàge  du  Pfeaume  ) que  d’en  faire 
UOC  fappolkion  ) ftlon  qu'il  eft  écrit  dans  le  Pfeau- 
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me  i car  ces  paroles  ie  rapportent  aux  lui  vantes. 

• Afin  que,.  C^c.  L’Apôtre  allégué  ce  paflage 
de  David  , pour  faire  voir  la  fin  que  Dieu  fc 
propofe  en  traitant  les  hommes  de  la  manière 
qu’ü  vient  d’exprimer  dans  le  verfet  precedent  ; 
Vous  foyer,  reconnu  de  tout  le  monde,  jufie  ^ 
fidèle  dans  vos  paroles , n’y  ayant  rien  qui  tafle 
plus  goitre  la  fidelité  de  Dieu  dans  fesraroles, 
que  lorfqu’il  les  accomplit  en  faveur  de  ceux 
mêmes  qui  lui  ont  manqué  de  foi,  , 

Et  que  vous  demeurieZé  victorieux  dans  les  juge» 
mens  qu  an  fera  de  vous  j & afin  de  pouvoir  paf 
un  procédé  fî  plein  de  bonté  fermer  la  bouche  à 
tous  ceux  qui  feroient  fi  téméraires  que  de  trou- 
ver à redire  à la  jufticc  de  vôtie  conduite. - 
Le  fens  de  David,  tel  qu’il  paroît  que  làint 
Paul  l’a  entendu  dans  ce  paifage , eft;  Vous  avez 
permis,  ô mon  Dieu,  que  ]e  fois  tombé  dans 
l’adultere  & dans  l'homicide,  pour  feire  d'au- 
tant plus  éclater  la  fidelité  des  promeflès  que 
vous  m’avez  faites , & pour  fermer  la  bouche  à 
tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  vous, 
aceufer  d’inconftance  dans  l’accompliflement  de 
vos  paroles;  puifqu’après  ces  horribles  crimes, 
& après  un  fi  grand  excès  d’ingratitude  8c  d’in- 
fidelité,  vous  ne  lailTez  pas  de  répandre  *fur  moi 
l’abondance  de  vôtre  mifèricorde  , 8c  de  mc/ 
faire  paroître  vôtre  fidelité  dans  l’execution  de 
vos  promeflès. 

L’Apôtre  veut  infinuer  par  ce  paflàge,  que 
Dieu  a gardé  cette^gpiême  conduite  fur  le  peu- 

51e  Juif;  puifque  Ito  ayant  promis  le  Meflîe , 
l'a  fait  naître  parmi  eiix,  félon  là  promeflè,, 
malgré  tous  les  crimes  8c  toutes  les  ingratitu- 
des de  cette  nation  : qu’ainfi  ils  n’ont  pas  fiijet 
de  le  plaindre  ; ^ que  fi  ces  promeflès  font  de- 
meurées làns  eflet  a l’égard  de  la  plus  grande 
partie  du  peuple , la  faute  n’en  eft  pas  en  Dieu , 

"8c 
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& ne  peut  être  juftenient  attribuée  qu’à  ceux 
qui  ont  négligé  d’en  profiter.  De  forte  que  bien 
loin  d’avoir  fujet,  d’aceufer  Dieu  d’injuftice, 
c’eft  Dieu  même  qui  a toutes  les  raifons  dé  les 
en  convaincre. 

ÿ.f.  fi  nôtre  injuJHce  fait  fur ohre  davan- 

tage la  jufiiee  de  Diett,  cjue  dirons-nous?  Dieu 
{pour  furler  félon  l'homme)  ejl-il  injufie  de  nous 
fssnhr  î 

fif  c^c.  L’Apôtre  prévient  dans  ce  ver- 
lêt  par  une  objeélion  qu’il  mopofe  en  la  per- 
fonne  d’un  Juif,  la  mauvaiie  confequence  que 
les  autres  pouvoient  tirer  de  la  doélrine  des  deux 
verfets  precedens.’  Le  fens  eft;  S’il  cft  vrai  que 
nôtre  infidélité  envers  Dieu  ait  fervi  à faire 
éclater  davantage  là  fidelité  8c  là  conllance  dani 
l’accomplil&ment  de  lès  promelïès  j pourquoi 
donc  punit-il  li  feverement  l’incredulite  de  nô- 
tre nation , que  de  la  perdre  8c  de  la  priver  en-* 
tierement  de  là  préfence  8c  de  fo  grâce,  com- 
me vous  le  lùppofeZf'puilque  cette  incrédulité 
a été  ^ avantagée  à là-  tnajeltéj^i^  qu^’il-  en  a 
tiré  tant  de  gloire?  ' 

Nôtre  itijujlice  , c’eft-à-dire  , notre  infidélité 
fert  k faire  paroître  davantage  làjuftice  de  Dieu , 
c’eft-à-dke  , là  fidelité}  puÜqu’iT  y a bien  plus 
de  gloire  à être  fidèle  envers  ceux  mêmes  qui 
nous  manquent  de  parole  , que  de  l’être  à ré- 
gard  des  autres  : ne  même  qu’il  y a plus  dè 
gloire  à foire  du  bien  à ceux  qui  nous  font  du 
mal,  qne  d’en  faire  à ceux  qui  ne  nous  font  que 
du  bien. 

Dieu , pour  parler  félon  l’homme , ou  lèlon  les 
hommes  charnels  , qui  jugent  des  chofes  làm; 
confultcr  la  véritable  raifon , efi-il  injufie  de  nous 
punir  l C’eft-à-dirc  , ne  femblc-t-il  pas  injufie 
de  nous  punir  ? Puifou’en  nous  puniltant  il  nous 
rend  le  .mal  pour  le  bien,  8c  l’opprobre  pour  la 
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gloire  que  nous  lui  avons  procurée  ^ nôtre 
iniquité  j cette  iniquité  même  fervant  a relever , 
l’éclat  & la  gloire  de  là  fidelité. 

jt.6.  Non  certes.  Car  Jî  cela  itoit , comment 
Dieu  feroit-îl  le  juge  du  monde} 

No»  certes , il  n’elt  pas  mjufte  de  vous  punir. 
Car  c’eft  la  réponfe  que  l’Apôtre  fait  à Pobje- 
élion  du  Juif. 

Car  ficela  étoit-,  Si  Dieu  étoit  injufte  de  vous 
punir  , fous  ombre  que  votre  iniquité  a fait 
d’autant  plus  éclater  la  gloire  , comment  Duu 
fer  oit-il  le  juge  du  monde  à la  fin  des  fiecles,fi 
même  dès  à prélènt  il  punit  les  péchés  des  hom- 
mes , qui  aufli-bien  que  les  vôtres  propres  au- 
ront fervi  8c  ferviront  éternellement  à mire-pa- 
roîtrc  d’autant  plus  là  gloire.?  Ainli  comme 
cette  confequence  qui  fe  tire  naturellement  de 
l’objeÆion  que  vous  faites , renverfc  vifiblemcnt 
tout  l’ordre  de  la  julHce  de  Dieu , 8c  ne  va  qu’à 
établir  le  libertinage  parmi  les  hommes  ; n’ell-il 
pas  aifé  de  conclure , que  l’objeôHon  même  qui 
en  eft  le  principe  ne  peut  être  que  ridicule , 8c 
qu’un  effet  de  l’ignorance  ou  de  la  malice  de 
ceux  qui  en  font  les  auteurs. 

y.  7.  Mais  y (hra-t-on,  fi  far  mon  infideUté  la 
fidelité  de  Dieu  a éclaté  davantage  f our fa  gloire  ^ 
pourquoi  me  condamne  t-on  encore  comme  pecheurt 
Mais  ; ^c.  C’eft  une  continuation  du  faux 
raifonnement  exprimé  ci-deflus  dans  le  verlèt 
Si  par  mon  infidélité  envers  Dieu  j la  fidelité 
qu’il  fait  paroître  dans  l’accompliflement  de  les 

Sromellèsj  a éclaté  davantage  par  la  vocation 
es  Gentils  , dont  pour  ainfi  dire  , l’infidelité 
du  peuple  Juif  a été  la  caufe , les  Gentils  ayant 
été  appellés  à la  foi  à l’occafion  de  leur  incrédu- 
lité , 8c  de  la  refiftance  qu’ils  ont  apportée  à la 
prédication  de  l’Evangile.  Let.  A abondé  j c’eft- 
a-dire , a paru  avec  plus  d’abondance , que  fi  tout 
le  peuple  Juif  fût  demeuré  fidellc.  foâ^ 
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Tour  fa  gleire  / ce  qui  a tourné  à fà  gloire  : 
OU  : ce  qui  a donné  iujet  aux  hommes  de  le 
^orifier,  6c  d’admirer  de  plus  en  plus  l’excès  de 
Sfidclité. 

Pourquoi  me  condamne~t  on  ? Pourquoi  Dieu 
me  condanMie-t-il , comme'  pecheur  ? C’eft-à-di- 
re  , comme  un  pecheur  déteilable  8c  abomina- 
ble, au  fens  que  ce  mot  de  pecheur  fe  prend  en 
une  infinité  d'endroits  de  l’Ecriture,  Car  ce- 
lui qui  raifonne  de  la  forte  ne  prétend  pas  être 
exemt  de  tout  péché , puifqu’il  avoue  lui-même 
fon  menfonge  8c  fon  infidélité  j mais  il  prétend 
ièulemenr  que  puifqyç  cette  infidélité  a été  li 
avantageufe  à la  gloire  de  Dieu  , Dieu  ne  de- 
vrait pas  en  ufer  avec  tant  de  rigueur  enveij 
fc  peuple  Juif,  ni  le  rejetter  entièrement  de  fon 
alliance , 8c  l’abandonner  à toute  forte  de  malheurs , 
comme  il  femble  que  l’Apôtre  le  veuille  prédi- 
te tacitement  par  l’objeâion  qu’il  fe  forme. 

#.8.  Et  pourquoi  ne  ferons-nous  pas  le  mal,  afin 
qu*il  en  arrive  du  bien  l ( Selon  que  quela^ues  uns , 
pour  nous  noircir  , nous  accmfent  de  dire.)  Cet 
ferfonnes  feront Jufiement  condamnées. 

Et  fi  ce  raillonnement  eft  vrai , pourquoi  ne 
ferons-nous  pas  î ©-f,  C’eft  l’Apôtre  qui  parle 
& qui  continue  de  répondre  aux  Juifs,  en  fài- 
(ànt  voir  que  la  même  erreur  qu’ils  imputent 
par  une  pure  calomnie  aux  Chrétiens , eft  une 
fixité  necefiaire  de  la  maniéré  dont  ils  raifonnent 
eux-mêmes  dans  le  verfet  precedent } 8c  qu’ain- 
fi  ils  méritent  d’être  con&mnés  par  leur  pro- 
^ principe  , lorfqu’ils  ofent  former  ces  fortes 
d’objeâions  contre  la  juftice  de  Dieu.  C’eft 
comme  s’il  difoit  : Si  Dieu  ne  doit  pas  vous 
^ter  comme  pécheurs  en  punition  de  vôtre 
incrédulité , parce  qu’elle  lui  a été  une  occafion 
de  faire  d’autant  plus  paroitre  ià  fidelité , il  s’en- 
fiiit  que  Dieu  ne  doit  pusir  aucun  péché,  puii^ 
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qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  doive  toumèr  i 
gloire , & qui  ne  ferve  à faire  éclater  davantage 
la  juftice  & là  piilèricorde  : de  forte  que  nous  ' 
n’avons  qu’à  pécher  de  plus  en  plus , fans  ap- 
préhender qu’iJ  nous  puniflc}  puilque  tant  plus 
nous  pécherons , tant  plus  nous  lui  procurerons 
d’honneur  8c  de  gloire.  Or  cette  conifequence  li 
pernicieulè  qui  s’enlùit  lî  clairement  de  vôtre 
principe,  eft  la  même  erreur  que  vous  imputti" 
vous-mêmes  avec  tant  d’injuftice  aux  Chrétiens 
comme  une  maxime  abomihable;  vous  ne  pou- 
ve^  donc  la  foûtenir  làns  tomber  vous-mêmes 
dans  l’erreur  que  vous  leur  imputez  , 8c  làns 
vous  rendre  coupables  du  même  crime  dont 
vous' les  aceufez. 

Pourquoi  ne  ferons- mus  pas  le  mal  ? Let.  les 
maux-,  pourquoi  ne  multiplierons-nous  pas,- nos 
péchés? 

Afin  quHl  en  arrive  du  bien.  Let.  des  biens 
afin  que  par  cette  multiplication  de  maux , Dieu 
en  foit  d’autant  plus  gbrifié.  Selon  que  quelques- 
uns  nous  ac  eu  fient  de  dire  , comme  une  fuite  de 
ce  que  nous  enlèignons.  Que  la  multiplication 
8c  l’abondance  des  péchés  des  hommes  a donnç^ 
lieu  à la  furabondance  de  la  gloire  8c  de  la  mi- 
Icrjcordc  de  Dieu  j prétendant  que  cette  erreur  n’eft 
pas  feulement  une  fuite  de  notre  doêtrine , mais 
que  c’efi  nôtre  propre  lèntiment,  8c  que  nous  la 
loûtenons  comme  véritable. 

■ Ils  fieront  jufiement  condamnés-.,  ces  calomnia- 
teurs méritent  d’autant  plusjuftement  d’êne  con- 
damnés dans  ce  raifonnement  impie  qu’ils  ofcnêP 
Élire  contre  la  juftice  de  Dieu  , qu’ils  s’engagent 
par  là  dans  la  même  erreur  qu’ils  reprennent  eux- 
mêmes  dans  les  autres , 8c  qu’ils  imputent  fauf- 
Icmcnt  aux  Chrétiens.  * * 

#".9.  Dirons-nous  donc  que  nous  fiommes  préfie- 
fables  stux  Gentils?  ülttllement  : car  nous  avons 
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déjà  convaincu  ^ les  fufs  ^ les  Gentils  d^êtrt 
tous  dans  le  péché. 

'Dirons  nous  donc,  Let.  ^uoi  donc?  Som- 
mes-nous préférables  aux  Gentils  f Pailque  c"eli 
im  avantajge  d’être  Juif  & d’être  circoncis,  nous 
autres  qui  jpuïflbns  de  ce  privilège lômmes- 
nous  préférables  aux  Gentils  qui  n’ont  pas  l’hon- 
neur d’être  de  ce  peuple,  ni  de  porter  la  mar- 
que de  la  Circoncifion  ? Avons-nous  quelque 
prérogative  de  vraie  juftice  8c  de  dignité  devant 
Dieu  par-defllis  eux  ? 

Nullement . C’eft  la  réponfe  de  l’Apôtre  à cette 
queftion  ; comme  s’il  difoit  aux  Juifs  ; Vous 
n’avez,  rien  de  vous-mêmes  qui  vous  rende  plus 
eftimables  devant  Dieu  que  les  Gentilsj  puiique 
vôtre  nature,  aufli-bien  que  la  leur , eft  cor- 
rompue par  le  péché;  8c  que  l’avantage  que  vous 
avez;  parJeflus  eux  d’être  circoncis,  n’eft  qu’vuie 
chofe  purement  extérieure  qui  ne  vous  rend  pas 
j U fies  devant  Dieu , qui  n’eftime  dans  les  hom- 
mes que  les  qualités  intérieures  de  l’ame. 

D’autres  traduilênt:  Not  pas  eatie<’ement  : ce 
qui  peut  revenir  à-^eu-près  au  même  fèns  ; com- 
me li  l’Apôtrc  fe  fepondoit  à lui-meme  : Qu’en- 
core  que  le  Juif  fbit  préférable  au  Gentil  en  ce 
qui  eft  de  l’exterieur , il  ne  J’eft  ms  néanmoins 
en  ce  qu’il  y a de  plus  eftencicl , c’eft-à-dire, 
en  ce  qui  regarde  l'innocence  8c  la  juftice  inte-  ' 
rieure  de  l'amc  , puifqu’il  eft  Corrompu  par  le 
péché  comme  le  Gentil. 

avons  déjà  convaincu  dans  les  deux 
précedens  chapitres  , les  fuifs  ^ les  Gentils  -, 
& par^  conlèquent  tous  les  Immines  , qui  font 
compris  fous  ces  deux  peuples,  d'ètre  tous,  {ans 
exception,  dans  le  péché,  hèt.fous  le  péché  fc'dk- 
a-dire,  fous  la  captivité  du  péché,  8c  par  con- 
fequent  dans  une  même  condition  d’efclaves, 
fans  que  l’un  de  ces  peuples  fe’ puiflcjuftemeût 
^éferer  à l’autre,  ' i.  ib. 
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IJ.  3»  lo.  Sehn  qn’il  efi  imt  : Il  w’y  a p<mt  A- 
jtifte , il  n'y  en  a pas  un  feul. 

Selon  epu'il  efi  imt , O'C  c’eft-à-dire  : Ce  que 
David  a écrit  de  la  corruption  des  homnaes  de 
fon  temps , eft  vrai  de  tous  les  hommes , li  on 
les  confiderc  en  eux-mêmes  làns  la  grâce  de  l'E- 
vangile : de  forte  que  Ton  n’en  peut  pas  même 
excepter  les  Juifs , quelques  avantages  extérieurs 
qu’ils  aient  par-deflus  les  Gentils.  Ou  ftm|de- 
inefit  J félon  qu’il  efl  écrit.  Ce  qui  paroît  encore 
■'  par  les  paflàges  fuivans , qui  font  voir  manifc- 
llement  la  corruprion  generale  de  tous  les  hom- 
mes J particulieranent  loriqu’on  les  entend  au 
fens  que  le  Saint  Elprit  a caché  fous  leur  fens 
littéral,  8i  qu’il  nous  a révélé  dans  k nouveau 
Tcftament. 

2/ « pvi»/ parmi  les  hommes,  il  n’y 
en  a point  qui  ne  foit  pecheur  Sc  cnriminc^,  ou 
par  & jH-opre  aéHon , ou  par  le  vice  de  fon  ori- 
gine. 

Il  n’y  en  a pas  un  fiuf  non  pas  même  l’enfânt- 
qui  ne  Êiit  que  de  naître  j & s’il  y en  a qucl- 
' qu’un  qui  paroiilè  jufte  devant  les  hmnmcs,  ü... 
ne  l’cft  pas  devant  Dieu,  qui  pénétre  jufques. 
dans  le  cœur.  - 

f.ii.  Il  n’y  a point  d’homme  qui  ait  de  l’intelli- 
ftnee,  il  ny  en  a point  qui  cherche  Dieu. 

Il  ny  a point  d’homme  qui  ait  de  l’intelligoncê 
pour  leschofes  de  fon  devoir  8c  de  fon  âlut, 

Quelque  éclairé  qu’il  foit  lùr  celles  qui  regar- 
ent fon  intérêt , & curiofité , 8c  là  làtisfeéSon 
particuliesre. 

U n’y  en  a point  qui  cherche  Dieu -y  cpjÀ Ce  rxiettxe 
fincerement  en  peine  de  le  conaoître , de  l’aimer  , 
8c  de  le  fervir.  i 

Ils  fe  font  tous  détournés  du  droit  cheptm  j 
ils  font  tous  devemts  mutiles  : Il  n’y  en  a point  qui 
fap  U bknx  U ïdy  en  a.  pki  m feuU 
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Ils  fe  font  tous  détournés  du  droit  chemin , du 
chemin  de  la  vérité  & de  la  jufticc. 

ïls  font  tous  devenus  inutiles  leur  propre 
&ute;  incapables  de  faire  aucun  bien,  6c  deren- 
(te  le  moindre  fervice  à Dieu.  Hebr.  corrompus 
gâtés  comme  du  vin  poufTé  8c  de  la  viande 
puante  i de  forte  qu’ils  ne  font  propres  qu’à  être 
jettés.  C’eft  pour  montrer  l’extrême  corruption 
des  hommes , conlîdcrés  fans  la  grâce  de  Jésus- 
Ch  R I s T , 8c  fans  la  lumière  de  fon  Evangile. 

lln'y  en  a point  qui  fajfe  le  bieni  il  n'y  en  u pus 
un  feul.  C’éft  une  répétition  du  verfet  precedent 
en  des  termes  differens  qui  lignifient  la  même 
chofe , nuis  qui  fervent  a l’imprimer  plus  for- 
tement dans  l’efprit. 

^.ij.  Leur  gojier  eft  un  fepulcre  ouvert,  ils  fe 
fintfervisde  leurs  langues  pour  tromteravec  adrejfe , 
ils  ont  fur  leurs  lèvres  un  venin  J’afpic, 

Leur  gofier  eft  un  fepulcre  ouvert  ^ puifqu’ils  ne 
refpircnt  qu’après  la  mort  de  leur  prochain  ; de 
même  qu’un  fepulcre  vuide  qui  eft  ouvert , fem- 
ble  en  quelque  maniéré  n’afpirer  qu’à  fe  voir 
rempli  de  corps  morts.  Ou  ; Ils  ne  font  Ibrtir 
de  leur  bouche  que  des  calomnies  atroces  contre 
leur  prochain,  afin  de  le  perdre  8c  de  lui  ôter 
la  vie  5 de  même  qu’il  ne  fort  d’un  fepulcre  que 
des  odeurs  capables  de  donner  la  mort  a ceux 
qui  en  font  infeftës. 

ils  fe  font  fervis  de  leurs  langues  ; Ils  ont  em- 
ployé les  belles  paroles  : car  il  fèmhle  que  la  lan- 
gue fe  prend  ici  pour  la  parole  , par  la  figure 
qu’on  appelle  Métonymie  ; pour  tromper  avec 
adrejfe:  au-lieu  de  les  employer  aux  louanges  de 
Dieu,  8c  pour  l’édification  du  prochain. 

lisent  fur  leurs  lèvres  un  venin  d'afpîc  , des 
paroles  extraordinairement  envenimées , par  lef-' 
quelles  ils  ruinent  de  fond  en  comble  8c  fans 
rcifourcc  U réputation  8c  la  fortune  des  autres. 

H- 
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P/W;  ÿ-  7»  3^.  14.  Leur  bouche  efl  remplie  de  malediciion  £$» 

' ''d'amertume  contre,  toute  forte  de  perfonnes  , 
fuperieures  , égales  , 8c  inferieures  j allant  mê- 
me jufqu’à  vomir  des  blafphêmes  8c  des  impré- 
cations contre  Dieu.  ^ , 

frov.  i.ié.  f.  If.  Leurs  pieds  font  vîtes  pour  répandre  ^le 
fang:_l\s  ont' une  pente  efffoyablè  aux  meuf-_ 
très  , 8c  ne  cherchent  que  les^occafions  de  les' 
commettre.  • 

ÿ.i6.  Leur  conduite  ne  tend  qu’à  opprimer  les 
autres,  ^ à les  rendre  malheureux:  Us  laiffcnt 
par-tout  des  marques  de  leur  cruauté  8c  de  leur 
violence  , 8c  ils  procurent  , autant  qu’il  eft  en 
eux , la  ruine  8c  la  perle  des  autres. 

ÿ.17.  Ils  ne  connoijfent  point  la  voie  delà  paix: 
Comme  ils  ne  fe  Ibucient  pas  d’avoir  la  paix 
avec  perfonne , ils  négligent  les  moyens  qui  fe- 
roient  capables  de  la  leur  procurer..  Ou  bien: 
Us  ne  favent  ce  que  c’cft  que  de  pallèr  en  un 
lieu  ïàns  y apporter  le  trouble  8c  la  confufion  -, 
tant  ils  font  ennemis  de  la  paix. 

ÿ.  j8.  Ils  n’ont  point  la-crainte  de  Dieu  devant 
les  yeux  : Ils  ont  renoncé  à toute  pieté  ôivers 
Dieu,  8c  à toute  crainte  de  lès  jugemens  : de 
mr  J . ' Ibrte  qu’ils  n’ont  plus  rien  en  eux-mêmes  qui 

ja-i5  - jçj  retienne  de  mal  feire.  Devant  les  yeux  àe\c\xt 
efprit,  c’eft-à-dire,  dans  le  cœur. 

Il  feut  remarquer  néanmoins  avant  que  de 
paflèr  au  verfet  luivant  , que  le  dellèin  de  l’A- 
pôtre n’eft  pas  d’aflurer  par  cette  longue  de-- 
feription  qu’il  vieht  de  faire  des  vices  8c  de  la 
■ > cormption  des  hommes,  que  chacun  d'eux  en 
particulier  foit  coupable  de  tous  les  péchés  8c 
J de  tous  les  crimes  qui  font  exprimés  dans  les 

* paflàges  qu’il  vient  de  citer  } mais  feulement 
' ■ qu’il  n’y  ‘en  a pas  un  qui.  de  foirmêmf:  8c  ûns 

....  « la.  grâce  de  Dieu  ne  Ibit  cotrompu  , 8c  q[ui  ne 

. ; > Ibit  aâueUement  infrâé  de  quelques-uns  de  ces 

pkhés. 
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péchés,  & qui  ne  fût  même  capable  delesconv 
mettre  tous , fi  Dieu  par  là  providence  8c  par 
un  excès  de  là  bonté,  qu’il  répnd  même  lùr  ' 
les  plus  grands  pécheurs , ne  lui  ôtoit  l'occalioa 
& ia  volonté  de  les  commettre. 

ÿ.  19.  Or  nous  [avons  que  toutes  les  paroles  de 
l*  loi  s'adrejfent  h ceux  qui  font  fous  la  loi,  afin 
que  toute  bouche  fait  fermée,  ^ que  tout  lemon^ 
de  fe  reconnoijfe  condamnable  devant  Dieu. 

Or,  (^c.  C’eft  comme  fi  l’Apôtre  dilbit'.Que 
fi  les  paflàges  que  je  viens  de  citer  depuis  le 
verfet  10.  de  ce  chapitre  jufqu'ici  , font  voir 
clairement  la  corruption  de  tous  les* hommes, 
combien  plus  font-ils  connoître  la  corruption' 
du  peuple  jûifj  puifque  c’eft  particulièrement  à 
ce  peuple  que  l’Ecriture  de  l’ancien  Teftament 
d’ou  ces  paflàges  font  tirés  , adreflè  fes  averti!!^ 
femens,  les  menaces  8c  lès  promeflèsj  comme 
c’eft  pour  ce  peuple  particulièrement  que  l’E* 
criture  de  l’ancien  Teftament  a été  faite?  ' 
tious  [avons-,  c’eft  une  chofe  connue’  de  tous'" 
ceux  qui  font  verfés  dans  la  fcience  de  l’Ecrit 
ture. 

^ue  toutes  les  paroles  de  la  loi.  L’Apôtre  ne 
parle  pas  ici  de  toutes  les  paroles  de  la  loi , puiC. 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  ne  s’adreflent  qu’aux 
Fidelles  du  nouveau  Teftament , particulièrement 
dans  les  Prophètes.  La  loi,  c’eft-à-dire,  l’Erri- 
turc  làinte  de  l'ancien  Teftament.  Car  il  ne 
parle  pas  ici  des  cinq  livres  de  Moife  feulement  j 
mais  il  comprend  fous  ce  mot  de  loi  les  Pfeau- 
mes  mêmes  de  David , comme  on  le  peut  voir 
par  les  paflàges  qu’il  vient  de  rapporter. 

Les  paroles  de  la  loi  s’adrejfent  principalement 
À ceux  qui  font  fous  la  loi  , fi  ce  n’eft  qu’elle 
détermine  quelque  nation  ou  quelque  perlbnne 
particulière  hors  du  peuple  Juif , comme  elle 
le  fait  quelquefois  dans  les  livres  des  Prophètes , 
Tome  I.  E lorf- 
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lorfqu’ils  menacent  de  la  colere  de  Dieu  les  peu- 

J)les  de  l’ Aflyrie , de  Babylone , de  l'Egypte , de 
’ldumée , êcc. 

Ceux  qui  font  fous  Ut  loi',  qui  font  compris 
dans  l’alliance  de  l’ancien  Teftament,  dont  la  loi 
eft  comme  le  contrat  qui  obligel’homme  à Dieu , - 
Sc  qui  oblige  Dieu  réciproquement  à l’homme , 
en  cas  qu’il  ne  manque  point  à robfervation  de. 
fes  préceptes.  L’Apôtre  oppofe  ici  tacitement  la 
loi  qui  ne  s’adreffe  qu’à  des  hommes  criminels, 
i la  grâce  de  l’Evangile,  qui  les  fait  devenir  )u- 
fies  2c  agréables  à Dieu. 

Afin  que  toute  bouche , aufli-bien  des  Juifs  que 
des  Gentils,  f oit  fermée  pour  fa  propre  défeniè; 
comme  ü l’Apôtre  difoit  que  les  Juifs  , auili- 
bien  que  les  autres  peuples,  doivent  demeurer 
d’accord  de  bonne  foi  2c  fans  aucune  reliftance , 
qu’ils  font  tous  criminels  devant  Dieu;  bien  loin 
d’avoir  aucun  fojet  de  fe  glorifier  en  eux-mêmes 
à caufe  des  avantages  extérieurs  qu’ils  ont  par- 
defliis  les  autres  peuples. 

Zt  que  tout  le  monde , chaque  particulier  d’en- 
tre les  hommes  qui  compolent  le  monde;  Re- 
aennoîffe  qu’il  a mérité , ou  par  fan  propre  péché , 
ou  pr  celui  du  premier  pa'e  que  nous  contra- 
rions dans  nôtre  conception,  d’être  condamné 
de  Dieu  à toutes  les  peines  temporelles  & éter- 
nelles qui  doivent  fuivre  le  peclié  félon  l’ordre 
de  fà  juftice. 

ÿ.  20.  Zarce  que  nul  homme  ne  fera  jujlifié  de- 
VAot  Dieu  par  tes  œuvres  dé  la  loi  ; car  la  loi  ne 
notes  a donné  que  la  conaoijfance  du  péché. 

Parce  que.  Le  fens  eft  ; Quoiqu’il  y ait  quel- 
les juifs  entre  les  autres  qui  femblent  être 
exemts  de  cette  corruption  generale,  parce  qu’ils 
évitent  ce  que  la  loi  défend,  8c  qu’ils  pratiquent 
ce  qu’elle  ordonne  j il  eft  vrai  néanmoins- qu’ils 
«e  lailTent  avec  toute  cette  eJUtétitude , d’à- 
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noir  Iç  cœur  corrompu  comme  les  autres;  les 
œuvres  de  la  loi  qu’ils  pratiquent  n’étant  point 
capables  de  les  tirer  de  cette  corruption,  ni  de 
les  rendre  jufles  devant  Dieu. 

Nui  homme  i Let.  Nulle  chair,  ne  ferajufiifiéi 
c’eft-à-dire,  ne  fera  réputé  vraiment  )ufte</ê'v«»< 
Dieu , encore  qu’il  le  paroilTe  devant  les  hom- 
mes: par  les  œuvres  de  la  loi-,  par  les  œuvres 
qui  n’ont  pas  la  foi  en  J e s u s-C  h r i s t pour 
ïffincipe,  & qui  ne  procèdent  que  du  libre  ar^ 
pitre  éclairé  par  la  lumière  de  la  loi.  • 

Car  la  loi  de  Moïfe  par  elle-même , ne  ^onnt 
à fes  fcéiateurs  , que  la  connoijfance  du  péché  i 
mais  non  la  grâce  de  l’éviter.  De  forte  que  bi^ 
loin  de  les  pouvoir  rendre  juftes  devant  Dieu 
par  la  connoiflànce  qu’elle  leur  donne  de  la  maf 
lice  du  péché  5 elle  ne  peut  fervir  au  contrairç 
qu’à*  les  rendre  plus  .criminels  , 8c  à leur  ôter 
tous  les  prétextes  qu’ils  pouvoient  avoir  fan* 
elle,  de  s'exeufer  fur  leur  ignorance.  Et  quand 
bien  mêmç  il  y auroit  des  Juifs  d’entre  ceux  mê» 
me  qui  font  encore  infidelles,  quipratiqueroient 
toutes  les  œuvres  commandées  par  la  loi  dp 
Moïlc}  il  eft  vilible  que  comme  cette  obfcrva- 
tion  de  la  loi  ne  procedevoit  pas  de  la  charité, 
qui  eft  le  propre  efet  de  la  grâce  de  l'Evangile; 
mais  feulement  de  la  crainte  des  fupplices , qui 
eft  l’efprit  de  la  loi , quelque  exaâe  qu’elle  pût 
être , clic  ne  fuffiroit  pas  pour  leur  ôter  l’affcr 
ôion  du  péché,  ni  par  conféquent  pour  leur 
donner  la  juftice  telle  qu’elle  eft  neceluire  pour 
être  jufte  devant  Dieu. 

f Au  lieu  que  maintenant  fans  la  loi,  îtt, 
juftice  qui  vient  de  Dieu  nous  a été  découverte , 
étsmt  confirmée  par  la  loi  ^ par  les  Prophètes." 

Au  lieu,  fÿ'c.  Si  la  loi  de  Moïfe  a etéjufqu’I 
préfènt  incapable  de  tirer  les  hommes  de  leur 
corruption  tuturelle , 8c  de  les  rendre  juftes  de- 
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vant  Dieu  ; il  n’en  ell  pas  de  même  de  la  grâce 
de  l’Evangile,  qui  eft  maintenant  annoncée  dans 
le  monde  ; puil'qu’elle  nous  découvre  & nous-, 
communique  en  même  temps  la  vraie  juftice, 
8c  qu'elle  nous  la  communique  indépendamment 
de  la  loi  8c  de  Tes  oeuvres. 

Maintenant  , après  la  venue  de  Jésus- 
Christ  8c  la  prédication  de  ion  Evangile  ; 
la  jujlice  de  Dieu , la  juftice  qui  nous  rend  juftes 
devant  Dieu  ; nous  eft  découverte  , c’eft-à-dire , 
communiquée  fans  la  loi  j non  pas  par  la  loi , 
ou  par  les  œuvres  de  la  loi  j mais  par  un  moyen 
tout  difïêrent , qui  eft  la  foi , comme  TApôtre 
k va  dire  dans  le  verfet  fuivant. 

Etant  confirmée  j après  avoir  été  prédite  & 
confirmée  far  le  témoignage  de  la  loi  ^ des  Pro- 
fhetes.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu’encore  que  cet- 
te juftice  nous  foit  nouvellement  découverte, 
on  ne  la  doit  pas  prendre  pour  une  nouveauté , 
& une  invention  de  l’efpnt  humain  j 8c  qu’en- 
core qu’elle  foit  toute  differente  de  la  juftice  de 
la  loi,  elle  n’cft  pas  jxiur  cela  contraire  à la  loi, 
ni  à fà  véritable  obfervation,  comme  les  Juifs 
iè  l’imaginent  : puifque  la  loi  même  8c  les  Pro- 
phètes qui  en  étoient  les  miniftres  8c  les  prédi- 
cateurs , lui  ont  rendu  par  avance  des  témoi- 
gnages fi  avantageux. 

la.  Et  cette  juftice  que  Dieu  donne  par  la  foi 
en  ] ES  V s-C  h r i s t , eft  répandue  en  tous  ceux , 
fur  tous  ceux  qui  croient  en  lui  : car  il  n'y  sk 
nulle  difiinSlion, 

Et  cette  juftice , que  Dieu  a nouvellement  dé- 
couverte aux  hommes , 8c  qu'il  donne  par  la  foi 
en  J E s U s-C  h r i s t , par  la  confiance  en  fà 
grâce  8c  en  fes  mérités  , jointe  à une  ferme 
croyance  de  toute  fa  doétrine}  au  lieu  que  la 
juftice  de  la  loi  ne  s'acquiert  que  mr  les  mérités 
propres  8c  par  la  feule  volonté  de  l'homme  qtii 
* ~ étant 
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{tant  éclairé  par  la  lumière  de  la  loi  Ce  porte 
w lui-même  , fans  le  fecours  de  la  grâce,  à 
me  les  œuvres  qu’dle  ordonne  , en  forte  qu’il 
doit  toute  la  juitice  de  Tes  œuvres  à l’eâbrt  de 
fou  libre  arbitre.  Ainû  par  un  orgueil  qui  vient 
de  l’ignorance  de  là  folblelTe  Sc  de  fos  Mfoins , 
il  s’attribue  à lui-même  tout  le  mérité  de  l’ac- 
compliüêment  des  œuvres  de  la  loi , Sc  refufo 
^’en  rendre  à Dieu  toute  la  gloire  qui  lui  en  eft 
due. 

^ue  Dieu  donne  par  la  foi  en  Jésus-Christ^' 
comme  par  le  premier  principe  , 8c  par  le  pre- 
mier fondement  de  là  jullification  5 encore  que 
pour  être  juflifié , cette  foi  , quelque  degré  de 
force  8c  de  fermeté  qu’elle  puifle  avoir  , ne 
fufofc  pas  toute  feule  làns  la  charité  8c  làns  les 
œuvres  qui  en  procèdent. 

Efi  répandue  , non  feulement  fur  les  Juifs  , 
comme  la  juftice  de  la  loij  mais  généralement 
en  tous  ceux  , fur  tous  ceux  qui  croient  en  lui  j 
fur  tous  les  hommes  indifféremment , de  quel- 
que nation  qu’ils  puifTent  être  , pourvu  qu’ib 
croient  en  lai  de  b maniéré  qu’il  faut  croire. 

En  tous  ceux:  Il  femble  que  ces  termes  mar- 
quent ici  l’infiifion  de  la  grâce  de  Jesus-Christ 
au-dedans  de  l’ame  j 8c  que  les  fuivans  : Et  fur 
tous  ceux , marquent  que  cette  grâce  fe  fait  fen- 
tir  8c  paroître  en  là  maniéré  au-dehors  par  b bon- 
ne vie  de  ceux  qui  l’ont  dans  l’amc. 

Car  il  n'y  a point  auprès  de  Dieu,  fous  b loi  de 
l’Evangile,  de  difiinclion,  c’eft-à-dirc,  de  préfé- 
rence d’un  peuple  à l’autre  dans  b diftribution  de 
là  grâce;  comme  il  y en  avoit  fous  b vieille  loi, 
où  Dieu  préferoit  les  Juifs  à toutes  les  autres  na- 
tions : mais  il  communique  là  grâce  8c  là  jufticc 
à tous  les  peuples. 

v.aj.  Varce  que  tous  ont  péché  , ont  befoi», 
de  lu  gloire  de  Dieu. 

£ J furee 
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: Tarce  que , eèrc.  Comme  le  péché  & la  prf- 
yation  de  la  gloire  Sc  de  la  béatitude  étemelle 
eft  un  mal  commun  à tous  les  hommes,  tant 
Juife  que  Gentils  j Dieu  a voidu  auflt  fendre  ce 
remede  de  la  juftice  par  la  foi  commun  à tous. 
Ou  bien  : comme  le  mal  eft  commun  à tous , 
tous  ont  également  belbin  de  ce  remede.  De  U 
gloire  de  Dieu  -,  c’eft-à-dire , de  fon  approbation , 
ièlon  quelques-uns  ; comme  s’il  düoit  : Ont 
beibin  aue  Dieu  les  approuve , c’eft-à-dire , qu’H 
les  jufline;  aütr.  tous  ont  beibin  de  la  grâce  de 
Dieu  , qui  conduit  à la  gloire  r ou  , félon  hl 
force  du  mot  grec  , tous  lont  déchus  delà  gloi- 
re de  Dieu , & manquent  de  courage  pour  y; 
parvenir. 

. f.  24.  Etant  jujlifiés  gratuitement  par  fa  grâce  , 
far  la  rédemption  qu'ils  ont  en  Jesos-Curist. 

. Etant , Comme  s'il  y avoit  ; Or  ils  font 

juftifes , L’Apôtîç  explique  de  quelle  ma- 

niéré la  juftice  de  la  foi  eft  donnée  aux  Fidd- 
Ics , tant  Juifs  que  Gentils  ; 8c  il  dit  que  c’eft 
gratuitement , c’eft-à-dire  * que  ce  n’dt  pas  en 
vertu  de  leurs  mérités  propres;  mais  par  la  grâce 
& par  la  pure  mifericarde  de  Dieu  : 8c  que  Dieu 
leur  accorde  cette  grâce  8c  cette  mifericorde  , 
en  confideration  du  prix  infini  que  Jesus- 
Christ  a payé  pour  eux  lorfqu’il  s’eft  offert 
à lui  en  làcrince  pour  leur  rédemption  , c’eft- 
à-dire,  pour  les  délivrer  du  péché  8c  des  peines 
dont  ils  étoient  redevaUes  à Dieu  pour  ravoir 
offenle. 

ÿ.iy.  ^e  Dieuapropefé  pour  être  la  vîBime 
de  propitiation  far  la  foi  qu’on  auroit  en  fm  fang , 
four  faire  famtre  la  juftice  qu’il  donne  lui-mirne, 

■ ^ue  Dieu  le  Pere  a de  txwte  éternité  propofê , 
ou  deftiné.  Car  c’eft  pour  montrer  ^’il  n’y  a 

Sue  Jesus-Christ  féal  qui  fbit  capable 
’operer  le  myftere  de  la  rédemption  , puiiqu’â 

t - • . . . gft 
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AUX  Rom  AIN*.  Ch  AP.  Iin  lôj 
éft  le  fcul  que  Dieu  ait  choifi  pour  cette  fin, 
four  être  la  viüime  de  propitiation , c’eft-à-di- 
îe  , poi^  êtte  l’unique  médiateur  de  leur  ré- 
conciliation avec  Dieu  , par  la  foi  iju'on  aurait 
en  fia  fang  j c'eft-à-dire  , par  la  confiance  qu’ils 
auroient  aux  mérités  de  là  Paflion  5c  de  re£Fu- 
fion  de  Ibn  làngj  ces  mérités  étant  d’un  prix 
infini , & par  confequent  plus  que  'fuffifans  pour  , 
les  reconcilier  ôc  pour  les  juftifier  j pourvu  qu’ils 
mettent  en  lui  toute  leur  confiance  par  une  foi 
vive  5c  animée  de  charité  : toute  autre  foi  que 
celle-là  n’étant  point  capable  de  leur  obtenir  l’ef- 
fet de  les  mérités.  Lct.  Pour  être  la  'réconcilia- 
tion en  fi»  fang  par  la  foi. 

Pour  faire  paraître  la  j U Jlice  i la  fin  que  Dieu 
^eft  propofëe  dans  le  decret  éternel  qu’il  a for- 
mé d’envoyer  fon  Fils  au  monde  pour  être  le 
rcconciliatcut  des  hommes , ayant  été  de  faire 
faroUre  yâ  y«/?ice , c’eft-à-dirc , l’excès  de  là  bon-  ynjlin, 
té  8c  de  là  bénignité , au  même  fens  que  i . Rois  'P>k»d, 
îi. 7.  Pf. 35‘.io.  x.Cor.p.p.  ôcailleurs.  Onl’cn- 
tend  plus  communément  de  la  jufticc  dont  Dieu 
cft  jutte  en  lui-même  , ayant  voulu  montrer, 
en  la  communiquant  aux  pécheurs,  qu’il  n’y  a 
que  lui  qui  les  juftifie  par  J e s u s-Ch  r i s t. 

ÿ.z6.  En  pardonnant  les  péchés  pajfés,  qu'il 
avoit  foufferts  avec  tant  de  patience  -,  pour  faire  ^ 
dis- je , paraître  en  ce  temps  la  juflice  qui  vient  de 
lui  ; montrant  tout  enfimole  qu'il ejljujle , qu’il 
jtsftife  celui  qui  a lafoi  en  J esus-Christ.  ^ , 

En  pardonnant  aux  Juifs  8c  aux  Gentils  fidè- 
les les  péchés  pajfés , les  péchés  commis  non  feu- 
lement durant  8c  après  l’avenement  de  fon  Fils  ; 
mais  ceux  même  qui  avoient  été  commis  depuis 
Acbm  indufivement  jufqu’à  fon  Incarnation  , 

2ui  étoit  le  temps  où  l’ Apôtre  veut  dire  Dtett 
i a foufferts  avec  tant  de  patience  envers  les 
hommes,  fiipportant,  Scdiflimukût,  pourainfl 
E 4.  ' dire*' 
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^ire,  leaxs  péchés  par  un  effet  de  fe  mifericorde  , 
jufqyà  l’âvcnement  de  Ibn  Fils  qui  les  devoit 
expier,  & en  obtenir  la  jarfeiteremiffion.  D’oiî 
il  ne  s’enfuit  pas  néanmoins,  que  les  péchés  des 
jufies  de  la  loi  de  nature  & de  l’ancien  Tefta- 
jnent  foient  demeures  fans  remiflion  juliju’à  la 
mqrt  de  J e s v s-C  h r i s t ; mais  feulement 
qu’ils. ne  l’ont  reçue,  Sc  n’ont  été  juftifiés  qu’en 
▼crtu  de  fes  mentes,  & par  la  foi  qu’ils  ont  eue 
en  lui  pendant  tout  le  temps  qui  a précédé  ion 
événement. 

.Tour  faire,  dis^e,  paroUre  fajuJHct,  c’eft-à- 
dire,  l’excès  de  la  bonté}  comme  au  verfet  pré- 
cèdent. L’Apôtre  a accoûtumé  de  répéter  les  mê- 
mes diolès  , lorfiju’elles  font  très-neceflàires  à 
f^Toir  : ou  bien  , k juftice  par  laquelle  l’hom- 
me eft  juftifié.  ^ , 

En  ce  temps  i au  temps  de  l’Evangile  , Sc  for- 
tout  au  temps  qu’écrivoit  l'Apôtre } où  k bonté 
de  Dieu  paroiilbit  dans  k converfion  des  pé- 
cheurs, tant  Juifs  que  Gentils,  plus  vifiblement 
& avec  plus  d’éckt  qu’elle  n’avoit  jamais  paru. 

Montrant  tout  enfemble  qu’il  eftjujie , & qu'il 
jujlifie.  Let.  afin  qu’il  foiti  c’eft-à  dire,  afin  qu’il 
paroiffe  que  non  feulement  il  eft  jufte,  étant  k 
muveraine  juftice,  mais  aufli  <^u’il  rend  les  hom- 
mes juftes,  de  pécheurs  qu’ils  etoient;  ou  biqn  » v 
lèlon  l’autre  explication  , afin  qu’il  paroiflê  que 
non  bernent  il  eft  fouverainement  bon  par  là 
nature,  8c  qu’il  eft  k bonté  mêmc}  mais  qu’il 
communique  par  & grâce  k bonté  8c  k kintèté 
a edui  qui  s’attache  à Jesus-Christ  p^  k 
foi,  8c  par  une  ferme  confiance  en  fes  mérites. 

Celui  qui  a la  foi  en  ] Esv  s-CHRisr.  Let. 

Celui  qui  eft  de  la  foi  de  s-C  h r i s t ; com- 
me qui  diroit  , du  parti  de  k foi  de  J e s u s- 
Ch  RI  ST  , 8c  du  nombre  de  ceux  qm  au  lieu 
de  mettre  leur  confiance  en  Içur  propre  juftice 
mettent  toute  en  fes  mérités.  #.  »7 . 

X'  - - : - 
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AWtRoMAlNS.  ChaP.TII.  ^Of 
f.ij.  oit  eji  donc  le  fujet  de  vôtre  gloire}  Il 
exclus.  Et  par  truelle  loi  ? Ejl  ce  par  la  loi 
des  œuvres  î No»  } mais  par  la  loi  de  la  foi. 

oit  ejl  donc , ô Juifs,  le  fujet  de  vôtre  gloire? 
Le  fujet  de  vous  glorifier  en  vous-mêmes , 8c 
de  vous  élever  par-defliis  les  Gentils.  Car  il  fem- 
ble  que  l’Apôtre  dans  ce  verfet , ait  égard  à tout 
ce  qu’il  a dit  depuis  le  verfet  i . de  ce  chapitre , 
pour  ^abatre  l’orgueil  des  Juifs,  & pour  taire 
voir  qu’ils  n’ont  pas  de  quoi  fe  proférer  aux 
Gentils;  Gr.  Oit  ejl  donc  le  fujet  de  fe  glorifier  ? 
Puifque  toute  la  juftice  de  l’homme  vient  de  la 
grâce  de  Dieu  , 8c  quelle  ne  vient  pas  de  fe» 
propres  mérites,  comme  je  viens  de  le  mon- 
trer. 

. U tjltout  à-fait  exclus  -,  toute  matière  de  vous 
glorifier  en  vous-mêmes  vous  efi:  ôtée. 

Par  quelle  loi  ? Ejl-ce  par  la  loi  des  œuvres  ? 
Lft-cc  par  la  loi  de  Moïfè , qui  vous  oblige  à 
pratiquer  les  œuvres  qu’elle  prélcrit  ? 

No»j  parce  que  la  loi,  comme  loi,  n’avertit 
^ l’homme  de  fbn  infirmité  8c  de  fon  impuif- 
“Dcc } mais  feulement  de  l’obligation  c^u’il  a 
d’obièrver  les  préceptes;  ce  qui  le  porte  aifement 
i préfumer,  de  fes  propres  forces,  8c  à croire 

Îu’il  a en  lui  même  8c  par  lui-même  le  pouvoir 
c les  obfcrvcr  fans  recourir  à aucun  .autre  fè- 
cours,  c’cft-à-dîrc,  à la  grâce  de  Dieu.  Ce  oui 
cft  la  fource  de  tous  les  péchés  8c  de  toutes  les 
erreurs  qui  font  rcvtJter  l’efprit  de  l’homme 
contre  Dieu. 

Mais  par  U loi  de  la  foly  c’eft-à-dire,  par  là 
loi  de  l’Evangile , dont  toute  la  doéb  ine  j par- 
ticulièrement dans  cette  Epître,  fait  connoître 
a l’homme  fà  corruption,  ibn  impuiflànce  8c 
fi>n  infirmité  naturelle,  8c  en  même  temps  lui 
eo  propofe  le  remede,  qui  eft  la  foien  Issus- 
Çhjiiit,  lui  fiûfiuit  voir  que  c’eft  par  elle  feule'. 
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Epistre  de  Saint  Pavl 
il  non  par  fes  propres  forces , qu’il  peut  parve- 
nir à la  véritable  obfervation  de  la  loi:  8cqu’airrfî 
il  doit  mettre  toute  fa  gloire  8c  fon  efperance  en 
Ce  Sauveur , 8c  non  pas  en  foi-même.  Ou  bien 
ii  faut  entendre  par  la  loi  de  la  foi , la  foi  même, 
qui  eft  cette  loi  intérieure  8c  vivante  du  nouveau 
Tcllament  écrite  par  le  Saint-Efprit  dans  le  cœur 
des  Fidèles;  au-lieu  que  celle  de  Moïfe  n’étoit 
écrite  que  fur  des  tables  de  pierre.  Cette  loi  ôte 
à l’homme  tout  fujet  de  iè  glorifier , parce  qu’elle 
le  dépouille  entièrement  de  la  perfuafion  de  fou 
propre  mérité,  8c  lui  fait  reconnoître  fîneere- 
nient  par  fa  propre  expérience,  qu’il  n’obfervc 
la  loi  8c  ne  la  peut  obferver  que  par  la  grâce  de 
Dieu  moyennant  la  foi  en  J e s u s-C  h r i s t.  * 
ÿ.z8  Cp.r  hOtis  devons  reconnoître  <[ue  l'homme 
ejl  jujüjié  par  la  foi , fans  les  œuvres  de  la  loi. 

Puilque  la  juftification  des  Fidèles  eft  toute 
gratuite , 8c  que  Dieu  ne  les  juftifie  que  par  fà 
pure  mifericorde;  nous  concluons  de  ce  priiw 
cipe , J^e  l’homme , qui  eft  fous  la  loi  de  grâ- 
ce, foit  Juif,  foit  Gentil,  efi  juftifié  par  la  foi 
fans  les  œuvres  de  la  loi  ; indépendammant  des 
oeuvres  de  la  loi  Mofaïcjue , 8c  qu’il  n’eft  pas 
obligé)  pour  être  juftifie  par  la  foi,  d'oWèrver 
les  ordonnances  legales  , comme  la  Circonci- 
fion,  la  diftinâion  des  viandes,  8c  une  infinité 
d’autres  obfervations  Judaïques.  Ce  qui  eft  li 
vrai , que  les  Fideles  même  de  l’ancien  Teftament 
ne  les  obfervoient  pas  dans  la  aear  ‘ ” 


figures  de  la  grâce  du  nouveau  Teftament;  Dieu 
ne  les  ayant  fournis  à ces  figures  groffieres  8c  fen- 
fibles,  que  pour  les  tenir  dans  une  perpétuelle 
attention  veis  celui  dont  ils  dévoient  attendre 
leur  juftification. 

ÿ.29.  Dieu  n'efl-tl  le  Dieu  que  des  Juifs?  Né 
l'efi-il  pas aujjt de} Gentils?  Oui  certes,  îlleftaujf 


puffent  les  jufiifier  , mais  comme 


des  Gentils, 
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AUX  ROMAIHSrCHAP.  tof 

y;  B continué  de  s’adreflbr  aux  jüifs  : Croyez,' 
v*us  que  Dieu  ne  fait  le  Dieu  que  des  Juifs  i Et 
ijo’il  n’ait , comme  autrefois,  de  confideration 
|c  de  bien-veillance  que  pour  ce  peuple , pour 
vous  imaginer  qu'il  ne  veuille  juftiner  que  ceux 
qui  pratiquent , aufll-bi«i  qu’eux  , les  oeuvres 
« la  foi  oe  Mo^  >. 

Ke-Peft'il  fus  uuffi  des  Gentils , qui  ne  fontçaii 
fous ceEto loi?  JBt  iw  les  regarde-t-il  pas  mam- 
tenant,  au0i-bieii  que  vous,  cofomefon  peuple, 
& comme  les  objets  de  fon  amour  Sc  de  ià  mb< 
fcricorde? 

. Oui  certes , il  l'eft  uiÆ  des  Gentils  : Il  les  re* 
connoit  à-pcéfont,  aull^btcn  que  les  Juifc  con* 
Fertis , pour  fon  peuple  foen-aimé , 8c  il  ib  mon-» 
tre  égaleoaent  le  Dieu  des  uns  Sc  des  antres  j 
encore  qu’ifo^c  foient  pas  fous  la  loi  de  Moi'fo  , 
& qu’ils  n’a»  ol^èrvent  pas  les  ordoünances 

3».  30.  Cur  il  n'y  u tÿdtmfejsl  Dieu , quijteJHfie 
fer  U fn  les  circeacis , ^ qui  far  lu  foi  jufiifie 
uuffi  les  incircencfs. 

■ Cur  il  rfy  a fous  k loi  de  l’Evangile , qu'ten 
même  Dieu  des  Juifs  8c  des  Gentils -,c’cft-à4iire, 
CCS  deux  peuples  n’cmt  plus  qu’on  même  Dieu", 
qui  fo  communique  tndiâèxemment  à l’un  8c  à 
l’antK  y :&  qui  n’emploie  plus  qu’un  même 
moyen  ,‘  qm  eft  k foi  en  Jes  os-C b r as 
pour  les  fonifiei.  Ciefo  pourquoi  l’ Apôtre  ajoûte: 
^ui  juftfie.  Gr.  JuJHjiera  les  crruncis.  Let.  Ltk 
^etmafion, 

- Et  qui  far  la  même  foi  jtefifeles  incirconcu. 
het.  L inàreoncijtm  -,  c’dt-à-clire,  les  Gerttils  qui 
fout  iadrconcis. 

i Détsrtàfons-nous  doïK  la  loi  par  la  foi  î A 

Dieu  ne  plaife , mais  au  contraire  nous  fétabliffons. 

Det3'»fms*msn'  donc  la  loi,  en  ét^liffimt, 
■comme  nous  foiibns,  k dodbrinc  de  k juftiHca- 
tion  par  la  foi  fodépcndammcnt  des  oeuvres  de 
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loS  Epîstre  de  Saimt  Paul 
la  loi  ; détruifons-nous  la  loi  ; difpenfons-nous 
abfolument  les  Fidèles  de  l’obligation  de  l’obfèr- 
ver  même  en  ce  qu'elle  a de  plus  eflenciel,  com- 
me font  les  préceptes  du  Decalogue , ainfi  que 
quelques  libertins  fe  le  perfuadent  , 8c  que  les 
Juifs  nous  le  reprochent? 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  favorifîons  ainfi  le 
libertinage  , & que  nous  fiifiions  fèrvir  une  do- 
étrine  aufli  iàinte  8c  aufli  pure  qu’eft  celle  de  b 
juftification  par  b foi,  à établir  un  fi  grand  rcn- 
verfement  dans  les  mœurs. 

Mais  au-contraire  nous  L’étaHiJfons  : bien  loin 
de  donner  occafion  de  nous  accufer  d’un  relâ- 
chement fi  horrible  8c  d’une  doêlrine  fi  pemi- 
cieufe  , au-contraire  nous  nous  appliquons  uni- 
quement dans  toutes  nos  exhortations  de  vive 
voix  8c  par  écrit  à porter  les  Fid^s  à s’acquit- 
ter de  ce  devoir  , 8c  à les  convaincre  qu’ils  y 
font  plus  étroitement  8c  plus  rigoureufement 
obliges,  que  les  Juifs  ne  le  furent  jamais  à l’ob- 
lèrvation  des  préceptes  de  Moïfe.  Ou  ; bien  loin 
qu’on  puiflè  tirer  cette  confcquence  de  b do- 
ârine  que  nous  enfeignons  j au-contraire  on  en 
doit  tirer  une  toute  oppofée  , puifque  la  juftice 
de  la  foi  ne  nous  eft  donnée  que  pour  nous  fàn- 
élifier  8c  pour  nous  infpirer  la  pureté  des  mœurs  j 
8c  par  confèquent  que  pour  nous  faire  obfèrver 
d’autant  plus  exaéfement  les  commandemens 
cflèncieb  de  la  loi.  , 

Ce  verfèt  pourroit  encore  fe  traduire  ainfi  ; 
ce  donc  que  par  la  foi  nous  rendons  la  loi  inu- 
tile? ^c.  c’efi-à  dire,  qu’en  établiflântladoétri- 
ne  de  b juftification  par  b foi  fans  les  œuvres  de 
la  loi,  nous  prétendons  fairepaflèrbloidcMoïfc 
pour  une  chofe  inutile. 

A Dieu  ne  plaife,  mais  au-contraire  nous  V éta- 
blirons: nous  en  parlons  par-tout  avantageufo- 
ment,  rcconüoifbnt  que  c’eft  par  fon  minifterc 
. ■ ‘ quq 
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<jac  nous  fommes  parvenus  à la  foi  5 8c  qu’elle 
nous  a fervi  comme  d’un  premier  maître  pour 
nous  difpofer  à la  venue  de  J e s u s>C  h r 1 s t , 
à embrafler  ià  doârine,  8c  à recevoir  ik  grâce. 


; 

SENS  SPIRITUEL. 

P 

Uel  efi  donc  tavantage  dts  ju^s  , ^ 

3 qmlU  efi  l'utilité  de  la  Circendjtonf^c. 

Nous  ne  pouvons  conlidcrer  les  avantages  des  * 
Juifs  au-defTus  des  autres  peuples  , 8c  l’abus 
qu’ils  en  ont  fait  par  leur  ingratitude  8c  leurs  pré- 
varications, que  nous  ne  remarquions  lesobura- 
tions  des  Chrétiens , que  Dieu  a comblés  de  ^ 
grâces , 8c  le  malheur  déplorable  où  ils  s’enga- 
gent , s’ils  n’y  répondent  pas  par  une  pratique 
exaéie  des  bonnes  œuvres  que  leur  état  demande 
d’eux.  Les  Juife  avoient  reçu  de  Dior  la  Cir- 
condhon  8c  la  loi:  mais  comme  il  y a une  dou- 
ble loi  , l’une  extérieure  8c  écrite  > 8c  l’autre 
intérieure  8c  Ipirituellej  il  y a aufli  une  double 
Circoncihon  , l’une  de  la  chair  , 8c  l’autre  du 
cœur.  Cette  première  CirconciQon  étbit  propre 
aux  Juifs , 8c  la  fécondé  eft  propre  aux  Fideles  > 
qui  ont  embrafle  la  foi  de  J es  u s-C  h r i s t. 
Cette  Circonciiion  chamelle,  qui  devoit  diltin-- 

Eer  extérieurement  le  peuple  Juif  d’avec  tous 
autres  peuples , a été  auut  la  figure  du  Baté- 
me,  qui  devoit  donner  entrée  aux  hommes  dans 
la  fécondé  alliance  , rraréfentéc  pw  cette  pre- 
mière que  Dieu  avoit  ûitc  avec  Abraham  en  lui 
ordonnant  la  Circonciiion  , qui  étoit  la  figure 
celle  des  Chrétiens.  On  peut  voir  ce  qui  a 
été  dit  fur  ce  fujet  dans  l’explication  de  la  Ge- 
Bclc  ch.  17.  Sens  Spirit. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  loi  que  ce  peuple  a re- 
(uë,  c’eft  encore  un  priyilege  qu’il  a j^-deftii^ 

E 7 tou^ 
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toutes  les  autres  nations , que  les  oracles  de  Dieu 
lui  ont  été  confiés , 8c  qu'il  a reçu  fes  préceptes 
pour  fè  conduire  8c  le  régler  dans  le  culte  qu'il 
devoit  à Dieu , 8c  dans  la  pratique  de  tous  fes 
devoirs.  Il  efl:  vrai  que  tous  les  hommes  nailTent 
avec  une  loi  écrite  au  fond  de  leurs  cœurs , qui 
les  inftruit  de  ce  qu’ils  ont  à faire , par  la  con- 
noillâncc  qu’ils  ont  du  bien  8c  du  mal.  Mais  les 
Juifs  ont  été  le  feul  peuple  à qui  il  a daigné  fai- 
re connoître  plus  particulièrement  là  volonté 
par  la  loi  écrite  qu’il  lui  donna.  C’eft  ce  qui  les 
a rendu  dignes  d’une  plus  grande  condamnation  j 
n’ayant  pas  craint  de  violer,  outre  la  loi  natu- 
relle , la  loi  écrite.  Ainfi  la  bonté  toute  parti- 
culière que  Dieu  a eue  pour  eux , leur  eft  deve- 
nue une  occafion  de  fe  rendre  plus  criminels  par 
le  mépris  qu’ils  en  ont  fait. 

Mais  fi  on  les  compare  avec  les  Chrétiens 
qui  ont  reçu  une  loi  de  grâce , 8c  qui  ont  pof- 
iedé  les  vérités  dont  cet  ancien  peuple  n’avoit 
que  les  ombres  ; qui  doute  qu’après  les  lumiè- 
res 8c  les  grâces  qu’ils  ont  reçues , ils  ne  fe  ren- 
dent dignes  d’un  jugement  fans  eomparaifbn 
plus  terrible , s’ils  n’ont  foin  de  vivre  d’une  ma- 
niéré qui  réponde  à de  fi  grands  bieniàits  ? 

Ÿ.  g.  jufqu’au  p.  Car  enfin  , fi  quelques-uns 
d'entr’eux  n'eni  pas  cru , leur  infidélité  anéanti* 
ra-t-elle  la  fidelité  de  Dieu  ? ^c. 

. On  peut  remarquer  avec  les  Théologiens  deux 
fortes  de  promeflès  en  Dieu . les  unes  font  ab- 
übluës,  8c  ne  manquent  jamais  d’avoir  leur  ac- 
compliflêmcnt;  les  autres  font  conditionnelles, 
8c  fouvent  révoquées  lorfqu’on  négligé  de  làtis- 
fiiire  aux  conditions  fous  lefquelles  elles  font 
feites.  Les  promeffes  que  Dieu  a faites  aux  Pa* 
triarches  du  peuple  Juif,  de  làuver  ceux  de  cette 
nation , eft  du  premier  genre , 8c  ne  peut  man- 
quer d’avoir  fon  effet}  8c  l'ingratitude  des  Juifs 
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n*â  point  empêché  que  Dieu  n’ait  gardé  l’aîCan- 
ce  qu’il  a faite  avec  leurs  peres  , en  leur  pro- 
mettant, que  toutes  Us  nations  de  la  terre  feraient 
bernes  éarhs  leur  race,  c’eft-à-dire,  dans  celui  qui 
étant  Dieu , devoit  naître  de  leur  race  par  ion 
Incarnation.  Et  de  même  que  nulles  oppoiitions 
de  la  part  des  hommes  n’ont  pu  empêcher  l’ac- 
compliiTèment  de  la  promefle  de  Dieu  à l’égard 
de  ion  Fils  Nôtre  Seigneur  ^ rien  non  plus  ne 
l’empêchera  à l’égard  de  fes  élus , tant  du  nom- 
bre des  Juifs  que  des  Gentils,  qui  font  tousen- 
femhle  les  vrais  Ifiaëlites  enhms  d’Alwaham, 
en  faveur  de  qui  la  promefle  a été  faite.  Ainli , 
quoique  la  piûpart  des  Juifs  foient  demeurés 
mns  l’incrédulité , leur  malice  n’a  point  été  ca- 
pable de  faire  rctrafter  à Dieu  ià  promefle.  Car 
quoique  les  pécheurs  fàflent  ce  que  Dieu  ne  veut 

Sis , mais  ce  qu’ils  veulent  eux-mêmes , ils  ne 
iffent  pas  toutefois  en  cela  de  faire  la  volonté 
de  Dieu  ; puiique  par  fa  toute-puiflànte  iàgeflê 
il  uiê  ii  bien  des  plus  grands  maux,  qu’il  en 
tire  les  plus  grands  biens.  Car  étant  fouveraine- 
ment  bon , il  ne  permettroit  pas  qu’il  fe  fifl:  du 
mal , fi  comme  tout-puiflànt  il  n’en  pouvoit  ti- 
rer du  bien.  C’efl:  ainfi  qu’il  accomplit  fes  bon- 
nes volontés  par  les  mauvaifes  volontés  des  hom. 
mes  méchans , comme  ç’a  été  par  la  malice  des 
Juifs , Je  par  la  bonté  du  Pere  que  Jésus- 
Christ  a fouffert  la  mort  pour  nous. 

Mais  pour  montrer  combien  eft  juflre  la  con- 
duite de  Dieu  dans  la  permiflion  du  péché , il 
fuffit  de  rapporter  ces  belles  paroles  de  fàint 
Aoguftin:  Dieu  eft  auteur  de  tous  lesbiens  que 
font  les  Anges  ^ les  hommes , commeil eft  auteur  Genef.ad 
de  User  nature:  mais  quant  aux  maux  aux  tlt.c.tds* 
crimes  qu’ils  commettent,  il  les  ordonne,  far  fa 
(rès-jufte  providence  , à une  benne  fin  , ijs^entite 
pour  fa  propre  gloire  des  effets  admirables, 

Çç 


ÏI2  Epistre  de  Saint  Pau£ 

. Ce  n’eft  pas  néanmoins  que  les  médians  mei 
ritent  d’être  exeufés,  pour  avoir  par  leur  ma- 
lice donné  à Dieu  occallon  de  fignoler  là  gloire. 
Puilque  la  gloire  que  Dieu  tire  de  leur  injuftice 
eft  Ion  ouvrage , ils  n’y  ont  nulle  part , & ne 
méritent  autre  cliofe  que  d’être  punis  du  mal 

Îu’ils  ont  faitj  6c  cette  punition  venant  d’un 
)ieu  qui  eft  tout  jufte,  elle  ne  peut  être  injufte. 
y.  9.  julqu’au  20.  Nous  avons  déjà  convaincu 
les  fuifs  ôf'  Gentils  d’être  tous  dans  le  péché, 
C’eft  une  vérité  fondamentale  dans  la  Reli- 
gion , que  tous  les  hommes  naiflènt  dans  le  pé- 
ché qu’ils  ont  contradé  |>ar  celui  de  leur  pre- 
mier pere , 8c  font  fujets  a la  colere  de  Dieu  & 
à la  mort  étemelle,  dont  ils  ne  font  point  déli- 
vrés s’ils  ne  renaiffent  en  J e s u s-C  h r i s t par 
la  grâce.  C’eft  pourquoi  le  même  Sauveur  dé- 
claré qu’il  eft  venu  au  monde  pour  (àuver  ce 
qui  étoit  perdu , 8c  qu’il  n’eft  pas  venu  pour  les 
juftes}  parce  qu’il  n’en  a point  trouvé  qui  n’ayent 
eu  belbin  de  fa  grâce  8c  de  là  venue.  C’eft  la 
voix  de  Saints,  dit  faint  Auguftin;  Si  nous  di’- 
fons  que  nous  fommes  fans  péché,  nous  nous fédui» 
fins  nous-mêmes , ^ la  vérité  n'efi  point  en  nous, 
C’eft  un  aveu  que  font  tous  les  Chrétiens , làns 
en  excepter  les  plus  làints,  lorfque  dans  cette 
oraifon  que  J e s us-C  h r i s t a faite  pour  eux  , 
ils  le  prélbntcnt  devant  Dieu  comme  pécheurs 
qui  lui  demandent  pardon  de  leurs  offenlès  -,  8c 
quoique  par  la  grâce  de  Dieu  ils  foient  làns  cri- 
mes , ils  ne  peuvent  néanmoins  être  fans  péché  : 
Car  bien  que  le  péché  originel  foit  remis  8c  ef- 
facé par  la  grâce  du  Batême , la  racine  du  pé- 
ché, qui  eft  la  concupilcence  , demeure  toû- 
jours  , 8c  Ibllicite  inceflàmment  la  volonté  à 
l’amour  de  la  créature  ; de  forte  que  nul , queU 
que  Jufte  qu’il  foit , ne  fpauroit  fi  tenir  fi  ferme  ^ 
qu’il  UC  tomée  en  plufteurs  fiièleftes ^ ^ qu'il  n* 
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fitccombe  à quelques  tentations  humaines,  ^ ne 
■peche  quelquefois. 

5,  ,,  A l’exeeption , dit  ailleurs  ce  grand  Dofteur , jr , je  nat.  ju 

,,  de  la  fainte  Vierge  Marie,  dont,  pour 

,,  neur  que  je  dois  à Nôtre-Seigneur , je  ne  veux  * 

,,  point  parler,  lorfqu’il  s’agit  des  péchés:  car 
„ nous  lavons  qu’ayant  mérité  de  concevoir  ôc 
„ de  mettre  au  monde  celui  qui  certainement  a 
,,  été  exemt  de  tout  péché , elle  a reçu  plus  de 
,,  grâces  que  qui  que  ce  foit  pour  vaincre  entie- 
„ rement  le  péché  ; à l’exception  , dis-je  , de 
cette  très-làinte  Vierge,  fi  nous  pouvions  aJt 
fèmbler  tous  les  Saints  8c  toutes  les  Saintes , 

Sc  fi  nous  leur  demandions  s’ils  font  làns  pé- 
ché , quelle  réponfc  penfons-nous  qu’ils  fe- 
roient , à'  quelque  éminent  degré  de  vertu  8c 
de  làinteté  qu’ils  fuflènt  élevés  durant  le  cours 
de  leur*  vie?  Ne  s’écrieroient-ils  pas  tous  d’une 
voix , Si  nous  difons  que  nous  fommes  fans 
péché , nous  nous  féduilbns  nous-mêmes , 8c 
la  vérité  n’ell  point  en  nous.  „ 

Mais  ce  n’eftpasaflèz  de  reconnoître  que  tous 
les  hommes  font  pécheurs  , 8c  redevables  à la 
juftice  divine}  il  faut  aulfi  que  chacun  de  nous 
fefle  cette  humble  aveu  de  loi-même , 8c  recon- 
nwiffe  que  s’il  ne  tombe  pas  dans  les  plus  grands 
crimes  , c’eft  à la  mifericorde  de  Dieu  qu’il  en 
cft  redevable.  C’eft  pourquoi  les  juftes  , à qui 
Dieu  fait  plus  de  grâces  en  les  prélcrvant  des 
grands  crimes  , font  obligés  d’étre  plus  hum- 
bles 8c  plus  fidèles  à Dieu  , 8c  doivent  lui  dire 
avec  làint  Auguftin:  Jereconnois , Seigneur,  que 
ç‘tH  vitre  orctee  qui  m'a  empêché  de  frire  tout  le 
mal  que  je  nai  pas  frit  : cary  a-t-.il  quelque  de- 
fordre  dont  je  ne  fuffe  capable  I Ainfi  f avoue,  'mon 
Dieu,  que  vous  m'avez,  tout  pardonné  generale^ 
ment , tant  les  maux  que  j’ai  commis  par  moi- 
faim*  » ceux  que  je  n'ai  point  commis,  parce 
* que 
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f^ne  vous  nem'avezpus  abandonné  a moî-méme'. 

Après  cela , qui  ofera  s’attribuer  quelque  avan^* 
tage  8c  s’en  glorifier , comme  s’il  ne  l’avoit  point 
reçu  de  Dieu  ; ou  , s'il  avoue  qu’il  l’a  reçu  j 
p#ut-il  s’imaginer  qu’il  en  doit  être  confideré 
plus  que  d’autres  ? Reconnoiflbns  plutôt  tous 
tant  que  nous  fommes , nôtre  indignité  '8c  nô- 
tre mifere , nous  tenant  toujovus  dans  une  dé- 
pendance continuelle  du  fccours  de  Dieu  : tra- 
vaillons à nôtre  falut  avec  crainte  8c  tremble- 
snent , confiderant  que  fi  Dieu  ceflbit  de  nous  fe^ 
courir,  nous  ferions  perdus  fins  reflburce. 

. 3^.10.  julqu’à  la  fin.  Hui  homme  ne  fera  jtt/li* 
fié  devant  Dieu  par  les  œuvres  de  la  loi  : car  la 
loi  ne  nous  a donné  que  la  connoijfance  du  péché  j 
&c. 

Sa.\at  Paul  ayant  fiit  voir  la  profonde  mifere 
où  le  péché  nous  a réduits  , il  montre  l’inutilité 
de  la  loi  de  Moïfe , 8c  la  necefiité  de  la  grâce 
de  J E s ü s-C  H R I s T pour  nous  en  délivrer. 
Nous  ne  pouvons  mieux  comprendre  ces  véri- 
tés , qu’en  difiinguant  avec  fiint  Auguftin  qua- 
tre degrés  ou  quatre  états  dans  Icfquels  l’hom- 
me peut  être  , même  au  milieu  du  Chriftianifi 
mc;  „ avant  la  loi,  fous  la  loi,  fous  la  grâce 
„ 8c  dans  la  gloire.  Avant  la  loi,  nous  fuivcJhs 
„ les  mouvemens  de  nôtre  convoitife , qui  nous 
„ entraîne  ; fous  la  loi , nous  fommes  entraînés 
„ avec  elle , fins  qu’elle  puiflê  nous  aider  ; fous 
„ la  grâce,  nous  ne  fuirons  plus  les  mouvemens 
„ delà  convoitife , 8c  elle  ne  nous  entraîne  plus  : 

dans  la  gloire , il  n’y  a plus  de  conaipilcen- 
„ ce.  Ainfi  dans  l’état  avant  la  loi,  nous  ne 
„ combattons  point}  parce  que  non  feulement 
„ nous  fuirons  nos  defirs  déréglés  8c  nous  pc- 
,,  chons,  mais  nous  approuvons  même  nos  pe- 
„ chés.  Sous  la  loi , nous  combattons  , mais 
t,  nous  fommes  vaincus}  nous  avouons  que  ce 

„ que 
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tfüe  nous  faifons  eft  mauvais,  & nous  vo«- 
fflions  bien  île  le  pas  faire  j mais  parce  que 
nous  n’avons  pas  encore  la  grâce,  nous  flic- 
coulboiis.  H Êiutdonc  implorer  le  fecours  du 
libérateur,,  qui  par  la  grâce  nous  donne  la  re- 
milfion  de  nos  péchés  palTés , nous  aide  à fai- 
re le  bien  , 8c  nous  donne  par  la  foi  en  J e- 
s ü s-C  H R I s T cette  juftice  qui  nous  a été 
découverte  fous  la  loi.  „ Ceft  ainfî  que  parle 
làint  Auguftin  dans  l’explication  de  quelques  pro- 
■pofitions  tirées  de  l’Epître  aux  Romains.  „ Ain-  Aug.  Pf.  8f| 
„ fi , comme  il  dit  en  un  autre  endroit  , la  loi 
a,  eft  donnée  pour  convaincre  l’homme,  8c  lui 
Élire  avouer  qu’il  étoit  malade  , au-lieu  qu’il  • 
croyoit  être  bien  fain.  Elle  lui  a été  donnée 
„ pour  lui  faire  voir  fon  péché,  8c  non  pour  le. 

„ guérir.  Et  qu’a  produit  laconnoilïàncedelbn 
i,  péché  ? p’eit  que  le  péché  s’eft  accru  en  lui , 

,,  8c  a repris  de  nouvelles  forces;  en  forte  qu’au 
,,  lieu  qu’il  étoit  devenu  pecheur , il  eft  devenu 
„ prévaricateur.  „ 

Que  fi  la  loi , qui  étoit  bonne  8c  louable  eû 
dle-même , au  lieu  de  rendre  jufte  , n’a  fait 
qu’irriter  la  convoitife;  il  faut  donc  convenir 
que  la  véritable  juftice  eft  celle  qui  eft  fondée  dans 
la  foi  en  Jesus-Christ,  Dieu  8c  Homme,  que 
làint  Paul  appelle  la  juftice  félon  la  foi , mais  une 
foi  animée  de  l’amour  dç  Dieu , ôc  qui  fait  agk 
par  ce  même  amouTt 
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CHAPITRE  IV. 


;i./^Uel  avantage  di- 
vJrons-nous  donc 
Abraham  nô- 
.tre  perc  ait  eu  félon  la 
chair  * ? * 

a.  Certes  fiAbraham  a 
" été  juftifié par fes œuvres, 

il  a de  quoi  fe  glorifier , 
ynaifi  non  devant  Dieu. 

Ôtmêrtr  g 3‘  cependant  ♦ que 
6.  ' dit  rEcriture  ? Abrahain 
Jés,  a.  a},  crut  ce  que  Dieu  lui  avoit 
^ dit*;  ScÊifoilui  fut ‘im- 
putée à juftice.  ^ 

4.  Or  la  récompenlc 
qui  fe  donne  à quelqu'un 
pour  les  œuvres , ne  lui  cft 
pas  imputée  comme  une 
grâce,  mais  comme  une 
o^e  *.  * 

5*.  Et  au  contraire , lorf. 
qu’un  homme  fans  &ire 
des  œuvres  croit  en  edui 
qui  juftifie  le  pccheur , là 
foi  lui  eft  imputée  à ju- 
Itice , félon  le  deaet  de  la 
grâce  de  Dieu. 

V.  J.antr.  Qu’a  eu  Abra- 
bam  nôtre  pere  félon  la 
•haïr? 

V.  3.  amtr,  en  effet. 

Uid.  Itttr.  à Dieu. 


1 . «T?®* 

\Jtnus  invenijji 
Abraham  fd- 
mm  nojîrum  fecm- 
dùm  camem  î 

a.  Si  enim  Abra^ 
ham  ex  operièus  jufiim 
ficatusefii  habet  glo- 
riam  , fed  non  apud 
Deum. 

^**id  enim  dU 
cit  feriptura  î Crédit 
dit  Abraham  Deo  z 
repitîatum  tfi  ilti 
ad  juJHtiam. 

4.  Ei  autem  qui 
operatUTy  mer  ces  non 
imputatur  ftcundhn 
gratiam  , fed  fecua^ 
dîtm  debitum, 

5*.  Eivero  qui  nm 
operatur , credenti  au^ 
tem  in  eum^  sfui  ju“ 
fiîficatimpium , rt^u- 
tatur  fides  ejus  adju~ 
JHtiam  fecundum  pro~ 
pojîtum  gratin  Dei. 

Ibii  Jettr.8c  cela  lui , Scc. 
t>.  4.  &r.  Or  à celui  qui  tra- 
vaille, laréeompcnfe  n’eft 
point  imputée  félon  la  grâ- 
ce, naii  félon  la  dette. 

6.  Sicut 
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f Sicu  f DaviJ  6.  C’eft  ainfi  que  David 

Aictt  beatttHdimm  ho-  dit,  qu’un  homme  cft  heu- 
tntnis,  cui  Dtus  ac-  rcux  à qui  Dieu  impute  k 

ftrt  juftice  fans  les  oeuvres^ 

nepperibus: 

T • Bettti  f quorum  j.  Heureux  ceux  à qiü 
remijfs,funt  iniquitu-  leÙK  iniquités  font  par- 

t Ô'  quorum  teSlù  données,  8c  dont  les  pe- 
funt  peccuta.  ^ ^ chés  font  couverts. 

8.  Beatus  vir,  eui  8.  Heureux  celui  à qui 

non  imputuvit  Domi-  Dieu  n’a  point  imputé  de 
nus  peceatum,  péché. 

9.  Beatitudo  ergo  9.  Or  ce  bonheur  n’eft- 

bte  in  circumnfione  il  que  pour  les  circoncis? 
tantum  manet , un  N’eft-il  point  auffi  pour. 
ttium  in  pruputio?  les  incirconcis?  Nous  ve- 
lûicimus enim quiare-  nons  de  dire  que  la  foi 
putata  ejl  jiérahafi-  d’Abraham  lui  fut  imputée 
des  ad  • * juftice. 

10.  ^uomodo  ergo  10.  Mais  quand  lui  a-t> 
reputata  ejlî  in  cir,  elle  été  imputée  ? eft-ce 
cumcifione.fsn  mpr*.  après  qu’il  a été  circoncis, 
putioîNon  incircum^  ou  loriqu’ilétoitincircon- 
f^OTe  , fed  in  prapu-  cis  ? Ce  n’a  point  été  après 

qu’il  eut  reçu  la  Circon- 
cifîon  mais  avant  qu’il' 
l’eut  reçue. 

1 1.  E#  fignûm  ae.  ii.  Et  ainfi  il  reçut  la  Omtf.  17; 
etpit  circumeifionis , marque  de  la  Cîrcond- 
fignaculum  js^itu  fi-  fion , comme  le  fceau  de 

dti,  que  efi  inprapu-  la  juftice  qu’il  avoit  eue 
t'to:  ut  Jit  paterom  par  la  -foi,  lorfqu’il  étoit 
rnuTrt jcftientium  per  encore  incirconcisj  pour 
praputium  , ut  repu-  être  Scie  pere  de  tous  ceux 
tetur  ^ illis  ad  jujii-  <3ui  croient  n’étant  point 
Ham  i ' ''  circoncis , afin  que  leur  foi 

^ leiu:  foit  auftl  imputée  à 

juftice; 
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II.  & le  perc  des  cir-  n*  ^Jpt^ütercîr^ 
concis , (jui  non  feulement  cumcïfionis  ^ non  ii$ 
ont  reçu  la  Ciiconcifion , tuntutn  oui  funt  ex  ^ 
mais  qui  fuivent  aufli  les  circumeifioney  fed  ér 
traces  de  la  feri  qu'eut  nô-  üs  qtti  feBttntur  ve- 
tre  pere  Abraham,  lorfqu’il  ^ 

étoit  encore  incirconcis.  frAputio  patrh  nofirl 
' AbrahA. 

lî.  Auflin'eft-ce point  ij.  Non  enitn  per 

par  la  loi  que  la  promeflè  hgem  prômïjjto  A^n~ 
a été  faite  a Abraham  ou  à />« , aut  femini  ejus  » 
fà  pofterité , d'avoir  tout  ut  heres  effet  tnundi  : 
le  monde  pour  héritage , fed  per  jujtitiamfidei, 
mais  parlajufticedelaîoi. 

14.  Que  fi  ceux  qui  ap-  14.  Si  enimquiex 

Eirtiennent  à laloi*,  font  lege  y heredes  funt:' 
s heritiers , la  foi  devient  exinanita  efifidesyabo- 


•ip.  Car  la  loi  produit-  ïf*  Lex enim trot» 
la  coIerc  8c.  le  châtiment  J operatur.'  Ubi  etrim 
puifque  • lorfqu’il  n’y  a non  efi  lex  y nte  prA- 
point  de  loi , il  n’y  a point  varientio. 
de  violement  de  la  loi. 

16.  Ainfi  c’eft  parlafoi  X^.  ldeè  fx  fidot 
que  nous  fommes  heritier  s y ut  fecundum  grutium 
afin  que  nous  le  foyons  par  firmet  fit  promiffio  om- 
grace,  8c  que  lapromefle  ni  femini , non  ei  qui 
faite  à Abraham  demeure  ex  lege  efi  folum , fed 
ferme  pour  tous  les  enfans  ei  qui  ex  fide  efi 

d’ Abraham  , non  feule-  AbrahA , qui  pater  efi. 
ment  pour  ceux  qui  ont  omnium  nofirüm.  ’ 
reçu  la  loi,  mais  encore 
pour  ceux  qui  fuivent  la  ' 
foi  d’ Abraham , qui  eft  le 
pere  de  nous  tous , ; 

€entf  17.4  17.  félon  qu’ilcftécrit;  *7* 

V.  iiù'exti.  qui  n’om  W U 

^ ^ tm 
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^mafatrem  Je  vous  ai  établi  le  pered« 
nuilurum  , gentium  plufîeurs  nations  5 ^ qiù 
fofuî  te  ) aatfi  Deum  , l'ejl  devant  Dieu  : auquel 
cmereJidit  quivîvi-  il  a cru  comme  à celui  qui  ^ 
jÉcA#  mortuos , ^ vo-  ranime  les  morts , 8c  qui 
eut  t»  qu*  mn  funt , appelle  ce  qui  n’eft  point 
tAnquàmeaquefmt:  comme  ce  qui  eft  *. 

18.  qui  contra fpem  18.  Auffi  ayant  efperé 

m eredidit,  ut  contre  toute  efperance,  il 
feret  pater  multarum  a cru  qu’il  deviendroit  le 
gentium  , fecundum  pere  de  plulieurs  nations , 
ipud  dUium  eft  et:  félon  qu’il  lui  avoit  été  pré- 

&c erit  femen  tHum.  dit;  Vôtre  pofterité  fera  Genef'is.ft 

fans  nombre. 

19.  Zf  non  infir-  ip.Ilnes’afFoiblitpoint 

mAtuseftfide-,neccon-  dans  fa  foi,  8c  il  necon- 
ffderavit  corpus  fuum  fidera  point  qu’étant  âgé 
emortuutn  cum  jam  de  cent  ans  , fon  corps 
fere  centum  effet  an-  était  dé]a  comme  mort , 8c 
norum^  ^ emortuam  que  la  vertu  de  concevoir 
vulvam  Sara,  etoit  éteinte  dans  cduide 

Sara. 

10.7»  repromiffo-  20.  Il  n’hefita  point , 8c 
ne  etiam  Dei  non  ha-  il  n’eut  pas  la  moindre  dé- 
fttavit  diffîdentiâ , fed  fiance  de  la  promeflè  de 
confortatus  eft  fide,  Dieu  j mais  il  fe  fortifia 
dans  gloriam  Deo . poi'  la  foi , rendant  gloire 

a Dieu, 

a I . plenijftmé  fciens  a i . pleinement  pcrfiia- 

quia  quéuumque  pro-  dé  qu’il  eft  tout-puiflant 
mi  fit  , potens  eft  pour  faire  tout  ce  qu’il  a 

facere,  promis. 

.11.  Ideo  ô»  repu-  12.  C’eft  pour  cette  rai- 
tatum  eft  ilU  ad  ju-  foa  que  fa  foi  lui  aétéim- 
ftitiam.  putée  à jufticc. 

13.  mon  eft  autem  ai.  Or  ce  n’eft  pas  pour 
fcriptum  tantum  pro-  lui  feul  qu’il  eft  écrit , Que 

V.  1 7.  autr.  comme  s’il  étoit< 
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/Â /oi  lui  a été  imputée  à 
jumce* 

i4jnaisaufli  pour  nous, 
à qui  elle  fera  imputée  de 
même,  fi  nous  croyons 
en  celui  qui  a relTuicité 
d’entreles  morts  Jésus- 
Cb  R I ST  notre  Seigneur: 

af.  qui  a été  livré  à la 
mort  pour  nos  péchés,  Sx. 
qui  eu  reilliicité  pour  nô- 
tre juftification. 


pter  ipfümy  quia  tt* 
pHtatum  eft  iÛiadjH» 
fiitiam:  ■ 

14.  Sed  propter 
nos  , qtùbus  rtputa-^ 
bitur  credentibus  in 
eum  , qui  fufcitavit 
Jefitm  Chri(lum  Do- 
minum  nojlrum  à 
mortuisi 

if,  qui  traditus 
efi  propter  deliBa  no- 
fir»  i refurrexit 
propter  jujiijicationem 
nojtram. 


SENS  LITTERAL. 


f I.  f^Uel  avantage  dirons-nous  donc  qu'Abrum 
ham  notre  pere  ait  eu  félon  la  chair  t 
Toute  cette  doâimc  de  la  juftification  par  la 
foi  étant  fuppoiee  comme  très-certaine  , que 
pouvons-nous  conclure,  finon  qu’ Abraham  mê- 
me, qui  paflè  parmi  les  Juifs  pour  un  modelle 
de  parfaite  juftice , ne  peut  avoir  été  juftifié  que 
par  la  foi,  & nullement  par  les  propres  méri- 
tés j Sx  qu’ainfi  étant  fès  enfans,  comme  nous 
le  fommes , & nous  trouvant  compris  dans  Pal- 
liance  que  Dieu  a faite  avec  lui , nous  pouvons 
bien  moins  que  lui,  qui  eft  le  chef  de  cette  al- 
liance , efperer  d'être  juftifiés  par  les  nôtres. 

^uel  avantage  de  fainteté,  de  juftice  & de 
maîtcs , dirons-nous  donc  après  tout  ce  que  nous 
venons  d’établir  touchant  la  juftification  par  la 
foi  en  J E s U s-C  h r 1 s t ',  & l’impuiflàncc  de 
l’homme  à acquérir  cette  juftice  par  lès  propres 


oeuvres  J 
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^'Abraham  nôtre  pere , prenrier  pere  de  nô-. 
tre  nation  Sx.  de  nôtre  Religion , ayant  été  celui 
dont  tout  le  peuple  Hebreu  a tiré  fon  origina 
& le  premier  qui  y a introduit  le  culte  de  Dieu, 
tant  par  les  facrifices  que  par  la  marque  de  la 
Circoncifion. 

Ait  eu.  Let.  Ait  trouvé  dans  lès  ^Qàotxs , félon 
la  chair  j fi  on  le  confîdere  félon  Ibn  état  pure- 
ment naturel  8c  comme  un  autre  homme , fans 
la  foi  8c  làns  la  grâce  de  Dieu  ? 

ÿ,  2.  Certes  fi  Abraham  a été  jufiîfié  par  Jes 
oeuvres , U a de  quoi  fe glorifier:  mais  non  devant 
Dieu. 

• Certes , (^c.  L’Apôtre  confirme  par  l’autorité 
de  l’Ecriture , ce  qu’il  vient  de  conclure  dans  le. 
vcrfet  précèdent  touchant  la  juftification  d’A- 
braham. 

‘ Si  Abraham  , confideré  dans  cet  état,  avait., 
été  juftifié  par  fes  œuvres  j étoit  devenu  jufte , 8c 
ayoït  été  reconnu  pour  tel  devant  Dieuj  ilau~ 
roit  de  quoi  fe  glorifier  en  lui-même  de  là  juftifi- 
cation , puilqu’il  en  feroit  l’auteur  , 8c  que  la 
grâce  de  Dieu  n’y  auroit  point  de  partj  ou  du 
moins  que  fi  elle  y en  avoit,  ce  nepourroitêtre 
que  dépcndamment  de  là  volonté  qui  en  leroit 
le  premier  principe , 8c  pour  ainfî  dire  la  caulè 
déterminante. 

• Il  femble  que  la  luite  de  ce  verlèt  auroit  été 
plus  naturelle,  fi  làint  Paul  avoit  dit;  Si  Abra- 
nam  avoit  trouvé  quelque  avantage  félon  la  chair, 
il  auroit  eu  de  quoi  le  glorifier.  Mais  il  a mieux 
aimé  fe  favir  de  cette  exprefiioiï,  pour  expli-  • 
quer  tout-d’urv-coup  ce  qu’il  entendoit  par  cet 
avant^e  qu’ Abraham  n’a  pas  eu  félon  la  chair, 
qui  clf , comme  on  vient  de  le  dire , celui  de 
la  juftification. 

Mais  il  n’a  point  fie  quoi  fe  glorifier.  ‘ Or  il  eft 
certain  qu’il  ne  paroît  pas  dans  l’endroit  de  l’E- 
Tomt  l.  F cri\pre 
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. criturc  où  il  eft  parlé  de  là  juftification  , 

ait  eu  de  quoi  s’en  glorifier  en  lui-même;  puiC. 
qu'il  n’y  eil  pas  loué  pour  fes  œuvres  propres  ôc 
naturelles , mais  feulement  pour  là  foi , qui  eft 
un  ^ur  don  de  Dieu,  dont  toute  la  gloire  eft 
dûë  a là  bonté. 

Dnant  Dieu , qui  fait  qu’il  n'y  a rien  de  bon 
’’  Ec  de  louable  dans  nos  aeftions  que  ce  qui  vient 
de  là  grâce  ; quoiqu’à  l’ég^d  des  hommes  qui 
ne  jugent  que  du  dehors,  le  mérité  & la  gloire 
de  la  )uftice  8c  de  la  làinteté  de  ce  Patriaraie  le 
* DÛt  attribuer  à fes  propres  forces  8c  à la  gran* 

deur  de  fes  aftions.  • 

Centf.ïf.C,  Et  cependant  que  dit  l'Ecriture?  Abraham  * 

crut  ce  que  Dieu  lui  avait  dit  \ fa  foi  lui  fut 
imputée  àjuflice. 

^ue  dit  l'Ecriture}  Eft-ce  qu’elle  donne  quel- 
quelouange  à ce  Patriarche  pour  les  œuvres  pro- 
pres ? Nmlement.  Mais  elle  ne  dit  rien  à fon 
avantage , linon  (^Abraham  crut  à la  promejfe 
de  Dieu.  Lct.  Crut  a Dieu  ; c’eft- à-dire  , felM 
le  Icns  littéral  de  la  Genefe,  ajoûta  foi  à la  pro- 
» méfié  qu’il  lui  fit  de  lui  donner  un  fils  dont  la 
pofterité  feroit  li  grande  , qu’elle  égaleroit  en 
nombre  les  étoiles  du  ciel  : mais  léfon  le  fens 
myltique,  qui  eft  celui  auquel  l’Apôtre  entend 
fci  ce  palïàge  , c’eft-à-dire  : 11  ajouta  foi  à la 
A promefle  que  lui  fit  Dieu  de  faire  naîtiq  Jesus- 
Christ  de  là  race  , 8c  le  regarda  'dès-lors  par 
cette  même  foi  comme  Ion  libérateur,  8c  edui 
de  toute  fa  pofterité  fpiritucllc:  ce  qui  fuppofe 
• que  bien  loin*  de  préfiimar  de  fes  propres  méri- 
tés, il  reconnoilïbit  lincerement  ion  indignité 
propre,  8cle belbin qu’il  avoit  d’un  Rédempteur 
pour  être  juftifié , 8c  qu’il  mit  toute  là  confiance 
dans  les  mérités  8c  dans  la  grâce  de  ce  Rédem- 
pteur, qû’il  regafdoit  dans  la  perfonne  d’Ifaac 
qui  lui  etoit  promis,  comme  dans  la  figure  8c 

dans 

é~ 
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dans  rimage  que  Dieu  avoit  deftinée  pour  k rc- 
,préfenter. 

yiEtfnfoi  lui  fut  imputée  a jufiice.  Dieu  le  re- 
connut pour  jufte  à caufè  de  cette  foi , 8c  de 
cette  confiance  en  la  mace  de  J e s u s-C  h r i s t. 
Ce  n’eft  pas  qu’Abranam  n’eût  été  juftifié  long- 
temps avant  que  cette  prbmeflè  lui  eût  été  fai- 
te 5 puifqu’il  étoit  déjà  plein  de  juftice  lorfqu’il 
abandonna  fa  patrie  pour  s’en  aller  dans  la  terre 
promifè  ; Mais  l’Ecriture  dit  dans  ce  palîà^, 
Que  Éi  foi  lui  fut  imputée  à juftice , pour  mar- 
quer que  cette  juftice  lui  fut  augmentée  , 8e 
qu’il  en  devint  encore  plus  faint , & plus  agréa- 
ble à Dieu  qu’il  n’étoit  auparavant.  Ce  qui  prou- 
ve encore  plus  fortement  la  doétrine  de  la  jufti» 
fication  p^  la  foi , que  s’il  s’agilïôit  de  la  pre- 
mière juftification  de  ce  Patriarche.  Car.  s’il  ^ 
vrai  que  celui  même  qui  étoit  déjà  juftifié,  8c 
qui  étoit  pan'enu  à<vn  Ix  haut^  de^é  de  faintéw 
té , ne  pouvoit  faire  aucun  progrès’  dans  la  ..ju- 
ftice que  par  le  moyen  de  la  foi  j comment 
pourroit-on  croire  que  celui  qui  eft  dans  Pétat 
du  péché  pût  être  juftifié  par  fes  propres  œu- 
ves,  làns  la  foi  & fans  la  grâce  de  Dieu? 

‘ t.4.  Or  lu  recompenfe  qui  fe  donne  à quelqu’un 
pour  fes  œuvres,  ne  lui  efi  pxs  imputée  comme  une 
gruice,  muis  comme  une  dette. 

C’eft  comme  s’il  difoit  ; Or  s’il  étoit  vrai 
qu’ Abraham  eût  mérité  la  juftice  8c  la  fainteté 
par  fes  oeuvres  propres  8c  naturelles.:  il  eft  vi- 
fible  que  l’on  ne  pourroit  pas  dire  de  lui  avec 
vérité , que  la  juftice  lui  eût  été  imputée  à cau- 
fe  de  fa  foi  j ou,  ce  qui  eft  k même  chofè,’ 
à caufe  de  la  conffence  qu’il  eût  <m  la  grâce, 
comme  nous  venons  de  voir  que  l'Ecriture  l’en- 
feigne  ; puifque  cette  juftice  Sc  cette  fainteto 
d’Abraham  feroit  une  recompenfe  dûë  à fes  œu- 
vres: tout  de  même  qu’on  ne*  peut  imputer  à ' 
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grâce' la  recompenfe  qui  fe  donne  à un  ouvrir 
pour  fon  propre  trpail , parce  que  cette  récom- 
penfe  lui  eft  due,  8c  qu’on  ne  peut  pas  la  lui 
refufer  fans  blcflèr  la  juftice. 

* ^ui  fe  donne  à quelqu'un  pour  fes  œuvres  :o\i, 
pour  fon  propre  travail.  Autr.  à celui  qui  opéré  : 
c’efl:-à-dire , à celui  qui  fait  quelque  travail.  Car 
c’eft  une  comparaifon  tirée  de  ce  qui  fe  prati- 
que tous  les  jours  envers  les  artiiàns  8c  les  ouvriers. 

. Ne  lui  eft  pas  imputée,  par  celui  qui  le  paye 
âe  fon  travail , comme  sine  grâce  8c  comme  une 
libéralité  -,  mais  comme  une,  dette  qu'il  a droit 
d’exiger. 

^ y.  Et  au-eontraire  , lorfqu'un  homm  efans 
faire  des  œuvres  croit  en  celui  quijuftifie  le  pecheur , 
fa  foi  lui  eft  imputée  à juftice  félon  le  decret  de  la 
grâce  de  Dieu.- 

. . C^ft  comme  li  l’Apôtre  difoit . Il  ne  faut 
plus  douter  après  ce  que  je  viens  d’enfeigner 
touchant  la  juftification  d’ Abraham,  qui  ell:  le 
modelle  8c  l’exemple  de  celle  de  toqs  les  Fidè- 
les , que  comme  ce  fàint  Patriarche  a été  jufti- 
fié  par  la  foi',  8c  non  par  fes  propres  œuvres , 
ces  mêmes  Fidèles  ne  le  foient  aufli  de  la  mê- 
me maniéré. 

..  Lorfqu'un  homme  fans  faire  des  œuvres,  fans 
fo  prévaloir  de  fès  propres  mérités  , ou  fans 
s’appuyer  fur  fes  œuvres  propres  ; Croit  , met 
toute  fà  confiance*,  car  cette  croyance  n’eft  pas 
tant  la  foi  des  myfteres,  que  cette  confiance  par 
laquelle  l’homme  reconnoiflànt  là  propre  milè- 
re,  8c  fe  dépouillant  de  toute  eftirae  de  lui-mê- 
' me , s’abandonne  entre  les  mains  de  Dieu  com- 
me entre  les-  mains  de  celui  tjui  eft  feul  capable 
de  le  fecourir,  8c  en  qui  il  met  toute  l'elperan- 
ce  de  là  juftice  8c  de  Ion  làlut. 

. , En  celui  ‘qui  juftifie  le  pecheur  par  là  grâce, 
non  en  exculant  fon  péché , mais  en  lé  rendant 
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juftc,  d’injufte  8c  de  criminel  qu’il  étoit  aupa- 
ravant} non  par  l’imputation  feule  de  la  juftice 
de  J E s U s-C  H R I s T , mais  par  l’infulion  de 

• la  charité , par  laquelle  l’état  de  fon  ame  eft  vé- 
ritablement changé  aufli-bien  que  fes  aérions, 
de  forte  que  d’impure  qu’elle  étoit  avant  fà  jo- 
ftification,  elle  devient  pure,  fainte  8c  innocen- 
ce en  elle-même  , autant  que  la  condition  de 
cette  vie  mortelle,  qui  eft  encore  fujette  à beau- 
coup d’infirmités  8c  de  tj||tes  , le  peut  permet- 
tre. 

Sa  foi  lui  ejl  imputée  àjujlice  } il  eft  réputé 
Jufte  devant  Dieu  par  le  moyen  de  là  foi;  en 
forte  même  que  quoiqu’il  tàll’e  des  œuvres  pour 
être  pleinement  juilifié , puifqu’il  ne  le  peut  être 
fens  la  charité , qui  eft  la  première  des  bonnes 
oçuvres  , 8c  làns  laquelle  les  rneilleures  ne  font 
rien  devant  Dieu  , là  juftification  ne  laiflè  pas 
d’être  attribuée  à la  foi  } parce  que  fes  œuvres 
n’auroient  point  la  force  de  le  jullifier,  fi  elles 
ne  procedoient  de  ce  principe  ; 8c  que  fi  on  les 
en  lèproit  tant  Ibit  peu,  elles  degenereroient 
’ indubitablement  en  propres  mérités  , quelque 
' excellentes  qu’elles  fulïènt  en  elles-mêmes  , 8c 
ne  feroient  plus  des  effets  de  la  grâce,  mais  de 
la  nature  corrompue.  C’eft  en  ce  fens feulement 
que  l’Apôtre  attribue  la  juftification  de  l’hom- 

• me  à la  foi , 8c  qu’il  veut  que  la  foi  lui  Ibiéim- 
putée  à juftke  làns  les  œuvres}  -non  qu’elle  lùf- 
hfe  toute  lèule  làns  aucune  forte  de  bonnes  œu- 
vres pour  obtenir  la  juftification  , .ou  que  les 
bonnes  œuvres  n’en  foient  que  le  fiuit  8c  la 
marque  , comme  s’imaginent  les  hérétiques  } 
mais  parce  qu’aucune  œuvre  ne  peut  contribuer 
à la  lui  taire  obtenir  que  pr  la  foi , 8c  que  tou- 
tes celles  qui  font  faites  lans  ce  principe  fontin- 
capbles  de  produire  cet  effet.  Ce  qui  fait  voir 
clairejncnt , qu’il  n’oppofe  point  ici  la  foi  à tou- 
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tes  fortes  d’œuvres  ; mais  feulement  aux  pro- 
pres mérités,  & aux  œuvres  qui  ne  piocedent 
que  d’un  principe  purement  humain. 

Selon  le  decret  delà  grâce  de  Dieu  j Encore  que 
la  foi  foit  imputée  à juftice  à l’homme  , elle 
n’eft  pas  une  vertu  qui  lui  foit  propre  8c  natu- 
relle ; autrement  elle  feroit  incapable  par  elle- 
même  de  le  juftiher  ; mais  c’eft  h grâce,  qui, 
félon  le  decret  de  Dieu , opéré  en  lui  cet  eflet. 
Ce  qui  fait  encore  n^ux  voir  combien  la  jufti- 
fication  eft  gratuite  , 2c  combien  les  propres 
mérités  y ont  peu  de  part  j puifque  la  foi  même 
qui  eft  li  contraire  aux  propres  mérités , n’a  la 
force  de  produire  cet  effet  que  par  une  grâce 
toute  fpcciale. 

Selon  le  decret , e^c.  Ces  paroles  ne  fè  trou- 
vent que  dans  la  verlion  Latine  5 8c  il  eft  à croi- 
re même  qu’elles  ont  été  ajoutées  à ce  verfèt  par 
maniéré  d'explication. 

f.  6.  C‘eft  ainfi  que  David  dit  , qu'un  homme 
eft  heureux  à qui  Dieu  impute  la  jujiiee  /ans  les 
oeuvres. 

C‘efl  ain/î  que:  ou,  c'efi  en  ce  fens  que, 

Ce  que  le  prophète  David  dit  au  commencement 
du  Pféaume  31.  eft  tout-à-fait  conforme  à cette 
doélrinedelajuftification  par  la  foi,  ôc  très-pro- 
preà  en  confirmer  la  vérité. 

Wdvid.  L’Apôtre  exprime  le  nom  de  David 
dans  la  citation  de  ce  paflàge  , parce  qu’il  eft 
évident  que  ce  Prophète  eft  l’auteur  du  Pféaume 
d’où  il  eft’tiré  , puifque  l’inicription  même  porte 
expreflement  : Pfeaume  de  David.  Que  fi  cet 
A^ti'e  n’en  ufc  pas  de  même  dans  toutes  les 
autres  citations  de  paflàges  des  Pfeaumes  , c’eft 
parce  qu’il  y en  a plufieurs  qui  ne  font  pas  de  ce 
Prophète. 

Dit,  parlant  de  lui-même  après  fon  péché 
dans  le  temps  de  fa  pénitence,  8c  confeflànt  là 
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miièrc,  fon  injultice,  8c.  fon  indignité  propre  de-, 
vant  Dieu  j dit , non  dans  les  memes  termes , mais 
dans  le  fèns  , que  l’homme  efi  htmeux  , autant  • 

qu’on  le  peut  être  en  ce  monde  , la  Ibuveraine 
peatitude  étant  relèrvée  pour  le  ciel?  ■: 

A qui  Dieu  impute  U jufiiee  ÿ que  Dieu  recort- 
noît  pour  jufte.  D’où  il  ne  faut  pas  conclure  , . 
comme  i;ont  les  hérétiques  , que  l’homme. ainli 
juIHfié  ne  foit  jufte  que  par  Une  pure  imputation  , 
des  mérités  de  jEsusCHnisT}en  forte  qu’il 
foit  eneme  efifeàivement  injufte  en  lui-naême 
après  cette  imputation  , & qu’elle  ne  foit  que 
comme  un  voue  qui  couvre  fon  péché  : puifque  , - 
h l’homme  étoit  encore  alors  dans  l’état  du  j®- 
ché.  Dieu  qui  eft  la  fouveraine  jufticc,  8c  qui 
ne  fçauroit  regarder  les  chofes  , ni  en  juger  que 
comme  elles  iont  en  elles-mêmes  , ne  pourroit  ' 

s’empêcher  d’avoir  de  la  haine  ' 8c  de  l’averfion 
pour  lui. 

Sutu  les  œuvres  propres  8c  naturelles  . Car 
pour  les  œuvres  qui  procèdent  de  la  foi  8c  de4a  - 
grâce,  tdles  que  Ibnt  toutes  les  œuvres  de  pé- 
nitence 8c  de  ûtisfaâion,  il  ne  faut  nullement 
doute  qu’elles  ne  fbient  neceflàircs  aux  adultes 
pour  obtenir  la  parfaite  juftification. 

i.  7.  Heureux  ceux  à qui  léser  s iniquités  fint  ** 

pardormées,  ^ dont  Us  péchés  font  couverts. 

Heureux  : En  eÉfet , quel  plus  grand  bonheur 
que  d’être  rétabli  dans  ramitié  de  Dieu  par  le 
^don  de  fes  fautes , 8c  de  fe  voir  délivré  de  la  moi;t 
8c  des  peines  éternelles  où  elles  engagent  ceux 
qui  les  commettent. 

Ceux  d qui  Us  iniquités  font  pardonnees  , de  ‘ 
pure  grâce  Jk.  làns  en  avoir  mérité  le  pardon  par 
leurs  œuvres  propres.  L’Hcbreu  porte  ; Dont 
Us  iniquités  font  ôtées , en  forte  qu’il  n’en  demeu- 
re plus  rien  dans  l'ame  ; d’où  il  cft  aifé  de  con- 
clure, que  k rcmiflion  , dont  parle  Dawid  en 
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cet  endroit,  ne  peut  nullement  fubfîfter  avec  les 
péchés , & qu’ainfi  la  non-imputation  des  héré- 
tiques , qui  luppofe  que  la  couipe  demeure  après 
la  rcmilBon  du  peche  ; eft  une  pure  fiéHoii  dire- 
âement  oppofee  à Teiprit  de  l’Apôtre  8c  du 
Prophète.  _ r,... 

Zt  dont  Us  pechfs.font  couverts  5 ne  paroiflènt 
plus,  étant  parfaitement  ef&cés  5 de  même  qu'une 
plaie  eft  couverte  8c  ne  paroît  plus  fur  le  corps 
dès  qu’elle  eft  parfaitement  guerie.  Car  Dieu  ne 
couvre  pas  les  péchés  en  les  cachant,  en  les  dif- 
fimuknt,  ou  en  les  excufànt  feulement,  comme 
font  les  hommes  ; mais  il  les  couvre  en  les  effa- 
çant , 8c  en  rempliflànt  l’ame  du  pccheur  de  Ùl  grâ- 
ce, 8c  de  fon  efprit, 

3^.  8.  Heureux  celui  à qui  le  Seigneur  rfa,  point 
imputé  le  péché. 

, ‘ C’eft  une  répétition  du  verfet  precedent , i 
moins  que  le  mot  de  péché  ne  fe  prît  ici  pour  la 
peine  qui  lui  eft  dûë  j comme  fi  le  Prophète  di- 
foit  : Heureux  celui  à qui' Dieu  n’a  pas^  imputé 
la  peine  éternelle  que  méritent  fès  péchés , la  lui 
remettant  gratuitement  , fans  aucune  confidera- 
tion  de  fes  propres  oeuvres  ; car  à l’égard  des  peines 
temporelles  J il  eft  certain  que  Dieu  ne  nous  les 
remet  de  telle  maniéré,  qu’il  ne  nous  ordon- 
ne dé  ratisfeire  , autant  qu’il  eft  en  nous , à fà 
juftice  par  les  travaux  volontaires  de  la  péniten- 
ce; 8c  que  dans  cette 'vue  il  ne*  nous  envoyé 
quelquefois  de  ^andes  affligions  en  punition  de 
! nos  lâutes  paflees,  / 

♦ t.ç.  Or  ce  bonheur  n’efl  il  que  pour  les  circon^ 
eis  f N'eji-il  point  aujjt  pour  les  incirconcis  ï Nous 
venons  de  dire  que  lu  foi  d’ Abraham  lui  fut  im^ 
putée  à juflïce.  , ' 1 

• ’ L'Apôtre  prévient  \me  objeétion  que  les  Juifs 
lui  pouvoient  faire  contre  les  Gentils  fur  la  ma- 
tière de  la  jufti&cation , à peu-près  de  cette  ma- 
niéré: 
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iiiere  : Puifque  vous  nous  propolè'i  Abralym 
pour  modelle  de  la  juftificatioa , ne  peut-on  pas 
conclure  que  comme  il  ëtoit  circoncis , il  le  faut 
être  aufll-bien  que  lui  pour  être  juftifié}  & 
qu’ainlî  les  Gentils  qui  ne  portent  point  cette 
marque  ne  font  pas  en  état  de  joüir  de  cet  avan- 
tage, mais  qu’ik  en  feront  exclus,  tandis  qw'ils 
a’obfèrveront  pas,  comme  nous  , le  précepte 
de  la  Circonciiion  ? 

Ce  bonheur  d’être  judifié  par  la  foi , con^me 
le  fut  Abraham,  6c  tel  que  David  vient  de  le 
décrire , eji-il  feulement  pour  les  circoncis  ? Pour 
les  Juifs  , 8c  pour  ceux  qui  font  circoncis, 
comme  ce  peuple.  Et  n'ef  il  pus  aujji  pour  les 
incirconcis  qui  ne  veulent  point  s’alTujettir  à b 
Circoncifion  ? Car  c’efl;  de  ceux-là  feulement 
dont  il  efl:  quelHon , 6c  non  pas  de  tous  les  Gen- 
tils , puifqu’il  y en  avoit  plulieurs  qui  étoient 
circoïKÎs , comme  on  l’a  déjà  remarqué. 

Car  nous  venons  de  dire:  Ce  qui  pourroit  don- 
ner lieu  à croire  qu'ils  en  fout  exclus,  c’cft, 
comme  nous  venons  de  dire , que  la  foi  fut  im- 
putée à jujîice  à Abraham , qui  étoit , comme 
on  n’en  peut  pas  douter , du  nombre  des  cir- 
concis, puifquul  fut  le  premier  qui  porta  cette  ;[ 

marque , 6c  qui  en  introduifit  l’ulage  par  mi  fes 
dcfcendans.  De  forte  qu’ayant  été  établi  de  Dieu 
pour  le  modelle  de  tous  les  juftifiés , il  fcmble 
qu’ils  doivent  tous  avoir,  comme  lui,  la  mar- 
que de  la  Circoncifion,  6c  que  la  foi  ne  puilTc 
être  imputée  à juftice  à aucun  de  ceux  qui  re- 
fufcnt  de  la  porter. 

ÿ.  10.  Mais  quand  lui  a-t  elle  été  imputée^. 

Efi-ce  après  qu'il  a été  circoncis , ou  lorfqtfil  étoit 
vuirconc'tf?  Ce  n'a  point  été  apres  qu'il  eut  repu 
la  Circoncifion , mais  avant  c^u^il  l'eut  repue. 

Mais  quand  lui  a-t-elle  éteimputée?  (§f>c.  C’efl 
comme  5’il  difoit  : Pour  refoudre  cette  diffi- 
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culte , il  n’y  n qu’à  faroir  en  quel  temps  la  foi 
d' Abraham  lui  a été  imputée  à ju{ti,ce,  fî  ç’a 
été  devant,  ou  û ç’a  été  apres  qu’il  fut  “circon- 
cis? Car  s’il  fc  trouve  qu’il  n’ait  été  jiiftifié 
qu’après  avoir  été  circoncis,  il  y aura  lieu  de 
croire  qu’on  ne  peut  être  juftifié  fans  porter, 
comme  lui , la  marque  de  la  Cirebneifion  : mais 
s’il  paro'it  au  contraire  qu’il  ait  été  juftifié  avant 
que  d’avoir  été  circoncis  , il  n’y  aura  plus  au- 
cun fujet  de  douter  que  cette  ceremonie  ne  foit 
inutile  à tous  les  Fidèles  pour  obtenir  la  juftifi- 
cation  , 8c  que  les  incirconcis  ne  puiftent  être 
juftifiés  par  la  foi  aulli-bien  que  les  circoncis. 

Ce  fi’a  point  été  après  qu’il  a repu  la  Circoncî- 
fion  , mais,  ^c.  Et  par  confequent  il  n’eft  nul- 
lement ncccflàire  d’être  circoncis  , pour  jouir 
de  l’avantage  de  la  juftification  par  la  foi,  qui 
eft  ce  que  l’Apôtre  laiflê  tacitement  à conclure. 
Mais  long-temps  qu’ill’eut  reçue , avant 

la  naiflànce  même  d’Iimaël,  qui  avoit  déjà  trei- 
ze ans  lorfqu’Abraham  fe  circoncit  8c  qu’il  cir- 
concit Ifmaél. 

Et  ainfi  il  reçut  la  marque  de  laCircon- 
cifion,  comme  le  feenu  delajufiiee  qu’il  avait  eue 
far  la  foi,  lorfqu’il  était  encore incirconcis , pour 
être  le  pere  de  tous  ceux  qui  croient  n'étant 
point  circoncis , afin  epue  leur  foi  leur  foit  aujji im- 
putée à j U fiiee  i 

Et  il  reçut  lui-même  par  l’ordre  de  Dieu  qui 
lui  commanda  de  fe  circoncire,  la  marque  delà 
Circoncifton  du  corps , qui  ©toit  en  lui  un  ligne 
de  la  Circoncifion  du  cœur,  c’eft-à-dire,  de  la 
reminion  des  péchés  8c  du  retranchement  des 
vices. 

Comme  le  fceau  , c’eft-à-dire,  comme  une 
confirmation  authentique  8c  folemnelle  delà  part 
de  Dieu,  de  la  jufiiee  qu’il  avait  eu'é , du  don 
^uç  Dieu  lui  avoit  fait  de  la  vraie  juftice  ; de 
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mêoTie  que  les  Princes  qui  ont  &it  quelque  gra-> 
ce  à leurs  fujets,  leur  en  confirment  5c  leur  en 
alïurent  la  donation  par  le  fceau  de  leurs  armes  : 

Par  lu  fn  e»  J e s u saC  h r is  t , qui étoit l’objet 
continuel  de  la  foi  de  ce  Patriarche , 8c  de  celle 
de  tous  les  Saints  de  l’ancien  Tcftament , qui  le 
K^aidoient  dès-lors  en  eforit  comme  leur  mé- 
diateur , 8c  comme  l’unique  iburce  de  leur  ju- 
ftice  8c  de  leur  làlut  j quoiqu’il  ne  fe  ffit  pas 
encore  pleinement  manif^e , 8c  qu’il  n’eut  pas 
encore  aèiacllement  opéré  en  leur  faveur  le  my- 
ftere  de  la  rédemption. 

Lors  qu'il  était  encore  incir'-o  '.cts.  L’Apôtre  a 
égard  au  paflàge  de  la  Genefe  , où  il  efr  ditd’A- 
bi^am  j avant  qu’il  fe  fût  ch  concis , ^ue  fa  Oenef,  if, 
foi  lui  fut  imputée  à jujlice. 

Pour  être  le  pere , ^c.  Dieu  ayant  voulu  fai- 
re voir  à tout  le  monde , que  puiTqU'’il  avoit  ju-‘ 
ftifié  ce  Patriarche  pendant  qu’il-étoit  iacircon- 
cis,  8c  qu’il  lui  avoit  accordé  enhiite  la  confirr 
mation  de  cette  même  juftice  par  le  iEceau  de  la 
Circonciiion } on  ne  devoir  point  douter  que  les 
incirconcis  8c  les  circoncis  ne  puflent  egalement 
être  juflifiés  , 8c  qu’ils  ne  fufient  les  uns  aufli- 
. bien  que  les  autres,  les  vrais  enfans  8c  les  vrais 
heritiers  de  fà  jultice,  pourvu  qu’ils  fe  rendif- 
fent  les  imitateurs  de  fa  foi. 

Le  psre  myftique  , le  modelle  8c  le  patron  </e 
. tous  ceux  qui  croient  en  Dieu  8c  en  Jesus- 
Chrsit  fon  Fils,  à l’imitation  de  ce  Patriar- 
che, n'étant  point  circoncis  : ou , étant  incir con- 
fit , comme  le  font  tous  les  Gentils , à l’excep- 
tion de  quelques  nations  orientales  qui  defeen- 
dent  d’ Abraham  félon  la  chair  ; comme  les  Ma- 
dianites  , les  Ifmaclites  , les  Iduméens  , Stc, 

•quoiqu'à  proprerment  parler  , ces  nations  ne 
foient  point  comprifès  par  l’Apôtre  fous  le  mot 
de  circoncis } parce  que  leur  Cuconcilion  n’étoit 
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j>as  un  fceau  de  l’alliance  de  Dieu , comme  l’c- 
, toit  celle  des  Juifs. 

^Afin  que  leur  foi,  la. foi  qu’ils  ont  aux  irim-  . 
tes  de  J ES  U s-C  h r i s t ,*/e«r  fait  aujjt  imputée 
de  Dieu  à jujiice,  comme  elle  l’a  été. à Abra- 
ham J étant  bien  jufte  qu’en  imitant  là  foi , ils 
reçoivent  aufli  la  même  récompenfc  que  & :foÂ 
hû  a méritée.'.  * 

. f.ix.’Et  le  pere  des  circoncis,  qui  non  feule- 
ment  ont  repu  ta  Circoncision ,,  mais  qui fuiven* les  • 
traces  de  la  foi  qu'eut  notre  pere  Abraham , lorf 
qu’il  étoit  encore  incirconcis, 

Et  le  tere , félon  l’elprit , des  circoncis , lavoir 
des  Juifs  fidèles,  qui  ne  font  pas  feulement  circoo- 
fis  de  la  Circoncifion  extérieure,  comme  font 
tous  les  Juifs*  infidèles. dont ’Atealbam  n’eft  le 
pere  que  félon  la  chair,  ainfi  qu’il  l’eft  des  au- 
ws,  peuples  qui  portent  la  marque  de  la  Cir- 
■ cbneifion  extérieure  , ‘ qui  leur  >eft  ' commune 
avec  des  Juifs  infidèles.  * • 

Mais  qui  fuivent  les  traces,  l’exemple  de  la  foi 
qu’eut  Abraham  , croyant  comme  inienjE- 
«us  Christ,  8c  recevant  à fon  exemple  par 
le  moyen  de  la  foi, via  parfaite  juftice , qui  eft 
la  vraie'  Circoncifion  du  cœur,  dont  la  Circon- 
Cifion  extérieure  n’eft,  comme  on  vient  de  le’ 
dire,  qu’une  fimple  figure.  Notre  pere,  le  pere. 
cbifimun  des  Fidàes  tant  Juifs  que  Gentils,  . 

J Eorfquil  était  encore  incirconcis.  Car.quoiqüe 
la  foi^d’ Abraham  ne  parût  pas  naoins  awes  qu’ü 
fut  circoncis  , qu’avant  fa  Circoncifion , 8c 
qu’elle  ne  fût  pas  moins  imitable  en  un  temps . 
qu’en  l’autre,  l’Apôtre  s’attache  princiialement 
à celle  qui  prêche  la  Circoncifion , pour  per- 
fuader  aux  Juifs  de  plus  en  plus , que  la  juftice  ‘ 
des  Fidèles,  non  plus  que  celle  d’ Abraham,  ne 
vient  point  de  la  Circoncifion , 8c  qu’elle  n’a 
point  d’autre  jaincipe  , ni  d’autre  fondement 
que  la  foi  en  J e s u S'C uriit, 

..y' 
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^3^.I3.  Aujjtn'tft~ce  point  par  la  loi  que  la  pro. 
meffe  a été  faite,  à Aèraham,  ou  à fa  pofierité , 
d'avoir  tout  le  monde  pour  héritage -y  mais  parla 
jujlice  de  la  foi.  . , 

Auffi  n'efi-ce  point  par  la  loi,  non  j>Ius  que 
par  la  CkcoïKlnon } ce  ne  fut  point  a condi- 
tion d’obf^er  la  loi , ou  en  conûderation  de 
l’obfervation  de  la  loi,  nî  d’aucun  mérité  pro- 
pre acquis  par  cette  obfèrvation.  Far  la  loi  de 
Moïfe  i puÜqu’elle  n’étoit  |»s  eiuxne  dans  le 
temps  de  la  promeflè. . ^ 

Mais  par  la  ju/lice  dé  la  foi -,  mais  enconiide- 
radon  de  la  juftice  acquife  par  le  moyen  de  la 
foi,  & par  pure  grâce,  fans  aucun  mérité  pro- 
pre. Car  (don  l’Apôtre , la  juftice  de  la  foi  ne 
reconnoît  point  d’autres  mcrkes  que  ceux  de  la 
grâce , ni  d’autres  œuvres  que  celles  que  la  grâ- 
ce opéré  dans  les  Fidèles. 

^ue  la  promeffe  a été  faite  à Airaham  de  la 
part  de  Dieu , non  plus  qu’«  fa  fofterité  fpiri- 
tuelle,  'figurée  par. les.  Juifs  qui  etoicntià  po- 
fterité  charnelle,  8c  à qui  les  pràmeftèsdesbseUs 
charnels , qui  étoient  la  figure  des  fpiritdels, 
étoient  fmtcs. 

D'avoir  le  monde  pour  héritage  -,  depoftèderun 
jour  b félicité  étemelle,  dont  la  poflèflion  du 
monde , qui  cft  une  efpece  de  félicité  temporel- 
le, eft  une  figure.  Car  l’Apôtre  ne  s’arrête  pas 
id  au  fens  littéral  de  cette  promeftê  , qui  n’a 
été  accomplie  que  fort  imparfaitement  j les 
Juifs  qui  etoient  la  pofterité  charnelle  d’Abra- 
bam.,  n’ayant  jamais  poftêdé  tout  le  mondes, 
îc  Dieu  ne  leur  ayant  promis , félon  le,  lèns  de 
la  lettre,  qu’une  très-petite  étendue  de  pays. 

• #.14.  ^ue  fi  ceux  qui  appartiennent  à la  loi 
font  les  heritiers , la  foi  devient  inutile , la 
prooieffe  de  Dieu  fans  ^et. 

Ç^e  fi  les  purs  Juifs  feâateurs  de  la  loi , qui 
F 7 ‘ ~ mettent 
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mettent  toute  leur  confiance  dans  leur  propre 
juftice  & dans  les  œuvres  fâites'par  k fwile  lu- 
mière de  la  loi , étoiem  hs  héritiers  de  la  félicité 
étemelle  promiiè  à Abraham  Sc-  à ià  poâei'ké 
{piritueUci 

■ Lm  foi  qui  exclut  les  mérités  propres  de  l’hom- 
me, 8c  qui  u’en  reoonnoît  point  d’autres  que 
ceux  qui  -viennent  de  k grâce , -devient  imaùe , 
n’auroit  fervi  de  rien  à Abraham , _8c  ièrok  un 
moyen  tout-i-Éut  inutile  à fès  enfens  pour  ob- 
tenir cet  héritage , n’étant  pas  poflible  que  fi  les 
œuvres  de  k foi  8c  les  propres  mérités  font  le 
moyen  établi  de  Dieu  povn  obtenir  k vie  éter- 
nelle , k foi  ^i  les  exclut  foit  un  moyen  véri- 
table pour  y parvenir.  Ce  qui  ne  fo  peut  dire- 
' néanmoins  -fins  impiété  8c  fins  contredire  l’E-  ‘ 
critureSc  tous  les  principes  de  la  Religi^  Chré- 
tienne , comme  nous  l’avons  fait  voir. 

’ Et  par  confequent  la  fromejfe  de  Dieu  fiite  à 
Abraham  8c  àfipofterité,  Jeroii  fans  effet-,  puiC-' 
qu’il  ne  la  lui  fit  qu’en  confidaration  de  fi  foi  ,* 

( éc  milement  en  confideratidn  de  fos  œuvres  pro- 

pres , ou  de  ceües  de  k loi,  qui  n’avoit  pas  en- 
core été  donnée,  8c  qui  ne  le  fut  que  fort  long- 
. tems  après , comme  on  vient  de  le  remarqua-, 
ly.  Car  là  loi  produit  l»  caler e ée  le  ehJtti^ 
menti  psifque  lorfspH'Ü  n'ÿ  afmt  de  loi,  il  n'y  ^ 
point  de  violement  de  la  loi. 

Car  la  loi , C’eft  une  autre  preuve  du 

verfet  13.  comme  s'il  difoit:  Tant  s’en  faut  que 
la  loi  de  Moïfe  puiflè  procurer  à l’homme  l’he- 
• rîlagc  de  k vie  étandle  ; qu’au-contrairc  elle 
n’ert  capable  fins  k grâce  8c  fins  la  foi,  que 
d’atrira  fur  lui  k colere  de  Dieu , 8c  de  le  ren- 
w dre  digne  d’un  plus  grand  fiipplice  qu’il  n’étoit 
^ avant  la  loi , par  k connoifiânee  qu’elle  lui  don- 
ne de  fes  obligations,  fins  lui  donna  la  force  ' 
4c  s'en  acquitta* 

" frednii 
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produit  l»  colere , elle  eft  caofe  par  occaiîon 
<jue  Dieu  punit  avec  plus  de  feverité  les  péchés 
des  hommes,  que  s'il  n’y  avoir  point  de  loi; 
ptifque  lorfiju’il  n’y  a point  de  loi  ) de  loi  polirive 
ue  la  part  de  Dieu  pour  preTcrire  clairement  aux 
hommes  ce  qu’ils  doivent  feirc,  & ce  qu’ils  font 
obligés  d’éviter  J (car  il  ne  s’agit  pas  ici  de  la 
loi  naturelle , ni  des  loix  purement  humaines.  ) 
Il  rfy  et  point il  n’y  auroit  point  afe  , 

ni  de  mépris  formcl&volontaire</e//*/oi,  ipuiC- 

Su’clle  ieroit  entièrement  inconnue,  8c  parcon- 
;quent  point  de  peine  particulière  pour  en  pu- 
nir le  violemcrrt  j Dieu  ne  pouvant  alors  punir 
les  hommes  que  comme  pécheurs  , mais  non 
comme  prévaricateurs  8c  violateurs  de  Ja  loi; 
au-lieu  qu’après  là  publication  il  ne  punit  plus 
leurs  fautes  comme  de  lîmples  péchés,  ni  ièu- 
lement  comme  des  aârions  contraires  à la  railbn 
naturelle;  mais  comme  des  crimes  commis  de 
propos  délibéré  contre  ce  qu’il  a p>olitivement 
8c  expreffément  ordonné. 

f.i6  Aïnfi  défi  par  la  foi  que  nous  fommes 
hcririers  ; afin  que  nous  le  [oyons  par  grâce . ^ 
que  la  promejfe  faite  à Abraham  demeure  ferme 
pour  tous  les  enfans  d’ Abraham \ non- feulement 
pour  ceux  qui  ont  reçu  la  Lot,  mais  encore  pour 
ceux  qui  fuivent  la  foi  d’ Abraham,  qui  efilepere 
de  nous  tL. 

Ainfi  c'efi  par  la  foi  que  nous  Ibmmes  heri- 
tiers; comme  s’il  diloit;  Puifou’on  ne  peut  de- 
venir heritier  de  la  vie  éternelle  par  les  œuvres 
de  la  loi,  comme  je  viens  de  le  montrer  dans 
les  verfets  précedens  ; il  faut  donc  necClTaire- 
ment  conclure , que  c’eft  par  la  foi  que  nous  le 
fomines , 8c  par  la  ferme  confiance  aux  promef- 
fts  que  Dieu  nous  a faites  en  vue  des  mérités  de 
fon  Fils,  làns  avoir  égard  à nos  œuvres  pro- 
pres & naturelles, 

Afin 
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r.  Afin  que  nous  le  foyons  par  grâce  j Et  Dieu  l’a 
vouJu  ainfi , afin  que  nous  lui  en  ayons  toute 
l’obligation  comme  d’une  pure  grâce:  ce  qui  ne 
fcroit  pas , fi  nous  méritions  la  félicité  éternelle 

rr  les  œuvres  de  la  loi  ; puilqu’ alors  il  feroit  de 
juftice  de  nous  accorder  cette  récompenfe , & 
qu’il  ne  pourroit  la  refufer  à nos  mérités  làns 
tomber  dans  l’injuftice.  D’ou.il  s’enfuivroit  que 
là  gloire  de  nôtre  fàlut  fcroit  plutôt  en  nous 
qu’en  Dieu  même  qui  en  eft  l'auteur. 

Et  que  la  promejfe  faite  k Abraham  demeure 
ferme  8c  immuable  dans  fon  execution , étant 
fondée  fur  la  fermeté  de  la  grâce  de  Dieu  8c 
fur  fon  bon  plaifir  qui  eft  invariable:  au-lieu 
qiue  fi  la  béatitude  éternelle  ne  s’obtenoit  que 
par  les  œuvres  de  la  loi  8c  par  les  mérités  pro- 
pres, il  n’y  auroit  plus  d’aflurance  dans'^  l’exe- 
cution de  U promeflfe  j puifqu’il  dépendroit  uni- 

Suement  de  l’homme  de  la  rendre  inefficace 
)rfqu’il  lui  plairoit  de  ne  point  obferver  la  loi , 
ou  qu’il  ne  s’y  trouveroit  pas  difpole. 

Four  tous  les  enfans  d Abraham  y tant  Juifs 
que  Gentils  J au-lieu  que  fi  la  loi  Molàique  étoit 
un  moyen  neceflâire  pour  le  làlut,  les  Gentils 
qui  n'ont  point  reçu  la  loi,  8c  pour  qui  la  loi 
n’a  point  été  feite,  en  feroient  exclus,  8c  la 
promefle  Élite  à Abraham  feroit  vaine  8c  iàns* 
effet  à leur  égard  , quoiqu’ils  n’y  ibient  pas, 
moins  compris  que  les  Juifs. 

Non  feulement  pour  ceux  qui  ont  reçu  la  loi , qui 
font  les  Juifs,  8c  qui  ont  auffi  reçu  les  premiers 
la  promefle  du  fàlut;  mais  encore  pour  ceux  qui 
fuivant  la  foi  d Abraham  -,  pour  les  Gentils  , qui 
n’étant  pas  fous  la  loi  de  Moïfe , ne  laiflènt  pas. 
d’imiter  la  foi  de  ce  Patriarche , mettant , com-*  • 
me  lui  , toute  leur  confiance  çn  la  grâce  de 
Dieu,  8c  aux  mérités  de  fon  Fils. 

D' Abraham  qui  eji  le  pere  de  nous  tous:  d’où 
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il  s’cofîiit  que  nous  fommes  tous  compris  dans 
la  promeflê  qui  lui  a été  feite  pour  9 poftèrité , 
&quc  les  Juifs  n’y  ont  pas  plus  de  droit  que  les 
Gentils. 

Ÿ.  17.  {Selon  qu'il  eft  écrit:  Je  vous  ai  établi 
U ptre  de  plufieurs  nations  ) 8ç  qui  l’eft  devant 
Dieu . auquel  il  a cru  comme  k celui  qui  ranime 
les  morts  ^ qui  appelle  ce  qui  n'efi  point  comme 
ce  qui  eft. 

Selon  qu'il  eft  écrit , e^e.  Ce  paflàge  pris  au 
fens  littéral  , s’entend  de  toute  la  pofterite  char- 
nelle d’ Abraham , fans  en  excepter  ni  les  Idu- 
méens  , qui  félon  la  chair  étoient  fortis  de  lui 
par  Ifaac}  ni  les  Ifmaëlites  qui  en  deicendoient 
par  Agari  ni  les  Madianites  8c  un  grand  nom- 
tjrc  d’autres  peuples  répandus  dans  l’Arabie  8c 
dans  une  grande  partie  de  ’ 


a pénétré  plus  avant  dans  le  fens  de  ce  paifage , 
l’explique  myftiquement  des  hommes  de  tout^ 
les  nations  du  monde  , qui  dévoient  être  dans 
la  fuite  des  ficelés  les  enfàns  fpirituels  d’ Abraham 
par  l’imitation  de  là  foi. 

Je  vous  ai  établi  pere , pour  être  le  modclle  8c 
l’exemple  fur  lequel  fe  formeront  un  jour  les  na- 
tions; car  l’exemple , auffi-bicn  que  l’inftruéiion 
8c  l’éducation  , eu  une  efpece  de  paternité  ipiri- 
tuelle  : d'un  grand  nombre  de  nations , de  toutes , 
ou,  de  la  multitude  des  nations. 

Et q%i l’eft  cffeéHvement,  devant  Dieu,  d’une 
maniéré  toute  divine  8c  félon  l’eiprit  , fort  dif- 
ferente de  celle  par  laquelle  il  eft  pere  de  la  lu- 
tion  Juive  félon  la  chair  ; cette  paternité  toute 
feule  n’étant  d’aucun  prix  devant  Dieu  làns  la 
fpirituelle. 

Auquel  il  a cru.  Ces  mots  font  ajoûtés  pour 
expliquer  plus  précifément  en  quoiconfifte  qette 
qualité  de  ptre  des  nations , que  l’Ecriture  donne 
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à Abraham , comme  s’il  difbit  qu’elle  conhfte  dans 
l’exemple  <]u’il  a donné  à tout  le  monde  de  la 
fermeté  de  là  foi. 

Comme  à celui  qnîranimeles  morts.  Saint  Paul 
a particulièrement  égard  en  cet  endroit  à cette 
foi  héroïque  qu’ Abraham  fit  paroître  lorfquc 
Dieu  lui  promit  un  fils  dans  fon  extrême  vieil- 
Mfc , 8c  un  temps  où  il  était  déjà  comme 
mort  pour  la  génération  , comme  il  va  l’expli- 
quer dans  le  verfet  19.  Or  quoique  la  foi  de  ce 
iaint  Patriarche  paroillé  avec  autant  d’éclat  dans 
beaucoup  d’autres  de  fes  aétions  que  dans  cel- 
les-ci , l’Apôtre  ne  laiflè  pas  de  s’arrêter  à cet 
exemple  préférablement  aux  autres  j parce  qu’il 
convient  mieux  à la  matière  dont  il  s’agit  en  cet 
endroit,  où  il  eft  parlé  de  la  paternité  Ipirituellc 
de  ce  Patriarche  8c  de  la  maniéré  dont  il  s’eft  ren- 
du le  pere  de  toutes  les  nations. 

^ui  ranime  les  morts  j qui  eft  tout-puiflànt 
TOUT  rendre  la  première  vigueur  à ceux  qui 
Font  perdue , 8c  qui  font  déjà  comme  morts  à 
l’égard  de  la  génération.  Et  c’eft  pourquoi  on 
n’a  point  traduit  ; Qui  rend  la  vie  aux  morts  j 
parce  qu’il  ne  s’agit  ici  que  de  la  vertu  d’engendrer 
rendue  à Abrah^  dans  fon  extrême  vieiUeflb', 

. 8c  non  pas  proprement  de  la  refurreéHon  , à 
moins  que  l'Apôtre  ne  raifonne  ici  du  plus  au 
moins,  en  ce  fens;  ^ui  rend  la  lie  aux  morts , 
8c  qui  à plus  forte  raifbn  eft  tout-puiflànt  pour 
rendre  la  première  vigueur  à ceux  qui  l’ont  per- 
due, 8c  qui  font  déjà  comme  morts  pour  ce  qui 
regarde  cette  aéiion. 

Et  qui  appelle  ce  qui  n'eft  point  comme  ce  qui 
ejl  i éc  qui  par  ià  icule  parole  donne  l’être  à ce 
qui  n’eft  point.  Ceci  fc  rapporte  tacitement  à la 
fécondité  qui  fut  donnée  à Sara  comme  par  une 
efpçce  de  création  , cette  fainte  n’ayant  pas  feu- 
lement pafle  le  temps  d’avoir  des  enfans  , lorf- 
quc 
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que  Dieu  lui  fit  cette  grâce}  mais  ^tant  Ail- 
leurs naturellement  fteiile  8c  hors  d’état  de  con- 
cevoir. 

t.iS.  Aftfft ffftré  coture  toute  effertmctt 
H A crû  e^u*Ü  deviendrok  It  pere  de  pmjteurs  -ma* 
tioss  , fekn  qu'il  lui  uvH  été  prédit  : Vitre  p9' 
jlerité  fera  pfns  mmètre,. 

Aujfurjant , ^c.  L’Apôtre  explique  plus  pfé- 
cifément«ce  qu’il  n’avoit  marqué  qu’en  general 
& confuieraent  dansleverfet  précèdent  touchant 
la  foi  xi’ Abraham. . 

Contre  toute  efperance , contre  toutes  les  appa- 
rences naturelles,  ilaerû  qu'il  deviendrok  U pere 
d’ifaac,  encore  qu’il  parût  dé  l’irapolhbilité^ns 
J'accompliflèment  de  cette  promefle,  vû  fon  ex- 
trême vieilleflè  8c  la  fterilité  de  4afemme}0equi 
ne  peut  être  que  l’efifet  d’une  foi  toute  extraor- 
dinaire. 

^''il  deviendreit  par  cette  foi  incomparable, 
U pere  honorawe  } ou  le  pere  mjrftique  8c  fpiri- 
tuo , c'eft-à-dire , Pexempk  de  piujîeters  nations , 
de  toutes  les  nations  indifféremment. 

Selon  qu'il  lui  avait  été  prédit  pax  la  bouche  de 
Dieu  même: 

Vôtre  pefierité  fera  fans  nombre , 8c  comme  ks 
étoiles  du  cîd , tant  à caufe  de  fa  multitude  in- 
nombrable , qu’à  caufe  de  la  lumière  8c  de  l’édat 
de  fes  faintes  aôions  : les  Fidèles  étant  dans 
■i’Eglife  à l’égard  de  toutes  les  nations  de  la  terre, 
ce  que  les  étoiles  font  dans  le  ciel  à l’égard  de 
tout  k monde.  On  ajoute  ces  termes  ; Comme 
its  éto'iles  du  jriel , parce  qu’ils  font  lbus-«ntcn- 
dus , 8c  qu’ils  fe  trouvent  exprimés  mot  à mot 
dans  le  paflàge  de  la  Genefe  que  l’Ap5tre  veut 
marquer  en  cet  endroit,  mais  qu’il  ne  ram>orte 
qu’en  partie  , parce  qu’il  éoit  à des  peribanes  ’ 
mit  inlhuites  fur  toute  l’Ecriture  de  l’ancien  Tef- 
tament,  ôc  particuUereroent  furlçslWTesdelaloi. 

Sr.  19. 
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3^.  19.  Il  ne  s'affaiblit  point  dans  fa  foi,  nm 

toajidera  point  qu'étant  âgé  de  cent  ans , fan  corps 
étoit  déjà  comme  mort,  ^ que  la  vertu  decoA- 
cevoir  étoit  eteinte  dans  celui  de  Sara. 

Il  ne  s'affaiblit  point  dans  fa  foi , il  ne  chance- 
la point  ; mais  au-contraire  il  fut  très-ferme  , 
& ne  douta  nullement  de  l’effet  de  la  promeflè 
.de  Dieu:  il  ne  conjidera  point , Une  s’arrêta  point 
à confiderer  par  efprit  de  doute  8c  de»  défiance  , 
qu  étant  âgé  de  près  de  cent  ans  : car  il  en  avoit 
quatre-vingt  dix-neuf , lorfque  Dieu  lui  promit 
qu'il  auroit  un  fils  de  Saia  l'année  fuivantci  f>n 
corps  étoit  déjà  comme  mort  pour  la  génération  à 
l’égard  de  Sara , qui  étoit  trop  âgée  jpour  qu'un 
homme  de  cent  ans  pût  en  avoir  des  enfans  , 
quand  même  elle  n’auroit  pas  été  ftcrile.  * Ce 
qu’il  cft  neceflâire  de  remarquer  ici  5 parce  qu’il 
lemblc  que  du  temps  d’ Abraham  ce  ne  fût  pas 
une  chofe  fort  furprenante  ni  extraordinaire  , 
qu'un  homme  de  cet  âge  à qui  il  rcftoit  encore 
loixante  8c  quinze  ans  de  vie  , pût  engendrer 
d’une  femme  qui  n’auroit  point  cncdre  pafle  le 
temps  d’avoir  des  enfiins. 

'Et  que  la  vertu  de  concevoir  étoit  déjà  éteinte 
dans  celui  de  Sara  : à caufe  de  là  vieilleflè  > qui 
, étoit  à proportion  beaucoup  plus  giîmde  que  cel- 
le d’ Abraham  , , étant  âgee  de  quatre-vingt-dix 


ansj  ce  qui  fuffifoit  pour  ôter  toute  eiperance 


à ce  Patriarche  d’en  avoir  jamais  aucune  pofte- 


nte. 


f.  io.  Il  nhefta  point , ^ il  neuf  pas  lamem-^ 
dre  défiance  de  la  promeffe  de  Dieu-,  mais  ilfefor^ 
tifia  parla  foi,  rendant gbire  â Dieu.  - ' 

Il  n'hefita  point  : Car  encore  qu’Abralum  , 
(èlon  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  la  Genefé , dit 
en  lui- même  après  que  cette  promefîè  lui  eut 
été  faite  : Stroit-il  bien  pofpble  qu'il  naquît  un 
fils  à un  homme  de  cent  ans  î Et  Sara  âgée  de  qua~ 
' *■  trt~ 
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tre-vh^-dix  ans  enfamer«Jt-elle  iien  encore  ? Ce* 
parolcs^éanmoins  n'étoient  pas  , comme  on 
pourroit  fe  l’inuginer  , un  eiïèt  de  défiance, 
puifqu’il  n'en  fut  point  blâmé  j mais  plutôt  un 
témoignage  de  fà  joie  8c  de  fbn  étonnement. 

Et  H n'eut  pas  la  moindre  défiance  de  la  promeffe 
de  Dieu , quoiqu’il  y parût  de  l’impoflibilité  fé- 
lon la  raifon  naturelle  : Let.  il  ne  fut  point  e» 
doute  touchant i ou,  contre  la  promejfe  de  Dieu  : 
mais  il  fe  fortifia  moyennant  & grâce,  contre  la 
tentation  d’incrédulité , par  la  pi , qu’il  eut  en 
fes  promeÛès , rendant  gloire  à Dieu  j ayant  des 
peniées  8c  des  fentimens  dignes  de  fà  grandeur; 

8c  avouant  humblement  que  fà  j^iflance  furpaf- 
fe  infiniment  la  portée  de  l’efpnt  humain  8c  de 
h railbn  naturelle. 

i.ii.  Pleinement  perfuadé  qu'il  efi  tout-puif- 
fant^pour  fajre  tout  ce  qu'il  a promis. 

C’eft.^ire,  qu’il  ne  fait  jamais  de  prpmef- 
fes  .qu’il  n’ait  le  pouvoir  de  les  accomplir , quel- 
que difficile  qu’en  paroifTe  l’execution  j puiîque 
rien  ne  lui  eft  impoffible  de  tout.ee  qu’il  p^t 
vouloir.  Le  mot  de  puijfant  en  cet  endroit, 
comme  en  beaucoup  d’autres , comprend  tout 
cnlëmble  8c  le  pouvoir  8c  la  volonté. 

f.ii.  C’efi  pour  ditte  raifon  que  fa  foi  lui  a 
été  imptée  a jujlice  : 

■ C'eio-à-dire , que  Dieu  regarda  cette  foi  lî 
ferme  8c  fi  confiante , comme  une  aétion  très- 
heroï|ac..de.jufticej  ou,  que  Dieu  en  récom- 
Pcnfe  ‘de  Cette  foi  lu»  accorda  l’augmentation  de 
U julKce  , le  rendant  encore  plus  jufte  8c  plus 
fàint  qu’il  ne  l'étoit  auparavant;  Non  que  cet-’ 
te  foi  d’ Abraham  fut  capable  d’elle- même  de 
produire  cet  effet  en  lui  : mais  parce  qu’elle 
étoit  animée  de  la  foi  en  J e s u s-C  h r rs  t , qui 
étoit  fon  principal  objet  dans  toutes  les  promeC-* 
fes  partiouieres  qu’il  rccçvoit  de  la  part  w Dieu , 
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8c  iùs  tout  dans  celle^i , qu’il  regardoijiplutAt 
comme  une  promeflc  de  k nailBince  de^  Sau- 
veur, que  de  celle  d’ifaac  qui  n’en  étoit  que  la 
figure , comme  on  l’a  déjà  remarqué. 

Lui  a été  imputée  à jujHce.  Quoique  Moïiène 
wrle  dans  ce  pailàge  que  de  la  fiai  qu’ Abraham 
ht  paroître  , -lorfque  Dieu  lui  promit  pour  la 
première  fois  de  lui  donner  une  pofterite  nom- 
breufc)  l’Apôtre  ne  laiflê  pas  de  l’appliquer  à la 
foi  qu’il  fit  paroître  Wfqu’il  reçut  plus  précifé- 
inent  la  promeflê  de  k naillànce  d’ifaac , parce 
qu’il  s’agit  vifibkment  d’un  même  fujet,  Sc 
parce  qu'en  eâet  k foi  de  ce  Patriarche  ne  lui 
fut  pas  moins  imputée  à juftice  dans  cette  occa- 
fîon  que  dans  u première,  quoiqu’il  n’en  foit 
pas  fait  de  mention  dans  k Genefe. 

' Or  ce  fi’efi  pas  pour  luiftul  qu'il ejl écrit, 

^ue  fà  foi  lui  a été  imputée  à jujiiee. 

: Ce  qui  efl:  éait  dans  k Genefe,  Que  k foi 
d’ Abraham  lui  fut  imputée  à julHce,  n’eft  pas 
feulement  vrai  à l’égard  de  ce  Patriarche,  mats 
même  à l’égard  de  tous  ceux  qui  imitent  fà  foi 
8c  qui  l’imiteront  jufqu’à  la  fin  des  fiecles.  Ni 
ce  que  Moïfè  a écrit  de  la  ft>i  d’ Abraham’  dans 
ce  paflàge , n’a-  pas  été  feulement  pour  le  louer 
8c  pour  le  rendre  recommfndable  a la  pofterité 
dans  tous  les  fiecles  ; mais  ç’a  été  principale- 
ment afin  que  nous  imitallions  là  foi ,.  8c  qu’en 
l’imitant  nous  puiflions  obtenir  la  mêmerecom- 
penfê  que  lui.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre  ajoute  : 
y.  14.  Mais  aujji  pour  nom,  a qui  elle  fera  im^ 
putée  de  mème~,  ji  nous  croyons  en  celui  qui  aref- 
fufeité  d'entre  les  wor/r  J es  u s-Ch  r i s t’ wo/re 
Seigneur. 

Mais  aujjî  pour  nous  qui  fommes  fes  vrais  en- 
fàns  8c  fes  légitimés  heritiers; 

A qui  elle  fera  imputée  de  même  qu’à  lui . ($ 
en  imitant  fà  foi , nous  croyons  par  une  foi  vive 
• ôc 
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pleine  de  confiance  tout  ce  que  nous  a révélé 
& tout  ce  que  nousapromis  celuii  i^voirDieu 
le  Pere,  tmi  i*  reffufeité  d'entre  les  morts  notre 
^igntur  J E S u s-C  H R i s T , 8c  qui  peut  par 
confequent  nous  reffufeiter  nous  mêmes  fpiri- 
tucUement , en  nous  faifant  pafïêr  de  la  mort 
du  pqdié  , figurée  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  àuvieœla  juftice,  figurée  par  ia 
refurreélion*  Ce  qu’il  femble  que  l’Apôtre  con- 
firme & explique  par  le  verlèt  fuivîait. 

i.  ij".  A été  livré  à l»  mort  pour  nos  pe* 
^és , ^ qui  efi  reffufeité  f our  notre  jufiificutiott, 

• ^ui  A été  livré  à la  mort  pour  nos  péchés , 
comme  s’il  difoit.  Que  Dieu  le  Pere  l’a  livré  à 
la  mort  pour  fiiire  mourir  en  nous  le  péché: 
ou , ce  qui  ell.  la  même  chofe , pour  nous  feire 
mourir  nous-mêmes  au  péché  en  conformité 
de  fa  mort;.  Et  qui  efi  reffufeité  pour  nôtre  jufiU 
feation:  c’eft-à-dire  , 8c  qu’il  l’a  reffiifcité  poür 
nous  faire  vivre  dorénavant  d’une  vie  toute 
iainte  8c  toute  jufte , afin  de  lui  être  conformes 
en  là  refurrection*  De  forte  que  l’Apôtre  ne 
confiderc  pas  tant  dans  ce  verfet  la  mort  fie  la 
refurreefion  de  J e s u s-C  h r i s t . comme  des 
çaufes  effeéHves  de  la  remilTion  de  nos  péchés 
8c  de  nôtre  jullification , que  comme  des  cau- 
fes  exemplaires  ; ou  plutôt  comme  des  figures 
8c  des  modcllcs  aufquels  le  Pere  éternel  a eu 
deflein  de  nous  rendre  lémblables  d’une  manière 
fpirituelle  , lorfqu’il  a livré  Jésus-Christ 
à la  mort,  ôc  Icwrfqu’il  l’a  refliilcité. 

1' 


SEN*S  SPIRITUEL. 

:^.*i.jufqu’àlafin.  avantage  dirons-nous 

donc  qu'Abraham  nôtre 
pere  a eu  félon  lu  chatr  i ^c. 

Saint 
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Saint  Paul  prouve  dans  ce  chapitre  par  l’exem- 
ple d’ Abraham  même,  que  ce  n’eft  pas  par  les 
oeuvres,  mais  par  la  foi,  que  l’homme  doit  être 
juftifié.  Si  cet  homme  admirable  , qui  vivoit' 
fous  la  loi  naturelle  long-temps  avant  Moïlè 
n’a  point  été  déclaré  jufte  devant  Dieu  à caufe 
uniquement  des  œuvres  qu'il  a faites , mais  par  ‘ 
la  pureté  de  là  foi , avant  la  Circoncifîon  8c  la 
loi  écrite  } les  Gentils  8c  les  Juifs  n'ont  pû  être 
iuftes  devant  Dieu  , les  uns  par  la  pratique  de 
. ' leurs  vertus  morales  , 8c  les  autres  limplemdit 

par  les  œuvres  de  la  loi.  En  effet;  ileft  impdP' 
fible,  comme  l’aflûre  faint  Auguftin  après  rA/ 
pôtre , qu’aucun  homme  fait  capable  de  faire  au* 
cune  aSHon  de  vertu  véritable,  s’il  n’eft  jufte  de- 
CtviuDtt,  Dieu-,  & qu’il  puijfe  étrejstfte,  s’il  ne  vit 

de  la  foi.  Les  Payens  qui  n’agiflbient  point  dans 
la  vue  de  Dieu , n’étant  point  éclairés  de  la  foi 
qui  lui  rapporte  tout  comme  à la  derniere  fin  de 
l’nomme , renverfoient  dans  toutes  leurs  aélions 
Il  l’ordre  établi  par  la  loi  éternelle  , qui  veut  que 

^ l’homme,  qui  n’eft  fait  que  pour  Dieu,  ne  vive 

8c  n’agifle  que  pour  lui  feul.  Que  s’il  y avoit 
quelque  bonté  dans  leurs  aétions  , elle  les  ren- 
doit  tout-au-plus  dignes  de  quelque  récompenfc  • 
temporelle  ; comme  les  vertus  des  Romains  ont 
été  par  l’ordre  de  Dieu  récompenfées  par  la  jouïC; 
ûnee  d'un  grand  empire.  ^ 

Les  Juifs  ne  peuvent  point  prétendre  non  plus 
d’être  juftifiés  par  la  pratique  des  vertus  préferi- 
tes  par  la  loi  de  Moïlè;  l'Apôtre  le  publie  hau- 
tement ici  8c  dans  l’Epître  aux  Galates.  La  jtt- 
fiiee , dit-il,  ne  s'acquiert  point  par  les  œu'vres  de 
la  loi-,  mais  par  la  foi  de  J E s u s-C  h r i s t.  Si 
la  jufttce  s’acquiert  par  la  loi  , J E s u s-  C h R i s x 
donc  fera  mort  en  vain.  Ce  qui  manquôit  en* 
tr’autres  chofes  à la  loi  naturelle  pour  être  jufte , 
c’étok  de  connoitre  ce  qu’il  fiuloit  fiûre  pour 

plaire 


Gai,  Z,  i6, 
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pkire  à Dieu  ; car  les  hommes  ayant  obfcurci 
par  la  dépravation  de  leur  cœur  les  lumières  de 
la  railbn  avant  & depuis  le  deluge , prenoient  le 
mal  TOUT  le  bien  , 8c  commettoient  les  crimes 
les  plus  honteux , iàns  crainte  de  Dieu  8c  fans 
remors  de  confcience.  Ce  qui  manquoit  à la  loi 
écrite,  ce  n'étoit  point  la  connoiflànce  du  bien 
& du  mal , mais  la  force  necellàire  pour  f^e 
le  bien  8c  éviter  le  mal.  La  loi  en  J e s u s- 
C H R 1 s T “ti  réparé  ces  deux  défauts  : car  elle 
nous  donne  non  feulement  la  lumière  pour  con- 
noître  ce  que  nous  fommes  obligés  de  faire,  ' 
mais  elle  nous  donne  encore  la  force  de  faire 
ce  que  nous  connoifibns  , étant  accompagnée 
de  cet  cfprit  de  grâce  que  la  loi  de  Moïfe  n’avoit 
pas. 

vertu  la  plus  exaéte  fans  cet  efprifr  n ’eft  ' 
pour  ainli  dire  , qu’un  fantôme  de  vertu  ; gc 
toutes  les  bonnes  œuvres  font  vaines  8c  fterües 
fi  elles  ne  font  animées  de  cette  juftice  de  foi  * 
telle  qu’elle  étoit  dans  Abraham.  On  peut  les 
comparer  , dit  Laétance,  à un  corps  humain  qui  Laffan, 

[uns  tétOt  dans  lequel  quoique  les  memhres  in- 
ferieurs  i^ent  leurs  figures,  ^ tiennent  leurs  pla» 
ces,  néunmoïns  à caufe  que  le  principal  y manque 
ce  font  tous  membres  morts,  qui  n’ont  ni  vie,  ni 
fentiment , ni  aHion-,  ^ ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  pa-. 
roijfent,  parce  qu'ayant  la  forme  de  membres,  ils 
n'en  ont  tas  l'ufage. 

Que  les  Payens  ne  difent  donc  point:  Nous 
vivons  bien  ; puifque  leur  verft  , quelque  bon- 
ne & louable  qu’elle  paroiflè  , n’eft  qu’un  corps 
fans  ame.  Que  les  juifs  ne  difent  point  : Nous 
avons  Abi^m  «pour  pere  , 8c  nous  gardons  la  ' • 
loi  que  Dieu  nous  a donnée  j puifque  s’il  n’i- 
mitent la  foi  d’ Abraham  , toute  leur  Religion 
neft  qu’un  arbre  fterile,  qui  ne  porte  que  des 
tanlles  iàns  aucun  fruit  j tel  qu’étoit  le  figuier 
Tome  I,  O qj2g 


44^  ÈnsTRE  D*  Saint  Paol 


•que  J E s U s-C  H R I s T maudit.  Il  n’y  a donc 
point  de  vérité  fi  folidement  établie  dans  les  écrits 
defàintPaul,  que  celle-ci;  Que  la  véritable  juIH- 
ce  eft  fondée  <kns  la  foi  en  J e s u s-G  h r i s t , 
qu’il  appelle  la  jufiiee  félon  la  foi. 

Mais  de  la  maniéré  que  le  faint  Apôtre  s’ex-  . 
prime , il  fcmble  qu’il  ne  demande  point  de  bon- 
nes œuvres  avec  la  foi  , en  dilknt  qu’ Abraham 
n’a  point  été  juftifié  par  fes  œuvres  , mais  par 
la  foi.  C’eft  ce  qui  a donné  ocmfîbn  de  tirer 
cette  faufle  confequence  ; Que  la  foi  fiins  les 
bonnes  œuvres  étoit  fiiffiikntc  pour  le  fàkit. 
Cette  erreur  a commencé  dès  le  temps  des  Apô- 
tres par  les  Nicolaïtes  8c  les  difciplcs  de  Simon 
le  Magicien  8c  a été  renouvcllee  par  les  héré- 
tiques de  ces  derniers  temps  , qui  ont 


que  nous  ne  que  par 

de  J E s U s-C  H R I s T , qui  nous  cft  imputée 
par  la  foij  8c  qu’il  fiiffit  de  croire  en  Jesus- 
Christ  pour  être  fauvé.  ■ C’a  été  pour  arrêter 
le  coins  d’une  erreur  fi  dangereufe  , que  fàint 
Jaque  , fâint  Pierre  8c  faint  jean  ont  écrit  leurs 
Epîtres,  appellées  Canoniques,  où  ils  ont  don- 
ne la  véritable  intelligence  des  paroles  de  làint 
Paul.  Car  quand  ce  làint  Apôtre  dit  qu’ Abra- 
ham n’a  point  été  juftifié  par  fes  œuvres,  il 
•pinlc  des  œuvres  faites  avant  la  foi,  8c  làns  la 
toi.  Quand  au  contraire  làint  Jaque  dit  , Qim 
c’efi:  par  les  œuvres  qu’ Abraham  a été  juftifié  j 
il  parle  des  œuvres  faites  avec  la  foi  ; car  la  foi 
làns  les  œuvres  fft  la  foi  des  démons,  8c  un 
corps  fans  ame,  dit  le  même  Apôtre.  En  quoi 
il  s’accorde  fort  bien  avec  faint  Paul , qui  dit  en 
écrivant  aux  Galates  , Qa’en  Jesus-Christ 
ni  la  Circonâfon , rA  l'incirconcijion  ne  fervent  de 
rien  3 mais  la  foi  qui  ‘agit  far  lacharité , qui  en 
tji  rame.  C’eft  pourquoi  fàint  Auguftin,  qui  a 
un  livre  exprès  pour  combattre  cette  er- 


reur. 


% 
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reoT , dit , ^ue  l'on  fe  fauve  à la  vérité  par  la  foi , St 

nais  far  cette  foi  que  le  même  faint  Paul  a pu-  fideénftr, 
iüée,  laquelle  fait  agir  ^ faire  de  bonnes  oeuvres 
far  l'amour.  Il  confirme  cette  vérité  en  une  infi- 
nité d’autres  endroits  de  fes  écrite  j 8c  pour  accor- 
der ces  deux  grands  Apôtres,  dont  les  expreflions 
paroilTent  contraires , il  conclut  en  ces  termes , 

8c  décide  la queftion : ^uenul,  dit-il,  nefevan-  .Augufl.i» 
U de  fes  bonnes  oeuvres  avant  la  foi  -,  que  nul  ne 
fait  farejfeux  k faire  de  bonites  oeuvres  après  avoir 
replia  foi,  . . ■ 

C H A P I T REV.- 


t.'WjHfcati  ergo  ex 
J fide , facem  ha- 
beamus  adDeum 
fer  Dominum  nofir^m 
Jefum  Chrifium  : 

• Z.  per  quem  ^ ha-  . 
bemus  accefftim  pèr fi- 
dem  in  gratiam  iftam , 
in  qua  ftamus  , 
gloriamur  in  fpe  glo- 
rit  fUorum  Dei'.  . \ 

3.  Non  foîum  au- 
tem , fed  gloria- 
mur in  tribulationi- 
bus  : fcientes  quod 
triiulatio  patientiam 
operatur 

sf.patientia  autem 
probationem'z  proba- 
tio  veri  fpem , 

V.  1.  gr,  nous  arons. 


4 

I.  A Inli  ^ étant  juftifiés  f Samedi  de* 
par  la  foi , .ayons  * 4*  Temps  de 

la  paix  avec  Dieu  par  ?iSsSS. 
sus-Christ  nôtre  jSeï-  Mart. 
gneur,  Ephef,x,i%^ 

X.  qui  nous  ’ a donné 
aufli  entrée  par  la  foi  à - 

cette  grâce  en  laquéli; 
nôus  demeurons  fermes, 

8c  noys  npus  glorifions 
dans  l’efperance  de  la  gloi- 
re des  enfans  de  Dieui 

3.  8c  non  - feulement  ' 

^ns  cette'efperançe , mxh 
nous  nous  glorifions  en» 
core  dans  les  affliéHom  , . 

fachant  quel’aflliftipn  pro- 
duit la  patience  i' 

• 4.  la  patience  l’épreu-  jac.i.ii 
ve  , 8c  l’éprenve  l’elpe-  . , 

' r^nçc.  • ' ‘ . 
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f.  Or  cette  efperance  f.  autem  non 
n’eft  point  troitipeufe  , confunJit 
‘ parce  que  l’amour  de  Dieu  ritas  Dei  dt^ufa  ejt  m 
a été  répandu  dans  nos  cordibus  noftris  per 
cœurs  par  le  Sa»t-Efprit  Spiritumfanaum,<iM 
qui  nous  a été  donné  f . datas  eft  nobis.  > • 

6.  Car  pourquoi , lorf-  6. 'Ut  qutd  enim 
que  nous  étions  encore  ChriJÎM , cum  adhu£ 
dans  les  langueuTs  du  pe-  infirmi  ejfemus  , fe- 
thé,  Jesus-Christ  éft-il  cundum -tempus  pro 
mort  * pour  les  impies  impiis  mortuus  eJP  1 
dans  le  temps  deftiné  de 
Dieu  ^ ■ • 

r.Et  certes  à peine  quel-  ^ 7-  W*.  P^^ 

qu’un  voudroit-il  mourir 

Sour  un  juftc:  peut-être  nam  pro  bono  forfitun 
néanmoins  que  quelqu’un  audtat  mon. 

aûroit  la  force  de  donner 
{à  vie  pour  un  homme-  , 

^^8.**Mais  cequifeitécla-  Î.Commendat  au^ 

ter  davantage  l’amour  de  eantatem  Juam 

Dieu  envers  nous,  c’eft  Vtus  in  nobts:  qtio- 
que  lors  mêine  que  nous  cum  adhucpec- 

àâons  encore  pécheurs , catores  effemus  , je- 
. 1 cundum  tempus. 

••  9.  Jesüs-Christ  n'a  9-  Chriftus  pro  no- 
pas  laifle  dans  le  temps  de  bis  mortuus  efi  ; mul- 
■ mourir  pour  nous.  Ainfî  to  igitur  rnagis  nunc 
étant  maintenant  juftifiés  juftificati  in  fangume 
par  fonfang,  nous  ferons  ipjius , falyi  erimus 
a plus  forte  raifon  délivrés  ab  ira  per  ipfum. . 
■par  luidelacoîere</«  Die«.  . « 

’^,o..Catû  loirqucnous  T 

étions  ennemis  de  Dieu , immici  ejfemus , 


V.  y.  lettr»  ne  confond 
«oint.  , _ 

v,6,  Gut,  Car  lort- 


que eft  mort.  ^ 
V.7.  lettr.  j>ro 


eon. 
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concïliati  fumus  Deo  nous  avons  été  reconciliés 
/i/ü  :*  avec  lui  par  la  mort  de  fon 
• multo  magis  reconci-  Filsj  à .plus  forte  raiion 
üati , falvi  erimus  in  étuit  maintenant  reconci-  ^ 

vit  A ipjtus.  liés  avec  lui , nous  ferons 

iàuvés  p^  la  vie  de  fon 
/»é/ne  Fils.  « ' ^ 

1 1 . No»  folum  au-  j j jjqjj  _ feulement 

tem  :fed  ^ gloriamur  nous  avons  été  reconciliés t * 

m Deo  per  Dominurn  niais  nous  nous  glorifions 
mfirum  Jefum  Chri-  même  eh  DieuparjEsus* 

fium , per  ^uem  ntmc  Christ  fiôtre  Seigneur,  / , 

reconciliationem  acce-  par  qui  nous  avons  oUtenu 

maintenant  cette  recoa- 
ciliation  *. 

12.  Fropterea  ficut  Car  comme  le  pe- 

fer  unum  homimm  ché  eft  entré  dans  le  mon- 
peccatum  tn  mnc  jg  pgj  yn  feuKhomme , 8c 
mundumintrstvit , Qf  la  mort  parle  péché  j ainô 
pn  peccatum  mors  i mort  eft  paflée  dans  tous 

ita  in  omneshonù-  }e5  hommes  par  ce  feul 
nés  mors  pertranftit,  homme , en  qui  tous  ont 
tn  quo  omnes  pecca-  péché. 
vtrtmt.  • * 

. il.Ufqueadlegem  13.  Car  le  péché  a toû-  ; 

tnim  peccatum  erat  jours  été  dans  le  monde 
in  mundo:  peccatum  jufqu’à  la  loi:  n>ais  la  loi 
autem  non  imput aba-  n’étant  point  encore,  le  pe-_^ 
cum  lex  non  ef-  chén’étoit  pas  imputé*.^ 
fet, 

14.  Sed  regnavit  14.  Cependant  la  mort;-  ’ " ’ 
mars  ab  Adam  ujque  a exercé  fon  régné  depuis 
ad  Moyfem  etiam  tn  Adam  jufqu’à  Moife , à - 
eos , qui  non  peccave-  l’égard  de  ceux  mêines  qui 

V.  1 1.  escfl.  comme  par  ch^  n’eft  point  imputé  i 
Adam  nons  avions  été  fé-  vhiement  de  laid  y lorl^u’il 
parés  de  Dieu.  n’y  a point  de  loi. 

V.  aj.  Crtf,  mais  lepe- 
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s’ont  pas  péché  par  une  rnnt  m fimilkudinem 
tranl^cffion  de  la  loi,  de  fr&varicutionu  AdA , 
Dieujcomme  a fait  Adam,  qui  efi  fdttM  futuri . 
qui  efl  la  figure  du  fécond* . 

ij”.  Mais  il  n’en  eft pas  if.  Sed  non  ficiti 
de  la  grâce  comme  dupe-  deliàum,  it»  ^ do- 
ché  ; car  fl  par  le  péché  num:  Jt  enim  unius 
d’un  feul  plufieurs  font  deliBo  multi  mortui 
morts , la  mifèricorde  8c  junt } multo  mugis 
le  don  de  Dieu  s’eft  répan-  gratta  Dei  é*  donum 
du  beaucoup  pltfs  abon-  in  gratta  unius  homi- 
damment  furplulieurspar  nis  Jefa  Chrifii  in 
k gftce  d’un  fêul  homme  plures  abundavit. 
qui  eft  J E s U s-C  n R 1 s T. 

16.  Et  il  n’en  eft  pasde.  Et  nonficut  per 

ce  don  comme  du  péché  *j  unum  peccatum , ita 
car  nous  avons  été  con-  donum-,  nam  ju- 
damnés  par  le  jugement  diemm  quidem  ex  uno 
de  Dieu  pour  un  leul  pe-  in  condemnationem  i 
chéj  au-lieu  que  nous  fbm-  gratta  autemexmul- 
mes  juftifiés  par  k grâce  tis  deliBis  in  jufiificam 
après  plufieurs  péchés.  tionem. 

17.  Que  fi  a caufe  du  17.  entm  unius 
péché  d’un  fèul,  k mort  deliBo  morsregnavit 
a régné  par  un  fêul  hom-  per  unum:  multo  ma- 
rne i à plus  forte  raifbn  gis  aèundantiam  gra- 
ceux  qui  reçoivent  l’abon-  tu  , tb'  donationis 
dance  de  k grâce , 8c  du  ^ juJUtia  accipien 
don,  8c  de  k juftice,  re-  tes  , in  vit  a regna- 
gneront  dans  la  vie  par  un  bunt  per  unum  fe- 
fcul  homme , gfwi  ^ J eso  s-  fum  Chrijlum , 
Christ. 

18.  Comme  donc  c’eft  18.  Jgitur  ftcutper 
par  le  péché  d’un  feul  que  utùus  deliBum  inom^ 

V.  14.  lettr.  en  la  ref-  1 v.  16.  Grec.  Comme  du 
Icmblance  de  /a  prévarica-  mal  arrivé  par  un  leul  hom- 
tion  d’Adam  , qui  eft  le  I me  qui  a péché, 
modelle  du  futur.  J 

• ' »« 
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a$s  hiMttnes  i»  con-  tous  les  hommes  Ibirt  « 
dtBmationem:  fit  ^ tombés  dans  la  condam-  , 
perumttsfHfiÎÉiam  in  nation  j ainfi  c’eft  par  la. 
onuKs  homines  in  pe-  juftice  d’un  Ibul  que  tous 
fifitntionem  viu.  les  hommes  reçoivent  £a 
juftification  de  la  vie  *. 

19.  Sicttt  enim  19.  Car  comme'^plu- 

inobedientiam  unius  fleurs  font  devenus  p^- 
hominis  , ^ecatOKts  cheursparla  defobéïflânce 
coaJHtuti  funt  multi:  d’un’  foui  ; ainfl  plufiems 

itaÔ'perumus  çbedi'  foipat  rendus  jufles  par 
tiorum  , j$^i  eonfii-  l’tfoéillànce  d’un  foui.  ‘ 
tuentut  multi. 

10 . Lue autemfub-  zo.  Or  la  loi  eft  fim’’e- 

intrnvit  ut  ubundofet'  nuë  pour  donner  lieu  à l’a^ 
dtiiâum.  Ubiuutem~  bon(hnce  du  péché' -.mais  ' 
übundavit  deliSbtm  , qh  il  y a eu  unenbondan- 
fuperabundavit  gra-  ce  de  péché  , EXieu  a ré- 
titt:  pandu  une  furabondancc 

de  grâce; 

11.  ut fieut  regm-  11.  afin  que  comme  Iç 

vit  peccatum  in  mor-  péché  avoit  régné  en  don- 
um  : itdt  gratis  nant  la^mortj  la  grâce  de 
re^ntt  per  iufiitium  in  même  régné  par  lâ  jufti- 
vitam  iternam  per  ce,  en la  vie  éter- 
Jefum  Chrifium  Do-  neUe.  par  Jesus-Christ 
minum  nojirum.  nôtre  Seigneur.  . • 

V.  i8.  antr.  juftification , 1 v.  zo.  lettr.  afin  qae  le 

& la  vie.  . ' péché  s’acrùt.  ’ ' 

-f,  ...... 

SENS  LITTERAL. 

♦ 

*.  U Â.  Infi  étant  jujlifiés  par  la  foi , ayons.lapaîx, 
avec  Dieu  par  J r s u s-Ç  h a i s t aêtrt 

Seigneur. 

Ainfi  étant  juft  ifiés  par  la  foi , à l’é.xemple  d’A- 
braham , coimtre  nous  l’avons  fait  voir  tant  de 
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fois  depuis  le  commencement  du  chapitre  p|é- 
ccdent.  . * 

Ayons  la  paix  avec  Dieu , conièrvons  avec  foin 
le  bonheur  d’être  réconciliés  avec  Dieuj  ne  pé- 
chons plus , 8c  ne  retournons  point  à notre  pre- 
mière vie,  puifque  ce  feroit  en  quelque  forte  foi- 
re encore  la  guerre  à Dieu,  que  de  vivre  dans  le 
defordre. 

Gr.  Nous  avons  la  paix  avec  Dieu,  c’eft-à-di- 
re  nous  avons  le  bonheur  d’être  pleinement  réta- 
blis dans  fon  amitié  8c  dans  la  bienveillance,  ' 
aulTi-bicn  que  ce  Patriarche , étant  comme  lui  plei- 
nement purifiés  de  nos  péchés , 8c  n’ayant  plus 
rien  en  nous  qui  mérité  l’averfion  de  Dieu  , ou 
qui  nous  rende  indignes  de  fon  amour. 

Par  nôtre  Seigneur  J E s u s-C  h R i s T , qui  nous 
a mérité  cette  grâce  auprès  de  lui  en  qualité  de 
médiateur. 

ÿ . Z . ^ui  nous  a donné  aujp  entrée  par  la  foi  à 
cette  grâce , en  laquelle  nous  demeurons  fermes ^ 
nous  nous  glorifions  dans  Vefiperance  de  la  gloire  det 
tnfians  de  Dieu. 

^ui  nous  a donné  aujfii  , ^e.  L’Apôtre  veut 
dire , que  J e s u s-C  h r i s t n’eft  pas  feulement 
médiateur  de  la  paix  que  nous  avons  avec  Dieu  j 
mais  qu’il  eft  auffi  l’auteur  8c  le  principe  de  la 
juftification  qui  nous  a fait  obtenir  cette  paix  : 

8c  qu’ainfi  nous  lui  avons  toute  l’obligation  de 
l’une  8c  de  l’autre  de  ces  grâces.  , 

Donné  an fifi  entrée.  C’cll:  pour  marquer  ce  qu’il 
a fait  voir  depuis  le  commencement  de  cette  * 
Epître  jufqu’ici  , qu’avant  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  nous  n’avions  nulle  difpofition  de  nous- 
mêmes  pour  mériter  la  judification , 8c  cjue  fons 
lui  nous  en  étions  tout-à-fait  exclus. 

Par  la  fiai  que  nous. avons  en  les  mérités,  8c 
non  par  nos  œuvres  propres  } puifqu’elles  n’a- 
voieut  point;  d’autre  principe  que  la  cupidité  8c 

l’amour 
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l’amour  de  nous  mêmes,  8c  qu’ainfi elles étoient 
plutôt  capables  de  nous  éloigner  de  Dieu,  que 
de  nous  donner  un  accès  mvorable  auprès  de 
lui. 

A cette  grâce  de  la  juftification , en  laquelle 
nous  demeurons  fermes  '8c  inébranlables  malgré 
toutes  les  perfecutions  des  hommes;  Et  outre 
cette  paix  que  nous  avons  avec  Dieu , 8c  qui  ell 
le  premier  effet  de  la  juftification,  nous  nous glo- 
rijtons  encore  én  lui  ; ou  plutôt , nous  nous  ré~ 
jouijfonti  nous  reffentons  en  nous-mêmes  une 
^oie  inefÊible,  dans  l'efperance  de  la  gloh'e , c’eft- 
Ldire,  dans  l’efperance  que  nous  avons  qu’étant 
ainfi  juftifiésj  nous  parviendrons  un  jour  à la 
gloire  celefte  que  Dieu  doit  donner  à tous  ceux 
qui  perfevereront  jufqu’à  la  fin  dans  la  juftjce. 

De  la  gloire  des  ettfans  de  Dieu  j Le  Grec  por- 
te feulement , de  la  gloire  de  Dieu  ; c’eft-  à-dire , 
de  la  gloire  que  Dieu  poffede,  8c  dont  il  ren- 
dra participans  tous  ceux  qui  perfevareront  dans 
fa  juftice , en  les  comblant  de  la  plénitude  de  là 
vifion  8c  de  fon  amour. 

y.  3.  Et  non  feulement  dans  cette  efperancej 
mais  nous  nous  glorifions  encore  dans  les  affiiSions, 
fachant  que  l’affiiÜion  produit  la  patience. 

C’eft  un  troüiéme  effet  de  la  grâce  de  la  ju- 
ftification. 

Ao»  feulement  dans  cette  efperance  j non  feu- 
leniMt  nous  nous  glorifions;  ou,  nous  nous 
réjouiffons  de  ce  que  nous  polfedcrons  un  jour 
la  gloire  des  enfans  de  Çieu  ; Mais  ce  qui  fait 
enewe  paroître  avec  plus  d’éclat  la  force  invin- 
cible de  la  gloire  de  J e s u «-C  h r i s t , qui  eft 
en  nous  par  la  juftification , nous  nous  glorifions, 
ou , nous  nous  réjowjfons  encore  dans  nos  affiiciions  , 
dans  les  aftUétions  8c  les  perfecutions  qui  nous 
arrivent  pouf  J esus  Christ,  bien  Ipin  d’en 
leflentir  de  l’abattement  Scdelatriftefle;  fachant 
G P par 
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par  les  principes  de  la  foi , cfue  PaffltBion  proJuît 
en  nous  qui  fommes  juftifiés  ; (car  à l’égard 
des  autres , il  arrive  fouvcnt  par  leur  faute  que 
les  affligions  ne  fervent  qu’à  les  rendre  pires  8c 
à les  précipiter  dans  l’impatience  8c  le  murmu- 
re.) 

La  patiénee , une  accoutumance  8c  une  habi- 
tude à foufïrir  volontiers  toute  forte  de  maux  pour 
, l’amour  de  Dieu. 

ÿ.4.  La  patience  l’épreuve,  ^ l’épreuve  l’efpe~ 
rance. 

‘ La  patience  l'épreuve  i Et  cette  habitude  à fouf- 
firir  pour  l'amour  de  Dieu  nous  fert  à nous 
éprouver  nous-mêmes , 8c  à connoître  nos  For- 
ces 8c  le  progrès  que  nous  avons  fait  dans  la 
• piet^  8c  dans  la  juftice.  Car  encore  que  fàint 
'•  Jaque  affure  dans  fon  Epître,  que  c*ejî  l’épreu- 
ve /put  produit  la  patience , c’ctt  qu’il  prend  le 
mot  d’épreuve  pour  les  affliéHons  mêmes, com- 
me s’il  difoit , que  les  affliétions  fervent  à nous 
former  à la  vertu  de  patience  ; ce  qui  n’eft  nul- 
lement contraire  au  texte  de  fàint  Paul  , qui 
n’entend  ici  par  le  mot  d’épreuve , que  l’aârion 
par,  laquelle  nous  éprouvons  nous-mêmes  nos 
ÎMces  dans  l’afiliétion,  8c  par  laquelle  nouscon- 
tioiflbns  combien  nous  avançons  dans  la  pcrfe- 
âion. 

Et  l’épreuve  Vefperance-,  Etlaconnoiflànceque 
nou  s avons  de  nôtre  avancement  dans  la  pieté  par  le 
moyen  de  la  patience  dans  nos  aifliéf  ions , nous  fait 
cfperer  de  plus  en  plu^le  la  bonté  de  Dieu , qu’il 
nous  fera  jouir  de  la  Tccompenfe  éternelle  ^u’il 
a promile  à ceux  (qui  auront  par  le  fècours  de 
la  grâce  , perfeveré  dans  cet  état  pour  l’amour 
de  lui. 

f.f.  Or  cette  efpe¥ance  n’eft  point  irotnpéufe 
'parce  que  l'amour  de  Dieu  a été  répandu  dans  nos 
coeurs  par  le  Saint  Efprit  qui  nous  a été  donné. 

Or 
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* Or  cette  efpercmee  que  nous  avons  d’obtçnjr  la 
vie  éternelle , n’eft  pas  vaine  ni  trompeufe,  3c. 
nous  n’apprehendons  point  de  nous  en  voir  dé- 
chus } pourvu  que  nous  ne  nous  en  laifTionspas 
nous-mêmes  fruftrer  par  nôtre  propre  faute,  8c 
que  nous  demeurions  hdelles  à t>ieu  jufqu’à  1% 
mort.  , , 

Farte  qfte  l'amour  4e  DieM  , par  • lequel  nous 
l’aimons  {ur  toutes  chofes , qui  nous  ell:  le  gage 
3c  comme  les  prémices  de  cette  vie  étemellé.; 
tk  été  répandu  avec  abondance  d’une  itlaniere  tpiir^ 
te  fpiritueUe  3c  ipeflable  , dam.  npt  coeuxs  , c’e^- 
à^e  , dans  nos  âmes,  ou  dans  nôtre  volonté, 
pour  en  refmnier  les  delirs  8c  en  tegler  toutes  les 
aâêâions. 

Pat  le  Saim-^Jprit  ; comme  étant  la  cbaritjé 
Sd’amwr  peflbqnel  du  Pere  8c  du  Fils;  &don^ 
la  propre  vertn  «ft  de  produire  l’amour  de  Dieu 
dans  le  coeur  ^s  Fidçllçs,  8c  de  les  embralor  de; 
ee  téu  divin. 

noMf  0.  âté  d.Q,mé  eq  propre  perfonne  * 
lorfque  nous  avons  étéjulHfiés  8c  reçus  au  nom-: 
bre  de  iès  eniâns,  pcwir  ne  plus  vivre  quç  par  pet 
Efprit,  8c  ne  nous  plus  conduire  que  par  Tes  im:* 
pfcfllons  8c  fes  mouvemçns. 

Autrement,  P-artf^e  la  charité  4e  Dieu, 
à-4ire,  l’amour  qu^  Dieu  a poujr  nous,  ré- 
paudué  4am  nu  ess*0-i  i s’eit  fait  premieremeni 
connoître , 8c  j)our  ainfi.  dire  fortement  fentir  ^ 
QÔue  anve  -y.  ibrte  que  nous  ne  pouvons  nul- 
lement douter  qu’ij  riç  nous  aim.e  tegdremeiit , 8^| 
qu’il  n’ait  une  ^eine  vuloaté  de  Qpus 
Par  le  Saifit-E/pri$  qni  nous  a été  dpnné  ÿ par  1(9’ 
don  qu’il  noua  a fait  SaintrEfprit;  pnifquq 

c’eft  tout  ce  qu’il  pouvoit  nous  accorda  de  plus» 
précieux,  Scquec’cftlegigeleplusafluréqu’ilpût: 
jamais  nous  donner  de  ^n  amonr  3ç  de  la  gloire  qua 
nous  attendons. 
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i.6.  Car  pourquoi,  lorfque  nous  étions  encore 
dans  les  langueurs  du  péché , J E s u s-C  H R i s T 
efi-il  mort  pour  des  impies  dans  le  temps  deftinéde 
Dieu  ? ^ 

'Car pourquoi.  Selon  la  première  expofition  du 
verfet  precedent  , c’eft  une  autre  preuve  de  ces 
paroles  du  verfet  f.  Or  cette  efperance  n‘eji  point 
trompeufe.  Cette  preuve  eft  fcmdée  fur  le  témoi- 
gnage évident  que  Dieu  nous  a donné  de  fon 
amour  , lorlqu’ü  -a  livré  fon  propre  Fils  à la 
mort  pour  nous  : comme  fi  l’Apôtre  difoit  , 
qu’après  une  marque  fi  efiêélive  Æ là  bienveil- 
lance, nous  devons  tout  efpercr  de  lui,  8c  que 
nous  n’avons  aucun  fujet  de  Craindre  qu’il  nous 
veuille  priver  de  là  grâce.  Selon  la  fécondé  ex- 
pofition , c’eft  une  fécondé  preuve  de  l’amour 
extrême  que  Dieu  a pour  nous,  (Jtii  tend  enco- 
re à faire  voir  que  nous  avons  tout  fiijet  d’elpe- 
rer  en  lui , 8c  que  nous  n’en  avons  aucun  d’ap- 
prehender  que  de  fa  part  il  nous  veuille  rejetter 
du  nombre  de  ceux  qu’il  doit  recevoir  dans  fit 
gloire, 

Lorfque  nous  étions  encore  dans  les  langueurs  du 
péché  , c’eft-à-dirc  , dans  cette  langueur  Ipiri- 
tuellc  8c  dans  cette  corruption  naturelle  dans 
laquelle  nailfent  tous  les  hommes , 8c  que  nous 
étions  incapables  de  rien  fàirequipût  être  agréa- 
ble à Dieu , ni  qui  pût  mériter  la  moindre  grâ- 
ce de  là  bonté. 

J E s ù s-C  H R I s T efi  mwt , Dieu  a bien  vou- 
lu que  Ibn  propre  Fils  foufffit  la  mort. 

Four  des  méchans  ^ des  impies  comme  mus  , 
pour  nous  qui  avions  ajouté  à nôtre  corruption 
naturelle  une  infinité  de  péchés  aâuels  de  mali^ 
ce  8c  d’impieté  , qui  nous  rendoient  incompaW 
rablement  plus  indignes  de  fa  grâce , que  nous  nv 
l’étions  par  la  condition  8c  par  le  vice  de  nôtre 
naiiSmee. 

Viens 
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Dans^  temps  defliné  de  Dieu-,  ou,  prédit  par 
les  Prophktes , 8c  attendu  depuis  tant  de  fîecles 
par  les  Fidelles.  Ou,  dans  le  temps  de  l’extrême 
oefoin  du  monde , lorfque  tous  les  peuples , fans 
en  excepter  même  le  peuple  de  Dieu,  étoient 
parvenus  au  fouverain  degré  de  la  corruption 
K de  l’iniquité.  Ou , dans  le  temps  le  plus  con- 
venable pour  operer  le  myftere  de  la  rédemp- 
tion, loiique  les  hommes  dévoient  être  par  la 
longue  expérience  de  leurs  propres  maux  , fuf- 
fiiàmment  convaincus  de  leur  impuiilànce  à s’en 
relever  par  eux-mêmes , 8c  iàns  le  fècours  d’un 
libérateur  : la  loi  de  nature , ni  même  celle  de 
Moïiè  n’ayant  fcrvi  jufqu’alors  par  leur  faute  , 
qu’à  les  rendre  plus  méenans  8c  plus  criminels. 

ÿ.7.  'Et  certes  à peine  quelqu'un  voudroit-il 
mourir  pour  un  homme  juftei  peut-être  néanmoins 
que  quelqu’un  aurait  la  force  de  donner  fa  vie  pour 
un  homme  de  bien,  *■ 


Et  certes-,  L’Apôtre  confirme  par  cette  refle- 
xion ce  qu’il  vient  de  dire  de  l’amour  incompa- 
rable que  Dieu  nous  a témoigné  en  livrant  pour 
nous  ton  Fils  à la  mort. 

A peine  quelqu'un  voudroit-il  mourir  pour  un 
homme  ju fie;  c’eft-à-dire,  à peine  fe  trouveroît-  \ 
il  quelqu’un  qui  voulût  bien  donner  là  vie  pour 
làuver  celle  d’un  homme  qu’on  auroit  injufte- 
ment  condamné  à la  mort.  Car  le  motdejufte 
ne  fe  jprend  pas  ici  dans  toute  ton  étendue  , 
mais  feulement  pour  un  homme  innocent  du 
crime  qu’on  lui  impute.  L’Apôtre  ne  dit  pas 
fimplement':  A peine  quelqu’un  voudroit-il 
mourir  pour  un  autre  5 parce  qu’il  ne  s’en  voit 
que  trop  dans  le  monde,  qui  fous  prétexte  d’u- 
' ne  amitié  mal  réglée , 8c  par  un  taux  principe 
d’honneur  , cxpoknt  témérairement  leur  vie 
pour  celles  des  autres  j mais  il  dit  ; A peine  queU 
voudroit-il  mourir  pottr  un  jufie^  c’eft-à-  » 
G 7 dire. 
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dire,  par  la  feule  coufîderation  de.  {bn.jpnocen.. 
ce,  & pour  le.  tirer  de  l’oppreffionj  p^e  que 
cette  a£^îon  n’a  point  ou  prefque  point  d’exem^ 
pie  parmi  les  hommes  du  monde. 

La  verfion  Syriaque  porte:  A peine  quelqu’un 
vouJroit’il  mour»  pour  un  méchnnt  homme.  Ce 
qui  bien  loin  d’être  contraire  à la  fuite  du  dif. 
cours  de  l’Apôtre , feœble  y être  plus  conforme 
& l’éclaircir  davantage. 

Veut- être  néunmoins  que  quelqu’un  aurait  l»  for» 
te  Jefouffrirlamert  pour  un  homme  de  iien.  Car 
encore  que  ces  fortes  d’aéHcms  foient  très-rares , 
on  peut  dire  néanmoins  qu'elles  ne  font  pas  tout-, 
à-fait  fans  exemple  , puifque  parmi  les 'juifs, 
Jonathas  fe  mit  en  danger  de  perdie  la  vie  potu* 
conferver  celle  de  David  j 8c  que  parmi  les  Gen- 
tils, Damon  8c  Pithias  ne  firent  poittt  difficulté 
de  s’expofer  à la  mort  l'un  pour  l'autre. 

ÿ . 8.  Mais  ce  qui  fait  éclater  davantage  l’amottr 
Je  Dieu  ejtvers  nous,  c ejl  que  lors  même  que  nous 
étiens  encore  pécheurs , - 

#.91.  JesusXhrist  n’a  pus  la^ê  dans  le  temps 
. de  mourir  pour  nous.  Ainfi  étant  maintenant 
fies  par  fon  fang,  nous  ferons  à plus  forte  ra^en  dé~ 
, lArés  par  lui  de  la  caler e de  Dieu. 

Mais  ce  qui  fait  éclater  davantage  l’amour  da 
iHeu  envers  nous , 8c  ce  qui  le  fait  p^oître  bien 
. plus  que  celui  qui  expolerott  & vie  pour  un 
homme  innocent  , ou  même  pour  un  homme 
‘ de  probité  8c  de  .vertu  , ne  feroit  puoître  le 
.fienj 

que  I E s U s-C  h b i s t efl  mort  pottu 
nous  : . c*cft  - a - dire  , qu'il  a . livré  Jésus- 
Christ  à la  mort  pour  nous  , lorfque  nous 
'étions  encore  pécheurs  ; 8c  par  confèquent  lorfque 
bien  'loin  de  pouvoir  efperer  de  lui  cette  faveur 
inconcevable  , nous  avions  tout  fujet  de  crain- 
dre qu’il  ne  pous  fift  reifentir  à jamais  les  fu- 

neûcs 
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fleftes  eâêts  de  fa  malediârion  8c  de  ià  colere. 

Ainfi  C'cft  une  confeaucnce  tirée  des  trois 
vcrfèts  précedcns,  qui  s’appelle  du  plus  au  moins  i 
c’eft-àrdire , d’une  chofe  moins  croyable  à une 
bien-  plus  vraifemblable.  L’Apôtre  s’en  fcrt  pour 
confirmer  de  plus  en  plus  ce  qu'ilvientdedireau 
verfet.  y.  ^ue  l’efperanctne  trompe  point  ,Sc  poux 
feirc  voir  aux  Fidèles  que  tant  s’en  faut  qu’lis 
ayeiit  aucun  fujct  d’apprehender  de  fe  voir  un 
jour  déchus  de  l’efperance  qu’ik  ont  d’être  fau- 
ves , ils  ont  au  contraire  toutes  les  raifbns  poflir 
blés  de  ne  point  douter  de  leur  &lut,  pourvu 
qu’ils  ne  s’en  rendent  pas  indignes  par  leur  pro- 
pre faute. 

Etant  maintenant  juftifiés  parfon  fangÿ  par  lé 
prix  & le  mente  infini  du  làng  q^u’il  a ré^ndu 
& offert  à fon  Pere  pour  nôtre  rédemption  Scia 
rcmiflion  de  nos  peenés:  ce  qui  eft  leplus  grand 
témoignage  que  nous  puiffions  jamais  r^evoir 
de  l’amour  que  Dieu  le  Pere  a pour  nous. 

nous  ferons  à plus  forte  raifon  délivrés  par  lui 
de  la  colere  de  Dieu  fon  Pere  j nous  avons  incom- 
parablement plus  de  fojet  d’el^rcr  que  par  fe$ 
mérités  Dieu  le  Pere.  nous  préservera  de  la  dam- 
nation étemelle  , qui  eft  le  derpier  effet  de  à 
colere  fur  les  pécheurs  j n’étant  pas  pofllble  dé 
concevoir  , qu’après  nous  avoir  témoigné  tant 
d’amour  que  de  nous  juftifier  par  le  làng  de  fon 
Fils  lorfque  nous  étions  lès  plus  grands  ennemis , 
il  put  encore  vouloir  exercer  &.  vangeance  for 
nous,  maintenant  qu’il  nous  a reçus  au  nombre 
de  fes  plus  intimes  amis.  Ce  que  l’Apôtre  ex- 
plique encore  plus  clairement  dans  le  verfet  foi- 
vant. 

f.io.  Car  filorfquenOus  étions  enmmis  de Dieu} 
flous  avons  été  reconciliés  avec  lui  par  la  mort  de 
fon  Fils } à plus  forte  raifon  étant  maintenant  re- 
tmiliés  avec  lui  j nous  ferons  fauves  par  la  vie  de, 
fon  même  Fils.  Car 


i6o  Epistre  de  Saint  Paul 

Car  fi  lorfaue  nous  étions  ennemis  de  Die»  j que 
nous  étions  les  objets  de  fon  averfion  en  qualité 
de  pécheurs , & que  lui-même  Tétoit  de  la  nô- 
tre comme  jufte  vangeur  de  nos  crimes  j 8c  com- 
me étant  tout-à-fait  contraire  à nos  dcfîrs  8c  à 
nos  aéHons  dépravées. 

tious  avons  été  reconciliés  avec  lui  j il  nous  a 
accordé  la  grâce  de  le  pouvoir  être  ckns  la  fuite 
des  temps  , 8c  a eu  depuis  tant  d’amour  pour 
nous  , que  de  nous  réconcilier  effeéiivement 
avec  lui , nous  ayant  infpiré  l’efprit  de  péniten- 
ce, qui  étoit  Tunique  moyen  de  nous  faire  ren- 
trer dans  fon  amitié. 

Tar  la.  mort  même  </«/<>»  Fi/#  ; ayant  bien  voulu 
la  lui  faire  fouffrir  comme  à un  pecheur , quoi- 
■qu’il  fôt  l’innocence  même , afin  qu’il  nous  mé- 
ritât cette  réconciliation.  i 

A plus  forte  raifon  étant  maintenant  réconciliés 
avec  Jui  ; non-feulement  par  la  non-imputâtion 
de  nos  péchés  8c  par  une  fimple  imputation  de 
la  juftice  de  Jesus-Christ,  comme  pré- 
tendent les  hérétiques,  mais  par  Tinfufion  de  & 
grâce  8c  de  fa  charité  dans  nos  amesj  puifque 
Dieu  , comme  on  Ta  déjà  remarqué , ne  peut 
ceffer  d’avoir  de  i’averfion  pqin  les  pécheurs,  ni 
les  recevoir  dans  Ibn  amitié , qu’ils  ne  Ibient 
cffeâivement  juftes  8c  vraiment  purifiés  de  leurs 
orimes. 

Nous  ferons  fauvés  ; c’eft-à-dire , nous  fera- 
t-il  la  grâce  de  nous  délivrer  des  maux  8c  de  la 
damnation  que  nous  avons  méritée  par  nos  pé- 
chés. 

Tar  la  vie  de  fon  même  Fi/#  ; par  ce  même 
Fils  vivant  8c  intercédant  éternellement  pour 
nous  ; de  même  qu’il  Ibroit  fans  comparaifon 
plus  aifé  à un  pere  d’accorder  uns  grâce  à fon 
ami_^  en  confîderation  de  fon  Fils  oui  ferait  vi- 
vant, & qui  s’empbyeroit  aâuellémcnt  pour 
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cet  ami  , que  d’en  accorder  une  à fon  ennemi 
aux  dépens  delà  vie  de  ce  même  FiJs.  Autrement:  ^ 

Par  l»  •vie  de  fon  tnême  PiU  : par  la  communica-  , 
tion  que  ce  Fus  nous  fait  de  fà  vie  8c  defonefprit 
en  qualité  de  membres  de  fon  corps  myftique  , 
puiique  cette  communication  nous  rend  comme 
une  même  cbofe  avec  lui.  * 

, f.ii.  Et  non-feulement  nous  avons  été  recon- 
tiljés,  mais  nous  nous  glorifions  même  en  Dieu  far 
Je  40  s-C  H RI  ST  nôtre  Seigneur,  fax  qui  nous  • ’ 
avons  obtenu  maintenant  cette  réconciliation. 

Et  non-feulement  nous  avons  été  réconciliés  , f 
nous  avons  été  délivrés  de  la  damnation  j mais 
nous  nous  glorifions  même  en  Dieu  , ou  de  Dieu , 
comme  Rom.  a.  17.  nous  promettant  toutes  - 
chofes  de  lui  i 8c  nous  tenant  tout  allurés  que  nous  . 
aimant  au  point  qu’il  nous  aime , non-feulement 
il  nous  délivrera  de  tous  les  maux  que  nous  ap-  - 
prehendons,  mais  qu’il  nous  comblera  de  biens  ■ ' •* 

au-delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons  delirer  8c 
pcnlcr. 

Par  J E s U s-C  H R 1 s T nôtre  Seigneur,  qui  eft  \ ' 

l'unique  fondement  de  cette  gloire  8c  de  cette 
grande  confiance. 

Par  lequel-,  c’eft-à-dire , par  les  mérités  duquel 
nous  avons  dïs  maintenant  j dès  cette  vie , reçu  la 
réconciliation , pour  aflurance  de  ce  que  nous  de- 
vons efperer  en  l’autre  ; Dieu  ne  nous  ayant  ici-  1 
bas  rétablis  dans  fisn  amitié  , qu’à  deflèin  de  la 
couronner  un  jour  de  fà  gloire. 

P . 1 2 . Car  comme  le  péché  efi  entré  dans  le  monde 
par  un  feul  homme,  U mort  par  le  péché  ; ainfila 

mort  eft  paffée  dans  tous  les  hommes  Ÿ3X  et  ü\Ahom- 
me,  enquitous  ont  péché. 

Car  comme , On  compare  ici  l’entrée 

du  péché  dans  le  monde  par  un  feul  homme  , 
avec  l’entrée  de  la  mort  par  le  péché  dans  tous 
les  hommes;  il  femble  néanmoins  que  le  def- 

fèin  : 
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fiein  de  TApôtrc  ait  été  de  comparer  le  premier 
homme  avec  le  fécond  , Adam  avec  j b s u $- 
Christj  6c  de  faire  remarquer  d’un  côté  le 
mal  qu’Adara  a feit  en  donnant  la  mort,  8c  de 
J’autre  le  bien  que  J e s u s-C  h r i s t a fait  en 
rendant  la  viej  mais  le  fens  demeure  fufpendui 
& imparfait  J '8c  le  fécond  membre  de  la  com- 
paraifbn  n’eft  rendu  qu’au  verfet  i8.  où  iàin^ 
Paul  reprend  la  comparaLfon  toute  entière  : aigfl 
il  feut  lire  en  partnthefe  ce  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  verfets  la.  6c  i8.  Tout  ce  que  nôu» 
venons  de  dire  depuis  le  commencement  de 
celte  Epître  jufqu’ici  touchant  la  corruption 
eenerale  des  hommes  , 8c  le  befbin  qu’ils  ont 
de  la  grâce  de  J b sv  s-C  n a i s t pour  être  ju- 
ftihés,  étant  fuppofe,  voici  ce  qu’il  feiut  établir 
8c  conclure  comme  une  vérité  fondamentale  8c 
de  la  demierc  importance  dans  la  matière  que 
nous  traitons  dans  cette  Epître  ; fçavoir  que  , 
8cc. 

Comme  U péché  efl  entré.  Il  parle  du  péché 
^mme  d’une  perfbnne,  8c  comme  d’un  ennemi 
qui  entre  par  violence  dans  quelque  place  ou  il 
met  tout  a feu  8c  à làng. 

Ift  entré  Jans  le  monde  pj$r  un  homme.  Le  fêns 
de  ces  paroles  n’eft  pas  que  le  premier  pecHé 
qui  s’eft  fait  dans  le  monde  ait  été  commis  par 
un  homme}  puifquc  le  diable  cft  le  premier  qui 
s’y  eft  précipité  , 8c  celui  qui  a.  porté  les  hom- 
mes à s’y  abandonner  ,•  8c  puifquc  d’ailleurs  le 
péché  de  la  femme  a précédé  celui  de  l’homme 
Mais  l’Apôtre  veut  dire  que  c’eft  par  un  hom^ 
me  , c’eft-à-dire,  p^  Adam,  que  le  péché  s’eft 
emparé  de  la  nature  humaine  , 8c  qu’il  a cor- 
rompu tous  les  hommes } le  péché  de  cet  hom- 
me étant  comme  par  une  efpece  de  con- 
tagion , fur  tous  ceux  qui  font  defeendus  de 
lui  félon  la  voie  ordinaire  : de  même  que  la 
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comtption  Je  vice  d’une  racine  d’arbre  fè 
communique  à tous  les  fruits  qui  en  font  pro- 
duits. • 

PAr  un  homme',  non  que  la  femme  n’ait  en 
ià  maniéré  contribué  à la  propagation  du  péché} 
mais  l’Apôtre  l’attribue  à l’homme  comme  att 
chef,  8c  comme  à celui  qui  eft  le  premier  prin- 
cipe de  cette  propagation. 

Et  h mort  du  corps  ; ( car  la  mort  de  l’ame  eft 
le  péché  même)  par  le  poché  ^ comme  ayant  frit  •,  ' 

révolter  l’homme  contre  l’Auteur  dè  fon  être  8c 
de  là  vie,  8c  comme  l’ayant  dépouillé  de  l’in- 
nocence originelle  dans  laquelle  il  avoit  ét^eé , 

8c  qui  l’auroit  rendu  immortel  s’ü  ne  l’avore  '■ 
point  perdue  j Dieu  qui  eft  la  juftice  même  no 
pouvant  faire  foufeir  aucune  peine  àlàcreature, 
ni  à plus  forte  raifon  la  mort}  qui  eft  la  plus 
toiible  de  toutes,  li  elle  ne  fe  l’étoit  attirée  elle- 
même  par  là  faute. 

Ainjt  tu  mort  eft  pajfée , '8c  continuera  de  paC* 
fer  juiqu’à  k fin  du  monde.  Car  l’Apôtre  com- 
prend ici  également  le  pafte  8c  l’avour  ; mais  il 
s’exprime  comme  fi  la  chofe  dont  il  parle  étoit 
accomplie,  tant  parce  qu’elle  continue  tous  les  * 

jours  de  s’accomplir,  8c  qu’elle  eft  fur  le  point 
de  l’être  entièrement  p^  la  fin  du  monde  qui  . 
s’approche  de  jour  en  jour  , que  parce  qu’ello 
eft  déjà  comme  accomplie  dans  le  decret  8c  dans 
la  ^evifioii  de  Dieu , qui  jregarde  les  chofes  qui 
ne  fatlt  point  encore  comme  fi  elles  étoient  ef- 
feétivement.  ' 

Dans  tests  les  hommes-.^  ce  qui  n’empéchepas, 
félon  quelques  uns,  qu’on  ne  puiffc  croire  que 
• Dieu  préfervera  de  la  mort  peu  de  perfonnes  qui 
rcftcront  encore  en  vie  au  jourdelarefurreâioh, 
comme  làint  Paul  Icmble  l’infinucr.  * i.  Thêjf.^^ 

far  cet  homme-,  oxi , de  cet  homme , dans  lequel , ‘7* 
c’eft-à-dire  , dans  la  nature  corrompue  duquel 

tous 
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tous  les  hommes  de  tous  les  fîecl^  <jui  ibtit  nés 
'&  qui  naîtront  félon  la  voie  ordinaure,  ont  pe^ 
ché , ont  réellement  contraété , 6c  continueront 
de  pète  en  fils  de  contraâer  le  péché  originel , 
à mefure  que  par  la  génération  ils  participeront 
à cette  nature  corrompue.  Ge  qu’on  doit  enten- 
dre félon  le  fens  6c  les  explications  que  le  Con- 
cile de  Trente  donne  à ces  paroles  de  l’Apôtre. 
Autr.  Dans  lequel , dans  la  perfonne  duquel 
Adam , tous  les  hommes  de  tous  les  ficelés  ont 
péché  lorfqu’il  a péché , 8c  qu’ils  n’étoient  qu’un 
même  homme  avec  lui:  mais  il  femble  que  cette 
expo^^on  n’eft  pas  fi  littérale  que  la'premiere , 
puiiqû*à  parler  proprement,  les  hommes  ne 
contraftent  le  péché  originel  que  par  la  généra- 
tion , 6c  lorfqu’ils  font  effêdtivement  engendrés, 
& qu’on  ne  peut  dire  que  par  métaphore  qu’ils 
ayent  péché  en  lui  lorfqu’ils  n’y  étoient  qu’en 
puiflàncej  8c  encore  à l’égard  du  corps,  mais 
nullement  à l’égard  de  l’ame , qui  vient  immé- 
diatement de  Dieu , 8c  qui  eft  feule  capable  de 
contraâer  la  coulpç  du  péché  originel. 

f.  13.  Car  le  péché  a toujours  été  dans  le  mon- 
de  jufqu’à  la  loi  : mais  la  loi  n* étant  point  enco- 
re, le  péché  n’étoit  pas  imputé. 

Car  -,  il  ièmble  que  c’eft  une  confirmation  de 
ces  paroles  du.verfet  précèdent:  Le  péché  efi  en- 
tré dans  le  mondo-par  un  homme. 

Le  péché.  11  parle  du  péché  en  general  entant 
comprend  aulfi  le  péché  aâuel,  a toujours 
été  dans  le  monde-,  le  monde  a toujours  été  dans 
l’état  du  péché  jufqu’à  la  loi  j comme  il  eft  aifé 
de  voir  par  toute  la  lùite  deslivresdeMoife  de- 

ris  l’hiftoire  de  la  création  du  monde  jufqu’à, 
publication  de  la  loi.  De  forte  que  l’Apôtre 
ne  veut  pas  dire  que  le  monde  n’ait  été  dans  l’é- 
tat du  péché  que  juiques  à la  loi , ce  qui  feroit 
vifiblement  feuxj  mais  qu’il  y étoit  déjà  lotf* 

qu’elle 
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qu’elle  fut  publiée , 8c  qu’il  y avoit  toujours  été 
depuis  Adam  jufqu’alors  ; comme  s'il  difoit: 
Pour  faire  voir  que  c’eft  par  le  premier  homme 
que  le  péché  s’elt  r^ndu  dans  tout  le  monde, 
& que  la  loi  de  Moïrè  n’eih  pas  la  fource  de  cette 
corruption  univerfèlle,  comme  l’on  pourroit  fè 
l’imaginer , fous  ombre  que  par  occafîon  elle  a 
donné  lieu  à l’abondance  8c  a la  multiplication 
du  péché  des  hommes  j c’eft  que  tout  le  monde 
étoit  déjà  corrompu  avant  la  loi;  la  dépravation 
des  hommes  ayant  duré  fans  interruption  dans 
tout  le  temps  qui  en  a précédé  la  publication. 

L’on  peut  encore  expliquer  ainîi  ces  paroles  : 
Comme  il  n’appartenoit  qu’à  cet  homme  de  re- 
concilier le  monde , le  péché  a toujours  été  répun- 
du  dans  le  ntonde  jufqu'à  la  loi  de  Moïfe  inclufi- 
vement  , c’eft-à  dire , jüfqu’à  la  fin  8c  jufqu’à 
l’entiere  conibmmation  de  cette  loi,  8c  parcon- 
féquent  jufqu’à  la  mort  de  cet  Homme- Dieu, 
là  mort  ayant  été  la  confommation  non  feule- 
ment des  prophéties  , mais  aulTi  l’accompliflë- 
ment  de  toutes  les  figures  legales , 8c  en  même 
temps  le  làcrifice  expiatoire  de  tous  les  péchés 
du  monde , 8c  la  parfaite  réconciliation  de  tous 
les  Fidèles.  Mais  quoique  le  péché  ait  toujours 
été  dans  le  monde  jufqu’à  la  confommation  de 
la  loi  ; il  eft  vrai  néanmoins  qu’i/  n étoit  pas  im- 
puté aux  hommes  lor [qu'il  n’y  avoit  point  de  loi, 
de  la  même  maniéré  qu’il  leur  fut  imputé  après 
la  loi.  Car  il  eft  évident  que  l’Apôtre  ne  prétend 
pas  que  le  péché  ne  leur  fût  nullement  imputé, 
puifqu’alors  Dieu  puni  (Toit  leurs  crimes  avec  tant 
de  feverité  ; comme  il  eft  aifé  de  s’en  convain- 
cre par  un  fi  grand  nombre  d’exemples  rapportés 
dans  les  livres  de  Moïfe  ; mais  il  veut  feulement 
aflïirer  que  Dieu  n’avoit  pas  encore  expreflëment 
ordonné  de  peines  contre  tous  les  particuliers 
qui  les  commettoient , comme  il  a fait  depuis 
■ . . par 
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par  la  loi  de  Moïfe.  Ce  qui  pouvoir  faire  croire 
au  commun  des  hommes  de  ce  temps-là , qui 
ctoient  la  plupart  dans  une  profonde  ignorance, 
que  Dieu  ne  leur  imputoit  pas  leurs  péchés,  8c 
que  les  maux  qui  Igur  arrivoient  étoient  plutôt 
des  effets  de  la  natureou  du  hasard,  que  des  puni- 
tions de  leurs  dcibrdres. 

Maisjl  n' était  pas  imputé  à chaque  particulier 
comme*une  trani^eflion  pofitive  8c  formelle  de 
la  loi  de  Dieu,  8c  comme  une  défobéïflànce ac- 
compagnée du  mépris  de  fa  volonté  ; puifqu’ils 
ne  la  connoilïbicnt  encore  que  très-obicurément , 
mais  iculement,  comme  un  lîmple  péché  qu’ils 
commettoient  fans  autre  vue  que  celle  de  iàtisfaiie 
kur  propre  cupidité. 

La  loi  n'étant  point  encore  écrite , Dieu  n’ayant 
fait  connoître  clairement  aux  particuliers  d’en- 
tre les.  hommes  la  malice  du  péché  , 8c  ne  le 
leur  ayant  défendu  pofitivement  8c  fous  de  grie- 
ves  peines  que  par  fa  loi  de  Moife.  Ce  qui  n’em- 
pêche pas  néanmoins  qu’avant  la  publication  de 
cette  loi , quelques  particuliers  qui  étoient  plus 
éclairés  que  les  autres  ne  fuflènt  vraiment  pré- 
vîtficateuis  loriqu’ils  pechoient  avec  une  par- 
faite connoiflânce  de  l'énormité  du  péché  8c  de  la 
loi  naturelle  qui  le  défend.  Mais  ces  fortes  de  pé- 
cheurs etoient  alors  en  leur  maniéré  fous  l’état  de  la 
loi,  de  même  que  le  petit  nombre  qu’il  y avoit  de 
jufies  en  ce  temps-là  appartenoit  à l’etat  de  l’Evan- 
gile 8c  de  la  foi. 

ÿ.  14,.  Cependant  la  mort  a exercé  fon  régné  </e- 
puis  ^damjufqu'à  Moïfe , a l'égard deceux  memes 
qui  tient  pas  péché  par  une  tranfgrejfion  de  la  loi  de 
Dieu,  comme  a fait  Adam,  qui  ejl  la  figure  du 
fécond. 

Cependant,  quoique  le  péché  n’ait  pas  été  im- 
puté comme  une  ti'anfgreffion  avant  la  loi  de 
Moïfe , 8c  que  Dieu  n’ait  point  ordonné  de  pei- 
nes 
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sïes  particulières  pour  la  punition  des  péchés  des 
hommes  avant  la  publication  ; 

La  mon  du  corps  , qui  eft  la  peine  generale 
& naturelle  du  péché  : car  il  ne  s’agit  pas  de 
celle  de  l’ame  , comme  on  l’a  déjà  fait  voirj  a. 
exercé  fin  régné,  n’apaslaifîede  regner  & d’exer- 
cer fà  force  8c  fà  tyrannie  fur  les  hommes  en 
les  faiiànt  tous  mourir  : depuis  Adam  , depuis 
fon  péché  , 8c  non  pas-  feulement  depuis  fà 
mort  ; puifqu’il  y en  avoit  déjà  plufieurs  de 
morts  avant  lui,  comme  Abel  8c  ceux  qui  fu- 
rent tués  par  Lainech  , 8c  beaucoup  d’autres  , 
comme  il  eft  à croire  , dont  il  n’eft  point  parlé 
dans  l’Ecriture. 

fufiu'àMoïfi,  jufqu’à  la  loi  de  Moïfe,  aufli- 
bien  qu’après  là  publication.  De  forte  que  les 
peines  particulières  qu’elle  a ordonnées  contre 
les  pécheurs,  n’ont  été  que  des  additions  à la 
peine  de  liiort,  qui  eft  commune  à tous  les 
•hommes. 

A l’égard  de  ceux  mêmes , ^c.  A l’é^d  des 
enfans  qui  n’avoient  pas  encore  atteint  T’âge  de 
raifon , 8c  qui  par  conl'equent  n’avoient  pas  mé- 
rité la  mort  par  leurs  aétions  propres,  ni  par 
aucune  tranf^eflion. 

^tà  n’avoient  point  péché  par  une  tranfgrejjîort 
de  la  loi  de  Dku  , comme  a fait  Adam , c’eft-à- 
dire,  par  une  defobéiflànce  aétuelle  8c  volon- 
taire , comme  fit  Adam  : ce  qui  fuppofè  nc- 
ceflàirement  qu’ils  avoient  contraété  un  autre 
péché  qui  étoit  l’originel  , 8c  que  ce  péché , 
quoique  non  volontaire  d’une  volonté  propre  & 
pcrfonellc  , ne  laiffoit  pas  de  les  rendre  vrai- 
ment coupables  8c  dignes  de  la  mort  comme 
tous  les  autres  hommes  ; puifqu’il  n’auroit  pas 
été  de  la  juftice  de  Dieu  de  leur  faire  fouffrir 
cette  peine  , s’ils  euflênt  été  tout-à-fait  inno- 
cens. 
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^ui  efi  la  figure  du  fécond  , du  fécond  Adam 
qui  eft  Jesus-Christ  , que  Dieu  avoit  re- 
iolu  de  toute  éternité  d’envoyer  aux  hommes 
pour  être  leur  réparateur,  8c  qil’il  leur  promit  im-  y 
mediatement  après  la  chute  d’Adam  -,  ahn  que 
comme  un  homme  avoit  été  l’auteur  de  leur  rume 
2c  de  leur  damnation , un  autre  homme  fût  la 
caufe  de  leur  làlut  8c  de  leur  réparation. 

Cette  figure  coniiite  particulièrement,  félonie 
fens  de  l’Apôtre,  en  ce  qu’Adam  eft  le  chef  na- 
tureldetousleshommespecheurs, comme  Jesus- 
Christ  eft  le  ohef  fpirituel  8c  fumaturel  de  tous 
les  Fidèles } 8c  en  ce  qu’Adam  en  qualité  de  pé- 
cheur a communiqué  fon  pechéàtousfesdefcen- 
dans  par  la  voie  de  la  génération,  comme  J esus- 
Christ  fouverainement  jufte  communique  fà 
grâce  8c  là  juftice  à tous  les  Fidèles  par  l’applica- 
tion des  mérités  de  là  Paillon. 

f.  if.  Mais  U n'en  efi  pas  de  la  grâce  comme  du 
feché.  Car  fi  par  le  péché  d’un  fesd  plufieurs  font* 
morts } la  miftricorde  ^ le  don  de  Dieu  s’ efi  répan- 
du beaucoup  plus  abondamment  fur  plujùstrs  par 
la  grâce  d'un/eul  homme,  qui  efi  J es  vs-C  h ris  t. 

Maisiln'enefipasde  la  grâce  du  lècond  Adam 
comme  du  péché  du  premier.  .Encore  que  le  pre- 
mier 8c  le  lècond  Adam  conviennent  dans  cette 
propneté  generale  ; de  communiquer  chacun  là 
condition  8c  Ibn  état  à ceux  dont  ils  font  les 
premiers  chefs , il  y a bien  de  la  difiference  ifans 
la  maniéré  de  cette  communication}  puifqu’elle 
eft  incomparablement  plus  efficace  en  Jesus- 
Christ  à l’égard  de  k grâce'  qu’il  répand  lùr 
•les  Fidelles,  qu’elle  ne  l’eft  en  Adamàl’egard  du 
péché  qu’il  a tranfmis , 8c  qu’il  a,  fait  palTer  lùr  tous . 
les  hommes. 

CarfiparUpechéi-  ^c.  Si  le  propre  péché  d^A- 
dam  a eu  affez  de  force  pour  fe  îepandre  lur  tous  les 
hommes  8c  pour  leur  caufer  la  mort } ce  qui  eft  très- 
difficile  à comprendre!  ho 
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Le  péché  d*m feul,'  commis  par  un  ièul,  mais  > 
sontraâé  plufieurs  , c’eft-à-dire , par  tous 
ceux  qui  naiflênt  de  lui  , 8c  qui  par  cette  parti- 
cipation à fon  péché  , deviennent  coupables  de  la' 
mort  aufli  bien  que  lui. 

tlufteurs  font  morts  de  la  mort  du  corps  j car 
l’Apôtre  parle  toujours  dé  la  mort  au  même  lènÿ 
qu’il  a commencé  d’en  parler  au  verfèt  11.  - 

•La  mifericorde  le  don  de  Dieu  s‘eft  répandit 
beaucoup  plus  abondamment.  C’eft  une  choie  bien 
plus  digne  de  la  Ibuveraine  bonté  de  Dieu,  8c  bien 
plus  facile  à î»ncevoir,  que  la  grâce  qui  rend  les 
nommes  juftes , 8c  qui  leur  donne  la  vie  , com-' 
me  le  peaié  d’Adam  leur  caufe  la  mort , fè  Ibit  ré- 
pandue beaucoup  plUs  abondamment  j puilque  la 
grâce , dont  la  vertu  eft  toute  divine , eft  beaucoup  , 
plus  efficace  pour  fè  communiquer  aux  Fidclles, 
que  le  péché  d’Adam,  dont  la  force  n’eft  pas  in- 
finie, ne  peut  l’avoir  été  pour  iê  tranfmettre.  à ' 
fes  defcen^ns. 

Sur  plufieurs , fiir  tous  les  Fidclles,  qui  font  la 
poftenté  fpirituelle  de  J e s u s-C  h r i s t.  ' ' ' 

far  la  grâce  d'un  feul  homme  ; par  fà  juftîce: 

Oit  il  oppofe  ici  la  juftice  de  J e s u s-C  h r i s * 
à l’injuftice  d’Adam  j 8c  la  communication' que  ‘ 

J|  ES  u s-C  H R I s T a faite  à fes  Fidélles  de 'cette 
juftice , à cellequ’ Aàim  a faite  de  fon  injuftice  à fes 
defccndans  j comme  s’il  difoiti  Dé  même  qu’A- 
damarendu  tous  fes  defcendans  in  juftes  8c  crimi- 
nels par  la  tranfmiffion  réelle  qu’il  leur  a faite  de 
fon  péché  8c  de  fon  injuftice  j aiûfi  Jesos-Christ 
rend  tous  les  Fidclles  juftes , ûints , 8c  accables 
à Dieu  par  l’application  réelle  qu’il  leur  "feit  du  - 
mérité  de  fa  propre  juftice.  L’  Apôtre  appelle  jgr/ice 
cette  juftice  de  J e s u s-C  h r i s t , parce  qu’elle  ' 
le  rend  agréable  à fon  Pere , comme  le  peené  8c 
l’injuftice  d’Adam ’l’avwt  rendu  l’objet  de  fon 
averfion.  . ' 

Tome  I.  ' H ■'  D'un 
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D’un Jèul  hfimmef  ^c.  Car  û.  Adam , quoi- 
que feul,  a été  capable  de  corrompre  8c  de  per<« 
c toute  la  maflè  de  là  pofterité  par  Iba  peœé , 
combien  plus  J e s u s-C  h r i s t tout  fcul  aura» 
t-il  le  pouvoir,  fans  le  fecours  d’aucun  autre, 
de  juftiüer  8c  de  làuver  toute  fa  poftaité  fpiri- 
tuelle? 

^tti  ^ J E s U s-C  H R I s T , Dieu  8c  homme 
tout  cnlemble  , 8c  dont  la  vortu  8c  la  puillànce 
n’a  point  de  bornes;  au-lieu  qu’on  ne  peut  point 
douter  que  la  corruption  & la  force  du  poché 
d’Adam , qui  n’étoit  qu’homme , ne  fût  limitée 
dans  la  produéHon  de  fes  effets. 

Et  il  n’en  eft  pas  de  c*  don  , comme  du 
feché.  Car  nous  avons  été  condamnés  par  lejuge~ 
ment  de  'Dieu  pottr  un  feul  péché  ^ att-lieuque  nous 
fotnmesjuflijiés  par  la  grace^  après  plufteurs  péchés, 

, Pour  faire  voir  que  la  grace  de  Jbso-s- 
Ch  rist  a bien  plus  de  force  pour  làuver  les 
l^idéles,  que  le  péché  d’Adam  n’en  a eu  pour 
perdre  fes  delcendans,  il  ne  faut  que  conlide- 
rer  la  diverlîté  des  effets  de  ces  deux  principes  li 
contraires;  étant  très  vifible  qu’il  pas  du  don, 
c’eft-à-dirc , des  biens  8c  des  avantages  que  nous 
recevons  par  la  grâce  de  J e s u s-C  h r i s t , com- 
me du  mal  qui  nous  eft  arrivé  par  un  feul  péché 
d’Adam  ; les  biens  que  nous  recevons  par  la  grâ- 
ce de  J E s u s-C  H R I s T étant  làns  comparailbn 
plus  grands  8c  plus  avantageux  pour  nous , que 
Je  mal  qui  nous  eft  arrivé  du  péché  d’Adam  ne 
nous  a été  dommageable.  Gr.  Far  un  feul  qui  a 
péché. 

Nous  avons  été  condamnés  par  le  jugement  de 
Dieu  pour  un  feul  péché.  Le  ieul  péché  d'Adam 
nous  ayant  rendu  coupables  dès  nôtre  concept 
tion  , Dieu  nous  a condamnés  à la  mort  8c  à 
toutes  les  peines  qui  la  precedent  8c  qui  l’ac- 
compagnent. 

. . ’ Au 
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Au-îieu  que  nous  femmes  juftiêés  par  la  grâce 
laquelle  nous  a rendus  participans  du  don  de 
la  juftification'  qui  nous  fait  vivre  ici  bas  d’une 
vie  toute  iumaturelJe  6c  divine  , nous  établit 
famitié  de  Dieu , • 6c  nous  donne  droit  à la 
vie  ctemeUe  du  corps  6c  de  l’ame  que  nous 
poflederons  d’une  maniéré  d’autant  plus  élevée 
au-deflus  de  celle  que  nous  auifons  poffedée  fi 
nous  avions  confervé  la  juftice  origmelle , que 
J F s U s-C  H R 1 s T eft  infiniment  au  deflus^ de 
tout  ce  que  pouvoit  être  le  premier  homme , quand 
même  il  auroit  confervé  fon  innocence.  • 

Aprh  plufieurs  péchés  j non  feulement  après  le 

poché  que  nous  avions  touscontraéié  en  Adam  par 

nôtre  origine , 8c  qui  étoit  la  première  caufe  de 
ntee  condamnation  j .mais  encore  une  infi- 
nité d’autres  péchés  aâuels  que  nous  avions 
commis  par  nous-mêmes,  8c  qui  nous rendoient 
• bcauœop  plus  coupables  que  l’originel  , com- 
me étant  bien  plus  volontaires  6c  ricins  de  ma- 
lice. V. 

X.  17.  ^ue  fi  a caufe  Au  péché  d' un  fesd , la 
mort  a régné  par  un  feul  homme à plus  forte  rai. 
fon  ceux  qui  reçoivent  l'abondance  de  la  grâce  , ^ 
du  don  y ^ de  la  jufiiee , régneront  dans  la  -vie 
pm  un  feul  homme',  qui  eft  J e s u s-C«  r i s x. 

§ue  fi  f^c.  C’eft  une  conlcquencc  tirée  du 
verfet  précèdent. 

La  mort  a régné,  c’eft-à-dire,  exercé  fa  for- 
ce 8c  (à  violence’  fur  les  hommes  en  les  failànt 
tous  mourir. 

Par  un  feul  homme;  par  le  péché  d’un  feil 
homme. 

A plus  fme^ra'fon,  ô'c.  ‘Combien  cft-il  rios 
aife  de  comprendre  que  les  Fidèles,  qui, 
l’elprit,  font  la  poftcrité'dc  J t s u ^-C  h r i s x , 
comme  tous  les  hommes  conûdcrés  lêbn  h 
chair,  font  la  .pofterité  d’Adam;  jw  reçoivent 
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par  fes  mcrites,  l'abondance  de  la  grâce 
don , i&  de  la  jujlice  : toute  cette  plénitude  de 
grâces  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  ver- 
fet  precedent  ; fçavoir  la  renriflion  du  péché . 
originel , celle  de  tous  les  péchés  aéiuels  > 8c  le 
don  de  la  juftification  avec  toutes  fes'  fuites; 

Régneront  dans  la  vie.  L’Apôtre  ne  ,dit  pas 
oue  la  vie  régnera  fur  les  Fidèles  , comme. il 
vient  de  dire  que  la  mort  a régné  fur  les  hommes , 
mais  que  les  Fidèles  régneront  dans  la  vie-,  pour 
jnarquer  que  le  propre  effet  de  la  vie  bien-heu- 
reufe  n’eft  pas  de  rendre  efclaves  ceux  .qu’elle 
foit  vivre  , comme  la  mort  rend  efclaves  de 
Ibn  empire  ceux  qu'elle  fait  mourir;  mais  plu- 
tôt de  les  rendre  libres,  & d’en  faire  des  Rois 

des  Souverains  par  l’union  parfaite  qu’ils  au- 
ront avec  Dieu , 8c  par  la  participation  de  tou- 
tes fes  perfections.  . 

Far  un /««ihomme,quieftjEsos-CHRtsT,’ 

puique  cet  homme  , dont  le  mérité  eft_  infini 
parce  qu’il  eft  Dieu , a bien  plus  appaifé  la  co- 
fere  8c  la  juftice  de  fon  Pere  en  mourant  pour 
les  pcchès  des  hommes  , qu’Adarti  ne  pouvoir  | 
l’avoir  offenfé  par  fon  pechè;  8c  puifque  d’ail- 
leurs Dieu  qui  efl;  infiniment  mifericordieux  fc 
.porte  avec  bien  plus  d’inclination  à couronner 
par  là  gloire  les  dons  qu’il  nous  a faits  de  là 
^ce , qu'il  ne  fe  porte  à punir  nos  péchés  par  I 
la  damnation. 

efi  J E s U s-C  H U I s V,  qui  fera  en  qua- 
lité de  chef  myflique  de  fes  Fidelles  le  priricipc 
de  cette  vie  glorieufe , comme  il  l’eft  à préfent 
de  la  vie  de  la  grâce;  de  la  même  maniéré  à pro- 
portion qu’  Adam  eft  le  prince  de  la  mort  temporelle 
& éternelle  des  réprouvés. 

ÿ.  i8.  Comme  donc  c’ejl  par  le  peche  d'unfeulqut 
tous  les  hommes  font  tombés  dans  la  condamnation  : 
ainfi  c’ef  par  fa  juftice  d’un  [cul  q^ue  tous  les  hommes 
reçoive), t iajuJHftcationde la  vie.  Com' 
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Comme  donc , ^c.  L’Apôtre  après  une  lon- 
gue digrellion,  dans  lac^ueUe  il  a montré  com- 
me en  pailànt  les  différences  qui  fe  trouvent 
dans  la  comparaifon  qu’il  avoit  commencé  de 
feire  au  verict  i x.  entre  Adam  & Jésus- 
Christ  , reprend  cette  même  matière  , 8c 
l’explique  plus  clairement,  8c  achevé,  pîtt  ma- 
ntetc  de  conclufion  8c  d’épilogue,  de  la  traiter 
dans  les  deux  verfets  fuivans.  ^ - 

- C’fjï  fxr  le  péché  d un  feul  homme  que  tous  les 
hommes  qui  delcendeut  de  lui  par  la  voie  de  la 
génération  ordinaire  , font  tombés  dxris  lu  con- 
dsumsotion  ÿ c’elt-à-dke  ,-ont  été  condamnés  à 

mort,,  une  partie  en  ayant  aétuellerrient  en- 
couru la  peme , 8c  l'autre  la  devant  encourir  un 
jour. 

* Ak^  c‘eft  par  la  jufiiee , par  le  mérité  de  la  ' 
juftice,  ou  de  la  vie  juHe  d'un  feul  Homme- 
Dieu. 

, &ue  tous  les  hommes  qui  lui  apparti|pnent , 8c 
^ù’il  a fpirituellement  engendrés , 
jMfiification’y  qui  comprend  ici  outre  laremiflion 
des  péchés , la  juftice  intérieure , la  fainteté  8c 
le  renouvellement  de  l’amej  de  la  vie  étemelle 
qui  en  eft  le  fruit  8c  la  récompenfe.  La  jufiifi- 
ixt'ion  de  la  vie,  c’eft-à-diie,  qui  produit  la  vie, 
ou  qui  difpofe  à la  vie. 

..  #.19.  Car  comme  plufeurs  font  devenus  pe~ 

theurs  par  la  defobéijfance  d’un  feul  jain/i  pluf leurs 
feront  rendus  jujies  par  l’obéiffancè  d un  feul. 

. Car  comme,  plujieurs , tous  les  hommes, 
devenui  pécheurs , ont  contiaéfé  le  péché  origi- 
nel 8c  la  pente  aux  péchés  aéluels  qui  en  eft  in- 
lèparable:  ^ ^ ^ 

Par  la  defobeiffance  d’un  feul,  qui  à o*fé  inan- 
ger  du  fruit  dont  Dieu  lui  avoir  interdit. l’ufage 
iur  peine.de  la  mort.  ‘ ' ' / 

Amfi  plujieurs , c’eft-à-dire , tous  ceux  qui  re/ 

» • ■ H ^ ' cevront 
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ccvront  la  foi  animée  & agiflànte  par  la  chari- 
té , feront  juftcs  ; mais  plus  particulièrement 
■ ceux  qui  y pcifeverciont  feront  rendus  jujies  d’u- 
ne juftic-c  pcrfeverante  , 6c  feits  participans  de^ 
la  vie  éternelle,  qui  eft  la  confommation  de  la 
juftice. 

Strofit  rendus  jufles , les  uns  iàns  auaine  aéiion  . 
de  leur  part,  comme  les  petits  enfans,  qui  n’ont 
pas  d’autre  péché  que  celui  d’Adam  j les  autres  , 
en  coopérant  volontairement  à la  grâce,  com- 
me ils  ont  péché  par  leur  propre  volonté.^ 

Tar  l'obéiffance,  par  le  mérité  de  l’obéillince 
d'un  feul,  qui  a bien  voulu,  quoique  Dieu,  6c  _ 
égal  à Ion  Pere,  s’anéantir  en  quelque  maniéré  r' 
6c  fe  rendre  pour  nous  obéillànt  juiqu’à  la  mort 
de  la  croix. 

' if.  iQ.  Or  la  loi  ejl  furvenuë  pour  dontter  lieu  à 
l'abondance  du  péché-,  mais  ou  ily  a eu  u>ie abon- 
dance de  péché.  Dieu  a répandu  unefurabondarue- 
de  grâce. ^ 

Or  la  loi , ^c.  Il  femble  que  l’Apôtre  aille 
au-devant  d’une  demande  qu'on  lui  pouvoit  fai- 
re à peu- près  en  ces  termes  au  fujet  du  verfet  précè- 
dent; S’ü  eft  vrai  que  les  hommes  ne  puiflent  être - 
juftifiés  ni  fauvés  que  par  les  mérités  dejEsus- 
Christ,  de  quoi  donc  a fervi  la  loi  de  Moïfe 
avec  tous  les  préceptes  6c'  les  réglés  de  juftice 
qu’elle  préferit? 

Il  répond  qu’elle  efl  fur  venue’,  c'e^-^-dirç,  que 
Dieu  a voulu  qu’elle  furvinft  pour  un  peu  do  temps, 
8c  'pour  ainll  dire  , comme  à la  traverfe  , en- 
tre le  péché  d’Adam  8c  la  grâce  de  Jésus- 

CH  R IST. 

Pour,  donner  lieu  a V abondance  du  péché  ; pour 
en  prendre  occafion  de  permettre  j ou , dans  le 
defuiin  de  permettre  l’abondance  8c  la  iirultipli- 
cation  du  péché,  voyant  bien  que  la  loi  n’étoit 
capable*,  fans  la  grâce,  que  d’en  enflammer  de 

plus 
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plus  en  plus  le  defir  , 8c  d’en  multiplier  le» 
aâcs.  Car  encore  que  la  loi  ne  porte  pas  d’elle- 
même  les  hommes  au  péché  8c  à la  tranfere^- 
fion  , puifqu’elle  eft  toute  fainte  , 8c  qu’elle  le 
leur  défend  fous  de  fi  rigouieuics  peines  j elle 
ne  laiilè  pas  néanmoins  de  leur  être  par  acci-' 
dent , à cauTe  de  leur  conaiption  naturelle , une 
oeçafion  de  s’y  abandonner  davantage,  8c  de  le 
commettre  avec  plus  de  force  8c  d’emporte- 
ment par  la  défenfe  même  qu’elle  leur  en  fait; 
les  ren^nt  ainli  de  fimplcs  pécheurs  qu’ils  étoient , 
prévaricateurs  8c  violateurs  de  Tes  préceptes. 
Let.  A^n  qu’ily  eut  p.bondance  de  péché.  Ce  qui 
ne  fignifie  pas  que  Dieu  ait  eu  dellein  en  don- 
nant la  loi  , de  fiiire  en  forte  qu’il  y eût  abon- 
dance de  péché  5 puifque  ce  feroit  pro|)rement 
&ire  auteur  du  md  celui  qui  eft  la  bonté  même 
8c  la  fource  de  tout  bien  : mais  feulement  , 
comme  on  vient  de  l’expliquer  , qu’il  a voulu 
en  permettre  l’abondance  8c  la  multiplication  j 
ce  qui  alTurément  n’eft  pas  la  même  chofe  , 8c 
ce  qui  non  feulement  n’eft  pas  un  mal  en  Dieu  , 
puilque  de  cette  maniéré  il  n’a  nulle  part  au  pé- 
ché des  hommes , 8c  qu’ils  le  commettent  con- 
tre là  volonté  j mais  ce  qui  eft  au  contraire  un 
très-grand  bien , puifqu’il  ne  le  permet  que  pour 
des  railbns  très-juftes  8c  très-convenables  à là 
gloire  8c  aulàlutdes  Fidèles,  comme  l'Apôtre  va' 
Pcxpliquer. 

Unis,  ^c.  Ces  paroles  8c  celles  du  verfetfui- 
vant,  marquent  precilement  la  fin  dernière  que 
Dicus’eft  propofee  en  permettant  l'abondance  8c 
la  multiplication  du  péché  qui  eft  arrivée  après  la 
publication  de  la  loi. 

Or  il  y a en  , c’eft-à*-dire  , après  qu^i/  y a ei* 
nbondance  de  péché  j par  le  violement  de  la  loi. 
L'Apôtre  en  cet  endroit  a particulièrement 
égard  au  peuple  Juif,  qui  étoit  arrivé  au  com-  ^ 
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ble  de  la  prévarication  8c  de  l’iniquité  , lorfqu'e 
J E s U s-C  H R s I T vint  au  inonde  pour  operçr 
le  myftere  de  la  rédemption , comme  on  l’a  déjà 
remarqué. 

Il  y a eu  enfuîte  une  furabondunce  de  graee_, 
une  effufion  8c  une  plénitude  de  grâce  qui  a' 
fui'pafTé  l’abondance  8c  la  multitude  des,  pixhés 
les  plus  énormes  -,  Dieu  ne  s’étant  pas  contenté 
de  pardonner  les  crimes  aux  pécheurs  les  plus 
exécrables,  8c  à ceux  mêmes  qui  avoient  été 
les  homicides  de  fon  propre  Fils;  mais  les  ayant 
comblés  d’une  abondance  prodigieufe  de  dons 
gratuits  8c  de  faveurs  extraordinaires  , comme 
cela  s’efl:  vû  11  manifeftement  dans  le  temps  de 
l’Eglife  nailïànte  , tant  à l’égard  des  Juifs  que  des 
autres  peuples.  . j ■ 

y.  21,  Afin  que  comme  le  péché  avait  régné  en 
donnant  lu  mort , lu  grâce  de  même  régné,  pur  lu . 
jufiiçe,  endonnant  lu  vie  éternelle  Jesus-Christ 
nôtre  Seigneur. 

Afin  que  comme  le  péché  uvoit  régné  lur  les  hom- 
mes  depuis  la  dcfobéïllànce  d’Adam  jufqu’à  k 
loi  , 8c  plus  encore  depuis  la  loi  jufqu’à  Jésus- 
Christ,  le  péché  ayant  repris , comme  on  l’a 
déjà  dit  , de  nouvelles  forces  par  la  publication 
de  la  loi' 

£»  leur  donnant  lu  mort , on,  en  les  ajfujet^ 
tijfunt  à la  mort  , comme  naturellement  due  à 
toùs  ceux  qui  font  fous  la  domination  du  pe-. 
ché,.^ , 

, Lti  grâce , dont  le  pouvoir  eft  tout  autrement 
efficace  pour  le  bien , que  la  force  du  péché  ne 
peut  l’être  pour  le  mal  : ... 

\Regne  , c’eft-à-dire  , fafle  paroître  à fon  tour 
k*  gloire  de  fa  puifl'ance  8c  de  fa  vertu  fur  les 
Fidelles; 

’ Tur  La  jufîice , dont  l’effet  propre  eft  de  les  pu- 
rifier de  leurs  crimes,  8c  de  leur  infpirerune  vi  . 
toute  faintc,  E» 
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• In  donnant , en  leur  donnant  pour  récompcnle 
de  leur  juftice , la  vie  éternelle , comme  le  péché 
leur  a donné  la  mort  pour  le  falaire  del’injullice. 

cternelle , au-licu  que  h mort  caufée  à tous 
les  hommes  par  le  péché  , n’cft  à l’égard  des 
Fidelles  que  pour  un  peu  de  temps  2c  jufqu’au 
jour  de  leur  refurrection , qui  fera  ceflér  en  eux 
tous  les  effets  de  la  mort,  en  les  faifant  jouir, à 
jamais  d’une  vie  glorieufe  2c  incorruptible. 

Far  J E s U s-C  h a 1 s t Flotre  Seigneur.  Ces 
mots  ne  fe  rapportent  pas  à ceux  qui  precedent 
immédiatement,  comme  li  l’Apôtre  difoit-  En 
donnant  la  vie  éternelle  far  J e s u '-C  h r i s T 
Notre-Seigneur , mais  à ceux-ci  ; La  grâce  régné 
aujjt  , comme  s’il  ajoûîoit  tout  de  fuite  , par 
J ES  U s-C  H K I s T Uotre  Seigneur  , qui  fait  ré- 
gner la  grâce  fur  les  Fidelles,  comme  Adam  a 
fait  regner  le  péché  lur  tous. les  hom.mes  , £c 
qui  cft  le  principe  de  tout  nôtre  bonheur, com- 
me Adam  a été  la  foarcc  de  nôtre  malheur. 
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ÿ.i. jufqu’au  12.  A Infrctantjufrifiésparlafoî, 
J'  a-,  0 ’is  la  paix  avec  Dieu  par 
J E s U s-C  H R I s T Nôtre  Seigneur. 

Qui  pourroit  exprimer'  Its  biens  & les  avarrj-- 
tages  d’une  ame,  que  Dieu  pà  fa  bonté  infinie 
ftit  palïèr  de  l’état  du  péché  a celui  de  la  grâce  ? 
De  quel  abyfme  de  maux  eft-clle  délivrée  , & 
de  (quelle  abondance  de  biens  8c  de  quelles  ri- 
dielles  eft-elle  comblée  par  cette  grâce  nierveil-  *• 
let’fe  de  la  juftification  ? Le  premier '8c  le  plus 
grand  de  tous  les  maux  que  le  péché  caufe  en 
'nos  âmes , c’eft  de  les  mettre  ^ns  la  haine  dé 
Dieu  , qui  étant  la  bonté  inême  , 8c  la  bonté 
infinie , a pour  la  malice  une  haine  proportion-  ' 
- . H ^ née 
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- née  au  neché.  Que  fi  c'eft  un  ^and  mal  d’ê&re 
dans  la  naine  de  Dieu  ; quel  bien  fcra^ce  d’être- 
dans  fa  CTace,  d’avoir  part  à toutes  fcs  faveurs,  . 
8c  à l’ef^rance  d'un  bonlieur  éternel,  dont  la 
grandeur  ne  fe  peut  comprendre  ? Mais  le  péché 
ne  nous  expofe  pas  feulement  à la  haine  de  Dieu , 
qui  eft  un  extrême  malheur  , 8c  la  fource  de 
tous  les  maux  5 il  nous  aflujettit  par  une  fuite 
neceffaire  à des  peines  éternelles,  en  comparai- 
fon  dcfquellcs  celles  de  la  vie  préfente  paroîtront 
plutôt  peintes  que  véritables;  car  l’éloignement  de 
Dieu,  en  qui  fe  trouve  la  fource  de  tous  les  biens 
& la  fepaiation  éternelle  de  ce  bien  fbuveraia 
eft  un  fupplice  aufll  incomprehenfible  que  Diea 
même  ; C’eft , dit  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
le  plus  grand  de  tous  les  [upplices  des  damnés 
ajoutez  à ce’a  ce  ver  immortel  qui  rongera  in- 
ceflàrament  les  confciences  des  médians } la 
compagnie  de  tous  ces  malheureux  efprits,  cd- 
le  de.  tous  les  damnés;  cette  demeure  horrible, 
trifte  £c  oblcure,  pleine  de  tenebres  8c  de  con- 
fufion,  fans  repos,  fans  paix , fans foulagementf 
fans  fatisiaftion,  fans  efperance,  ou  régnent  les 
pleurs  éternels  8c  les  grincemensde  dents,  une 
rage  continuelle,  des  blafphêmes  8c  des  male- 
diétions  éternelles,  8c  le  feu  qui  ne  s’éteindra 
point , ' 8c  qui  brûlera  éternellement  ceux  qui  fe- 
ront morts  dans  la  difgracc  de  Dieu.  C’eft  de 
tous  ces  maux  que  Dieu  délivre  ceux  qu’il  ju- 
ftifie , 8c  qui  étant  reconciliés  avec  lui  & remis 
en  fa  grâce,  demeurent  affranchis  de  fâ  colere, 
de  fes  ch-âtimens  8c  de  fa  vangeance. 

Mais  Dieu  , dont  la  mifericordc  eft  infinie, nc- 
s’eft  pas  contenté  de  nous  reconcilier  avec  lui,  ei» 
' nous  remettant  nos  péchés  ; il  a voulu  encore  gué- 
rir nos  âmes,  réparer  tous  les  defbrdres  que  le  pé- 
ché y avoit  caufés , 8c  reformer  nôtre  intérieur 
qu’il  avoit  défiguré  ; car  comme  Dieu  nous. 

aban^ 
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abandonne  lorfque  nous  l’abandonnons  par  nô- 
tre dclbbéïflànce , l’iiomme  en  cet  état  le  trou» 
vant  dénué  des  biens  de  b grâce  8c  de  toute  la 
force  qu’il  en  droit,  il  devient  foible  8c  paref- 
feux  pour  Êûre  le  bien , 8c  porté  à faire  toute 
fbtte  de  mal;  „ 8c  ce  qui  eft  de  plus  terrible  Greg.Uo. 
>,  en  ce  point  , dit  làint  Grégoire  , c’eft  que  9-  Monl. 
„ quand  Dieu  nous  délaiflb , nous  ne  relTentons 
•1  en  aucune  ^.^on  le  malheur  de  ce  délaiflèmentj 
„ parce  que  plus  il  s’éloigne  de  nôtre  ame,  plus 
M elle  s’endurcit  8c  languit  dans  une  hontcufc 
,1  attache  aux  choies  baflês  8c  terrellres.  Cepen^ 

H dant  il  arrive  par  un  malheur  ett'roiable,  qu’el- 
»,  le  fe  croit  d’autant  plus  en  aflurance , qu'elle 
»,  devient  pire , 8c  qu’elle  fe  corrompt  davanta- 
„ ge  } 8c  comme  elle  oublie  facilement  l’état 
»,  dont  elle  eft  déchue , elle  ne  iàit  ni  combien 
»,  elle  devroit  pleurer  là  perte,  ni  à quel  point 
„ elle  devroit  craindre  les  fupplices  qui  la  mc- 
„ nacent  dans  l’éternité.  ” Cette  inlcnlibilitc 
rend  ceux  que  Dieu  abandonne  de  la  iarte  d’au- 
tant plus  mifcrablcs,  qu’ils  ne  connoiflènt  pas 
leur  mi£êre,  ôc  que  même  ils  s’eftiment  heu- 
reux, parce  que  Dieu  ne  les  châtie  pas , mais 
qu’il  les  laiiïc  vivre  félon  les  inclinations  de  leur 
nature  corrompue  , en  permettant  que  toutes 
chofes  leur  retilfiftèat  icion  leur  delîr*  C’eft  de 
ect  état  hincfte  que  nous  délivre  la  grâce  de  la 
mftification  , qui  guérit  nos  plaies,  briie  nos 
liens,  nous  affianchit  de  la  fervitude  du  démon 
calme  la  violence  de  nos  pallions,  remet  notre 
ame  dans  la  véritable  liberté , 8c  lui  redonne  la- 
bcauté  qu’elle  avoit  perdue.  Enfin  ce  don  ex- 
cellent remet  la  joie  8c  b paix  dans  nos  coa- 
ftiences,  même  au  milieu  des  affliâions.  Om 
peut  voir  ce  fujet  traité  plus  au  long  dans  Gre- 
nade ch.  xf,  âc  1.6.  du  iiv.  de  b Guide  des  pe^ 
dicua. 

H é 
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■ t.ti.  jufqu’à  la  fin.  C'eft pottrquoi, comme ^ejl 
\ far  un  feul  homme  que  le  péché  ejl  entré  dam  U 
monde  y e^c.  - , • 

V.  14.  ‘ L’Apôtre  dit , que  ce  premier  homme  efi  la 

figure  de  celui  qui  devo'it  venir-,  parce  que  le  pre- 
mier 8c  le  fécond  Adam  font  deux  principes  con- 
■ * traircs,  l’un  du  mal,  8c  l’autre  du  bien;  le  pé- 
ché 8c  la  mort  étant  entrés  dans  le  monde  p»  le 
premier  Adam,  8c  la  juftice  8c  la  vie  jar  le  fé- 
cond. 

Qui  pourroit  concevoir  quel  deluge  de  maux 
• eft  venu  fondre  fur  toute  la  nature  humaine  par 
la  prévarication  du  premier  homme  ? Elle  gémit 
fffJP.40. 1.  depuis  fi  long-temps  dans  une  durecaptivitéy&«i 
ce  joui  fi  pefant , dont  l’Ecriture  dit  que  tous  les 
hommes  font  accablés  depuisle  jour  de  leur  naiffanee 
jufqu’à  celui  de  leur  mort.  Les  enfiins  quinailïènt 
portent  la  peine  de  ce  premier  péché,  8c  non  feu-/ 
lement  avant  qu’ils  fâchent  pecher,  mais  avant 
même  que  de  naître,  ils  font  les  o^éts  de  la  co- 
lère 8c  de  l’indignation  de  Dieu.  On  ne  fait  que 
trop  par  une  funefte  expérience , de  combien  de 
peines , d’iiwuietudes  8c  de  tourmens  les  hom- 
mes font  affligés;  mais  ce  qui  eft  de  plus  déplo- 

♦ rable , c’eft  que’  cette  première  &ute  a caufé  une 
infinité' de  péchés,  qui  ont.  attiré  fur  ceux  qui 

• ^ les  ont  commis  une  vangeance  terrible  qui  les 

' . punit  de  fuppUces  éternels  dans  les  enfers.  - Ce 

font-li  les  fuites  du  péché  qui  eft  entré  dans  le 
monde  par  un  feul  homme. 

Mais  enfin,  quel  remede  y avoit-il  à tant  de 
maux  qui  fût  capable  d’en  arrêter  le  cours,  & 
de  rétablir  l’ordre  qui  avoit  été  renverfé  par  le 
péché?  Falloit-il  attendre  ce  grand  bien  de  la 
Philofophie  des  Payens  I Ils  ne  connoflbient 
pas  nos  maux,  comment  auroient-ils  pu  y re- 
médier? Pou  voit-on  efperer  cet  avantage,  de,  la 
loi  de  Moifo?  Elle  étoit  jufte,  elle  étoit  imte. 
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D cft  mi;  mais  ce  qu’elle  pouvoit  faire,  c’étoit 
de  faire  fentir  la  maladie,  8c  de  feire  connoître 
le  befoin  du  médecin,  8c  la  neceflîté  d’un  mé- 
diateur pour  reconcilier  les  hommes  avec  Dieu  : 
mais  elle  ne  le  pouvoir  donner.  Il  n’y  avoit  que 
Jesds-Christ  qui  fût  capable  de  faire  la  paix 
entre  Dieu  8c  les  hommes,  8c  reparer p^ fà îbu- 
milTion  à fbn  Pere,  le  tort  que  le  premier  hom- 
me avoit  fiiit  par  fa  dcfobéïflânce.  Il  n’y  avoit 
que  lui  qui  pût  fàtisfaire  à la  juftice  de  Dieu  par 
l’excellence  de  fa  victime;  qui  pût  intercéder  en- 
vers Dieu  par  la  dignité  de  fon  facerdoce  j qui 
pût  tout  obtenir  de  Dieu , 8c  nous  envoyer  le 
Saint. Efprit  par  la  qualité  de  fa  perfonne. 

• Il  eft  impoflîble  que  le  péché  demeure  im- 
puni , 8c  que  Dieu  manque  à fatisfaire  à fa  ju- 
ftice : mais  comme  la  défbbéïftânce  à la  loi 
étemelle  eft  infiniment  plus  criminelle,  il  ne 
pouvoir  être  pleinement  fatisfait  par  toute  au- 
tre fatisfaébion  que  par  celle  d’une  Perfonne  di- 
vine , dont  le  mérité  pût  être  infini.  Quand 
Dieu  auroit  immolé  toutes  les  créatures  à 
colere , 8c  qu’il  auroit  anéanti  tous  fes  ouvra- 
ges,  ce  fàcrifice  auroit  encore  été  indigne  de  /.  i.  Cur 
lui  J Jesüs-Christ  même  ne  mérité  nô- 
tre  faJut , 8c  ne  fatisfait  dignement  à fon  Pere , ^ 

que  parce  qu’il  eft  fon  Fils;  la  créature  en  quel- 
que^ degré  d’excellence  qu’elle  fbit , ne  peut  rien 
obtenir  de  Dieu  pour  nous , que  par  J e s u s- 
Cërist,  8c  il  n'y  a que  lui  qui  faife  que  tout  . • 

ce  que  Dieu  a créé  foit  parfiutement  digne  de 
la  AÎajcfté  divine.  » ' ■ 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  Dieu  n’ait 
prévû  de  toute  éternité  la  chûte  .du  premier 
Iionime  , 8c  le  defbrdre  que  fon  peche  de  voit 
caüfêr  dans  tout  l’univers..  Il  pouvoit  empêcher 
ce  defordre,  8c  il  ne  l’a  pas  fait;  il  faUoit  donc 
qu’il  eût  quelque  grand  delTcin,  dont  il  refultât 
•.  - * Ht  tilt  < ■ 
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un  bien  plus  giand  que  n’étoit  grand  le  mal  qui 
étoit  arrivé , Sc  qu’il  y eût  une  furaboadance  de 
grâce  ou  il  y a eu  une  abondance  de  péché'  Cedef- 
fein  de  Dieu  , c’cft  l’Incarnation  de  fon  Fils , 
qu’il  a prédeftiné  pour  être  le  chef  des  Anges 
& des  Saints,  8c  pour  lequel  Dieu  a tout  iSt. 
I!  nous  a Êiits  pour  l’honorer  : mais  l’honneur 
que  nous  pouvons  lui  rendre  n’eft  pas  digne  de 
lui , 8c  il  ne  peut  être  adoré , comme  il  le  mé- 
rité , que  par  ion  Fils.  C’eft  par  lui  que  Sa  Majeflé 
divine  reçoit  les  refpeûs  des  hommes , 8c  il  n'a 
permis  le  péché  d’Adam  8cla  corruption  de  la  na- 
ture , qne  pour  favorifer  l'Incarnation  de  fon  Fils  , 

' pour  la  rendre  neceflâire , 8c  pour  en  êtrel’occalion. 

Qui  pourroit  mainterunt  exprimer  les  richef- 
lès  abondantes  de  la  mifericorde  que  Dieu  a ap- 
portée par  le  bienfe,it  de  ce  myftere  adorable  de 
l’Incarnation  de  J e s u s-C  h r i s t ? Quelle  plus 
grande  différence  y a-t-il  au  monde,  que  cello 

Sii  eft  entre  Diar  & le  pecheur?  Cependant 
ieu  par  cette  grâce  n’a  pas  feit  feulement  mou- 
rir le  péché,  mais  il  nous  a donné  une  nouvel- 
le naifÊnce  qui  a enfeveli  le  vieil  homme , qui 
nous  a fanififiés , qui  nous  a rendu  les  freres  8c 
les  coheritiers  du  Fils  unique,  8c  nous  a faits- 
un  même  corps  avec  lui,  la  chah  de  là  chair». 
8c  les  os  de  fes  os  : car  en  s’incarnant , U- 
nous  a 11  étroitemeut  unis  à lui,  qu’il  n’y  a 
rien  maintenant  de  plus  proche  que  Dieu  8c. 
l'homme.  Il  n’y  a rien , dit  fàint  Bernard , de 
plus  élevé  que  Dieu , ni  rien  de  plus  bas  ni  de  ^lus 
viiU.Nativ,  abje^  que  la  boue  dont  l’homme  a été  for  nsé:  nean-^ 

* moins  Dieu  efl  defeendu  avec  tant  d humilité  dans  _ 
, cette  bouéf  ^ cette  boue  efi  montée  à Dieu  avec 

tant  de  dignité , que  l’on  peut  dire  qtee  la  boue'» 
fa'it  tout  ce  que  Dieu  a fait , ^ que  la  boue  » 
fouffert  tout  ce  que  Dieu  a foufert.  C’eft  ce  que. 
làint  Paul  a raifbn  d’appeller  une.  abondance  de. 

• grâce,  C H A-< 
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CHAPITRE  VI. 


I.  tJU  ergo  di- 
\Jeemus  ? ^w- 
manehimut 
w»  feecato , ut  gratia 
abunitti 


1.  Ab(it.^memm 
mmui  fumus  fecca~ 
to , quemodo  adhuc 
vivemus  m illo  ? 

3.  An  igttoratis 
quU  quicunque  bap- 
tixAti  fumus  in  Ch^ 
fit  Jtfu  , in  mtrte 
iffius  baptixMi  fu- 
mus}. 


■(T; 


Ue  dirons -nous 
donc  ? Demeure- 
^rons-nous  dans  le 
péché  pour  donner  lieu  i 
cette  iuralxMidance  de  la; 
grâce? 

2.  ADieunej^aifè.Car 
étant  une  fois  morts  au  pé- 
ché , comment  vivrons-" 

nous  encore  dans  le  péché?  + ^ T)* 

3.  t Nefavez-vouspas  aprè*  la 

<jue  nous  tous  qui  avons  Pentec. 
été  batiles  en  Jésus-’ 
Christ,  nous  avons  été 
batifés  en  là  mort  * ? 


4,  Confepulti  enitn  4,  Nous  avons  été  en-  GA,  3. 
fumus  cum  illo  per  fcvelis  avec  lui  par  le  Ba- 
buptifmum  in  mer-  tême  pour  mourir  aupé- 
tem  : ut  quomedb  ché  * , afin  que  comme 
Chrifius  furrexû  » Jesos-Christ  eft  reflùC- 
mortuis  per  gloriam  ché  d’entre  les  morts  par  - . . 

Tatris , itu^  ^ nos  in  la  gloire  de  fonPerc,  nous  Heb.iz^u 
nomute  vit*  ambu-  marchions  auflS  dans  une  i.  Peuz.  ù 
_ nouvelle  vie.  4.  a. 

f.Sienimeomplan-  f.Carfînouslbmmesen- 
uH  fuBi  fumus  jhni-  tés  en  lui  par  la  relTemblan- 
Utudini  worfir  cede  là  raort,nous  y ferons 

pmul  refurreBio-  aufli  entés  par  la  relïèm- 
nis  erimus.  blance  de  là  reliirreâioiti 


T.  3.  Grec,  in  wurtem:  i. 
t,  pour  mourir  avec  lui. 
4*fr.  pour  mourir  au  pecW. 
Tejtx,  V,  4.  fmvuat , pour 


repréfênter  fa  mort. 

V.  4.  Uttr  en  fa  mort» 
Ibid.  oatT.  pour  repré-» 
lëmer  û mort.  <. 

6.  la- 
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d.fkchaatc^uenôtrevieÜ  <5.  Hoc  fctentes  ^ 
homme  a été  crucifié  avec  "vetus  homo  no- 

lui , afin  que  le  corps  du  fier  fimul  crucijixus 
péché  foit  détruit,  &quc  eft , ut defir$tatur  cor~ 
déformais  nous  ne  fojons  pus  peccati , ^ ultra 
plus  alTervis  au  pcche.  * non  ferviamus  peccn- 

to. 

y.Carceluiqui eft  mort,  7.  ^ui  enhn  mor- 
çft  délivré  * du  péché.  * tuus  ejl , jujlificatus, 

eji  à,  peccato, 

• 8.  Que  finousfommes  ' '8.  Si  autemmortui 
morts  avec  J esus-Christ,  fnmus  cum  Chrijio: 
nous  croyons  que  nous  credimus  quia  fimul 
vivrons  aufli  avec  Jésus-  etiam  vivemus  cum 
Christ^  Chrijio:  ' 

. p.^cequenousfivons  9.  fcientes  quoi 
que  Jesu?-Christ  étant  Chrijîus  refurgens  ex 
reflulcité  d’entre  les  morts  mortuis  ,jam  non  mo- 
ne  mourra  plus , & que  la  ritur , mors  illi  ultra 
mort  n’aura  plus  d’empire  non  dominabitur. 
fur  lui.  - _ ‘ • 

10,  Car  quant  àce^’il  • 10. ^uodenimmor- 
eft  njort,  il  eft  mort  feu-  tuus  ejlpeccato,mor- 
lement  une  fois  pour  le  tuus  ejl  femel:  quod 
péché  i mais  quant  à la  autem  vivit  , vivit 
■vie  qu’il  a maintenant,  il  Deo. 

vit  pour  Dieu  *. 

1 1 Confiderez  - vous  .ii.Itaf^  vos  exi- 
■ de  même  comme  étant  Jiimate,  vos  mortuos 
morts  au  péché , &com  quiUim  ejfe  peccato  , 
me  ne  vivant  plus  que  viventes  autem  Deo^ 
pour  Dieu  en  J k s u s-  in  Chrijio  Jefu  Domi- 
C h r I s t nôtre  S ci-  nojlro. 

' gneur  5. 

11.  Que  le  péché  donc  * ^ No»  trgo  régné  t 
' ne  règne  point  dans  vô-  peccatum  in'  vejlrp 

v.i.  lettr.'Jüd'ifié.  de  Dieu;  eu  en  Dieu. 

‘r.  10.  autr,  à Dieu,  m j , > 

wor* 
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mertali  corfore  , ut  tre  corps  mortel , ea  for- 
.•btdUttîs  concufifcen~  te  que.  vous  obéïflieaàfcs 
tiu  tjus.  dems  déréglés. 

il.  Sed  nequeexhi-  13.  Et  n’abandonnez 
ieatis  membru  vejîra  point  au  péché  les  mem- 
»rma  iniquîtatU  pec-  bres  de  vûftre  corps,  pour 
tnto:  fed  exhibetevos  lui  fervir  d’armes  d’ini- 
.Deo  t tanqukm  ex  quité:  mais  donnez-vous 
mortuis  vivent  es  : à Dieu  , comme  devenus  * 

membret  vejîru  armu  vivans  de  morts  que  vous 
juJlitU  Deo.  , étiez  , & sonfacrez.-\\â.  les 

membres  de  vôtre  corps, 
pour  lui  fervir  d’arnaes  de 
juftice.  . . . . 

14.  Teccatfim  entra  14.  Car  le  peAé  ne' 
vebis  non  dominabi^  vous  dominera  plus,  par- 
tur:  non  enimfub  loge  ce  que  vous  n’êtes  plus 
ejlis , fed fub  gratia.  fous  la  loi,  mais  fous  la  . 

. grâce.  „ ! * 

. ergo  ? ij.  Quoi  donc  ! Pe- 

peccabimus , quoniam  cherons-nous  parce  que 
non  fumus  fub  lege , nous  ne  fommes  plus  fous 
fed  fub  gratia  î Ab-  la  loi  , mais  fous  la  gi^r 
ph  ce  ? Dieu  nous  en  garde,  , 

16.  tJefcitis  quo-  16.  Ne  favez-vous  pas  ya.*».  8. 34#’ 
niamcuiexhibetisvos  que  de  qui  quecefoitque  a.P«. 
fervos  ad  obedien-  vous  vous  foyez  rendus 

dum , fervi  eflis  ejus , efclaves  pour  lui  obéir , 
cui  obeditis , five  pec-  vous'  demeurez  eiclaves 
cati  ad  mortem , Jive  de  celui  à qui  vous  obéif- 
obeditienis  ad  jujii-  fez,  foit  du  péché,  pour. 
tiam.  y trouver  la  mort , ou  de 

l’obéiflànce  *,  pour  y trou- 
ver la  juftice. 

17.  Cratias  autem  , 17.  Mais  Dieu  foit 


V.  16  Uttr.  Ibit  dn  pe- 
ché  pour  U mort , foit  de 
l'obeiiTance  pour  la  juftice. 


Parl’obéïffanceil  entend  la 
foi  par  laquelle  nous  obéïf- 
foils  à Dieu. 

• loué 
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loue  de  ce  qu’ayant  été  Deo,  qmd  fuifiis  fer- 
auparavant cfaavcs  dupe-  vi  feccati  , obedifiis 
ché,  vous  avez  obéi  dur  autem  excordeineam 
fond  du  ccEur  àkdoâri-  formant  doctriru,  in 
ne  de  fE-vangile , fur  le  quam  traditi  ejiis.  ’ 
modelile  de  laquelle  vous 
avez  été  formés  *. 

i8,  Ainfî  ayant  été  af-  i8.  Liber ati  autem 

fianchis  du  péché , vous  à feccato , fervifa^’ 
êtes  devenus  cfclaves  de  la  eftis  jufitU, 
jufticc. 

•f'7'Dîm.  ip.  Je "f- parle hu-  ^9*  Humanum  di' 

**  mainemcnt,  à caufe  delà  fro^ferinfirmita- 

rcnwc.  foiblcflê  de  vôtre  chair,  fem  carnuvefira:  fi- 

Comme vousavezfàitfèr-  enim  exhibuiftis 
vir  ks  membres  de  vôtre  tnembra  vefra  fervi* 
twps  à l’impureté  & à re  mmunditu^mi^' 
l’injuftice  , pour  commet-  <{uttati  ad  iniqmta^ 
treriniquite,fidtes-lesfer-  tem}  ita  nuac  exhh 
vir  maintenant  à la  jufti-  membra  veftrs 

. ce  pour  vôtre  fànélifica-  fervîre  jufiiti*  infan- 
tion  *.  &ificationem. 

lo.  Car  lorique  vous  lo.  Cum  enim  fer- 
éticz  délaves  du  péché,  vî  efietis  peccatt,  Ur 
vous  étiez  libres  à l’égard  berifuifiis  jufiitia. 
de  la  juftice  *. 

'ai.  Quel  fruit  tiriez-  xi.^uemngojht- 
vous  donc  alors  de  ces </»-  Bum  habuiJHs tttncin  ’ 
fordrest  dont  vous  rougif-  illis,  in  quibusnunc- 
ièz maintenant 5 puifqu’ils  erubefcitis  î Ham  fi-' 
n’ont  pour  fin  que  la  mort,  nisillorum  mors  ef. 
aa.  Mais  à prefent  étant  xx.  Hune  ver o Ih 

V.  17.  Uttr,  Vous  avez  qu’on  jette  en  moule, 
obéi  de  cœur  félon  la  for-  v.  1 5.  /•  ««ir.  pour  me- 
me de  doftrine  dans  laquel-  ner  une  vie  fainte. 
le  vous  avez  été-  ét^lis.  v.zo.  l^tr.  Hbres  de  la 
Grec,  éiq  TVT6V:  compar  ju®ce.  l.e.  vous  nefaiûe*  " 
raUôn  prilê  des  chofcs  *«8  pour  elle,  , 

berâti 
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itmü  à peccato  ,fer- 
vi  afitem  faBi  Deo, 
habetis  fruBum  ve- 
firum  in  fanSüficatio- 
nem^finem  ‘verb  vi- 
t»m  iternam. 

i-l.  Stipendia  enim 
ptcfoti , mors.  Gra- 
tta auttm  Dei , vita 
tierna  , in  Chrijio 
Jtju  Domina  nojiro. 


IN  s.  Ch  AP.  VI.  187 

af&anchis  du  péché,  8c  de- 
venus efclaves  de  Dieuj 
vôtre  &nâi6cation  eft  le 
fruit  que  vous  en  tirez , 8c 
la  vie  éternelle  en  fera  la 
fin. 

1 J.  Car  la  mort  eil  la< 
folde  cÿ  le  payement  du* 
peclié}  mais  la  vie  éter- 
nelle eft  une  grâce,  un 
don  de  Dieu  en  Jésus* 
Christ  nôtre  Seigneur.'  . 


SENS  LITTERAL.- 

» V • 

f.t.  Ue  dirons-Mus  donc î Demeurerons-nom 
dans  le  péché  pour  donner  lieu  à cette 
^ furabondance  de  grâce  ? , 

^ue  dirons  -nous  donc  i conclurons-ncMia 
donc  de  ce  que  nous  venons  cfenfeigner,  que 
eh  U y a eu  une  abondance  de  péché , Dieu  a ré* 
pandu  une  furabondance  de  ^ace  t 
Demeurerons-nous  dans  Je  péché}  En  concki* 
rons-nous  que  nous  n’avons  qu’à  perfeverer  dans 
nos  pcmiers  defbrdres  , afin  de  donner  d’au- 
tant rius  de  matière  à Dieu  de  répandre  là  grâce 
8c  d’exercer  fe  mifericorde  finr  nous  ? Autre- 
ment; Afin  d’attirer  fur  nous  cette  furabondance 
de  grâce? 

i-i-.  A Dieu  ne  plaife.  Car  étant \xQcîo\$mortt 
au  péché  f comment  vivrons-mus  encore  dans  le 
péché  t 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  ay<Mïs  feulement  la 

rifée  d’une  chofe  fi  déteftabie,  8c  fi  contraire 
la  nature  8c  à l’ordre*  de  la  grâce  de  Dku, 

J ES  O s-C  H R I s T ne  nous  l’ayant,  méritée  que  ' 
pour  nous  faire  mourir  au  péché,  8c  nous  fiiire 
vivre  à la  juftice.  Car 
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■ Car  étant  une  fois  morts  au  feché  parleBatê'-  •» 
me  } y ayant  renoncé  fi  folemnellement , 8c  ^ 
l’ayant , pour  ainfi  dire , fait  mourir  dans  tou- 
tes les  parties  de  nôtre  corps,  8c  dans  toutes  les 
facultés  de  nôtre  ame  : ' " 

Comment  vivrons  nous  encore  dans  le  pe^e  t * 
Comment  ferions-nous  fi  malheureux  que  de  le 
faire  encore  revivre  en  nous  y replongeant  tout 
de  nouveau?  Autrement;  Comment  vivrons^nous 
encore  au  péché  : puifque  la  mort  au  péché  8c  lâ  . 
vie  au  péché  font  deux  états  abfolument  incom- 
patibles , qui  ne  peuvent  non  plus  s’allier  l’un 
avec,  l’autre,  que  la  lumière  avec  les  tenebresi 
D’autres  traduifent  : Car  puife^ue  nous  fommes 
morts  par  le  péché , commentpourrions  nous  encore 
•vivre  par  le  péché  i Seroit-il  bien  poffible  que  le 
péché  ayant  été  caufe  de  nôtre  mort,  8c  que 
nous  ayant -privés  de  la  vie  de,  la  grâce,  nous 
pufllons  jamais  efperer  de  conferver  cette  vie  en 
continuant  de  le  cornmettre?  Cette  explication 
qui  paroît  fort  naturelle , a cet  avantage , qu’elk 
ruine  entièrement  le  fentiment  de  l’inamiflibi- 
lité  de  la  grâce,,  8c  la  prétention  de  ceux  qui 
aflurent  que  les  Fidèles  fa  confervent  au  milieu 
de  leurs  plus  grands  defbrdres. 

J .3.  Ife  Javez.-vouspas  que  nous  tous  qui  avons 
iti  baptifés  «s  J E s u s-C  n R i s T , nous  avons  été 
bat} fés  en  [amorti  • - . 

Il  prouve  ce  qu’il  vient  de  dire  dans  le  vfffet 
précèdent,  que  les  Chrétiens  font  morts  au 
péché.  .î  '< 

Ne  favex.~vOHS  pas  ; ou  ne  vous  fouvenez^vous 
pas . que  • nous  tous , fans  exception  d e parfaits 
8c  d^imparfàits,  qui  avons  été  batifes  en  J.k- 
us-c  H R I s T , c’ell-à-dire , qui  avons  été  unis 
à lui  par  le  Batême , comme  les  membres  le  font 
À leur  chef,  ou  qui  avons  été  batifés  en  fon 
nom,  ou  qui  avons  été  batifés  pour  être  fesdif- 

cipiss.. 
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ciples , félon  l’expreffion  des  Hebreux , qui  pren- 
nent quelquefois  le  nom  de  la  perfonne  pour  ce- 
lui de  la  chofe,  comme-  être  batifé  en  Moife: 
au  lieu  de  dire , être  batifé  pour  être  dilciple  de- 
Moïfè. 

tloHs  Avons  été  butifés'en  ftt  mort , à lareflèm- 
Uance  de  fà  mort  ; comnae  s’il  difoit , d’une 
maniéré  nous  a rendu  extérieurement  fem- 
blables  à J e s u s-C  H r i s t mort , afin  que 
nous  compriflSons  par  cette  reilèmblance  exté- 
rieure, qui  n’eft  qu’un  figne  8c  une  figure  de 
l’interieure  qui  doit  être  au-dedans  de  nous,  que-^' 
comme  JesusChrist  eft  mort  à la  vie  nac 
turelle,  nous  fi>mmes  morts  auffi  par  le  Batême 
à la  vie  du  péché.  . 

ÿ.4.  Nous  avons  été  enfevelis  avec  lui  par  le 
'Batême  pour' mourir  au  péché  j afin  que  comme , 
J ES  U s-C  H R I s T eft  reftufeité  d'entre  les  morts 
par  la  gloire  de  fon  ?ere,nous  marchions  aujfi  dans  ’ 
me  nouvelle  vie. 

L’Apôtre  explique  de  quelle  manière  les  Fi* 
déles  ont  été  batilés  'à  la  reflèmblance  de  la  mort -, 
de  J E s U s-C  H R 1 s T 8c  quel  eft  précifément  le 
figne  extérieur  par  lequel  ils  l’ont  reprélenté 
dans  un  état  de  mort , lorfqu’ils  ont- reçu  cc^ 
Sacrement.  • » ^ 

Nous  avons  été  enfevelis , c’eft-à-dire , comme , 
enlcvelis  avec  lui , aufli-bien  que  lui , par  le  Ba~ 
téme-j  par  l’immerfion  de  nos  corps  dans  l’eau  du 
Batême.  ' , < '• 

Po«r  mourir  au  péché  en  repréfentant  fa  mort 
par  cette  immerfion , qui  eft  une  efpece  de 

Eulture  qui  exprime  en  figure  dans  ce  Sacrement 
I mort  de  ) e s u s-C  h r 1 s r , à laquelle  il  a 
donné  lui-même  le  nom  de  Batême,  pur  rap- 
port au  nôtre  qui  devoir  être  l’image  de  mort ,. 
8c  marquer  myftiquement  que  celm  qui  eft  plon- 
gé 8c  comme  enfeveli  dans  l’eau,,  eft  fpintuel- 

kment 
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lement  mort  au  pcché , 6c  à toutes  les  affeâàons,' 
comme  îesus-Curist  par  là  mort  s’eft 
privé  de  k vie  du  corps  6c  de  toutes  les  fonâdons 
de  ia  viecorpordle. 

Afin  que  comme  J E s u s-C  H R i s T , après  avw 
«té  cnlcveli  6c  mis  dans  le  fcpulcre,  ejireûufiité 
d'entre  les  morts , pour  vivre  d’une  vie  g&neule 
6c  celefte,  toute  di&rente  <k  celi#doat  il  vi-' 
voit  avant  & mort  : • 

Psr  U gloire  de  fats  Fere,  c’eft-à-diie,  par  la 
puiflànce  admirsAjle,  triom|^ate  6c  pleine  de 
gloire  du  Père  étemel  j ou  , p»  la  puil&nce 
«dmâable  ^’Ü  a lui-méme  reçue  de  l’on  Pere 
, pour  le  rdml'cito’  après  là  mort.  Autrement  ; 

Pour  la  gloire  de  fon  Pere,  pour  làire  paroître 
à tout  le -monde  la  puiâânce  admirable  de  Ibn 
Pere  dans  l’operation  du  myftere  de  &.  Refurre* 
âitm. 

. Nous  -qui  Ibmmes  lortis  des  eaux  du  Batême 
où  nous  avons  été  plongés  6c  comme  enlcvelis , 
6c  qui  par  cette  lortie  reprélèntons  en  nous  le 
inyfteie  de  là  Refurrcérion? 

Marchons  auffi  dans  Une  nottvdle  vie , vivons 
aufli  à Ibn  exemple , 6c  comme  étant  ^iritud- 
lemcnt  lelHi^rités  avec  loi  d’une  vie  toute  diffe- 
rente de  celle  que  nous  menions  avant  le  Barê- 
me, 6c  avant  que  nous  fiiilions  morts  au  péché 
par  l’immerlion  de  nos  corps  dans  les  eaux  tan- 
tes pures  de  ce  Sacrement.  Ce  cpiiÆit  bien  voir 
l’abmrdité  de  la  confequencc  tirée  comme  par 
manière  d’objeékion  au  commencement  de  ce 
chapitre,  8c  qu’il  n’y  a rien  de  li  mal  fond^ 
que  de  croire  qu’on  pdfiè  , 6c  moms  encore 
qu'on  doive  demeurer  dans  le  péché,  afin  que 
la  ^ace  en  Ibit  p4us  abondante.  - » *• 

I ÿ.y.  Car  fi  nous  femmes  etaés  en  lui  par  larej- 
fembUnce  déjà  mort , nous  y ferons  aufit  entés  par 
ia  refitmblanu  de  fa  refurrt^ion. 

C’ell 
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Ceft  U conârmation  du  verfct  ^wécedent. 

SiiMMs  avons  été  entés  en  iai  comme  la  grcflfi; 
à l'arbre  i Si  nxms  lui  Ibinmcs  devenus  étroite- 
ment  unis,  parfaitement  conformes,  Sc  comme 
une  même  diofè  avec  lui  j 
farlarejfemUattce  extcrteure  de  fa  mort , que 
MUS  avons  eue  à & mort , lorfque  nous  avons 
été  comme  en^èvdis  dans  les  eaux  du  Batéme; 
ayant  renoncé  à la  vk  du  péché , comme  il  eft 
mort  aux  fbnétions  de  la  vie  mortelle. 

Nous  y ferons  aesfft -ent’^i  nous  ne  fommes  pas 
moins  obliges  de  lui  être  intcricurcment  confor- 
mes , en  vivant  comme  lui  d’une  vk  nouvdk 
ou  ûmplemesit , nous  neiui  forons  pas  moins  con- 
formes, 8cc. 

ÏMT  la  reffemblemeeexteneoxe  de  fa  rtfarreSien, 
c*efl:  à-dire  , que  nous  avons  eue  à ïà  refîuxc- 
ôion,  Jor£^c  nous  fommes  fortis  des  fonts  du 
Batéme,  de  même  qu’il  efl  forti  vivant  du  tom- 
beau ; puifi^  les  effets  n^réfontés  par  ces  deux 
reffcmblanocs  Sc  ces  deux  images  de  Jesus^- 
Christ  mort  Sc  de  J b * os-c  h r is  t reffo£- 
cité  , ne  fc  peuvent  liba  plus  foparcr  l’une  de 
l'autre  dans  la  perfonAe  des  batiiss  , que  les  re& 
femblances  mêmes  Sc  les  images  qui  les  repré- 
fentent  fc  peuvent  fépuer  l’une,  de  l'autre  dans 
l’adminiftration  du  Barême  : la  mort  au  péché 
& la  vk  de  la  grâce  étant  deux  chofes  tout-à- 
fot  iaféparahles  , Sc  J,^sus-Ch r i st  ne  fo 
communiquant  pas  à demi,  ni  feulement  com- 
me m<Mt  dans  ce  Sacrement  pour  pardonner  feu- 
lemoK  les  péchés  de  ceux  qui  font  hatifés , mais 
s’y  communiquant  tout  entier  Sc  comme  reffiiC- 
dté,  pour  leur  infpirer  en  même  temps  une  vie 
toute  nouvelle.  D’autres  expKqucnt  ce  verfet  de 
larefùneébion  bienheureufe  que  l’Apôtre  promet 
ici  par  manicre  de  confolation  à ceux,  qui  font 
fpintuellement  morts  avec  J e s u a i s t. 

/ . i’  d» 
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f.  6.  Sachant  que  nôtre  vietUhomme  a été  cru» 
aifié  avec  lui , afin  que  le  corps  du  péché  fait  détruit , 
que  déformais  nous  ne  [oyons  pUts  ajfervis  au 
feché. 

Sachant , pour  fâchons  j comme  s’il  diibit  : 
ConTiderons  encore,  afin  de  nous  convaincre  de 
plus  en  plus  de  l’oÛigation  que  nous  avons  de 
mourir  au  péché  8c  de  vivre  d’une  nouvelle  vie, 
femblaUe  à celle  de  J e s u s-C  u r i s T iei&if> 
cité  5 

■ que  nôtre  nature  cor- 

rompue 8c  dépravée  par  le  péché,  telle  que  nous 
l’avons  reçue  d’Adam , 

A été  crucfié  avec  lui , comme  lui , au  Batê- 
me.  Ce  crucifiement  du  vieil-hommeeft  repré- 
fenté  par  l’application  frequente  du  ligne  de  la 
croix  lur  les  l^tilës:  ce  qui  s’eft  pratiqué  de  tout 
temps  dans  l’adminiffration  de  ce  Sacrement! 

- Il  ne  dit  pas  : Eli  mort  comme  lui } parce 
que  Penriere  deltruélion  du  vieil  homme  8c  de  la 
nature  corrompue  ne  fefrdt  qu’à  la  mort,  même 
dans  les  plus  làints  qui  s’acculent  8c  qui  deman- 
dent tous  les  jours  pardoh  de  leurs  p^és  pen- 
dant cette  vie  mortelle,  8c  qui  n’alpirent  qu’à 
s’en  voir  délivrés  par  une  heureufe  mortj  maisi 
A été  crucifié , tellement  attaché  8c  cloué , pour 
ainli  dire  , par  la  grâce  du  Batême  , qu’il  n’ell 
pJus  en’  état  de  nous  faire  conlèntir  au  péché 
mortel  par  fes  mouvenjens  8c  par  fes  inclinations 
déréglées.  De  forte  qu’étant  batifés  , nous  n’a- 
"vons  plus  rien  en  nous  qui  puilTenousempêcher  ^ 
de  mourir  parfaitement  au  péché , ni  de  vivre  de 
la  vie  de  la  grâce.  C’eli  pourquoi  il  ajoûte: 

Afin  que  le  corps  du  péché  (oit  détruit  en  nous: 
comme  s’il  diibit  : Afin  que  nôtre  vieil  homme 
étant  ainli  crucifié  8c  n’ayant  plus  la  force  de 
nous  porter  au  mal  , >nous  fàlTions  mourir  en 
.nous  /e  corps  du  péché  y cette  multitude  de  péchés 

8c 
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Sc  de  vices  qui  régnent  en  nous,  Sc  qui  font, à 
les  conllderer  tous  enfèmblc,  comme  un  corps 
corapofé  de  membres  difîcrens,  ou  comme  un 
corps  d’armée  compofé  d’autant  d’ennemis  qui 
confirent  à nôtre  ruine. 

Et  que  defirmais  mus  ne  forons  plus  efclaves  dit 
piché,  comme  nous  l’étions  avant  nôtre  conver- 
fion , lorfque  nous  nous  y abandonnions  , 8c* 
que  nous  obéiflions  à iès  mouveménsCommcdes 
efclaves  qui  fîüvent  aveuglément  toutes  les  vo- 
lontés de  leur  maître..  ^ 

i."].  Car  celui  qui  eji  mort , e/l  délivré  du  peehS. 
Car  celui  qui  ejt  mort  véritablement  au  péché  i 
comme  nous  y fommes  morts  par  le  Batême  î 
eft  délivré  du  péché , eft  pleinement  quitte  8c  dé- 
livré de  fon  efclavage  j puifqae  félon  toutes  les 
loix  divines  8c  humaines,  il  n’y  a point  de  fèr- 
vitude,  quelque  étroite  qu’elle  puilïè  être,  qui 
ne  ceflè  entièrement  par  la  mort.*  Let.  E/l  jujli^ 
fié  du  peche:  mais  le  mot  de  ju/Hfié  & prend  ici 
félon  les  meilleurs  Interprètes,  pour  être  quitté 
& pour  être  délivré , comme  Aft;  13.'  39. 

f.  8.  ^tte  (i  nous  fommes  morts  avec  Jésus- 
Christ,  nous  croyons  que  nous  vivrons  au//i 

avec  J ES  V 5-C  H R I s T, 

^ue /t  nous  /ommes  morts  à la  vie  du  péché  2c 
pleinement  délivrés  de  fii  fervitude. 

. A>titc  Je  su  s- Christ  ^ c’eft-à-dire  •;  à Ti- 
rnitation  de  là  mort  ; ou  , aufli  véritablement 


qu'il  eft  mort  aux  fondions  de  cette  vie  cor- 
ruptible-, 8c  li  nous  perfeverons  dans  cet  état 
julqu’à  la  finj  , ^ 

lAous  croyons  fermement  8c  fàhs  aucun  doute  , 
que  mus  vivrons  au/jfi  pour  jamais  avec']  esus- 
Christ,  aufli- bien  que  lui , en  fà  compagnie , 
dans  une  parfiiite  union  avec  lui  8c  d’une  vie 
gloricufe  comme  la  ficnne,  quoiqu’on  un  degré 
de  gloire  fort  different.  ", 

. Tome  I.  i 9’ 
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f.9.  Tarce  que  nous  /avons  que  Jesus-ChrisT 
étant  rejfufcité  d'entre  les  mort  s,  ne  mourra  plus} 
que  la  mort  n'aura  plus  d'empire  fur  lui. 

Parce  que  nous  f avons  d’une  certitude  de  foi  » 
que  J E s U s-C  n r i s T notre  chef,  étant  une  fois 
re/fufeité  d’entre  les  morts , comme  il  l’eft  en  ef- 
fet, il  ne  mourra  plus:  2c  qu’ainfi  nous  qui  fom- 
mes  fes  membres  étant  une  fois  reflufeités  avec 
lui,  nous  ferons  pour  toujours  exempts  de  la 
mort  auffi-bien  que  lui , 2c  qu’il  n’aura  pas  moins 
de  pouvoir  pour  conferver  la  vie  à tout  fort 
corps , qu’il  en  a pour  fe  la  conferver  à luUmé- 
me  qui  en  eft  le  chef. 

■ Et  que  la  mort  n'aura  plus  d’empire  fur  luh, 
ainii  qu’elle  en  a eu  autrefois  lorfqu’il  s’y  eft 
fournis  volontairement  pour  l’amour  de  nous  » 
afin  de  fatisfaire  pour  nos  péchés,  félon  l’ordre 
qu’il  en  avoit  reçu  de  fon  Pere. 

ÿ.  10.  Car  quant  à ce  qu’il  ejl  mort , il  e/l mert 
feulement  une  fois  pour  le  péché  j mais  quant  à la 
vie  qu’il  a maintenant , il  vit  pour  Dieu, 

C’eft  la  preuve  du  t.  precedent. 

^uant  à ce  qu’il  e/l  mort,  pour  ce  qui  regarde  fa 
mort.  Voyez  une  maniéré  de  parler  toute  lembk- 
ble.  Galat.  1.  20. 

il  ejl  mort feulemont  une  fois  pour  le  péché.  H lui  a 
fuffi  ae  mourirune  fois  pourl’expiation  du  péché  i 
le  mérité  de  fa  mort  étant  d’un  prix  infini  devant 
Dieu. 

Mais  quant  à la  vie  qu’il  a maintenant  mais 
à l’égard  de  la  vie  qu’il  polfede  maintenant  après 
{a.  refurredlion  J 

Il  vit  pour  Dieu-,  il  vit  d’une  vie  toute  divine  8c 
celefte , qui  n’a  rien  de  com  mun  avec  cette  vie  cor- 
ruptible 2c  térreftre , ni  par  confequent  avec  la 
mort,  qui  eft  le  terme  8c  la  fuite  neceffàirc  de 
cette  vie. 

ÿ.ii.  Confiderez.'VOHt  de  même  comme  étant 

morts 
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rnerts  a/<  péché  , ô’  vivans  plus  c^ui 

pour  Dieu  e»  Jésus- Christ  Nôfre  Seigneur. 

Pour  imiter  fpirituellcment  J e su  s-c  h r i s t 
dans  cette  mort  qu’il  a fouflerte  une  fois , 8c  dans 
là  nouvelle  vie  qui  ne  finira  jamais  ; 

Confiderexrvous  ; perfuade’i-vous  pleinement; 
mais  d’une  pcrfuafîon  pratique  8c  fuivic  de  l’a* 
^on;  {put  %/ous  êtes  morts  uu  péché  par  le  Ba- 
téme  pour  n’y  plus  revivre  , 8c  pour  n’avoir 
plus  ni  atfion , ni  fèntiment  volontaire  pour  le 
commettre  : Et  que  'vous  ne  vivez,  plus  j que 
vous  ne  devez  plus  vivre  que  pour  Dieu  , que 
pour  l’aimer  8c  le  lèrvir , en  lui  rapportant  tou- 
tes les  aftions  de  vôtre  vie. 

E»  J E s U s-C  H R I s T Nôtre  Seigneur  ; en  de- 
meurant étroitement  unis  à lui  comme  à l’au- 
teur de  vôtre  vie;  8c  fans  la  grâce  duquel  vous 
ne  fçauriez  vous  promettre  de  mourir  au  péché 
non  plus  que  de  vivre  pour  Dieu. 

j^.ix  ^ue  le  péché  donc  ne  régné  point  dans  • 
votre  corps  mortel , en  forte  que  vous  obéijjîez,  à fes 
dejirs  déréglés. 

Puilque  vous  êtes  fi  heureux  que  d’être  morts 
au  péché  par  la  profefiion  du  chriftianifme  que 
' vous  avez  embraflee; 

^ue  le  péché  venant  à revivre  en  vous  ; l’A- 
pôtre entend  ici  par  le  péché  la  concupifcence , 
que  les  Théologiens  appellent  l'amorce  du  pé- 
ché. 

Ne  régné  plus , n’exerce  plus  la  violence  dans 
^tre  corps  mortel  , comme  il  a fait  autrefois, 
Pcnwgeant  à des  aêtions  criminelles  8c  contrai- 
res a la  loi  de  Dieu  : non  que  le  péché  ne  ré- 
gné 8c  n’excrcc  fa  tyrannie  fur  l’efprit  au  (Ti- bien 
que  fur  le  corps  ; mais  l'Apôtre  ufc  de  cette 
maniéré  de  parler,  parce  que  les  péchés  mêmes 
de  l’efprit  s'exécutent  la  plupart,  8c  le  produi- 
fimt  aa*  dehors  par  le  minifiere  des  fens  ^ des 
''  la  organes 
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organes  du  corps,  ôc  parce  qu’ils  font  tous  xies 
effets  de  la  nature  corrompue  qui  eft  en  nous. 

- Mortel , c’eft-à-dire , qui  étant  encore  mortel 
' 2c  corruptible  eft  expoië  à toute  forte  de  foiblelTcs 
2c  d’infirmités;  ce  qui, vous  oblige  d’autanttplus 
à prendre  garde  que -le  péché  n’y  établillèpasibn 


régné. 


En  forte  que  lous  o^éÿ5V2:,nonpar  force,  mais-’ 
comme  des  efclaves  qui  préfèrent  leur  fèrvitude- 
à la  liberté , quelque  dur  2c  honteux  que  puifle  - 
être  leur  efclavage. 

A fes  dejirs  déréglés-,  c’eft-à-dire,  aux  mou»; 
yemens^  déréglés  de  ce  même  corps  , que  l’E- 
criture appelle  ailleurs  concupifcence  de  la  chair,' 
parce  qu’ils  en  tirent  leur  première  origine  8c 
.qu’ils  nous  portent  incelTamment  à la  fàtisfàire 
car  les  plaifirs  fenfibles  , même  par  ceux  qui . 
ibnt  le  pluis  expieflement  défendus  par  la  loi  de 
Dieu.  Gr.  En  lui  obéiffant  dans  fes  concupifcences 
comme  s’il  diioit  : En  lui  obéiflânt  pour  fui- 
vrc  les  defirs  8c  les  mouvemens  déréglés  de  ce 
même  corps.  • • 

13.  Et  n'  abandonnez,  point  au  péché  les  mem- 
bres de  votre  corps  pour  lui  fervir  d'arrries  d'im- 
quhé  : mais  donnez-vous  à,  Dieu , comme  devenus 
vivans  de  morts  que  vous  étiez , ^ confàcrez- 
lui  les  membres  de  votre  corps,  pour  lui  fervir. 
d’armes  de  jujli ce. 

Et  n’ abandonnez  point , ou , ne  préfentez  point 
les  membres  de  vôtre  corps,  fes  organes  2c  fes  par-  , 
ties  tant  internes,  qu’externes,  au  péché,  en 
commettant  par  leur  miniftere,  2c  devenant  ainfî 
'les  efclaves  de  ce  tyran. 

Pour  lui  fervir  d’armes  d’iniquité , d’inftrumens 
à vous  faire  commettre  l’iniquité,  8c  à faire  la 
guerre  à Dieu  qui  eft  ion  capital  ennemi.  Car* 
encore  que  l’iniquité  ne  foit  à proprement 
1er  que  dans  l’efprit  2c  dans  la  volonté  comme 
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dans  û.  fource  8c  dans  ion  principe  ; il  eft  vifî- 
ble  qu’elle  ne  laifle^pas  de  s’accomplir  8c  de 
s’exécuter  le  plus  fouvent  par  les  parties  8c  les 
organes  du  corps , comme  on  vient  de  leremar- 

Mail  donnez-vous  à Dieu , ou , mais  préfente/> 
vous  a Dieu  , comme  à vôtre  légitimé  Roi;  com- 
me devenus  vivans  de  la  vie  de  la  grâce  par  vôtre  rc- 
furreâioa  ipirituelle. 

.De  morts  que  vous, étiez  par  le  péché,  puiC- 
que  dans  cet  heureux  état  de  vie^ue  vous  poi<> 
kàez , vous  ne  vous  devez  qu’à  Dior  ièol  com* 
me  à vôtre  fouverain  maître } 8c  puhqu’étant 
ainfi  refTulcitez  à l’exemple  de  Jes.us'Chbist  , 
Vous  êtes  obligez  de  ne  plus  vivre  que  pour 
Dieu,  comme  Jesus-Curist  ne  vit  que 
pour  lui. 

..  Et  coapterez-lui  les  membres  de  votre  corps 
comme  a edui  qui  les  a formés  par  la  création, 

8c  pour  ainfi  dire , reformés  8c  purifiés  par  la 
.grâce  du  Batême  , vous  amdiquant  avec  k dé- 
nier foin  à en  lànâifier  l’u&ge  8c  les  operations. 

Vour  lui  fervîr.  d'armes  de  juftice , pour  com- 
.battre  le  péché  par  l’exercice  de  toutes  les  aftions  , 
qui  lui  font  contraires  ; ou  fimplement , Pour 
être  des  armes  de  jufliçe } vous  en  fervant  comme 
d’inftramens  pour  pratiquer  les  œuvres  de  jufti-  • 
ce  8c  de  pieté  , au-lieu  de  les  profitner  par  le. 
pcché. 

Ÿ.  14.  Car  le  péché  ne  vous  dominera  plus  ^ par- 
ce que  vous  n'etes  plus  fous  la  loi  , mais  fous  la 
grâce.  ^ . 

Car  le  péché  ne  vous  dominera  plus  j N’ap^e- 
hendez  pas  de  combattre  ainfi  contre  le  pcché  j 
la  viéioire  vous  en  eft  afliirée  de  la  part  de  Dieu, 
pourvu  que, de  vôtre  part  vous  ne  vous  lalliez 
point  de  lui  refifier,  8c  que  vous  n’abandonniez 
point  le  combat. 
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farce  que  vous  n'ètes  plus  fous  la  loi  , fous  )a 
loi  de  Moïfe,  qui  bien  loin  de  fournir  aux  hom- 
mes les  moyens  efhcaces  de  relUler  au  péché, 
donnoit  au-contraire  de  nouvelles  ibrces  au  pé- 
ché, par  la  défenfo  qu'elle  leur  faifoit  delccom- 
tncttre. 

Mais  fous  la  grâce  j fous  l’état  de  la  grâce , où 
Dieu  a ôté  au  péché  toute  la  force  qu’il  avojt 
de  nuire  âux  Fidelles , & où  il  leur  donne  tout 
ce  qui  eft  neceflàire  pour  en  remporter  la  vi» 
âoirc. 

f.if.  ^uoiJonc  l Pecherom-nous parce quenout 
ne  femmes  plus  fous  la  loi,  mais  fous  la  grâce  f 
Dieu  nous  en  garde. 

^uoi  donc  ! feeberms  nous  plus  librement  -, 
comme  welques-uns  fe  le  perfoadent  8c  tâchent 
de  le  periuader  aux  autres , parce  que  j’enfeigne 
que  nous  ne  fommes  plus  fous  la  loi , mais  fous  la 
grâce  t comme  fi  c’étott  mon  defièin  de  faire 
crmrc  par  ces  par<^s  que  ncnis  ne  fommes  phi* 
e^gés  i obiervcr  la  loi  de  Dieu  j mais  qu’é- 
tant fous  la  grâce  de  l’Evangile  nous- fommes 
difpenfés  de  cette  obligation  , ce  qui  eft  jufte- 
ment  tout  le  contraire  de  ce  que  j’eniëigne  mof- 
même  par  tout  ailleurs , 8c  de  ce  que  j'entends 
ici  rar  cette  expreflion , par  laquelle  je  ne  pré- 
tends infinucr  autre  chofe , comme  il  eft  ai 
voir  par  la  fuûe  de  ma  doârine,  finon  que  la  loi 
de  Moïfè  a perdu  par  l’introduâion  de  la  loi  de 
grâce  tout  le  pouvoir  qu’elle  avoit  autrefois’  de 
porter  les  hommes  au  péché  : ce  qui  eft  fi  fort 
éloigné  de  les  difpenlèr  de  l’obligation  d’obéû'  à 
la  loi  de  Dieu , 6c  de  leur  donner  la  moindre  occafi- 
on  de  la  violer,  que  c’eft  au-contraire  lesobliger 
plus  étroitement  qu’auparavant  à en  obferver  les 
préceptes  eflènciels,  en  leur  fkiiàntconnottreque 
par  la  grâce  ils  ont  le  ièul  3c  l’infidlUble  moyen 
de  les  obfervp-^  • ' 
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A Dieu  ne  pUife , <ju’il  s’cnfuive  de  cette  do- 
ôrinç une  feufleté  fi  vifible  6c  fi  pernicieufe.  Autr. 
Dieu  nous  en  garde , de  pecher  plus  librement  8c  dé 
tirer  de  cette  do£trine  qui  eft  toute  pure , une  con- 
fequence  li  pemicieuTe. 

f.  i6.  Ne  favex.'V0us  pas  e^ue  de  qui  que  ce  frit 
que  vous  vous  fryex.  rendus  efclaves  pour  lui  obéir  ^ 
vous  demeurez,  efrlaves  de  celui  a qui  vous  oééifr 
fez, , frit  du  péché  , pour  y trouver  la  mort , ou 
de  bobèiffance  , pour  y trouver  la  jujliee  ? 

tie  favez,-veus  pas  , qui  que  vous  foyez  qui 
pourriez  prendre  mes  paroles  en  un  fens  fi  con- 
traire i la  vérité,  que  de  droit  commun,  de  qui 
que  ce  jfoit  que-  vous  vous  [ayez,  rendus  efrîavet 
four  lui  obéir,  foit  que fbn  fervice  vous foit avan- 
tageux ou  non:  vous  demeurez  les  efrlaves  de  celui 
» qm  vous  obéijfrz , étant  à lui  privativement  à tout 
autre  maître,  8c  n'étant  plus  en  vôtre  pouvoir  de 
paflfer  à d’autre  fevice  que  le  fien. 

Soit  du  péché , fi  vous  êtes  afiêz  malheureux 
^icaufeia  mort,  6c  qui  la  donne 
pour  toute  récompenfc. 

Soit  de  Vobéijfcmce , c’cft-à-dirc , de  la  pieté  I 
fi  c’eft  à cüe  que  vous  vous  foyez  conucrés. 

donne  lajuflicei  qui  rend  juftes  devant  Dieu 
ceux  qui  ont  foin  d’obferver  exaâement  les  rè- 
gles qu’elle  leur  préferit  : 8c  qu’ainfî  vous  étant 
une  fois  engagés  par  le  Batême  à la  pieté , vous  en 
êtes  tellement  devenus  les  eiclaves  que  vous  ne 
pouvez  plus  làns  une  injufticc  toute  ipeciale  vous 
remettre  fous  l’cfclavage  du  péché  j non  plus  que 
loifquc  vous  étiez  fous  cette  dure  captivité , 3 
n’étoit  pas  en  vôtre  pouvoir  quelque  effort  que 
vous  eufliez  feit  de  vous-même  pour  en  fortir, 
de  palTer  fous  l’heureux  efclavagc  de  la  pieté  j fi 
Dieu  qui  efl:  le  fouverain  maître  ne  vous  eût  ac- 
cordé cette  grâce  par  un  effet  de  là  toute- puif» 
lànccSc  de  Ion  amour. 

U M 
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L"on  peut  encore  expliquer  ainfi  ce  verfet  ; 
Ne  favez-vous  pas  que  comme  parmi  les  hom- 
mes on  devient  efclave  de  celui  au  fervice  du- 
quel on  s’eft  une  fois  engagé  volontairement  j 
il  en  efl;  de  même  a l’égard  du  péché  8c  de  la 
juftice,  lorlque  l’on  a une  fois  embrafle  le  fèr- 
vice  de  l’une  ou  de  l’autre , quoique  les  condi- 
tions de  CCS  deux  fortes  de  fcrvices  foient  bien 
differentes  -,  puifqu’on  ne  peut  attendre  du  pé- 
ché que  la  mort , 8c  que  la  juftice  au  contraire 
eft  toujours  accompagnée  de  la  vie.  Puifqu'il 
fiut  donc  que  nous  prenions  parti  dans  l’une  ou 
l’autre  de  ces  fervitudes , ne  vaut-il  pas  incom- 
parablement mieux  choilir  celle  de  la  pieté  qui 
nous  donne  la  vraie  vie  pour  récompenfe  , que 
celle  du  péché  qui  nous  caufe  la  mort  : tant  s’en 
faut  qu’il  nous  foit  jamais  permis  de  nous  aban- 
donner au  péché  fous  prétexte  que  nous  ne  fom- 
jnes  plus  fous  la  loi , mais  fous  la  grâce. 

y.  17.  Mail  Dieu  foit  loué  de  ce  c^u  ayant  été 
tiupar avant  efclaves  du  péché , vous  avez,  obéi  du 
fond  du  cœur  à la  doilrine  de  l’Evangile  , fur  U 
modelle  de  laquelle  vous  avez,  été  formés. 

Dieu  foit  loue , ^c.  puifqu’iln’eft  pas  moins 
l’auteur  du  fuccès  de  l’Evangile  que  de  l’Evangile 
même. 

De  ce  qu  ayant  été  auparavant  , avant  vôtre 
converfion  au  Chriftianiüne  ; efclaves  du  péché  , 
tint  par  l’attachement  volontaire  que  vous  y aviez , 
que  par  le  pouvoir  defpotique  8c  fouverain  qu’ü 
exerçoit  fur  vous  lors  même  que  vous  auriez 
voulu  lui  relifter. 

Vous  avez  obéi  du  fond  du  cœur , fans  déguifè- 
ment,  8c  non  feulement  quant  à l’exterieur  mais 
intérieurement  8c  avec  une  entière  flncerhé,  de 
bon  cœur  8c  avec  amour. 

A la  doctrine  de  I Evangile  i.  en  conformant  par- 
faitement vôtre  croyance  8c  vosaélions  à la  do(OT- 
qui  vous  a été  enfeignée.  Sur 
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■ \,Sur  le  modelle  de  laquelle  vous  avez,  été  for • 
mis,  & par  maniéré  de  dire,  comme  jettes  en 
mode  , pour  vous  y rendre  entièrement  con-, 
formes  dans  vos  adfions  & dans  vos  moeurs. 

i.  18.  Ainfi  ayant  été  a^anchis  du  péché , vous 
hes  devenus  ejclaves  de  la  jufiice. 

Ainfi  ayant  été  afiranchis  du  teché  qui  vous  te- 
noit  aflèrvis  pour  jamais , après  vous  y être  une 
fois  librement  engagés. 

, Vous  êtes  enün  devenus  efclaves  de  la  jufiice , 
fins  toutefois  rien  perdre  de  vôtre  übmé,  ni 
même  le  pouvoir  de  pecher  qui  eft  toujours 
dans  les  plus  fàints  mêmes  pendant  cette  vicj 
mais  en  changeant  l’attache  volontaire  5c  mal- 
heureufê  que  vous  aviez  à l’iniquité , en  une  au- 
tre attache  très- libre  ôc  très-forte  pour  la  julH- 
ce  5c  pour  la  pieté. 

ÿ.  19.  Je  vous  parle  humainement , àcaufede 
la  foiôleffe  de  vôtre  chair.  Comme  vous  avez,  fait 
fervir  les  membres  de  vôtre  corps  a l’impurete 
ù l’injufiice  pour  commettre  l’iniquité-,  faites  les 
fervir  maintenant  a la  jufiice  pour,  vôtre  jufiif- 
cation. 

Je  vous  parle  humainement,  d’une  maniéré 
yul^ire  8c  familière,  lorfque  je  me  fers  de  ia 
comparaifbn  des  fervitudes  temporelles  pour 
vous  expliquer  les  fpiritucllcs.  Autr.  d’une  ma- 
niéré qui  n’efl:  jus  tout-à-fait  exaéie  , lorique 
j’appelle  efclavagc , l’attache  que  les  Fidèles  ont 
au  lèrvice  de  Dieu  j puifqu’à  proprement  j)ar-? 
la  il  n’y  a JUS  de  condition  plus  librenidelioer- 
té  plus  véritable  Sc  plus  accopnplie  que  la  leur, 

A caufe  de  la  foièlejfe  de  vôtre  chair:  8c  j’eft 
tifi  ainfi  pour  m’accomoder  à la  portée  de  vA- 
. tre  efprit  qui  eft  encore  trop  foible  8c  tropchar- 
,nel  en  plufieurs  de  ceux  qui  font  parmi  vous, 
. pour  jx>uvoir  con\prendre  fans  quelque  fimih- 
tude  une  matière  fi  fublime. 

■ J ^ ‘ com“ 
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Comme  vous  avez  fait  fervir,  (^c.  U fonbfc 

Sii’il  faille  rapporter  ces  paroles  à ccBes  du  vef- 
rt  precedent  ; Ainjt  lyant  été  a^anchis , 

Comme,  lorique  vous  étiez.' eiclaves du pcchc, 
veut  avez,  pour  lui  obéir,  8c  pour  foivrc  fes 
mouvemens  déréglés,  fait  fervir  les  membres  de 
vitre  corps  à Vimpureté , qui  étoit  le  vice  qui 
regnoit  le  plus  parmi  les  Romains  à rexemple 
de  leurs  Princes  8c  de  leurs  Empereurs: 

Et  à rmjf^ïce-,  généralement  à toute  forte 
de  mauvaüfô  aftions  8c  contraires  à la  focictë 
civile. 

Pour 'commettre  Viniquité  de  plus  en  plus,  al- 
lant toujours  croiflànt  dans  l’iniquité. 

Eaites-les  fervir  maintenant , par  la  continence 
8c  par  l’exercice  des  bonnes  œuvres  dont  cha- 
cun d’eux  peut  être  capable  i 

Alajuflice,  puifqu’en  étant  devenus  les  ef- 
clavcs , il  ne  vous  eft  plus  permis  de  pafler  de 
cet'eiclavage  à celui  du  peche. 

Pour  votre  fanblification  j travaillant  tous  les 
jours  à vous  lanftifier  de  plus  en  plus , afin  de 
parvenir  un  jour  à la  perfééiion  de  la  iâintcté.  ' 
Que  fi  l’on  rapporte  ces  paroles;  fevousparle 
humainement , f^c.  à celles-ci  : Comme  vous  avez  , . 
t^c.  ainfi  que  plufieurs  les  y rapportent}  voici 
comme  on  les  peut  expliquer;  Je  ne  vous  dc- 
' mande  rien  que  d’équitable  8c  que  de  propor- 
tionné à vôtre  fiMblcfle,  lavoir  que  vous  vous 
appliquiez  autant  aux  œuvres  de  juftice  8c  de 
pieté , que  vous  vous  ademniez  autrefois  à l’in- 
juftice  & à l’iniquité. 

Autrement , Je  vous  parle  humainement  ; com- 
me s’il  difoit , avec  beaucoup  d’humanité  8c  de 
condéfcendance,,^  eaufe'de  l'infirmité  de  vôtre 
chair,  à caufe  de  la  foibleflc  naturelle  qui ett en- 
core en  vous:  ax' comme  vous  avez,  c'eft- 
à-dire,  car  au-Iieu  que  vous  devriez  préfont 
^ > ' ' vous 
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FOUS  porter  avec  bien  plus  d’inclination  aux  œu- 
vres de  la  juftice  que  vous  ne  vous  portiez  au- 
trefois à celles  du  péché;  je  vous  exhorte  feule- 
ment à avoir  pour  la  juftice  le  même  amour  8C 
la  même  affeéfion  que  vous  avez  eu  autrefois 
pour  les  œuvres  du  péché. 

i.io.  Car  lorfque  vous  étiez  efclaves du  pechéi 
vous  éties  Itères  à l'égard  de  la  juflice. 

Car , ^c.  puifque  lorfque  vous  étiez  efclaves 
du  péché  vous  n’aviez  nulle  foumiftlon  pour  la 
juftice,  vous  abandonnant  à tout  ce  quiluiétoit 
contraire  ; n’eft-il  pas  incomparablement  plus 
raifonnable  maintenant  que  vous  êtes  les  eicla- 
ves  de  la  juftice , que  vous  ne  vous  aflujettiffiez 
plus  en  aucune  maniéré  au  péché? 

Vous  étiez  Hères  à l’égard  de  la  juflice'.  vous 
exemptant  de  lui  obéir;  ce  qui  n’étoit  qu'une 
&uiTe  liberté  & un  véritable  libertinage. 

ÿ . 1 1 . ^stel  fruit  tiriez-vous  donc  alors  de  ces 
delbrdres  dont  vous  rougijfez  maintenant  ; pnif~ 
qu’ils  n’avoient  pour  fin  que  la  mort  ? 

^uel  fruit  tiriez  vous  donc  alors  de  ces  defbr- 
dres  pour  vouloir  encore  vous  y abandonner? 

Dont  vous  rougijfez  maintenant  ; qui  étoient  û 
honteux  8c  fi  infimes,  que  le  feul  fou  venir  vous 
en  donne  de  la  confulion,  quoique  vous  en  ayez 
obtenu  le  pardon , 8c  que  vous  en  ayez  été  plei- 
nement purifiés  par  les  larmes  de  la  pénitence  8c 
par  le  Batême. 

Puifque  quelque  agréables  qu’ils  vous  paruflênt 
alors,  ils  n’avoient  pour  fin  que  la  mort  éternel—,, 
le , qui  félon  l’ordre  de  la  Juftice  de  Dieu , auroit 
été  vôtre  unique  partage  fi.  vous  eufliez  perlè- 
veré  dans  vos  péchés,  8c  fi  par  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs  vous  fulfiez  morts  dans  l’im- 
pénitence. Cela  étant  , avec  combien  de  foin 
devez-vous  éviter  toutes  les  occafions  de  retom- 
ba dans  ce  miferable  état,  8c  prendre  garde  de 
^ ' • - 1 ^ vous 
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Vous  conferver  dans  celui  de  la  juftice  & de  la 
fiinteté,  de  peur  que  venant  à en  déchoir  vous 
n’encouriez,  une  damnation  plus  grande  que  celle 
dont  vous  avez,  été  délivrez  ? 

, ÿ.  Z2.  Mais  à préfent  étant  affranchis  du  pe- 
«hé,  devenus  efclaves  de  Dieu,  votre  fanSifi- 
cation  eji  le  fruit  que  vous  en  tirez.,  ^ la  vie 
éternelle  en  fera  la  Jin. 

Mais  à préjent  étant  affranchis  de  la  domina- 
tion du  peche,  maintenant  qu’il  n’a  plus  aucun 
pouvoir  fur  vous  pour  vous  faire  conientir  à fes 
mouvemens  ôc  à fes  attraits.  L’Apôtre  ne  pré- 
tend point  par  ces  paroles  que  les  Fidèles  fepuif- 
fent  exempter  ici-bas  de  toute  forte  de  péchés , 
même  venielsj  cette  exemption  leur  étant  re- 
fèrvée  pour  le  ciel  , lorfqu’ils  jouiront  pleine- 
ment de  leur  adoption , & de  la  liberté  parfaite 
des  enfans  de  Dieu.  Mais  il  veut  feulement  dire 
que  l’état  de  liberté  dans  lequel  ils  font  entrés 
par  la  grâce  de  JesusChrist,  leur  fait 
éviter"  tous  les  péchés  notables , 8c  qui  font  in- 
compatibles avec  la  fainteté  de  leur  état. 

Et  devenus  efclaves  de  Dieu,  par  l’obéiflance 
que  vous  lui  rendez  en  obfervant  fes  comman- 
‘ demens.  Il  appelle  efclaves  de  Dieu  ceux  qu’il  a 
jufqu’ici  appelles  efclaves  de  la  juftice',  parceque  | 
b juftice , à la  confiderer  en  elle-même  8c  dans 
fà  propre  el&nce,  n’eft  autre  chofe  que  Dieu 
qui  eft  la  jüftice  éternelle  8c  fouveraine  j celle  des 
Fidèles  n’étant  en  certaine  maniéré  qu’un  écou- 
lement 8c  une  communication  de  la  fienne. 

yous  avez,  par  avance,  ou,  dès  ce-mopde, 
pour  fruit  folide  8c  agréable,  c’eft-à-dire,  pour 
lécompenfe-  de  cette  heureufè  fervitude:  Let. 
tour  vôtre  fruit. 

; Votre  fanéiiftcation  , qui  s’augrnente  de  jotir 
en  jour,  8c  qui  vous  difpofe  à recevoir  dans  l’au- 
tre vie  cette  fainteté  parbite  à laquelle  vqus  iff- 
pircA.  ' ...  i 
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Ef  pour  fin  j 8c  pour  demiere  récpmpenfe  de 
tous  les  fervices  que  vous  avez  icndiis  à Dieu  -y 
U vie  éternelle  y qui  ne  fera  pas  feulement  d’une 
longue  durée , comme  le  mot  d'éternel  fe  prend 
aflez  fou  vent  dans  l’ancien  Teftamentj  mais  qui 
n’aura  jamais  de  fin  8c  qui  durera  dans  toute  l’é- 
Icnduë  de  l’éternité , félon  que  cette  exprefllon 
de  vie  étemelle  s’entend  toujours  dans  le  nouveau. 

ÿ.rj.  Car  la  mort  efi  la  foUeic  le  payement  dt$ 
péché  i mais  la  vie  éternel^  efi  une  prace , 8c  un 
don  de  Dieu  ««  J e s u s-C h r i st  notre  Seigneur, 
Car_  la  mort  du  corps , 8c  à plus  forte  raiibn 
ccüe  de  l’ame  qui  fera  éternelle  dans  les  réprou- 
vé^, qui  confifte  eflènciellement  dans  la  pri- 
vation de  Dieu  qui  eft  l'unique  vie  de  l’ame, 
comme  l’ame  même  eft  l’unique  vie  du  corps. 

Efi  la  Jolde  ^ le  payement  du  péché,  c’eft-à- 
dirc,  dont  le  péché,  récompenlè  ceux  qui  com- 
battent fous  lui.  Car  l’Apôtre  continue  toûjours 
dans  la  comparaifon  qu’il  a fiiiteim  peu  plus  haut, 
du  péché  à un  cruel  tyran  qui  tient  les  pechéurs 
fous  fon  cfclavage , 8c  qui  fe  fert  des  membres 
de  leurs  corps  comme  d’autant  d’armes  8c  d’in- 
ftrumens  de  guene  pour  établir  fon  régné  8c  pour 
détruite  celui  de  Dieu.  Le  terme  Grec 
qu’on  a traduit  ici  par  le  mot  de  Jô/de , fîgnifie 
j^oprèment  la  portion  de.  viande  qui  fe  donnoit 
chaque  jour  aux  fimples  foldats  outre  le  pain  de 
munition.  Ce  qui  marque  encore  plus  expreflë- 
ment  combien  la  récompenfe  du  péché  elt  che-, 
tive  8c  miferablc. 

liais  la. vie  éternelle  du  corps  8c  de  lame,  qui 
après  la  refùrreélion  jouiront  l’un  8c  l’autre,  en 
leur  maniéré  , d’un  bonheur  étemel  qui  ne  fç 
peut  exprimer. 

Efi  une  grâce  ^ un  don  de  Dieu , que  Dieu 
qui  eft  nôtre  légitimé  Roi  , fait  à ceux  qui 
combattent  fous  lés  étendarts  contre  le  pcclié, 
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& qui  fuirent  avec  pcricverance  le  parti  de  2a 
juftice. 

Il  dit,  une  grâce  ^ un  don^  pour  mieux  ex- 
primer l'excellence  de  cette  recompenfe  , 8c 
pour  marquer  qu’on  ne  doit  pas  comparer  à une 
îimple  folde  la  récompenfc  que  Dieu  donne  à 
Scs  Fidèles,  comme  l’on  y compare  celle  que 
le  péché  ^nne  aux  hommes  pécheurs  ; mais 
plutôt  à la  libéralité  8c  à la  largeflc  pleine  de 
magnificence  que  ferok  un  Roi  à fes  principaux 
Officiers  de  guerre,  8c  aux  foldatsquifefèroicnt 
fignalés  par-dcfliis  les  autres  dans  le  combat^ 
Cette  récompenfe  eft  appelléc  grâce , enedte 
que  Dieu  ne  l’accorde  aux  adultes  qu’après  L’a- 
voir méritée  par  leurs  iàintes  aéHons  j > part» 
qu’elle  (iirpaflê  infiniment  le  prix  8c  la  valeur  de 
tous  leurs  mérites , 8c  parce  que  tout  le  mente 
de  ces  aâions  qudquc  élevé  qu’il  puifle  être  , 
n’eft  fondé  que  fur  la  pure  grâce  de  Dieu  qui 
en  eft  l’auteur  8c  le  principe. 

f » J E s r s-C  H R I s T tiôtre  Seigneur:'  L’Apô- 
tre ajoute  ces  mots  pour  faire  voir  que  Dieu 
n’accorde  jamais  à ceux  mêmes  qu’il  a récon- 
ciliés 8c  rétablis  dans  fit  g^ace  par  la  mortdefon 
Fils , le  don  de  fknftification  en  ce  monde,  non 
plus  que  celui  de  la  gloire,  qui  eft  la  perfeéüon 
de  cette  fànaification  en  l’autre,  que  par  les. 
mérités  de  ce  même  Fils,  8c  qu’autant  qu’ils 
hii  font  unis  par  le  lien  de  la  charité. 

SENS  SPIRITUEL* 

f.ï,  Ue  dirons-nous  donc  î Demeurerons -n(ms 
dans  le  feché  pour  donner  lieu  à cette 
^ furabondance  de  la  grâce  f 
Ce  n’eft  pas  fiins  raifon  que  l'Apôtre  prévient 
l’abus  que  l’hommç  eft  ca|«tblc  de  Êdre  de  la 

bonté 
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bonté  de  Dieu  même  pour  favorifèr  les  dére- 
glemcns  de  ià  convoitile;  la  corruption  de  foa 
cœur  eft  fi  grande , qu’il  ne  cherche  que  l’occa- 
fion  de  fè  porter  au  mal  fous  quelque  prétexté 
fpecieux.  Comme  fàint  Paul  avoir  prouvé  la 
grandeur  de  la  grâce  par  la  grandeur  des  plaies 
(ju’clle  avoit  gueries , il  fembloit  par  là  que  Dieu 
invitoit  au  péché,  pour  faire  davantage  éclater 
là  grâce,  ^hiefl-ce  autre  chofe,  dit  faint  Augu- 
fiin,  d'avoir  cette penfée  impie , quedert'avoirque  ae  fp.  ér 
de  l’ingratitude  pour  la  grâce  même  ? ^uoi  donc  f dtt.  c,  6. 
Croira-t-on  qu'il  eft  bon  de  multiplier  les  maladies 
les  hleffures , parce  qu’on  a de  bons  remedes  qui 
les  peuvent  guérir  ? Au  contraire , plus  on  eftime 
on  loue  le  médecin  , plus  on  doit  blâmer  ^ dé- 
teler les  maladies  ^ les  plaies  qu’ilguerit.  Ainfi 
la  louange^  l'tflime  de  la  grâce  renferme  le  blâ- 
me ^ la  condamnation  des  péchés. 

C’eft  ainfi  que  raifonnent  encore  ceux  qui 
perfeverent  dans  leur  mauvaife  vie , par  b con- 
fiance qu’ils  ont  en  la  mifericorde  divine , 8c  au 
mérite  de  la  paffion  de  nôtre  Sauveur  Jésus- 
CjjRisT.  La  mifericorde  de  Dieu  eft  gi-ande, 
difent  ils  , puifqu’elle  l’a  porté  à fe  mettre  fur 
une  croix  pour  les  pécheurs.  En  effet , il  faut 
bien  (m’cllc  foit  très-grande , puifqu’elle  fouffi-e 
qu’ils  îàffent  un  fi  étrange  bbfphême,  que  de 
rendre  fà  bonté  comme  b proteftricc  de  leur 
malice  8c  de  leurs  crimes.  Au -lieu  qu’ils  dc- 
vroient  eux-mêmes  lui  offrir  leur  vie  en  recon- 
noiflàncc  de  b grâce  qu’il  leur  a faite  de  donner 
b lienne  pour  eux , ils  prennent  de  là  occafion 
de  lui  refufer  la  foumifiion  8c  l’obéïfbnce  qui 
lui  eft  dûè'.  N’eft-ce  pas  être  infenfé  que  de  ti- 
rer cette  confèquence,  que  parce  que  Dieu  eft 
bon , on  peut  prendre  b liberté  d’être  méchant , 

8c  en  demeurer  quitte  de  b forte?  La  maniéré 
dont  le  Saint  Efprit  apprend  à raifonner  eft  bien 

autre 
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• autre  que  celle-là  ; parce  que  Dieu  eft  tout  bon  ^ 
il  mente  aufli  d’être  fervi , d’être  obéi , ôc  d’ê- 
• ' tre  aimé  par-deflus  toutes  choies  j pulique  Dieu 
eft  bon  8c  fouverainement  bon , c’eft  auffi  une 
plus  grande  méchanceté  d’offenfer  une  bonté  fi 
grande.  C’eft  pourquoi  |dus  vous  relever  la  bon- 
té en  laquelle  vous  mettez  vôtre  confiance,  plus 
vous  augmentez  le  péché  que  vous  commettez 
contre  eue. 

ÿ.  ».  jufqu’au  iz.  Etant  mortiau  péché,  com* 
ment  vivrons-nous  enessre  dans  le  péché  ? 

L’état 'd’un  Chrétien  après  le  Batême,  eft 
d’être  mort  au  péché , comme  J es  u s-C  h r i st 
eft  mort  à fa  vie  naturelle  } 8c  de  vivre  d’une 
vie  nouvelle , comme  J e s u s-C  h r 1 s t eft  for* 
ti  du  tombeau  pour  vivre  d’une  vie  immortelle 
fans  plus  mourir.  Car  comme  J e s u s-C  h r i s t 
eft  nôtre  modelle,  nous  devons  lui  être  confor* 
•mes  par  la  reflèmblance  de  là  mort  8c  par  celle 
'de  fa  refurreétion.  Il  eft  mort  pour  détruire  en 
nous  le  vieil  homme  qui  fe  corrompt , en  fuivant 
miufion  de  fes  pajpons-,  Il  eft  relTulcité  pour  nous 
rendre  participans  de  fa  vie  nouvelle,  8c  nous 
revêtir  de  l'h))mme  nouveau  qui  ejî  créé  félon  Dieu 
dans  une  jufiiee  éf  une  fainteté  véritable-,  8c c’eft 
dans  les  eaux  du  Batême  que  le  vieil  homme 
eft  enfeveli , 8c  comme  noyé  pour  renaître  à 
une  vie  nouvelle.  Mais  quoique  nous  Ibyons  re- 
generez  par  la  grâce  de  nôtre  Batême , 8c  que 
nous 'Ibyons  renouveliez  en  elprit,  nous  avons 
néanmoins  toûjours  en  nous-mêmes  une  Iburce 
de  péché  ; favoir  la  concupifcence  qui  eft  une 
malheureulè  racine  toûjours  vivante  , 8c  qui 
produit  fans  ceflè  de  nouveaux  germes  de  cor- 
ruption , qui  font  nos  palTions  vicieufes , 8c  les 
delirs  déréglés  des  cholrt  temporelles.  Pendant 
Theureux  état  d’innocence  il  n’y  avoit  rien  dans 
l’homme  qui  ne  fût  bien  réglé.  Son  dprit  étoit 
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parfaitement  fournis  à Dieu;  Ibu  corps,  êc  tout 
ce  qu’il  y avoir  en  lui  de  Icnfuel  , étoit'parfiite-  -■ 

ment  aflüjetti  à l’e^it  ; mais  ce  bel  ordre  fut 
entièrement  renverie  par  le  péché  d’Adam,  làns 
même  que  le  Batêine  , qui  elïace  ce  péché  , 
nous  y rétablillê  ; & par  une  jufte  dii^ition 
de  Dieu  , qui  veut  reprimer  nôtre  orgueil  Sc 
exercer  nôtre  vertu  , Phomme  fe  trouve  con- 
traire à lui-même  , 8c  la  chair  fe  ibûleve  incef- 
làmment  contre  Pefprit.  C’eft  contre  cet  enne- 
mi dpmeftique  que  nous  avons  à combattre  tou- 
te nôtre  vie  par  une  guerre  inteftine  ; 8c  ce  doit 
être  nôtre  continuel  exercice,  iêloale  précepte 
de  l’Evangile.  ' . 

ÿ.iz.  julqu’au  19.  U péché  donc  ne  repu 
point  dans  •vôtre  corps  mortel  t en  farte  que  vota 
ebéijfiex.  a fes  defir s déréglés.  ’ ^ . -t* 

Saint  Paul  rœ^de  iouvent  le  péché  "comme  ^ 
un  tyran  qw  aflujettit  Ibus  là  domination  tou>> 
tes  les  facultés  de  nôtre  ame  pour  accomplir  {es 
delirs  déréglés.  Il  y a cèttc  différence  entre  un 
Roi  8c  tm  tyran , que  le  Roi  commande  à des 
fujets  qui  lui  obéïffent  volontiers  8c  qui  execu-  1 
tent  de  bon  gré  fes  ordres  : mais  le  tyran  les 
affujettit  malgré  eux  , 8c  contre  toute  leur  re- 
fiftance  il  les  oblige  de  fe  foûmettre  à lès  com- 
mandemens.  ^ premier  état  cft  celui  d’un  ju- 
11e  que  l’elprit  de  Dieu  conduit  ; 8c  le  lècond 
cft  celui  d’un  pecheur  qui  eft  à>miné  par  les 
paflions.  Le  plus  grand  avantage  que  Jésus- 
Christ  nous  ait  acquis  par  le  p^  de  Ibn 
làng  J c’eft  cette  vraie  liberté  de  l’ame  que  pof- 
fedent  les  gens  de  bien  , qui  ont  été  r^hetés 
de  la  miferablc  fervitude  dans  laquelle  .ils  . vi- 
voient  ; c’eft  làns  doute  l’un  des  plus  grands 
biens  que  nôtre  Seigneur  ait  apporté  au  monde , 

8c  l’un  des  plus  importans  effets  que  le  Saint 
Efprit  produife , parce  qu’oà  ejî  l’Efprit  du  Sei^ 

' ^ fneur , 


Bp,  89.^». 
»3- 


Jnan,  8.  36. 


Jean.  8.  34, 


4ié  Eustre  de  Saint  Paul 
gntur , là  eft  anjjt  U liberté  : car  c*cft  une  do» 
ctrine  conftante  , félon  les  principes  de  Saint 
Auguftin  , que  nôtre  vc^nté  eft  parfeitement 
libre,  lorfqu’elle  feit  ce  qu’elle  veut,  8c  gu’^ 
peut  faire  le  contraire.  Si  donc  étant  délivrée 
par  la  grâce  de  E^eu  de  l’elclavage  du  péché 
clic  eft  en  état  de  vouloir  ce  que  Dieu  veut , & 
de  ne  point  vouloir  ce  qu’il  ne  veut  pas,  elle  agit 
plus  librement  en  fàilànt  ce  que  Dieu  veut , puit 
qu’elle  feit  avec  plus  de  dégagement^  ce  qo’dle 
veut  elle-même,  Ainft  une  ame  Chrétienne  qui 
ne  fait  j>oint  fa  propre  volonté  ne  perd  rien  d& 
fà  liberté,  puifqu’dic  ne  veut  pas  la  ftiire,  mai» 
feulement  celle  de  Dieu;  au  lieu  que  û die  &iibic 
là  volonté  propre  , die  feroit  efclave  de  fà  con- 
voitife , 8c  par  confequent  déreglw  8c  malade. 
Or,  comme  dit  excellemment  Saint  Auguftin, 
l»  volonté  qui  doit  être  liirt  de Jk  nature  fro^e  , 
eâ  d’autant  flus  Itère  qu’elle  eu  fluj  faine , én  *1- 
fe  efi  d’autant  flus  faim  qu’elle  efi  plut  foumi/è  à 
la  mifertcorde  fjô  à la  grâce. 

Quel  bonheur  eft-cc  donc  d’être  conduit  par 
l’Eforit  de  Dieu , qui  délivre  de  la  tyrannie  des 
pallions,  8c  établit  l’ame  dans  la  paix  au  milieu 
des  troubles  que  lui  peuvent  fufciter  tous  fes  cn^ 
nemis  j parce  qu’il  la  Ibùtient  8c  la  fortifie  , 8c 
lui  donne  cette  vraie  liberté  que  Jesüs-Curist 
nous  a acquife : Car,  comme  le  même  Sauveur 
' dit.  Si  le  Fils  vous  met  en  libirté , vous  ferez,  ve- 
ritaèlement  Hères. 

Qui  pourroit  au-contraire  exprimer  la  mifîrc 
d’une  ame  qui  eft  fous  la  tyrannie  du  péché  , 
qui  eft  Je  plus  cruel,  le  plus  infâme,  8c  le  phis 
abomiriable  de  tous  les  tyrans  ? C’eft  de  lui  que 
les  médians  font  efckves  : car  quiconque  com- 
met  le  péché , efi  efclave  du  péché.  Quelle  firvitûk 
de  y a-t-il  plus  malheureufé  que  celle-là  ? 
ils  ne  font  pas  captifs  feulement  du  péché , Us 
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fc  font  aufiTî  des  principaux  inftrumens  qui  le 
caufent,  fovoir  du  diable,  du  monde  , 8c  de  la 
chair  corrompue  par  le  même  péché , 8c  de  tous 
les  dclirs  déréglés  qu’elle  fait  naître  dans  les  âmes 
qu’elle  poflede.  L’homme  en  cet  état  peut-il  fo 
faire  honneur  de  ù.  liberté  dont  il  abufe,  s’étant 
aflujetti  à l’injufte  puiflànce  de  cet  horrible  ty- 
ran ? Comment  ejt-ce  qu’il  peut  y avoir  une  veri-  ep. 

table  liberté  ou  l’iniquité  domine  ? Car  dcs-lors  nyirae/^vo- 
que  l’ame  a fecoué  le  joug  de  cette  douce  8c  iHntasubi do^ 
honorable  fervitude  qui  ralTujettiflbit  8c  l’unif-  mînautr  inl-> 
foit  fointement  à fon  Créateur  par  le  lien  de  ^ 
l’amour  , elle  eft  devenue  volontairement  efcla- 
vc  de  toutes  les  chofes  baffes  qu’elle  aime  , 8c 
qui  font  d’autant  plus  indignes  de  fon  amour 
i^u’ellcs  font  au-deitbus  d’elle , c’eff-à.-dire  , pe- 
nflàbles  8c  temporelles.  Or  cet  efckvage  de  ra- 
me confifte  en  ce  que  là  volonté  eft  tellement 
engagée  à la  créature , qu’il  lui  eft  impoffible  de 
c'en  déprendre  làns  le  lîscours  de  la  grâce.  On  ne 
oen^Gît  pc3  d’abord  quelle  eft  la  force  de  cette  îèr- 
vitude  8c  de  cet  engagement , parce  qu'il  eft  in- 
lènfiblc.  Car  à mejure  que  la pajjîon  va  croijfant , 
elle  fe  forme  en  habitude  , cette  habitude  peu-  ' * 
ù peu  devient  une  neceffité.  Mais  on  commence 
a s’en  appercevoir  lorfqu’on  veut  s’élever  à Dieu , 

& rompre  fes  chaînes  ; c’eft  alors  que  l’ame  fent 
le  poids  de  la  concupifcence  , 8c  l’extrême  diffi- 
culté qu’elle  a de  la  vaincre.  Pendant  qu’elle  de- 
meure plongée  dans  le  péché,  8c  comme  enivrée 
des  plaifxrs  du  monde  8c  de  la  chair;  fi  Dieu  l’a- 
bandonne, elle  fe  plaît  en  cet  état  , 8c  ne  vou- 
drait pour  rien  du  monde  en  fortir.  Mais  du 
moment  que  Dieu  la  veut  attirer  par  la  douceur 
de  fà  mace,  elle  fent  en  elle-même  des  combats 
entre  Fefprit  8c  la  chair  , 8c  reconnoît  la  peinc^ 
qu’elle  a a reprimer  fes  paffions , 8c  à furmonter 
les  mauvaifos  habitudes. 
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<piclques  potions  douces  Sc  proportionnées  - à foa’ 
peu  de  force. 

C’eft  la  jnethode  que  Jesus-Christ  aen- 
leignée  & fui  vie  lui-même  dans  fon  Evangile  j 
& au-lieu  que  les  Pharifiens , par  un  orgueüqui^ 
leur  écoit  ordinaire , iioient  des  fardeaux  fefans  Matth.  a}» 
^HOït  ne  pouvait  portai',  les  mettaient  fur  les  ‘ . 

épaulés  des  hommes , fans  les  vouloir  remuer  du 
kougt  du  doigt } J E s U s-C  H R I s T a toujours 
montré  par  lès  pîuoles  & par  lès  aâion§  une 
douceur  extraordinaire , qui  eft  le  plus  beau  mo-  ^ 
delle  de  vertu  qu’il  ait  donné  à fuivre  àlbn  Egli- 
lè-  C’eft  pour  cela  que  les  dilciplesdelàintjean, 
gui  CToyoient  lè  rendre  eftimables  par  leurs  jeû- 
nes frequens,  s’étant  plaints  à , lui  de  ce  que  les 
Cens  ne  jeûnoient  pas,  il  leur  fit  voir  par  àc&  Matth.  • 
comparaifons  familières , que  lès  Dilciples  n’é- 
tant pas  encore  fort  parfaits,  ils  avoient  belbin 
qu’on  eût  pour  eux  beaucoup  de  condelcendan- 
ce  , & .qu’il  ne  fàlloit  pas  les  rebuter  par  des 
préceptes  trop  aufteres.  Surquoi  ^int  Jean  Chry- 
foftome  dit , que  • J £ $ u s-C  h li  i s t trapoit  une 
réglé  importante  k fes  Apôtres , afin  (nue  lorfqu'Üs. 

'auraient  enfuite  eux-mémes  des  Difciplesquivieft'. 

droient  à eux  de  tous,  les  endroits  de-  la  terre,  ils 

les  trait affent  avec  une  patience  ^ une  douceur  qui 

eût  du  rapport  avec  celle  que  j E s u S'C  h r i s T 

leur  témoignait  à eux-mêmes.  Et  ce  Pereajoûte 

que  celui  qui  veut  impofer  aux  hommes  des  loix 

pénibles , avant  quHls  faient  capables  de  les  porter  , 

ne  les  trouvera  pas  difpofés  a les  recevoir,  lerfquo  ' • - * 

le  temps  fera  venu-,  par.ee  qu’il  les  en  aura  rend» 

incapables  par  fa  précipitation.  . . 

C’eft  dans  cet  efprit  que  làint  P^ , qui  avoit 
été  changé  de  loup  en  agneau , ne  demande  ici 
à ceux  qu'il  inftruit  qu’aütant  de  loin  & d’appli-. 
cation  à pratiquer  les  bonnes  œuvres , qu’ils  en  . 
avoient  eu  à commettre  le,  vice  ôc  l’injuAice., 

Cettç  ' ' 


nUrtm. 

î'Iûh.  c. 


Ctfgor, 
fajtor. 
fart.  3. 
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Cette  condcfcendance  que  l’Apôtre  annoflce  aux 
Fidcllcs  de  la  part  de  Dieu , eft  fans  doute  un 
effet  de  cette  mifericorde  infinie  qui  a porté  le 
Fils  de  Dieu  à fe  livrer  à la  mort  pour  racheter 
les  hommes  , & qui  après  qu’ils  ont  violé  fes 
préceptes , veut  bien  encore  fe  contenter  qu’ils 
faffent  des  œuvres  de  juftice , aurlieu  des  péchés 
qu’il  veut  bien  leur  pardonner. 

Or  pour  connoître  l’excès  de  cette  Iwnté  in- 
concevable , il  faudroit  comprendre  l’énormité 
du  péché.  Que  fi  Dieu  offenié  n’a  pû  être  ap- 
pailé  que  par  une  fatisfaéiion  infinie;  8c  li  le 
péché  qui  n’eft  point  expié  par  la  pénitence  8c 
Ja  converfion  du  cœur , ne  le  peut  être  par  des 
fupplices  éternels,  n’eft-cepas  une  extrême  mi- 
fericorde que  Dieu  exige  fi  peu  de  nous  dans 
cette  vie  pour  en  obtenir  la  remiflion  ? Et  quand 
il  faudroit  foufffir  ici-bas  tous  les  maux  imagi- 
nables , pour  en  être  délivrés , ne  (èroit-ce  pas 
une  indulgence  incomparable, 8c un rabaiflèment..'’*- 
incomprehenfible  à l’elprit  humain  ? ' 

Mais  quoiqu’il  y ait  fi  peu  de  proportion  en- 
tre ce  que  la  lx)nté  de  Dieu  demande  de  nous,. 

& ce  que  là  juftice  en  pourroit  exiger,  8c  qu’il 
ne  demande  par  fon  Apôtre  que  des  œuvres  de 
jnftice  au-lieu  de  celles  du  péché  ; il  n’eft  pas  lî 
aifé  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer,  de  pafler  de 
l’un  à l’autre  état , 8c  ie  faire  fervîr  a.  la  pieté 
k la  juftice  les  membres  du  corps  qui  ont  fer-vi 
a l’impureté  ér  u l’injuftice.  Le  péché  fait  dans 
^7*  l’ame  des  plaies  qu’il  faut  guérir  par  des  reme- 
des  convenables;  elle  a beloin  qu’on  lui  appli- 
que le  fer  8c  le  feu  pour  la  guérir;  elle  s’en  blef- 
lée  par  fes  defordres,  c’eft  à elle  à foufffir  les 
peines  8c  les  douleurs  qui  font  neceflàires  pour 
mi  procurer  une  parfaite  guerifon. 

„ Ce  n’eft  pas,  dit  làint  Grégoire, que  Dieu 
„ prenne  plailir  à nos  tourmens  8c  à nos  dou- 

„ leurs: 
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leurs  : mais  il  veut  guérir  les  maladies  dei 
„ âmes  par  des  remedes  qui  leur  ibient  contrai- 
f,  res.  U veut  que  ceux  qui  iè  ibnt  retirés  de  lui 
„ par  la  douceur  des  voluptés  de  ce  monde , re« 
„ viennent  à lui  par  l’amertume  des  pleurs  j Que 
„ ceux  qui  font  tombés  en  fe  laiiSmt  aller  à des 
„ chofes  illégitimes,  fe  relevent  en  s’abilenant 
„ de  celles  mêmes  qui  font  légitimés  -,  Que  le 
„ cœur  qui  s’ell  répandu  dans  de  fàullès  joies , 
t,  Ibit  retiré  par  une  triâeilè  ialutaire;  8c  que 
„ la  plaie  qui  s’eft  feite  par  l’élcvcment  de  l’or-> 
„ gueil,  trouve  & gueriibn  dans  la  baflèllè  d’une 
„ vie  humble  8c  abjeété. 

L’Eglilè  qui  elt  conduite  par  le  Saint-Elprit , 
8c  qui  aime  tendrement  lès  enfans , n'a  pas  cru 
qu’il  y eût  d’autres  moyens  de  reparer  les  dére- 
^emens  de  la  vie  paffée , 8c  de  guérir  la  corrup- 
tion du  coeur  , & de-»  foire  fucceder  les  vertus 
aux  vices.  C’cfl:  pourquoi  die  a prélcrit  des  rè- 
gles qu’elle  a fait  obferver  exaékement  par  ceux 
qui  avoient  violé  par  des  péchés  mortels  , les 
promellès  qu’ils  avoient  foites  dans  leur  Batême. 
Que  fi  cette  feverité  folutaire  n’eft  pas  mamte- 
nant  pratiquée  avec  tant  de  fi>in,  eue  ne  fèroit 
pas  pourtant  moins  necelfoire  pour  exercer  des 
oeuvres  de  juftice  optofëes  aux  déreglcraens  pafi* 
fes,  8c  pour  fiiivre  la  règle  que  l’Apôtre  nous 
préferit  avec  tant  de  coiKtéfceadance. 


CHAPITRE  VII. 


I.  A N ignoratu  , 
i\frMres  {fcîen- 
tibui  enim  Ugtm  b- 
^or)  quia  lex  in 
Mmine  domïnatur , 


I.  t Gnorez-vOus  , mes 
1 freres , ( car  je  parle 
à ceux  qui  font  infiniits  de 
la  loi , ) que  la  loi  ne  domi- 
ne fiur  l’homme  que  pour 
autant 
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ai6  , Ép  istre  de 
autant  de  temps  qu’elle 
vit*? 

a.Ainfi  une  femme  ma- 
riée eft  liée  par  la  loi  du 
mariage'  à fon  mari  tant 
qu’il  eft  vivant  : mais  lorf- 
qu’ileft  mort,  elle  eft  dé- 

rigée  de  la  loi  qui  lalioit 
ion  mari.  • . 

3.  Si  donc  elle  épouic 
yn  autre  homme  pendant 
k vie  de  fon  mari , elle  fera 
tenue  pour  adultéré  ; mais 
lifon  mari  vient  à mou- 
rir, elle  eft  affranchie  de 
cettç  loi , Sc  elle  en  peut 
épouièr  un  autre  lànsêtre 
adultéré. 

, 4.  Ainfi  , mes  frères, 
vous  êtes  vous-mêmes 
morts  à la  loi  par  le  corps 
de  J Esus  Christ  , pour 
être  à un  autre  qui  eft  ref- 
fulcité  d’entre  les  morts, 
afin  que  nous  produifions 
des  fmits  pour  Dieu. 
l-.Car  lorique  nous  étions 
dans  la  chair  ♦ , les  pafllons 
criminelles  * étant  excitées 
par  k loi,  agiftbient dans 
les"  membres  de  nôtre 
corps  ,•  8c  leur  fàifbicnt 
produire  des  fruits  pour  k 
mort. 

d.Mais  maintenant  nous 


Saint  Paui. 
e^uemte  temfore  'vU 
vit? 

li  Nam'  (fUA  fub 
vira  e(l  mulier , vi~ 
vente  vira  , alligatu 
eft  legi  : fi  autem  mer- 
tuus  fuerit  vir  ejus, 
foluta  eft  k lege  viri, 

3,  igitur , vivente 
vira , vocabitur  aduU 
fera  fi  fuerit  cum  alio 
viro  : fi  autem  mer- 
tuus  fuerit  vir  ejus, 
liberata  eft  à ltgevi~ 
ri  : ut  non  fit  adul- 
téra fi  fuerit  cum  alio 
vire. 

4.  Itaque  , fratres 
met , vos  mortifi- 
rati  eftis  legi  fer  cor- 
pus Chrifti  : uf  fitis 
alterius,  qui  exmor- 
tuis  rejurrexit , ut 
■fruBificemus  Deo. 

f.  Cum  enim  ejfe- 
mus  in  came , fajfio- 
nes  peccatorum , qua 
per  legem  erant^  ope- 
rabantUr  in  membrîs 
noftris , ut  fruBifica- 
rent  morti, 

6.  Nunc  autem  fo\ 


V.  1.  ».  e.  qu’elle  eft  en  t ftijettis  à la  chair. 

Vigueur , qu’elle  iiibfifte.  Ibid,  lettr.  des  pechrfs. 

/ v.j.  i,e,  charnels,  af-  ' 

: luti 
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luti fumus à.lege mor-  fommesafifranchisdelaloi 
tis,  in  qua  detinebn-  de  mort  dans  laquelle  noua 
mur ^itnutferviamus  étions  retenus*;  de  forte 
in  novitate  fpiritus . que  nous  fèrvons  Die$é 
Ô*  non  in  vett^ate  dans  la  nouveauté  de  l’ef- 
lifterA.  prit,  & non  dans  la  vieil- 

, ^ _ îellè  de  la  lettre. 

J.  ^uU  ergoJice-^  7.  Que  dirons -nous  ' ‘ ‘ 

mus  i lex  feccatum  donc  ? La  loi  eft-elle  pe- 
eji!  Abjit.  Sedpec-  ché?  Dieu  nous  garde  d’u- 
(utum  non  sogndvi,  ne  telle  penfée  : mais  je 
nifiperUge/n  : nam  n’ai  connu  le  péché  que  par 
concupifcentiam  nef-  la  loi  j car  jen’auroispoint  . 

ciebam,  nifilexdice-  connu la concupifoeiice,  fî 
rtt:  Non  concuptfces.  laloin’avoitdir.  vousn’au- 

rez  point  de  mauvaisdefirs.  17.  * 

8.  Occafrone  au-  8.  Mais  le  péché  ayant  y.ati 
tem  accepta , pecca-  pris  occaiîon  de  s’irriter 
tum  per  mandatitm  du  commandement,  a pro- 
operatum  efi  in  me  duit  en  moi  toutes  .fortes 
omnem  concupifcen-  mauvais  defirs  j car  fans 
tiam.  Sinelegeenim  laloi,  le  péché  étoitcewwe  ‘ 
ptccatum  mortuum  mort. 
erat,  • 

9;  Ego  autem  vi-  9.  Et  pour  moi,  jevî- 
vtbam  fine  le^e  ali-  vois  autrefois  làns  loi: 
tfiando.  Sed  cum  ve-  niais  le  commandement 
mjfetmandatum  ,pec-  étant  furvenu  , le  péché 
(atum  revixit . eft  reiTufcité , 

10.  Ego  autem  10.  8c  moi  je  fois  mort. 
mortuus  fum  : ^ in-  Et  il  s’eft  trouvé  que  le  . , 
ventum  efimihlmàn-  commandement  qui  (Je- 
datum , quod  erat  ad  voit  forvir  à me  donner  la 
vitam  , hoc  ejfe  ad  vie , a fervi  à nié  donner 
mortem.  la  mort. 


V.  6.  Grec,  étant  mort  à 
ce  qui  nous  retenoit  captifs. 
An.  le  péché  qui  noàs  rc- 
Tome  . 


tenoit  captifs ‘étant  mort, 

Chrjft  • ^ 

K -•  ''*■  • II.  Car  - . 


P»  Tm, 
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• Car  k péché  ayant 

■ tiisoccafionitacomman-  ccmjime  auepla  ^ 

Sment,  mVttompé.S:  • £“5^ 

m’a  tué  par  le  comman-  me,  cr  fer  lUm  Or- 

dement  même.  - 

,.8.  ta.  AiniUaloleft&intc  ”> '«î“' 

a la  vérité , 8c  le  comman-  Jem  fmB» , & 
dement  eft  lâint , ]utte  8c  • datum  fanHum  . & 
ton  jtijîufn,  & bonum. 

^ ' I î , Ce  qui  étoit  bon  en  i *3 . J.®* 

foi  m’a  t-il  aonc  caufé  la  num  eft  , 
inort  ? Nullement;  mais  Bum  eft  rnorsi  Abftt. 

‘ c’cft  le  péché  é>  là  concu-  Sed  peccatum , ut  ap- 
pifcence , qui  m’ayant  càu-  pureat  peeeatum , fer 
lé  la  mort  par  unc'chofe  bonum  operatum  ejt 
qui  étoit  benne , a ftiitp-  mihimortem:  ut  fiat 
• rôîtrc  ce  qu’elle  utoit  ; de  fupra  modum  peccans 
fbyte  qù’éllé  eft  devenue  peccatum  fer  manda- 

• par  le  commandement  tum, 
même  une  fource  plus 
abondante  de  pcche 

ïA.Carnousfavonsque  H- 
la  loi  eft  fpirituellev  mais  ma 
pour  moi  je  fuis  charnel,  eft  : ego  autem  caf- 

St  vendu  ^urètre  af-  rf^is  fum  -venmda- 
fujetti  au  pcclré. 

ly.  Je  n’approuve *ps  . 

ce  que  je  fais;  parce  que  wr  , mfejigp: 

je  ne  fal  pas  le  bien  ^e  «0»  mm  quod  voh 
je  veux  , mais  je  fais  le  bonam , hoc  ago:  fed 

mal  que  je  hai.  fodôd^ 

/ ' ludfacio. 

r.13.  rttir.  qu,- 

péché  m’a  caufé  la  mort,  \ fervi  «Tu  ^ 

i. «w.rhhh.  aRn  i mccauferlamort,8ccu  el- 


par  ce  qui  étoit  bon , aRn 
que  le  péché  paxoïflè  ex- 
ceflîvemcnt  pecheur  par  le 
commandement*  ? j 

A"tr.  qui  a para  iPjm---  \ 


me  caufer  la  mort , & 
le  s’eft  rendu  plus  opiniâ- 
tre par  la  défenfe. 
v.fi.  leur.  Je  ne  con- 

ooit  pa*»  ‘ 

16.  Si 


luiglc 
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16.  Si  autem  quod  i6.  Que  lî  je  fois  ce  que 

n»lo  , illud  fado  : je  ne  veux  pas , je  confeas 
confmio  legi  , quo~  à la  loi,  ^ je  reconnoU 
niam  bona  fji.  qu’elle  eft  bonne. 

17.  Nunc  (tutem  17.  Ainfi  ce  n’eft  plus 
jam  non  ego  operor  moi  qui  fais  cela  j mais 
illud,  fed  quod  habt^  c’eft  le  péché  qui  habite 
t»t  in  me  peccAtum.  en  moi. 

18.  Sdo  entmquia  18.  Car  je  fai  qu’il  n’y 

non  habitat  in  me,  ariendebonenmoi.c’eft-s 
hoc  ejl  ht  carne  mea,  à dire  , dans  ma  chair  ; 
bonum.  Nam  velle,  parce  queje  trouve  en  moi 
adjacet  mihi  ,.perficere  la  volonté  de  faire  le  bien , 
autem  bonum  non  in-  mais  je  ne  trouve  point  le 
vtnio.  moyen  de  l’accomplir. 

19.  Non  enïm  quod  ip-  Car  je  ne  fais  pas  le 

volo  bonum,  hoc  fa-  bien  que  je  veuX}  mais  je 
cio:  fed  quod nolo  ma-  fois  le  mal  que  je  ne  veux 
lum,  hoc  ago.  pas. 

20.  Si' autem  quod  2.0.  Que  fi  jefoiseeque 
nolo,  illud  fado,  jam  je  ne  veux  pas,  ce  n’eft  0 
non  ego  operor  illud , plus  moi  qui  le  fois , mais 

fed  quod  habitat  in  c'eft  le  péché  qui  habite  en 
me,  peçcatum.  moi.  ^ . . 

21  Invenioigiturle-  2,1.  Lors  donc  que  jè 
gem,volenti  mihi  face-  veux  foire  le  bien , je  trou- 
re  bonum  , quoniam  ve  en  .moi  une  loi  qui  s’y 
mihi  malum adjacet:  oppofe,  parce  que  le  mai 

relide  en  moi. 

21.  condeleciorenîm  22.  Car  je  me  plais  dans 

legi  Dei  fecundum  in-  la  loi  de  Dieu  félon  l’hom- 
teriorem  hominem:  me  intérieur  j 

23.  video  autem  23.  mais  je  fens*  dans 
aliam  legem  in  mem-  les  membres  de  mon  corps 
iris  meis , repugnan-  une  autre  loi  qui  combat 
tem  legi  mentis  mea  : contré  la  loi  de  mon  eforit , 

captivant em  me  in  & qui  jué  rend  captif  fous 

P.  23. /«xr.  Je  vois, 

K % -5  , U 
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la  loi  du  péché , qui  eft  lege  peccati , qut  efi 
dans  les  membres  de  mon  in  membris  meis. 


•Corps. 

24.  Malheureux  hom- 
•ine  que  je  fuis?  Qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de 
mort  * ? 

2J-.  Ce  fera  la  grâce  de 
Dieu  par  Jesos-Christ  * 
nôtre  Seigneur.  Etainfijc 
fuis  moi-même  IbumisSc 
à la  loi  de  Dieu  félon  l’cf- 
prit,  8c  à la  loi  du  péché 
îêlon  la  chair. 


24.  Infelîx  ego  ho~ 
mo  ! ^HÎs  me  libéra- 
bit  de  corpore  morth 
hujus  f 

2f.  Gratta  Deiper 
Jefum  Chrijlum  Do- 
minum  noflrum.  Igi- 
ttir  ego  ipfe  mente jer- 
vio  legi  Dei  j carne 
autem  , legi  peccati. 


V,  14.  lettr.  du  corps  de  1 grâces  à Dieu  par  Jesos- 
«ette  morr.  ..  j Christ. 

V.  2 J.  Grec  Je  rends  • 


SENS  LITTERAL. 

t.i.  T Gnoresi-vous , mes  frtres , (je  parle  à ceux 
I 1 qui  font  inflruits  de  la  loi  ) que  la  loi  ne 
domine  fur  l'homme  que  pour  autant  de  temps  qu'el- 
le vitî 

Ignorez,  vous.  L’Apôtre  après  une  aflc'i  longue 
digrefllon , vient  à la  preuve  de  ce  qu’il  avoit  avancé 
dans  le  chapitre  précédent  ; Que  les  Fidellcs  étant 
une  fois  morts  & reffulcités  Ipirituellement  avec 
jEsüs-CHRisTjilsne  font  plus  fous  la  domina- 
tion de  la  loi  ; 8c  confirme  enfuite  tout  ce  qu’il  avoit 
établi  dans  ce  même  chapitre  touchant  l’obligation 
que  ces  memes  Fidelles  ont  de  mener  une  vie  nou- 
velle conforme  à l’état  de  leur  refurreétion  fpiri- 
tuellc.  ' . . , . 

Mesfreres.  Il  s’adrelle  aux  Juifs  convertis,  qui 
ëtoient  plus  particulièrement jfes  freres  que  le  refte 
des  autres'  à qui  il  écrit  ; c’eft  ppurquoi  U ajoûte  par 
manière  de  parenthefe,  ‘ ' fe 
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ft  parle , non  à tous  les  Romains  à qui  j'é- 
cris , mais  À ceux,  c’eft-à-dife  , aux  Juifs  Fi- 
dclles,  qui  font  inflruits,  pour  la  plupart , de  la  .. 
loi  de  Moife  , la  coûtume  de  ce  peuple  étant 
d’en  inftruire  leurs  enfans  dès  leur  plus  tendre, 
jeuneflê.  > 

^ue  la  loi  écrite  ne  domine  fur  l’homme 
n’exerce  fon  empire  8c  fa  violence  fur  lui , en  • 
Tobligeant  étroitement  8c  fur  peine  de  maledi,* 
âion  à l’obfervation  de  fès  commandemens -, 
iàns  lui  donner  la  grâce  de  les  obferver.  , 

^u’ autant  de  temps  qu’elle  vit  ; c’eft-à-dire , 
qu’autant  de  temps  qu’dle  fubfifte  Sc  qu’elle  cft  * 
en  vigueur  i 8c  julqu’à  ce  qu’elle  foit  abrogée  par  . • 
l’introduétion  d’une  autre  loi  plus  iblide  8c  plus  . 
douce,  qui  n’oblige  jpas  moins  que  la  première: 
ceux  qui  en  font  proreflion  , à l’oWèrvation'de  , 
{es  préceptes} binais  qui  leur  doiine  en  même* 
temps,  la  volonté  efficace  de  les  obferver. 

ÿ . 2,  Ainjî  une  femme  mariée  ejl  liée  par  la  loi . 
du  mariage  à fo»  mari  tant  qu’il  efi  vivant  -,  mais 
lorfqu’il  efi  mort,  elle  efi  dégagée  de  la  loi  qui  la 
liait  à fon  mari,  . * 

- ,Ai»fi  une  femme  i (^e.  c’eft-à-dire  ; Heneft,': 
pour  ainfi  dire  , du  Juif  à l’égard  de  la  loi  de 
Moiïc  , comme  de  la  femme  a l’égard  de  fon. 
mari  ; l’obligation  que  le  Juif  a contraéfée  avec  . 
la  loi  de  Moife  apres  fa  publication  par  la  jpro- 
meflc  folemnelle  qu’il  a faite  de  l’obferver , etant^ 
une  efpece  de  mariage  qui  ne  l’oblige  pas  moins 
à vivre  fous  la  loi  de  Moife , 8c  à,  y.  demeurer 
attaché , quelque  rigoureufe  qu’elle  foit  , que  Ici 
mariage  ordinaire  oblige  la  femme  à vivre  fous 
k loi  de  fon  mari,  8c  à y demeurer  inviola-, 
blement  attachée  , quelque  fâcheux  qu’il  puiilc. 
être. 

Mariée,  p^  un  légitime  mariage,  qui  {èlon; 
l'ordre  de  Diea  8c  f^n  l’infütuùon  de  la,  nar. 

• K3  ‘ture, 
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turc  , aufli-bien  que  félon  l’Evangile  , donne 
à -l’homme  la  prééminence  Sc  l’autorité  fur  k 
femme. 

Ejl  liée  par  ht  loi  du  mariage  k fort  mari  tant 
qu'il  efi  vivant  : Car  quoique  le  divorce  fût  en 
ufage  parmi  les  Juifs,  8c  qu’il  fût  permis,  ou 
du  moins  toléré  par  la  loi  de  Moïfc  j ce  divor- 
ce étoit  comme  une  efpece  de^mort  à l’égard 
du  mari , en  ce  que  par  le  libelle  qu’il  en  ^n- 
noit  , il  renonçoit  entièrement  à fa  qualité  de 
mari  ; de  même  à-peu-près  que  félon  le  langa> 
ge  de  l’Apôtre  l’on  appelle  un  homme  mort  au 
péché , qui  celTe  d’être  pecheur  , 8c  qui  renonce 
entièrement  au  péché. 

Mais  lorfqu  il  ejl  mort , ou  de  fa  mort  natu- 
relle, ou  par  le  divorce  , qui  eft  une  mort  le- 
gale J ce  qui  s’étend  encore  parmi  nous  à la  mort 
civile  d’un  mari  qui  renonce  au  monde  par  les 
vœux  folennels  avant  la  confommation  du  ma- 
riage. 

Elle  efi  dégagée  de  la  loi  qui  lalioît  a fon  mari  ’, 

ÿ.j.  Si  donc  elle  époufe  un  autre  homme  pen~ 
dant  la  vie  de fon  mari,  elle  fera  tenue  pour  adul-. 
tere:  mais  fi  fon  mari  vient  a mourir,  elle  efi  af- 
franchie de  cet  te  loi,  ^ elle' en  peut  époufer  un  au- 
tre  fans  être  adultéré. 

Si  donc  elle  époufe  : Let.  Si  elle  efi  a un  autre 
homme , foit  libre , ou  marié  , fbit  qu’il  l’épou- 
fè , ou  qu’il  fe  contente  d’en  abufer. 

Tendant  la  vie  de  fon  mari  j durant  laquelle  le 
pouvoir  qu’il  a fur  elle  , 8c  l’obligation  qu’dle 
a de  lui  demeurer  attachée  ; fubfiftcnt  toûjourS 
en  quelque  état  qu’il  fe  trouve , foit  de  captivi- 
té , de  maladie , d’impuilTànce  fur  venue  dans  le 
mariage,  8cc. 

Elle  fera  tenue  pour  adultère,  8c  méritera,  fé- 
lon la  loi , d’être  punie  comme  telle  ; Lét.  Elle 
fera  appellée  adultéré,  à bon  droit  8c  avec  vérité, 

ou 
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pu  mcritera  d’être  appellée  adultéré , Sc  de 
ùs  même  publiquement  pour  telle  , 6c  le  fera 
efièétivement. 

Maisfifoa  mari  vient  à.mourir,  elle  ejl  affran-> 
ehie  de  la  loi , qui  l’oblige  à lui  demeurer  atta- 
dieci  la  loi  du  mariage  etapt  comme  morte  à 
ibn  égard  par  la  mort  de  £b^  mari.  ^ 

. Et  elle  peut  en  épou fer  un  autre , fans  être  adul- 
téré i quoiqu’elle  pût  être  coupable  d’un  autre  cri- 
me, il  lôn  mariage  n’étpitpas  légitimé  d'ailleurs. 
Let.  Et  ne  fera  point  adultéré  fi  elle  eji  a'vec  un 
autre  t ce  qui  fuppofe  toûjpurs,  comme  ileilyi- 
£bie,  que  cet  autre  ne  foit  pas  lui- même  engagé 

er  le  lien  du  mariage  3 puilqu’en  ce  cas  elle  ,ne 
flêroit  pas  d’être  coupable  ai’adultere  , quoique 
fibre  de  la  part , fi  elle  venoit  à l’époufer  , ou 
pigt^  \ fe  proi|ituer  ^ lui; 

j^.4.  mes  freres,  vous  êtes  votfs-métnes, . 

. i/tgris  à ht  le  corps  de  J e s u s-C  a a i s T ,, 

PUHr  êtfo  à^,un  autre  qui  ejl  rejfufché  d'entre  les. 
mtgp.  ytfirf..quenousprùuifiqns des frsàts pour  Dieu, 
4ittli , t^esjrpes.  L’Àpôtre  cpnûnuë  de  s’a- 
di-cflèr  aux  juifs,  comme  dans  le  preniierverfet 
de  ce  cbapître.  , , . 

Vous  qui  étiez  avant  la  loi  de  l’Evangile  com-r 
pie  mariés  avec  la  loi  de  Moïiè  par  f obligation 
étroite  que  vous  aviez  de  demeurer  fous  la  do- 
mination 8ç  dans  l’obfervation  de  fon  culte. 

Efies  aulfi  vous-mêmes  morts  à la  loi,  c’eft-^ 
dire , ne  vivez  plus  Ibus  Ibn  empire.  L’Apôtre 
auroit  pu  dire  pour  s’exprimer  plus  clairement  ; 
C’eft  ainfi  que  la  loi  qui  vous  tenoit  lieu  de  mar 
ri,  eft  aufîi  morte  à vôtre  égard  , comme  un 
mari  à l’égard  de  fii  femme  3 mais  il  a mieux 
aimé  parler  avec  un  peu  plus  d’oblcurité  , 8c  le 
fcrvir  de  cette  expreffion  qui  eft  .plus  douce  ; que 
d’offenlèr  les  Juifs  en  leur  diiant  crûment , que 
la  loi,  pour  laquelle  ils  avoient  une  fi  profonde 
K 4 vene- 
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Teneratîon , étoit  morte  -,  8c  que  c’étoit  J E s ü s-' 
C H R I s T , comme  il  le  va  tacitement  marquer 
dans  la  fuite,  qui  l’a  voit  fait  mourir  à la  croix  par 
foblation  de  fon  corps.  Car  quoique  dans  le  fond  il 
n*7  ait  pas  de  difiference  entre  ces  deux  fortes  d’ex- 
prelTions;  comme  il  n’y  en  a point  entre  dire  que 
nous  fommes  morts  au  péché , 8c  que  le  péché  eft 
mort  à nous  ^ ü faut  avouer  neanmoins , que  ceDc 
dont  l’Apôtre  s’eft  fervi  paroît  la  moins  odieulè  8c 
la  moins  choquante,  fiTonconlîdere les perfonnes 
à qui  il  écrit , qui  éioient  prévenues  d’un  zelc  8c 
d’une  eftime  tout-à  feit  extraordinaire  pour  la  loi: 
tant  il  eft  vrai  que  les  differentes  maniérés  d’expri- 
mer une  même  vérité , produifent  de  differens 
effets  dans  l’elprit  de  ceux  que  Ton.  en  veut  in- 
Jtruire 

Par  le  corps  J e s u s-C  b r i s t ; parVobladon 
que  Jesüs-Christ  a faite  de  foncor^ , ayant 
comme  attaché , 8c  comme  fait  mourir  a la  croix 
la  loi  de  Moïfe  avec  toutes  fes  obfervations , lorfque 
4ôn  corps  y a été  attaché  8c  mis  à mort  par  les  Juifs. 
Ife  forte  qu’elle  n’eft  plus  en  état  d’exercer  là  doini* 
nation  fur  vous. 

TouV  être  à un  autre  mari , à J e s u s-C  h r i $ t 
même,  qui  eft  l’Epoux  non-fadement  de  l’Eglifc 
en  general,  8c  de  toute.s  les  Eglifès en  particulier , 
mais  même  de  chaque  Fidèle  en  particulier  qui  eft 
uni  à Iqi  par  la  charité.  C’eft  comme  s’il  diibit  : 

■ Mais  au-lieu  de  cette  loi  qiii  eft  morte  à vôtre  égard, 
& qui  vous  tenoit  lieu  d’un  mari  fevere  8c  iaexcHa- 
ble  pendant  qu’elle  étoit  encore  en  vigueur , vous 
impofànt  des  préceptes  qui  étoient  au-aeffus  de  vos 
forces,  fans  vous  donner  la  grâce  de  les  accomplir  j 
vous  en  avez,  maintenant  un  autre  tout  plein  de  oou* 
ceur  8c  de  bonté  qui  ne  demande  de  vous 
que  l’amour  , 8c  qui  vous  infpire  en  même 
temps  la  grâce  d’accomplir  ce  qu’il  vous  ordon- 
ne. 
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tjl  rejfufcité  d'entre  les  morts , pour  ne  plus 
mourir  : ce  qui  vous  oblige  à lui  être  d’autant 
plus  inviolablemertt  attachés,  que  vous  ne  ferez 
jamais  afftanchis  par  fa  mort  de  la  loi  du  ma- 
riage que  vous  avez  contrafté  avec  lui  dans  ie 
Batême 

'jlfin  que  lui  étant  unis  par  un  lien  fàcré,  notis,^^ 
non-feulement  vous,  Juirs,  qui  avez  étéaffraii*' 
chis  du  joug  de  la  loi  pour  paifer  fous  celui  de 
Jesws-Christ  , mais  tous  tant  que  nous 
fommcs  de  Fidèles,  Juifs  ôc  Gentils,  qui  avons 
le  bonheur  d’hêtre  à Kii.  ' ” 

Troduîfions  ysx  la  fécondité  de  fa  grâce  ( car  la 
^oduéfion  eft  une  des  fins  principales  du  ma- 
riage , & particulièrement  de  celui-ci , ) des  fruits , 
c’eu-à-dire,  des  œuvres  de  pieté,  qui  en  font 
les  fiuits  Sc  commeies  enfâns. 

four  Dieu ,'  pour  là  gloire , qui  eft  la  fin  der- 
hicre  pour  laquelle  le  produilènt  8c  où  le  rap- 
portent *ccs  fortes  de  fruits;  au-lieu  guelesfiiiits 
du  mariage  contraéié  avec  la  loi  n’etant  d’eux:- 
mêmes  que  des  péchés  par  le  vice  de  fes  feétà- 
teurs  8c  par  l’infuffilànce^de  la  loi  même,  ne  le 
pouvoient  rapporter,  comme  tels,  qu'à  la  mort, 

8c  à l^établinement  de  fon  régné  j comme  l’A- 
pôtre va  l’expliquer. 

Car  Lorjque  nous  étions  dans  la  chair,  les 
fajpons  erimmeUes  étant  excitées  par,  la  loi , agîf- 
foient  dans  lès  membres  de  nôtre  cotps , ^ leur  fai- 
foient  produire  des  fruits  pour  la  mort  , 

Cdl  comme  ü l’Apôtre  difoitj  Car  il  eft  bien  ♦ 
jufte  qu’étant  vraiment  mariés  avec  J es  vs- 
Christ  comme  nous  le  fommes , nous  pro-  \ 
duifions  des  fruits  dignes  de  ce  faint  mariage  j 
•puifque  lorfque  nous  l’étions  avec  la  loi,  noiis 
produifîons  avec  une  fi  grande  abondance  des. 
imits  convenables  au  mariage  que  nous  avions  . 
coatraâ:c  avec  elle. 

K tor/que 
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Lorfque  nous  étions  dans  h chuir\  c’eft-i-dire 
attachés  au  culte  fervil  & charnel  que  la  loi 
nous  préfcrivoit  comme  un  mari  fevcre.  Autr- 
Lor/que  nous  vivions  d’une  vie  charntlU:  Rpm.8. 
ix.  ou,  Lorfque  mus  étions  dans  notre  corruption 
naturelle . Rom. 4.1.  ’ 

Les  fajjtons  criminelles  5 Içs  dçfirs  déreg^E  ^ 
font  en  nous  par  la  corruption  de  nôtre  nature, 
qui  s’appellent  paflions,  parce  <pj’clles  troubdent 
la  tranquillité  du  cœur  & la  lumiçre  de  la  rai'" 
fbn5  éc  qui  ie  rapportent  toutes,  dHon  l’Apôtrç 
ûint  Jean , à trois  fources  principales , qui  font 
la  concupifoence  de  la  chair  , la  cbncupUcence 
des  yeux,  & l’orgueil  de  la  vie.  Let.  Les.pajfouf 
des  péchés, 

Etant  excitées  la  loi,  ou,  qui  étoieh/eXf 
citées,  non  pas  direélemcnt , puifquelaloi,  bien 
loin  d’exciter  les  pafîions  des  hommes , leur 
commandoit  par  le  dixiéme  précepte  de  le? 
primer;  mais  indireétement  8c  paroccafion,  en 
ce  qu’^e  les  obligeoit  à une  chofe  fi  difficile  8ç 
fi  fort  au-deflus  des  forces  de  k . nature,,  iàns 
leur  donner , comme  on  l’a  déjà  remarqué  plu- 
fieurs  fois , k grâce  de  s’en  pouvoir  acquitter  : 
ce  qui  les  jettoit  dans  l’abbatement  8c  le  def^ 
poir , 8c  enfuite  dans  un  emportement  au  péché , 
beaucoup  plus  violent  qu’il  n’étoit  avant  k loi , 
voyant  que  de  quelque  côté  qu’ils  fe  tournaient, 
ôc  quelqu’effort  qu’ils  pulTentraired’eux-ïnêtnes, 
ils  ne  pouvôient  éviter  de  le  commettre. 

Agjjfoient:  il  neditpasfinaplement, 
mais  agiffoient  puijfamment , félon  le  mot  grec 
JvypyeiTO,  c’eft-à-dire,  agilToientde  toutes  leurs 
■ forces  , non-feulement  en  fe  faifant  fentir , ce 
'qui  n’eft  pas  criminel  de  foi-même,  à parler  pré- 
cifément,  puilque  les  plus  làints  mêmes  ne  font 
pas  exempts  de  ces  fortes  de  mouvemensj  mak 
en  nous  fâilànt  confentir  volontairement  au  plat' 
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Çr  qu’elles  excitoient  en  nous,  8c  dont el|es nous 
propofoient  la  jouïflànce  j ce  qui  fait  1^  confom- 
inarion  du  péché , 8c  ce  qui  nous  rendoit  très- 
coupables  devant  Dieu.  . 

Dans  les  membres  de  nôtre  corps  3 c’eft-à-dire', 
par  les  parties  8c  fes  organes  internes  8c  exter- 
nes qui  fervoient  d’inftrumens  à nos  paflions 
pour  produire  leurs  'effets  8c  pour  nous  faire 
obéir  au  péché.  - . 

leur  faïfoient  produire  df  s fruits,  c*eff-à-di-» 
re,  des  péchés  3 car  il  oppofe^les  fruits  mortels 
du  mariage  des  Juifs  avec  la  loi,  aux  fruits 
agréables  8c  utiles  du  mariage  des  Fidellcs  avec 
J E s O S-C  H R I s T. 

Four  la  mort,  que  l’Apôtre  repréfente  ici  com- 
me une  perfonne  pour  laquelle  tous  les  fruits  ‘de 
ce  mariage  des  Juifs  avec  la  loi  font  refervés  • 
afin  de  faire  comprendre  par  cette  manière,  de 
parler  qui  eft  figurée,  que  la  demiere  fin  où  fe 
terminoierit  toutes  les  aétions  des  purs  feétateurs 
de  la  loi,  étoit  la  mort  8c  la  perdition,  cornme  . 
la  fin  où  aboutiffent  toutes  les  bonnes  œuvres  • 
des  Fidelles  eft  le  falut  8c  la  vie  bienheureulè. 

t.6.  Mais  maintenant  nous  fommes  affranchis 
de  la  loi  de  mort  ^ dans  laquelle  nous  étions  rete- 
nus-, de  forte  que  nous  fervons  Dieu  dans  la  nou- 
veauté de  l*efprit , (30  non  dans  la  vieiÙejfe  de  la 
Uttre. 

Mais  maintenant , que  nous  fomrnes  affranchis 
de  la  loi  par  fa  mort  5 que  nous  fommes  délivrés 
de  fbn  empire  tyrannique  8c  de  l’obligation  où 
nous  étions  de  ' demeurer  attachés  à fon  culte 
pendant  qu’elle  fubliftoit  ; d’où  néanmoins  il‘ 
ûe  s’enfuit  pas  que  nous  ne  foyons  encore  frèi- 
. etrqitement  obligés  à l'obfervation  des  précep- 
. tes  dudécalogucj  mais  comme  ce  n’eft  plus  pour 
obéir  à la  loi  de  Mdife  que  nous  les  obfervons , 1 
& qu’il  n’v  a que  la  loi  naturelle,  ou  celle  de 
K <ï  l’Evaa-’ 
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TEvangile  qui  ayent  la  force  de  nous  y obliger,' 
& que  d’ailleurs  nous  ne  les  obfervons  pluS  par 
l’efprit  de  crainte , mais  par  l’efprit  de  charité'  j 
ii  eft  toujours  vrai  de  dire  lors  même  que  nous 
ibmmes  le  plus  attachés  à l’obfervation  de  ces 
préceptes  , que  nous  fommes  af&anchis  de  là 
loi , puifque  nous  n’agiflbns  plus  par  fon  el^it,' 
mais  par  un  autre  tout  contraire. 

De  la  loi  Je  mort -y  c’eft-à-dire,"de  la  loi  qui 
■ par  occafion  nous  caufoit  la  mort,  excitant  en 
. nous  le  defîr  du  péché  par  la  défenfe  même 
qu’elle  nous  fàilbit  de  le  commette;  ou  félon 
d’autres } De  la  loi  qui  efi  morte,  & quiparcon- 
lèquent  n’a  plus  de  pouvoir  fur  nous,  comme 
un  mari  n’a  plus  de  pouvoir  fur  fa  femme  lorf- 
qu’il  eft  mort. 

Le  grec  vulgaire,  au-lieu  de  qui  eft  morte,  où. 
Je  mort , porte  étartt  mort:  ce  qu’il femble qu’il 
faille  rapporter  par'tranfpofition  aux  paroles  lui- 
. vantes;  dans  laquelle  nous  étions  retenus-,  comme 
s’il  y avoit:  Nous  fommes  aftranchis  de  la  loi  dans 
laquelle  nous  étions  retenufeommemorts.  Mais  ce 
texte,  quoique  plus  commun,  ne  paroît  pas  fî 
conforme  au  feiis  de  l’Apôtre  que  les  deux  prev 
miers. 

’ Dans  laquelle  nous  étions  retenus  comme  cap- 
tifs, n’agimnf  fous  elle  que  par  contrainte,  8c. 
par  l’apprehenfion  des  fopplices  dont  elle,  nous' 
menaçoit;  de  même  qu’une  femme  étant  fous' 
la  puiflànce  d’un  mari  fevere  8t  impitoyable  ne 
lui  obéïroit  que  par  force , 8c  ne  feroit  que  mal- 
gré elle  fous  ^ domination.. 

De  farte  que  nous  ferions  Dieu  nôtre  nouv^ 
Époux. . 

Dans  la  nouveauté  de  l’efprit  ; dans  un  culte  • 
tout  noüveau , 8c  tout  fpirituel , qui  n’eft  autre 
■que  celui  de  la.charité.  D’autres;  Dans  un  efprit 
tout  nouveau  qui  ell  le  xenouvcllcjoieDC  du  coeuh 
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E/  non  dans  la  vieillejfe  de  la  lettre.,  c’cft-à- 
&e,  fclon  l’ancien  culte  de  la  loi  écrite,  qui" 
n’étoit  qu’un  culte  de  crainte,  quilaiffoitlecceur 
dans  là  dépravation  8c  dans  l’a  ft'eétion  du  péché . 

ÿ.  7 . J^ue  dirons  nous  donc  ? La  loi  eft-elle  pé- 
ché! Dieu  nous  garde  d'une  telle  penfée  i mais  je 
n'ai  connu  le  péché  que  par  la  loi  ; car  je  n’auroh 
point  connu  la  concupijcence  fi  la  loi  n^avoit  dit: 
Vous  n' aurez,  point  de  mauvais  defirs. 

^ue  dirons  nous  donc!  L’Apôtre  prévient  par 
cette  interrogation  qu’il  fe  fait  à lui-même , la 
mauvaifè  confequence  qu’on  pourroit  tirer  de  la  ' 
doftrine  des  deux  verléts  précedens , où  il  lém- 
ble  qu’il  veuille  imputer  à la  loi  de  Moïl'e , d’être 
la  caufe  des  pallions  déréglées  8c  des  péchés  de 
fes  fcclateurs , 8c  de  la  mort  qui  en  ell  la  peine. 

La  loi  eft-elle  péché  ! Prétendons-nous  dire  par 
ce  que  nous  venons  d’enfeigner  ; que  la  loi  foit 
péché,  c’eft-à-dire,  la  cauledu pcche,  Scqu’ainli 
elle  fort  mauvaifo  en  elle- même? 

Dieu  nous  garde  d'une  telle  penfée  ; puilqu’oit 
ne  fçauroit  imputer  à la  loi  la  caufe  du  péché , 
qu’en  même  temps  on  ne  l’impute  à Dieu  qui 
cft  l’auteur  de  la  loi.  Ou , Dieu  nous  garde  d'une 
telle  penfée,  que  la  réglé  même  de  la  juftice  qui 
défend  le  péché  fous  de  li  grandes  peines , nou? 
puiflé  d’elle-même  porter  à l’injullicc  8c  au  pé- 
ché. * 

Mais  je  n’ai  connu , ^c.  Le  delTein  de  l'Apô- 
tre dans  ce  verfet  8c  dans  toute  la  fuite  de  ce  cha- 
pitre n’eft  pas  tant  de  fe  marquer  lui- même  err 
particulier,  que  le  corps  de* fa  nation  8c  tous  les 
fedbteurs  de  la  loi  en  general;  mais  comme  la 
matière  dont  ihva  ttaiter  ell  fort  odieufe , pirce 
qu'il  s’agit  des  péchés  commis  par  les  Juifs  à 
foccafion  de  leur  loi , il  aime  mieux  pour  les 
épargner , en  parler  fous  fon  nom , que  fous  le 
icur  propre, 

K 7 'Je 
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Je  n'ai  connu  le  péché,  fà  malice  8c  fon  énor- 
mité , 8c  le  danger  où  s’expofent  ceux  quile  com- 
mettent. 

^ue  par  la  loi , qui  me  l’a  défendu , 8c  qui  * 
m’a  fait  comprendre  par-là , que  ce  que  j’elti- 
mois  autrefois  fort  innocent , ne  laillè  pas  d’être 
criminel  devant  Dieu. 

Car  je  n'aurois  point , par  exemple , connu  l* 
concupifcence  ; je  n’en  aurois  point  connu  le  mal , 
ni  que  fes  mouvemens  volontaires  font  de  véri- 
tables péchés.  Car  il  femble  que  l’Apôtre  ne  parle 
pas  ici  de  la  concupifcence  en  elle-même  8c  ma- 
tcricllement  , comme  on  parle  dans  l’école  j 
puilqu’encore  qu’elle  foit  vicieufe,  ce  vice  ne 
peut  pas  être  une  matière  de  comandement  ni 
de  déteniè  , étant  en  l’homme  dès  fa  naiflànce 
comme  une  chofo  naturelle  qu’il  n’eft  pas  en  fà 
puiflànce  de  ne  point  avoir. 

Si  la  loi  n'avoit  dit,  la  plupart  des  hommes 
connoiffent  par  les  lumières  de  la  loi  naturelle 
que  les  fautes  qu’ils  commettoient  étoient  des- 
honnêtes 8c  contraires  à la  raifon;  mais  ils  ne 
csoyoient  pas  que  ce  fulfentdesoffenfesde  Dieu, 
qui  meritalfent  une  peine  éternelle,  comme  la 
loi  pofitive  que  Dieu  adonnée,  le  leur  a fait  con- 
noître. 

Vous  n' aurez,  point  de  mauvais  dejtr s , ou  félon 
Tancienne  verhon  ; Vous  ne  convoiterez,  point  : où 
il  faut  fuppléer,  la  femme,  la  maifon,  le  fer- 
viteur  , le  bceuf , l’âne  de  vôtre  prochain , ni 
rien  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Car  le  deflem 
de  l’Apôtre  eft  de  propofor  ici  le  dernier  précepto 
du  décalogue , quoiqu’il  fe  contente  pour  abré- 
ger, d’en  exprimer  les  première^  paroles , com- 
me il  fait  en  d'autres  matières,  lorfqu’il  fait  que 
ceux  à qui  il  écrit  enfontfuffiftmracntinflruits. 

.'  Mais  encore  que  félon  le  fens  propre  8c  littéral 
de  ce  précepte  8c  félon  l’interpretation  commune 
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^es  Juifs,  il  np  fpit  expreflemçnt  défendu  que 
de  defirer  Iç  bien  d’autrui  i l’on  peut  encore  éten- 
dre cette  défcnfe  , pjir  un  fens  d’accommoda- 
tion qui  n’eft  ms  contraire  à celui  de  l’Apôtre, 
ilir  tous  les  deurs  déréglés  du  cœur,  & fur  tous 
les  mouvemças  'volontaires  qui  vont  à defirer 
quelque  choie  de  contraire  à la  loi  de  Dieu  ; puif- 
^e  la  volonté  de  tranfgrel&r  quelque  mécepte 
que  ce  (bit  du  déçulogue  , encore  qu^ôn  n'en 
vienne^  à ^ l7^pi(|;reirion  extérieure  Scaétuel- 
|c , n’eft  pas  nao^  un  péché  que  la  vqlonté  d’a- 
voir le  ,^en  de prochain,  quoiqu’on  s’ab- 
ftienne  de  le  lui  ufiirper  8c  le  lui  ravir. 

;».8,  Mais  h péché  ayant  pris  occafion  Jes'irru 
ttr  dn  commandement , a produit  en  moi  toutes  for- 
tes de  mauvais  defirs  : Car  fans  la  loi  le  péché  étoit 
comme  mort.  ; 

Mais , encore  que  la  loi  de  Moïle  ne  Ibit  pas 
d’elle-même  caufe  du  péché , il  faut  avoüer  néan- 
ntojns  qu’elle  lui  a fcsrvi  dlocçafion  à fe  multi- 
plier J ce  qui  paroît  évidemment  en  ce  que  It 
péché , cette  inclination  naturelle  que  j’ai  au  pé- 
ché, fortifiée  par  l'habitude  que  j’avois  à le  com- 
mettre , ce  que  l’Apôtre  appelle  ailleurs  corps  dtt 
péché. 

Ayant  pris.  Il  parle  de  cette  inclination  au  pe- 
ché  comme  d’une  perfonne,  par  k même  figure 
dont  il  fe  fert  un  peu  auparavant  en  parlant  de 
• la  mort  ; ocoajion  de  s’irriter  davantage  8c  de 
s’augmenter  de  plus  en  plus. 

Df  ce  commmdemeat , coname  lui  étant  plus 
ConAire  que  tous  Içs  autres  , en  ce  qu’il  ne 
défend  pas  feulement  l’aétion  extérieure  du  pé- 
ché, 8c  k volonté  déterminée  de  le  commettre  i 
mais  qu’il  va  même  jufqu’à  interdire  k moindre 
affeétion  8c  k moirvdre  attache  qu’on  pourroit  y 
avoir  ; à quoi  il  feut  ajouter  que  ce  précepte , à 
la  difterence  de  tous  les  autres^  U’ékut  accom-» 
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pagne  d’aucune  menace  particulière  contre  ceux 
qui  ofont  le  violer , c’eft  encore  un  nouveau  fu- 
jet  au  péché  de  s’enflammer  davantage  8c  dé  por- 
ter l’homme  à la  tranfgreflion  dans  l’elperance 
de  l’impunité. 

A produit  en  moi,  dans  ceux  dont  )e  parle  ici 
fous  mon  nom,  qui  font  les  Iflraëlites charnels j 
Toutes  fortes  de  mauvairs  defirs,  8c  parconfe- 
quent  toute  forte  de  péchés } comme  s’il  difoit: 
A produit  en  moi  non-feulement  la  concupif-' 
cence  , qui  efl  exprelTément  défendue  par  le 
dixiéme  précepte  j mais  celles  mêmes  qui  n’y 
font  défendues  que  tacitement  8c  indircéiement , 
comme  font  tous  les  mauvais  defirs  qui  nous 
excitent  à la  tranfgreifion  des  préceptes  du  dé- 
calogue,  8c  que  l’Ecriture  nomme  par  tout  con- 
cupijcence,  comme  ayant  au  moins  uncoppofl-’ 
tion  generale  à ce  précepte.  Let.  toute  forte  d* 
concupifcence.  ‘ ‘ 

Car  fans  la  loi  le  ^eché  étoit  comme  mort  ^ cette 
inclination  au  peche  étoit  comme  morte  8c  zf- 
foupie,  ne  portant  pas  les  hommes  à la  tranf- 
grefiion , comme  elle  les  y porte  après  la  loi. 

ÿ-^9.  Et  four  moi  je  vivois  autrefois  fans^  loi: 
mais  le  commandement  étant  furvenu , lo  fechi 
ejl  reffufeité.  ' ‘ ^ 

Et  four  moi  je  vivais -,  je  croyoîs  être  vivant," 
n’ayant  point  de  remors  de  confcience,  8c  ne 
connoiflant  point  l’état  funefte  de  mort  où  le 
péché  me  reduifoit. 

Autrefois  fans  loi,  Jorfqu’étant  dans  l’ignoran- 
ce je  commettois  le  péché  làns  lavoir  qu’il  y eût 
aucune  loi  qui  le  défendît.  Saint  Paul  reprélénte 
en  fa  perfotme  chaque  Chrétien  en  particulier  à 
qui.  il  attribue  les  differens  états  où  s’eft  trouvé 
le  ^enre  humain.  Car  d’abord  les  hommes  ont 
été  fans  loi  écrite  de  la  part  de  Dieu,  cnfuitela 
loi  A été  doimée  à un  pwple  par  l’ezrtremife  de 

■ . Moïfej 
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Moïfè  } . enfin  ils  oilt  été  appellés . à la  grâce  de 
} E s ü s-C  H R 1 s T.  C’eft  ce  premier  état  que 
l’Apôtre  marque  ici. 

Mais  le  commandement  état  fttrvenu , la  loi  qui 
défendoit  les*  mauvais  dcfirs  , ayant  été  donnés, 
au  peuple  Juif,  & publiée  par  Moïfe. 

Le  péché  ejl  rejfufcité  , l’inclination  naturelle 
& l’habitude  que  j'avois  au  péché  j a repris  de 
nouvelles  forces  par  le  commandement  même 
qui  m’a  fiiit  connoître  l’obligation  où  j’étois  d’é- 
viter le  péché , & qui  m’a  porté  par  cette  con- 
noiflànce  jointe  à ma  corrasion  naturelle,  8c  a 
l’étroite  défenlè  de  le  commettre  , à m’y  aban- 
donner avec  plus  de  liccn:e  & d’emportement 
que  jamais. 


lo.  Et  moi  je  fuis  mort } fjp  il  s*eft  trouvé 
^ue  le  commandement  qui  devait  fervïr  k me  don^ 
ntr  la  we,  a fervi  à me  donner  la  mort. 

Et  moi  je fuis  mort  ; je  fuis  devenu  fiijet  à la  peine 
de  mort  portée  contre  les  tranfoeflèurs  de  la  loi. 

Autrement  : J^e  fuis  mort  de  n mort  de  l’ame } 
j’ai  achevé  en  tombant  dans  la  tranfgreflîon , de 
perdre  le  peu  de  vie  qui  me.  reftoit.  Car  qudi- 
qu’avant  la  loi  le  péché,  eût  déjà  fait  mourir  plu- 
fieurs  fois  les  Mraëlites  de  cette  forte  de  mort 
fpirituelle  làns  qu’ils 's’en  apperçuflènt,  le  viole- 
ment  de  la  loi  les  fit  mounr  d’une  maniéré  in-’ 
comparablement  plus  terrible  8c  plus  fiinefte  j 
Dieu  qui  eft  l’unique  vie  de  l’ame  s’étant  entiè- 
rement éloigné  de  ce  peuple  après  le  mépris  vo- 
lontaire qu’u  ofà  foire  de  fo  loi.  Ce  qui  fait  bien 
voir  qu’encore  qu’on  ne puifle pas,  félon  le  cours 
ordinaire , mourir  plus  d’une  fois  de  la  mort  du 
fojpsj  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  la  mort  de  l’ame , ' 
qui  meurt  autant  de  fois  qu’elle  tombe  dans  le 
pcché , 8c  à proportion  que  l’efprit  de  Dieu  qui 
eft  fà  vie,  ‘s’éloigne  d’elle,  8c  qu’illa  privé  de  fa 
préfence  8c  du  f&ours  de  fa  proteâion. 
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Et  H s'ejl  trouvé  par  l’évenement , cÿte  le  c^m-- 
tnmàement  de  la  loi  c^ui  devoit  fervïf , fi  je  l’a- 
vois  obfervé,  à me  donner  la  vie  i c’eft-à-dire, 
à me  conferver  la  vie  temporelle  en  m’exemtant 
du  lupplice  de  la  mort  violente  ordonné  par  la 
loi  contre  les  tranfgreflfeuri  de  lès  préceptes.  Au- 
trement; A me  donner  la  vie  , à me  faire  vivre 
de  la  vie  de  juftice  , Sc  à me  conduire  à la  vie 
éternelle. 

A fervi  à me  donner  la  mort , a été  une  occafi- 
on  de  pecher  plus  grièvement  en  me  rendant 
prévaricateur  , 6c  avec  plus  d’emportement  en 
irritant  la  convoitife. 

ÿ.  1 1.  Car  le  péché  a^ant  pris  occasion  ducopt- 
mandement , ma  trompé , ^ m'a  tue  par  le  cow.. 
mandement  même. 

Car  le  péché  , cette  inclination  naturelle  au 
péché , qui  eft  en  moi , ayant  pris  occafion  de  fc 
renforcer  8c  de  s’irriter  de  plus  en  plus  j par  le 
commandement , qui  lui  eft  contraire , parce  qu’il 
le  condamne  8c  le  défend  j de  même  qu’il  arri- 
ve dans  la  nature,  qu’une  qualité  fe  fortifie,  de 
plus  en  plus  par  la  préfence  de  celle  qui  lui  eft 
contraire. 

M'a  trompé  i m’ayant  £ût  infçnfiblemeot  CQn- 
ièntir  au  viplement  de  la  loi , en  me  repréfèn- 
tant  le  mal  comme  une  choie  douce  8c  agréa- 
ble à la  nature. 

J Et  m'a  tué  -,  a attiré  fut  moi  la  peine  de  mort 
portée  par  la  loi.  Autrement  ; M’a  affujetfi  à 
la  condamnation  de  la  rnprt  éternelle. 

Par  le  commandement  même,  oui  m’ayant  dé- 
couvert le  mal  du  péché , 8c  l’obligation  étfoite 
où  j’étois  de  l’éviter , m’a  été  une  occafion  de  le 
commettre  avec  plus  de  malice  8c  de  mépris  de 
la  loi , que  je  n’avois  ^t  jufqu’alof s. 

f . II.  Ainft  la  loi  e/l  fainte  a la  vérité  , Cÿ  /• 
(ommandrment  ejl  faint,  itéo,  & bon, 

Ainfit, 
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bien  loin  de  pouvoir  dire  avec  vérité 
que  U loi  de  Moïfe  foit  mauvaife  en  elle-même, 
ét  caulè  du’  péché , comme  il  pourroit  fembler 
^’il  y a fujet  de  le  conclure  de  ce  qui  a été  dit 
depuis  le  verlèt  dernier  du  cinquième  ch^itre  de 
«ette  Epître  julqu’auy.  verlêt  « celui-cij  qu’au- 
contraire  elle  efi  toute  fainte'en,  éUe-mëtne,c’elt. 
à-dire,  pure  8c  propre  à iànélifier  ceux  à qui 
die  eft  impofée. 

Et  U commandement  i les  commandemens<  dti 
décalogue  qu’elle  news  ordonne  d’obferver. 

n’exige  rien  de  l’homme,  qui  ne  Ibit 
:e  8c  conforme  à la  droite  raiibn. 

Et  ton  ; qtile  de.,  ibi-méme  à tous  lés  honv*. 
mes}  pttifqii’en  l’obfervant  ils  méritent  la  vie,  8c 
le  làlut  j & puifque  d’ailleurs  il  n’eû:  militué  de 
pieu  que  pour  réprimer  le  maL  , 

. 3^.13.  Ce  étoitèonea£oim‘À-t~ii  donc  êau» 
fi  la  mort  i nullement^  mais  c’ejl  le  pfcha  I4 
etneupifemtt  qui  m’ayant  caufé  la  mort  par  une 
chef»  qui  étoitioane ; a faitparoitre  ce  qu*eUti j^oiè^ 
4efi»e  quelle  eft  devenue  par, .le  commaniem^ 
mime  une  fouace  p^  abmdatnte  de  péché. 

Ce  qui  efi  bon.  C’eft  une  objeâiion  quç  l'Apô»* 
tre  fc  ^itfur  ce' qu’il  vieçit  de  conclure,  que  la 
loi  efi  fainte , que  le  commandement  efi  faiat 
&jufie  ^ bon. 

M’ a donc  caufé  Ift  mort:  La  mort  femelle  com- 
®i.e  la  peine  du  violement  de  la  loi  j ou , Ja  mort 
de  l’ame  par.  le  péché  que  j’ai  commis  afec  plus 
d’emportement  y étant  excité  parlacontipiflànçc 
même  du  commandement. 

/puifqu’il  ceflêroit  d’être  ju- 
ue  8c  bon , comme  on  le  fuppofè  , s’il  ëtoit  la 
propre  caufe  d’un  fi  grand  mal- 
Mais  défilé  péché  ét  l*  concupifcence  qui  m’ayant 
ooufé  la  mort  parte  qui  efi  beu»  Mais  Dieu  a per- 
mis que  le  ‘péché , cette  inclinatioa  au  peçhé  qui 

eft 
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eft  en  moi , me  produifift  la  mort  par  le  comman- 
dement même  qui  eft  bon  en  foi,  & qui  me  de-' 
vroit  produire  la  vie,  fij’enfàifois  unbonulàgej. 
afin  de  feire  mieux  connoître  aux  hommes  ce 
que  c’eit  que  le  péché}'  8c  jufqu’cù  va  l’excès  de 
ia  malignité  8c  delà  corruption:  de  même  qu’on’ 
connoît  la  malignité  "8c  la  corruption  d’une  ma- 
ladie , lorfqu’elle  tue  les  malades  par  les  remedes 
mêmes  les  plus  innoccns , les  plus  fàlutaires  8c 
les  ^flus  capables  de  rétablir  la  fanté. 

De  forte  qu*elU  ejl  devenue,  c’eft-à-dire  j Ce  ’ 
qui  fait  bien  voir  que  cette  inclination  au  péché 
eft  devenue  une  fource  plus  abondante  de  péché 
far  le  commandement } puifque  c’eft  par  le  com- 
mandement même  qu’il  lui  caufe  la  mort , qui' 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  qui  puiffe  ja- 
mais lui  arriver.  Let.  De  forte  que  le  peqfjé  de~ 
vient  excefjîvement  coupable  ét'  criminel  parle  com- 
mandement, puifque  c’eft  par  Ift  commandement 
qu’il  devient  coupable  de  la  mort  de  l’homme , 
toit  corporelle , foit  Ipirituelle.  La  concupifeen- 
ce  eft  nommée  peche  , parce  qu’elle  eft  en  nous 
l’efiet  du  péché,  8c  la  peine  du  péché.  Aug,  l.i, 
Eetr.  e,  ly. 

f.  14.  Car  nous  [avons  que  la  loi  eft  fpirîtuelle  ; 
mais  pour  moi  je  fuis  charnel  i étant  vendu  pour 
être  ajfujetti  au  péché.  1 

L’Apêrtre  fait  voir  pourquoi  la  loi  ayant  été 
donnée  pour  porter  l’homme  à la  juftice  8c  à la 
feinteté  ,•  ne  produit  pas  cet  efiet  en  lui } mais 
qu’elle  lui  eft  au-contraire  une  occafîon  d’en  de- 
venir plus  méchant  8c  plus  corrompu.  ’ 

nous  [avons  ,•  C’eft  une  vérité  très-connuë  , 
lùr-tout  des  Juifs  qui  font  profeffion  de  la  loi 
de  Mo'ifè , ( il  parle  de  celle  qui  concerne  les 
mœurs , 8c  qui  eft  contenue  dans  le  décalogue  ) 
que  la  loi  eft  Jpîrituelle  , commande  des  chofês 
toutes  fpirituelles , telles  que  font  l’amour  de 

Dieu 
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Dieu  8c  du  prochain , Paverfion  du  péché , 8c  le 
détachement  de  tout  ce  qui  eft  charnel  8c  fenfible. 

Mais  pour  moi  je  fuis  charnel  ^ j’ai  des  inclina- 
tions toutes  charnelles , 8c  direÂement  oppofécs 
H ce  que  la  loi  m’ordonne.  De  forte  que  com- 
me elle  n’eft  pas  aflbz.  forte  pour  vaincre  cette 
oppoütion  8c  cette  contrariété  par  elle-même, 
cette  viétoire  étant  refervée  à J e s u s-c  h r i s t , 
elle  demeure  non-feulement  fans  effet  j mais  el- 
le fert  encore  à me  rendre  plus  coupable  , me 
découvrant  le  mal  que  je  fais , lorfque  j’obéis  à 
mes  inclinations  déréglées. 

Etant  vendu  pour  être  ajfujetti  au  péché  j étant 
aflèrvi  par  la  condition  de  mon  origine  à la  con- 
cupifccnce  charnelle  8c  là  toiJs  fes  defirs  ; corn-: 
me  un  efclave  qui  auroit  été  vendu  à prix  d’ar-r 
gent , 8c  qui  ne  pourroit  plus  fecouer  le  joug 
de  fa  fervitude. 

Ajfujetti  au  péché  par  un  affujettifTement  vo- 
lontaire , fuivant  avec  tant  d’empreffement , de 
violence  8c  d’impetuofîté  fes  mouvemens  déré- 
glés, que,  pour  ainfi  dire,  il  n’efl:  pas  en  mon 
pouvoir  d’y  relifter  : non  qu’abfolument  je  ne  - 
le  puilTe  i mais  parce  que  je  veux  trop  forte- 
ment le  contraire  , 8c  que  cette  forte  volonté 
ne  peut  être  furmontée  ni  changée  que  par  une 
plus  forte  impreflion  de  l’efprit  de  Dieu. 

Je  n’approuve  pas  ce  que  je  fais , parce 
que  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  j mais  je  fais 
le  mal  que  je  hai. 

Pour  montrer  que  je  fuis  de  moi-même  fous 
la  captivité  de  la  concupifcence  , c’eft  que  je 
fuis  fes  mouvemens  qui  excitent  en  moi  des  de-  • 
lirs  déréglés  en  même  temps  que  je  les  con- 
damne par  la  lumière  de  mon  efprit. 

. L’Apôtre  ne  veut  donc  pas  dire  que  l’hom- 
me charnel  fe  laillé  aller  aveuglément , 8c  fans . 
aucune  connoillânce  , aux  mouvemens  du  pe- 
: , ■ ' ^ ' dié 
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che  & <ie  la  concupifcence  , puü^u’il  fii^>o|è 
que  la  loi  lui  fait  conaoître  le  pedié;  2c  puiA' 
que  d’ailleurs  fes  avions  ne  feroient  pas 
taires  , ni  par  confcquent  des  pech^  ^ 

veut  feulement  alïurer  que  la  coimoifll^e  , 
a du  mal  qu’ü  feit  en  cet  état,  ne  fak  nulle im» 
preflion  fur  ion  eTprit,  2c  qu’elle  éit  toute  pld» 
ne  dé  "troüUe  , de  confufion  8c  de  leacrarc^ 
étant  dêflituée  de*  la  lumière  fumatûïdlii^  4è  ' 
prit  de  Dieu.  ^ * . ' ' . 

Faree  tptt  je  ne  fais  f»s  le  bien  que  jetôoxin^. 
Ce  qui  fait  encore  mieux  voir  ^e  l'état  de 
corruption  où  je  fuis,  je  ü’ai point  une  volonté 
entière  pour  le  bien,  puiique}eiUislbuslatyran>- 
nie  de  la  conçupii?ence , qui  m’enlp^lie  d’obéd 
à la  loi.  ^ 

^neje  veux-,  parce  que  je  le  veux  d’une  v<A 
lonté  trop  languillànte , 8c  plutôt  par  un  eQ>rk 
de  crainte  .fervile  2c  involontaire , qui  eft  le  pro.; 
pre  efprit  de  la  loi , que  par  celui  de  la  charité 
2c  de  la  véritable  lil^é  qui  n’apj^rtient  qu’au 
nouveau  Teftament.  ' .*  ■ i 

Mais  je  fais  le  mal  que  je  kai , le  mal  que  je  . 
defàpprouvei  ce  qui  m’elt  encore  une  captivité 
phis  dure  que  de  ne  pas  feire  le  bien  que  je  vou» 
drois. 

^ueje  hai  d’une  averfion  foible  8c  inefficace, 
qm  n’eft  pas  animée  ( non  plus  que  la  volonté 
que  j’ÿurois  de  feirç  le  bien  ) du  motif  de  la  cha- 
rité , 8c  de  la  crainte  filiale , fans  laquelle  cette 
avéïffion  , quelque  forte  même  qu’elle  pût  être,^ 
ne  feuroit  être  fUivîe  de  la  viâoire  dû  péché., 

♦.  iô.  ^ue  fi  je  fins  ce  que  je  ne  veux  psesy  je  ^ 
eenfens  à' la  loi -y  je  réei^ots  qu’elle  efiimne.  * 
^ue  fi  je  fais  ce  que  je  neveux  pas;  Si  je  com* 
mets  le  péché  avec  répugnance,. comme  mal- 
gré moi’ 

..  fe  confens  , érc.  tant  «’ea  faut  je  pUlfe 
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accufcr  la  loi,'  8c  que  j’aye  Tujet  de  lui  imputer* 
la  caufè  de  mon  péché  8c  de  ma  mort,  comme 
il  fcmhle  qu'on  pourroit  tirer  cette  confcquencc 
de  ce  qui  a été  dit  ci-defllis  ; qu’au<ontrairc 
je  feis  voir  par  la  répugnance  que  j’ai  à fane  ce 
condamne  , que  je  lui  donne  mon  ap- 
pobaüon , que  je  l’eftime  8c  que  je  la  reconnois 
pour  ^ bonne  , 8c  incapable  d’elle  même  de  mç 
caufer  aucun  mal. 

f.ij.  Ainfi  ce  n'efi  plus  moi  qui  fais  cela , mats 
^ejl  le  péché  qui  habite  en  moi. 

Quoiqu’en  l’état  où  je  fuis  maintenant  que  j’ai 
reçu  la  loi , il  femblc  en  quelque  maniéré  que  je 
la  defàprouve , 8c  que  je  la  condamne, puilque je 
fais  ce  qu’elle  défend;  il  eft  vrai  cependant  que 
te  n ejl  t us  moi  félon  l’efprit^«î^ij/e  w/»/ , puil^ 
que  )c  le  defàprouve  de  bonne  foi  comme  étant 
contraire  à la  loi.  De  forte  que  félon  cette  par- 
tie de  moi-même  je  fuis  toujours  d’accord  avec 
elle. 

Ainjl , dans  l’état  de  grâce  où  je  fuis  après  ma 
converlion , ce  n’e/l  plus  moi  Paul , félon  la  par- 
tie fupericure  régénérée  de  l’efprit  de  Dieu  : ou 
même,  ce  n’ejl  plus  moi  Fidèle.  Car  fàint  Paul 
m^éfente  8c  renferme  avec  lui  tous  les  vrais  Fi- 
dèles. 

^ni  fais  cela:  qui  fuis  la  caufe  volontaire  de 
ces  mouvemens  déréglés;  puifqu’au-contraire  j’y 
tefifte  8c  que  je  les  mortifie  autant  qu’il  eft  en 
moi. 


^ais  ceft  le  péché  ; c’eft-â-dire , la  concupi^ 
cence  qui  habite  en  moi,  8c  qui  a la  force  de  me 
porter  ail  péché  comme  malgré  moi  8c  contre 
la  lümiere  de  ma  raifbn  qui  le  defàprouve  8c  qui 
le  Condamne. 

Tl  né  dit  pas;  Le  péché  qui  eft  en  moi;  mais, 
^ui  habite  en  'moi  ; de  même  qu’en  un  féns  tout 
Contraire  U dit  uUeurs  que  l’efprit  de  Dieu  ha- 
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bite  dans  les  Fidèles.  Or  l’Apôtre  fe  fèrt  ici  de 
cette  expreflion  pour  faire  voir  que  la  concupis- 
cence n'eft  point  dans  l’homme  comme  une  aS- 
fedtion  pafTagerej  mais  comme  une  qualité  per- 
manente 8c  habituelle  qui  demeure  en  lui  ju^u’à 
la  morti  8c  qui  a la  force  pendant  toute  cette 
vie  de  faire  tomber  les  plus  juftes  même-<ians 
plufieurs  péchés  légers,  ne  fe  préfervant  des  mor- 
tels que  parce  qu’il  plaît  à Dieu  de  reprimer  en 
eux  par  fa  grâce  l’effort  de  cette  concupifcence. 

Autr.  Mais  c'efl  le  péché  -,  c’eft-à-dire,  la  con- 
cupiicence,  dont  il  efl:  vifible  que  les  mauvais 
delirs  relient  encore  en  moi  après  le  Batême, 
puifque  l’Evangile  m’oblige  fi  étroitetnent  d’y 
refiflcr.  Elle  s’appelle  péché  , non  qu’elle  foit  un 
véritable  peche  dans  les  baptifés  ; mais  parce 
que  c’efl  l’effet  8c  la  peine  du  péché , qu’elle  en 
excite  le  defir,  8c  qu’elle  rend  l’homme  vérita- 
blement pécheur  lorfqu’il  lui  obéit,  ^ui  habité 
en  moi , dans  la  partie  inferieure  de  mon  ame. 

En  moi  , c’cfl-à  dire  , dans  ma  chair,  com- 
me il  va  l’expliquer.  De  forte  que  le  mot  de 
moi  fe  prend  dans  ce  verfet  premièrement  pour 
l’cfprit  , 8c  puis  pour  la  chair  , par  la  figure 
qu’on  appelle  Synecdoche  , qui  fait  qu’on  at- 
tribue le  nom  du  tout  à chacune  de  fes  parties. 

ÿ.  i8.  Car  je  fai  qu’il  n'y  a rien  de  bonenmoï , 
t^ejî-à-dire y dans  ?na  chair-,  parce  que  je  trowve 
en  moi  la  volonté  de  faire  le  bien , mais  je  ne  trou- 
’ve  point  le  moyen  de  L'accomplir. 

Comme  s’ü  difbit  : J’ai  raiibn  de  dire  que 
le  péché  habite  en  moi:  Car  je  fai  par  ma  pro- 
pre expérience  qu'il  n'y  a rien  de  bon  en  woij  au- 
cune bonne  inclination  } mais  qu’au-contraire 
elles  font  toutes  mauvaifes,  puifqu’elles  me  por- 
tent dans  toutes  les  occafions  à me  fàtisfiiire 
moi-même  dans  ce  qui  eft  contraire  à la  loi  de 
Dieu. 
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- Aatr.  Car  je  fai  par  ma  propre  expcrieoce*, 
ipi'il  n'y  a rien  de  bon  en  moi , c‘eji-à-dire  dans 
ma  chatTi  c’eft-àdire,  que  (kns  l'état  de  cor- 
ruption où  je  fuis , il  n’y  a aucun  bon  mouve- 
ment dans  cette  partie  inferieure  & chamelle  î 
mais  que  toutes  Tes  inclinations  tendent  au  pé- 
ché & à jouir  des  plaiiirs  défendus  par  la  loi  de 
Dieu:  au-licu  que  dans  l’état  d’innocence  tous-' 
ces  mouvemens  étant  conduits  par  la  laifbn  . 
compagnée  de  la  grâce,  ne  fè  portoient  qu’4  «i 
qui  etoit  agréable  a Dieu.  . 

Ce(là~dire  dans  ma  chair-,  dans  ma  nature  telle 
qu’eUe  eft  d'elle-même  avant  la  régénération,  par. 
là  condition  de  fà  luillànce  Sc  de  ion  origine  char, 
nelle.  L’Apôtre  ajoute  ces  mots,  c'efi-k-dire dans 
ma  chair , pour  faire  voir  qu'il  entend  le  mot  de  moi 
dans  un  autre  fèns  que  dans  le  verlèt  précèdent , où 
il  le  prend  feulement  pour  la  raifbn  & pour  l’efl 

F»*-  ... 

Varce  qu'encore  que  je  trouve  en  moi , dans  la 
pjmie  fuperieure  de  mon  ame  régénérée  parl’ed. 
prit  de  Dieu  : la  volonté  fincere  de  faire  le  bien^ 
avec  toute  l’affeâ:ion  qui  feroit  à fouhaiter  , làns 
fentir  aucune  repugnatice  ni  aucune  pente  vers 
le  mal. 

Autr.  Varce  tqu’encore  que  je  trouve  en  moi^ 
dans  la  partie  fuperieure  de  mon  ame , éclairée  ' 
& ^u  vantée  par  les  menaces  de  la  loi -./dP-wo/raré 
de  mire  le  bien  , qui  m'eft  commandé  par  la  loi  ; car 
la  foi  peut  bien  mire  concevoir  àl’homme  par  l’ef- 
prit  de  crainte  qui  l’accompagne , le  deflèin  & la 
volonté  de  faire  le  bien -.mais  comme  cette  volon- 
té n’eft  pas  excitée  par  l’amour  de  Dieu , elle  ne  peut 
être  que  faufle  dans  le  fond , n’étant  pasaidée  de  fà 
grâce , qui  eif  l’unique  fource  de  la  boime  vo- 
lonté. 

fe  ne  trouve  pas  le  moyen  de  l'accomplir  dans 
ce  degré  de'perfepftion  que  je  voudrois, comme 
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érant  au-deflus  de  mes  forces , 8c  ne  pouvât 
efpercr  d'y  parvenir  qu’après  cette  vie. 

- Autr.  “je  ne  trouve  point  dans  cet  état  où  je 
fois , le  moyen  de  l'accomplir , c’eft-à-dire , de  le  ** 
Élire  comme  il  fout,  8c  tel  qu'il  doit  être  pour 
être  un  véritable  bien  ; la  loi  ne  m’en  pouvant 
donner  qu’une  lîmple  connoiflànce,  8c  n’étant 
pas  capawe  de  me  porter  à le  foire  par  d’autre 
motif  que  par  la  crainte  des  peines , ou  par  l’ef*- 
peraneq  des  biens,  temporels  ; ce  qui  ne  foffit 
point  pour  accomplir  le  bien  devant  Dieu,  qui  ' 
juge  de  nos  aétions  plûtôt  par  le  fond  du  cœur 
8c. par  l’efprit  dans  lequel  elles  font  faites,  que 
par  ce  (julelles  font  en  elles-mêmes , 8c  ce  qu’ei- 
les  paroiflènt  au-dehors. 

*•*  1. 19.  Car  je  ne  fats  pas  le  bien  que  je  veux\ 
nais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas. 

• Il  répété  plus  clairement,  ce  qu’il  vient  de  di- 
re au  yerfet  i2.  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux, _ 
le  bien  que  ma  raifon  approuve,  comme  étant 
commandé  par  la  loi;  8c  aue  je  voudrois  même 
faire  dans  l'efperance  des  taiens  qu’elle  promet. 
Mais  comme  à le  bien  prendre  cette  volonté  ne 
procédé  point  de  l’amour  de  la  loi,  il  ne  faut  pas'* 
s’étonner  fi  elle  eft  vaincue  par  une  autre  volonté 
8c  par  une  autre  affeélion  plus  forte  qyi  eft  op- 
pofe«  à la  loi. 

Autr.  Car  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux, 
de  la  maniéré  que  je  voudrois , qui  fèroit  de  le 
foire  fans  aucune  contrariété. 

Mais  je  fais , étant  emporté  par  le  poids  de 
ma  concupifcence , le  mal  que  je  ne  veux  pas  i 
le  mal  que  ma  propre  confcience  defopprouve, 
8c  que  ma  raifon  condamne  comme  contraire 
à la  loi  f 8c  que  je  voudrois  même  éviter,  pour: 
ne  pas  encourir  les  peines  dont  elle  menace  les 
prévaricateurs. 

Autr.  Mais  je  faii  malgré  moi.,  2c  félon  I»' 
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çaçÿ  mferieuie  fèulepacnt,  /«  w4,  .cette  partie 
jÿoduilànt  iàiis  ceflè  ea  moi  de  mauvais  delirs* 
quelque  refillance  que  je  puifley  apporter. 
ji  ne  veux  tas  felou  la  partie  fuperieurercffe^ée 
& renbuvelfée  par  la  g^.  ^ ^ 

*^  .Mue  Jf.jefais  ce  que  je  ne  veux  pas  , et 
ytt  plus  met  qui  le  fais-,  tnais  e'^  leteebéquà, 
haoite  en  moi. 

fi'J?  /*w  ce  que  je  ne  veux  pas  ,.le  mal  que  jo 
qdàpprouve,  par  ma  lailba  : ce  n'^.  plus  moi  toufc 
»,  l»^fi*is  ipuifqu^en  agilï^tainfi , je  fuis, 
ûivife  en  moi-méme,  gc  quels  partie inferieurei 
de  mon  ame  l’empprte  fur  b railôn  quieftlafu- 
perieure.  1 

Autr.  je  fais  übloala  partie  inferieure^ 

ce  que  je  M veux,  pas  felou  la,  fuperieure,  ce  n^eji 
JjA#  mi  k prppircment  parler  qui  fais  , c’eft-atr 
dire,  <5Û  ifuiS;lA  G»ufe  volontaire,  de  ce  mal.noa 
plus  que  du  défaut  de  perfedion  qui  fe  trouve  dauîÈ 
m.cs  aiâions; 

Mais  c"^  le  péché,  la  concupifeence , quieftia 
véritable  fource  de  ce  deibrdre. 

- Autr.,  Mais  c*  ejî  le  Pfcbé , la  concupifeence  tomte 
feule  , qui  habite,  en  moi  -,  de  .forte  quejen’eniùis 
pis  plus  coupable  quelque  mouvement  qu’elle  ex- 
cite au^ledansde  moiVipourvûque  je.n’accomplifltj 
de  ces  mauvais  œfîrs<lans  la  partie  inferieu- 
re» St  que  je  refiife  toutconfentementà  fesmou- 
vcmens  déréglés.  , * 

_ ^ui  habite  en  moi.  Voyez  l’explication  ci-def.' 
fes  verfet  ty. 

• *-.x\..bors  donc  fut  je  veux  faire  le  bien  , je> 

^mve  eamimtloi  qui  s:y  ,oppofe,.  p4r« 
et  mal  refideen  moik  ' , ; 

slMs  dma  que  je.  veux  faire  k ^’flMen  perfeiaiott 
« &n$  aucune  répugnance , je  trouve  en  moi 
«ne  loi  qui  me  porte  continueÛcmcnt  au  péché  r 
«y  OH?ofe,.qui  eft  oppafée.à  k loideDicu. 

^ • h ^ J* 
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' Je  trouve  en  moi- même,  làns  qu’il  ibitnep^' 
feirc  d’attribuer  mes  péchés  à la  4oi  de  Dieu , 
puiiqu’Us  y font  fi  vifiblcment  oppofés. 

- - Une  loi  toute  contraire  , 8c  qui  efi  l’unique 
fource  de  tous  mes  maux.  • , *-~  - 

Parce  que-,  c’eft-à  dire,  qui  confifieence^ue, 
quand  je  veux  faire  le  Sien  qui  m’eft  ordonne  par 
cette  loi;  qa  encore  qu’ayant  la  grâce  l’homrùe' 
ne  puilîê  pas  vouloir  le  bien  par  un  pur  amour  j 
il  le  peut  vouldir  néanmoins  par  un  motif  de- 
crainte  ou  d'amour  propre , cqmme  on  l’a  déjà 
remarqué.  /;  ' 

Le  mal  j c’eft-à-dire  la  ooncupiicence  dont  les 
mouvemens  8c  les  defirs  font  toûjours  contraires 
à la  volonté  d’oheïr  à la  loi  de  Dieu.'*  j*'  • < 
Pefide.en  moi,,û  étroitement  attaché  que  jenc 
puis  m’en  'délivrer  par  moi-même,  étant  répan- 
du^ dans  toutes  les  psuties  de  mon  corps  8c  dans 
ks  facultés  de  mon  ame.  - 

ÿ.  la.  Car  je  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu,  fe^ 
ion  l'homme  intérieur, 

C’eftl’explication  du  verfet  précèdent. 

Jo  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu } je  lui  donne 
mon  approbation',  8c  j’ai  même  de  la  comptai- 
fànce  naturelle  pour  elle,  comme  étant  très-con- 
forme à la  drwte  raifon-.  Selon  l'homme  intérieur  j 
(le  tout  pour  une  partie)  félon  l’efprit , que 
i&int  Paul  appelle  ici  l'homme  intérieur , parce 
que  toutes  fes  operations  font  intérieures  8c  IpU- 
ntucUes'}  au-lieu  qu’il  appelle'  ailleurs  le  corps 
avec  toutes  les  fecultés  l'homme  extérieur,  parce 
que  toutes  fes  operations  font  extérieures  8c  ièn- 
nbles.  D’où  l’on  doit  apprendre  à ne  pas  con-' 
fondre  ces  expreffions  à' homme  intérieur  , & d'hom- 
me extérieur , qui  fimt  ^ès-fiunüieres  à cet  Apô- 
tre j avec  celles  de  l'homme  tiouvetm-.  8c  du  tàeil’ 
homme,  dont  il  fe  fert  auffi  très-fouvent,  piuifl' 
qu’elles  fignifieat  des  chofes  toutes  dif^entes 
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dans  fon  langage  j 8c  que  par  Vhomme  intérieur 
8c  extérieur,  if  ne  marque  que  les  deux  difïèren- 
tes  p^es  qui  compofent  l'homme  félon  la  na- 
ture : au- lieu  que  par  le  nouvel  8c  par  le  vieil 
homme , il  en  marque  les  dilFerens  états  j lavoir 
l’état  de  là  régénération  8c  de  fa  renovation  par 
vhomme  nouveau}  8c  par  le  vieil  homme  , l’etat 
■ de  là  corruption.  ' , 

^ Autr.  Car  je  me  fiais  dans' la  loi  de  Dieu  j je 
l’^e  d’uui . amour  véritable  8c  efficace  , félon 
l'homme  intérieur}  félon l’efprit 8c la  volonté,  qui 
s’occupe  nuit  8c  jour  à la  méditer  8c  à l’obter- 

aj.  Maîsjefens  dans  les  membres  de  mon  eorfs 
une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  offrît , 

- <i»i  me  caftiffeusla  loi  du  feché , qui  efi, 

• dans  les  membres  de  mon  corfs.  , ; 

• Maisjevois}  ou.  Mais  Je  fetfi' dans  mes  mem^ 
bres , dans  les  parties  externes  8c  internes  de  mon 

i corps.  C’eft  comme  s’il  difoit  pour  oppolèr  plus 
exprclTément  ce  verfet  au  précèdent  ; . Je  vois 
dMs  l’homme  extérieur  une  autre  loi  * la  concu- 
pifcence , qui  étant  au-dedans  de  moi , a bien 
plus  de  force  pour  me  porter  efficacement  au 
que  la  loi  de  Dieu  qui  eft  hors  de  moi-, 

• n’en  peut  avoir  pour  me  toe  foire  le  bien;  Get-  - 

te  concupilcence  s’appelle  ordinairement  ' /oi  des  ^ 
'tntmères,  parce  qu’avant  la  grâce  les  membres  < 
du  corps  lui  obéïflènt , 8c  qu’elle  s’en  fot  rà 
tout  temps  pour  foire  la  guerre  à l’efprit  ; ou 
'bien,  ce  qui  revient  prelqu’à  la  même  chofe, 

^cc  que  c’eft  par  elle  que  les  membres  du  corps 
selevent  contre  la  raiion,  quoiqu’ils  dûftènt  y 
être  fournis.  ,■ 

Autr.  Maisjevois , c’eft-àwlire  je  Icns  , dans 
tnes  membres  une  autre  loi  t la  concupilcence , qui 
combat  contre  la  loi  de  mon  offrit  j par  des  mou- 

• fenxçns  tout  contsaires  à la  raifitw.  J 

L 3 ‘ . 
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^ui  combut  avec  la  demiere  violeace-,  emhe 
la  loi  de  m<fn  efpritf  c’eft-à^dire,  contre  Jaioi  de 
Dieu  , laquelle  j’approuve  félon  l’elprit , ou  , 
dans  mon  efprit  , comme  étant  conforme  à la 
droite  raifon,  8c  à la  loi  naturelle.^  Autrement  ; 
•Za  loi  de  mort  e/frit , c’eft-à-dire  , qui  eft  l’objet 
de  mon  eTpritÿ  8c  qui  dans  toutes  les  occaâons 
où  il  s'agit  de  commettre  le  péché,  fc  picfêntc 
à mon  dprit , pour  lui  en  faire  conôoitre  la 
jnalice  8c  le  danger  où  je  m’expefe  en  le  'com- 
mettant. 

Et  qui  me  rend  CMpâf/aus  la  loi  du  péché  ^ qui 
me  neceflite  malgré  moiàfentir  les  mouvemens 
>2c  les  defixs  du  ]^ié , quoique  je  ü’y  CMiiènte 


pas. 

Auti.  Etqttiy  aprèam^Kvokhontetdàaumt'vâii^ 
Cl,  me-  rend  captif , cmnine  un  prisonnier  de 
guerre  expoie  sAix  inâikes  8c  à la  merci  de  £ba 
i'ainqucur  ï c’eft-à-dare  , me  conaatat  de  vivre 
fous  la  M du  péché  i Son  empire  8c  fous  ià 
domination , m’aifiijettH&xt  'comme  malgré  moi 
-&  contre  lé  mouvement  de  ma  propre  conlcience , 
« n fuirre  tous  iès  mauvais  deiirs. 

^ui  efi  dans  mes  membres  comme  ci-deffîis 
dans  ce  même  verfet. 

^.04.  Malheureux  homme  que  je  fuki  qui  sue 
nlélh/rera  de  ce  corps  de  mort  ? 

L'Apôtre  açrès  arbir  joiqu’ici  repvéfeaté  ions 
^ perfonae  letat  déplorable  où  fe  trouvoient  Iss 
.JmËs  charnels  fous  la  l^i  de  Moiiè , ajoute  encore 
,cetteexdamation  pour  cxpdmer  {dus  vivement 
J'excès  de  leur  mitere. 


> Malheureux  homme  !je  fias  1 Car  quel  plus 

grand  malheur  peut- il  arriver  à unlSomme,  qûe 
de  fe  voir  agité  par  des  mouvemens  fi  eontrai- 
*es  4 fbn  efprit  étant  d’une  part  convaincu  de 
-l’obligation  qu’il  a d’oi&rwcr,  la  loi  de  Dieu  î • 8c 
ià  concupifcence  de  4’autre  hzi.  üramt  un  cdob- 
4,  bat 
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bat  fi  cruel  & fi  opiniâtre  qu’il*eft  comme  for- 
cé de  fuccomber  au  péché  contre  fa  propre  lu- 
mière , malgré  tous  les  mouvemens  de  crainte 
& de  terreur  qui  viennent  de  fa  propre  con- 
Icicnce? 

Autr.  Malheureux  que je  fuis  dé  fonfl&iren  moi- 
même  un  fi  rude  combat  ! 

^ui  me  délivrera,  ^c.  Sera-ce  la  nature  ? 
-Non,  puilqu’elle  eft  toute  corrompoë  par  le  pé- 
ché. Sera-ce  la  loi  ? Nullement  : puifqu’cSe 
m’eft  une  perpétuelle  occafion  de  m’abandonner 
au  mal. 

•Autr.  ^ui  me  délivrera  de  ee  corps  de  more  î 
• G’efI-4-^ire  , de  ce  corps  mortel , pour  êt#e 
■exempt  du  danger  où  je  rae  vois  à tout  moment 
de  fuccomber  au  péché  dans  cette  concinacUe 
^ueme. 

De  ce  corps  j c’eft-à  dire  , de  cttte  concupât 
cence  Chamelle  répMiduë  dans  toutes  tes  par- 
ties de  mon  coi|«  , & qui  eft  dle-même  une 
•«(pece  de  corps  oompbfé  d’autant  de  meml»Os 
qu'il  y a <xi  «roi  de  pafiions  êc  de  defirs  déro* 
gles.  > • 

De  mm  ; c’eft-à^îre  , qui  donne , lopfqu’on 
n’y  refifte  pas,  k mort  du  péché  etr^e  motrdï^î 
éc  en  l’autre  la  mort  étemelle  , kfflqu'on  petft- . . 
vere  dans  le  péché.* 

f.i  j.  Ce  fera  la  grâce  de  Dku  pur  |%'su»* 
Christ  Notre Seignetsr.  Fir  sànfije-fuis  mdi'inéHio 
fournis  ^ à la  ldi  de  Dietf  Jelon  VeJprU  , is  la  ■ 
loi  du  péché  f-ldii  la  chifir.  • ' 

Ce  féru  lu  grâce  de  Dieu  , ûe  ftc  fera  point  rrf 
la  nature , ni  la  loi  de  Moïfe , mais  tà  gféfcè  dfc 
Dieu  par-  les  mérites  de  J e s u s-^C  h lu  S t -,  ^ 
'délivrera  mon  ame  de  la  tyrannie  de  la  coàcüh 
pilcence  qui  excite  en  moi  des  mouVemetoS’pcSv 
txicieux  6c  des  defirs  meurtriers } elle  me  rendra 
viâoiieux  du  péché  mdgré  cette  h>i  de  peidhé\ 

L'4  & 
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& me  fera  faire  le  bien  au  milieu  des  plus  vio^ 
lentes  inclinations  au  mal.  rends  grâces  à 
Dieu  par  J e s o s-Cw  r r s t."  Il  fèmble  que  l’A- 
pôtre rende  grâces  à Dieu^leJà  délivrance,  fc 
tenant  comme  afluré  que  par  le  fecours  puif- 
lànt  de  la  grâce  de  Dieu  il  demeurât  viélorieux 
de  ce  cruel  ennemi  qui  me  lui  donnoit  point  de 
rdâche. 

Autr.  Gr.  rends  grâces  à Dieu  par  Jésus- 

Christ  Sotre  Seigneur.  C’eft  une  eipece  de 
• ,correâ:ion  de  l’exclamation  qu’il  vient  de  foire  j 
■ comme  s’il  difoit;  Mais  enfin  quoiqu’il  en  foit, 
je  ne  laiflê  pas  de  me  foumettre  entièrement  à 
Dieu  , 8c  de  lui  rendre  de  très-humbles  aâions 
de  grâces  de  ce  que  je  fuis  encore  dans  cet  état 
fi  pénible  5 puifque  j’y  fuis  fo  volonté  ,,  qui 
doit  être  en  tout  temps  l’unique  8c  la  fouverai- 
ne  réglé  de  la  nôtre. 

Autrement , 8c  félon  l’autre  verfion  Grecque 
qui  n'eft  pas  fort  éloignée  de  la  vulgate  : Gr#- 
€es  à Dieu , ce  fera  par  J e s u s-C  h r i s t Nôtre 
Seigneur  que  j’en  ferai  quelque  jour  parfoitement 
délivré. 

^infi , quoique  je  ne  ibis  qu’un  homme , je 
ne  laifiè  pas  de  ibui&ir  malheureulèment  deux 
fervitudes  toutes  contraires , puiique  je  fuis 
nùs  tout  enftmble  à la  loi  de  Dieu  filon  Pefprit , 
l*approùvant  8c  reconnoiffont  qu’elle  eft  jufte, 
- 8c  condamnant  tout  ce  qui  lui  eft  contraire, 
r Autr.  Et  ainfi  je  fuis  moUmême , tout  Apô- 
tre que  je  luis  } ou  , tout  Ridelle  que  je  fuis  ; 
ou  iaon  d’autres , quoique  je  ne  fois  qu’un  mê- 
me homme  j fournis  tout  enfemble  ^ à la  loi  de 
Dieu , que  j’oblèrve  ponétuellement  ; filon  l'ef- 
^it , c’eft-à-dirc  , félon  la  partie  fuperieure  de 
* mon  ame  * 

. Selon  l'efprit  : C’eft  de  même  que  s’il  diibit 
focorç,  Selott  i homme  intérieur,  comme  dans  le 

verfet 
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▼erfèt  12..  ou  même , A l’égard  de  la  volonté  ; 
car  quoiqu’elle  fe  lailîe  vaincre  enfin,  par  la  con- 
• cupiicence  , 8c  qu’elle  ’è  révolté  ouvertement 
contre  la  loi  de  Dieu;  tde  conlèrve  neanmoins 
en  cet  état  quelque  delir  impartait  de  fe  foumet- 
tre  à cette  loi , 8c  elle  fouffre  de  cruels  remords 
-de  ce  qu’elle  n’y  obéit  point. 

. Et  a la  loi  du  péché  ; c’eft-à*dire , à la  concu- 
pücence,  comme  ci-dçlTusverfet 23.  . 

Autr.  Et  à la  loi  du  péché , c’eil  à-dire , à la 
concupiicence;  non  pas  en  y contentant,  mais 
en  foufirant,  maigre  moi,  fes  mouveraens  8c 
tes  impreflions.  Selon  la  chair , comme  ci-def* 
fus  verfet  ly. 

. Selon  la  chair , félon  la  partie  charnelle  8c  ani- 
male qui  eft  en  moi , qui  eft  ce  que  tàint  Paul 
appelle  l’homme  extérieur , cette  partie  étant  le 
propre  tiege  de  la  concupLtcence , Scl’inftrument 
dont  elle  le  Icrt  pour  me  faire  fuccomber  à tous 
fes  mauvais  detus,  malgré  toute  la  foumiflion 
. que  mon  elprit  rend  à u loi  de  Dieu  pM  1 ap- 
probation qu’il  lui  donne. 


% 

SENS  SPIRITUEL. 

ÿ.  i.julqu’au;.  J Gaorez-vout , mes  frères^  (j« 
JL  parle  àceuxquifontinftruits  d» 
UIm)  que  la  loi  ne  dormne  fttr  l’homme  que  pour 
autant  de  temps  qu’elle  vit  î 
■ Saint  Paul  continue  de  montrer  ici,  quecenx 
qui  ont  été  convertis  à la  foi  de  J b s u s-C  h n i st 
font  morts  au  péché;  parce  qu’ils  ne  font  plus 
alTujettU  à la  loi , mais  qu’ils  font  fous  le  doux 
empire  de  la  grâce. 

L’ Apôtre  confidere  la  loi  comme  un  maître 
impérieux.,  qui  tient  fous  le  joug  ô'uné  ducç 
^itude  ceux  quiiui  font  foujoiis,  8cleur.com- 
. . L y . • mande 
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Irlande- des  chofès  dont  il  ne  donne  pas  les  rûoyws  * 
de  les  executer.  Les  Juifs  étoient  elclaves»  purce 
qu’ils  ne  faifoient  rien  que  par  crainte  j Sc  àca^Æ 
qu’il  leur  étoit  ainfi  ordonné  par  k loi»  Diai 
leur  avoit  impofë  plufieurs  préceptes  cérerfto- 
niaux  8c  des  ordonnances  dures  & fâcheufes , 
* 8c  les  obligeoit  à force  de  menaces  8c  dechâfi- 
' mens  de  les  pratiquer , pour  les  ramenerj  com- 
me dit.faint  Aml^oifc au  premier  état  dè  kftr 
nature  ; car  Tunivets  étoit  au  temps  de  k loi 
dans  une  grande  corruption , qu’il  falloit  don- 
ner aux  hommes  , pour  les  rétablir,  des  pré- 
ceptes direéfement  oppofés  aux  crimes  qu’ils 
commettoient.  Telle  fut  la  loi  donnée  par  Môtlè. 

Mais  lî  les  Juifs  gemiflbient  fous  la  ièrvitude 
‘ d’une  loi  fi  dure , ils  n’étoient  pas  moins  mifo- 
rables  de  fo  trouver  par  leur  faute  hors  d’éttt 
d’en  obforver  les  ordonnances  , 8c  de  faire  le 
bien  qu’elle  leur  préfcrivoit.  Ils  étoient  encore 
' . plus  efclaves  de  leurs  paflTions  qui  les  tyraanî- 
, loienf,  que  non  pas  de  la  loi  même  qui  les  do- 
minoit.  Les  habitudes  des  péchés  étoient  tdle- 
J ment  invétérées,  8c  li  profondément  enracinées, 

' ’^ue  les  efforts  qu’ils  faifoient  pour  s’y  oppoîèr 

etoient  inutiles,  cette  loi  ne  leur  dutinant  pas 

Î>ar  elle-même'  le  fecours  qu’il  auroit  fallu  pour 
es  reprimer.'  Le  Verbe  inaimé,. en  établiflsdit 
: , la  loi  nouvelle,  a aboli  cette  loi  importune 5 8c 

- . - vÇn  mourant  fur  la  croix,  il  y a attaché  lacedüle 
qui  tcîîcit  les  Juifs  engagés  à l’obforvâtioû  de 
•cette  même  loi  î 8c  par  la  force  toute-puiflànte 
de  fà  grâce  il  a eâàcé  leurs  péchés  8c  guéri  leurs 
âmes , pour  vivre  d’une  vie  toute  nouvelle  aVec 
-J  ES  U s-c  H R 1 s T reflulcité. 

y.  7.  jufqu’au  14.  ^ue  dirons-nous  donc?  LMlèi 
tfi-elle  péché  mauvaife  en  foi  ? Non  certes  j mais 

* Je  n'ai  connu  le  péché  que  par  loi , (Jec. 

Dans  le  deflcin  que  Dieu  avoit- de  rétablir 

Ihom* 

- . .tt:  • 
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PKomme  dans  le  premiér  ^tat  dont  il  étoit  dé- 
chû  , il  l’a -conduit,  8c  lui  a donné  des  réglés 
proportionnées  à l’état  où  il  s’eft  trouvé.  Il  avoir 
écrit  d’abord  dans  fon  cœur  8c  dans  le  fond  de 
fon  être  une  loi  qui  pouvoir  lui  fervir  de  réglé 
pour  aller  à Dieu , s’il  i’avoit  fùivie  ; mais  cetré 

remiere  loi  ayarit  été  effacée  par  le  péché  8c  par 
corruption  de  la  nature , il  lui  a fait  la  gracé 
"de  lui  donner  une  loi  excellente,  pour  lui  faire 
connoître  fes  déreglemens,  qu’il  n’appercevoic 
pas.  N’eft-ce  pas  un  bien  eftimable  de  connoî- 
tre fon  mal,  de  pouvoir  découvrir  le  mauvais 
état  de  Ion  ame,  pour  en  obtenir  la  guerilbn? 

Car  la  loi  écrite  a été  donnée  pour  convaincre 
l’homme,  8c  lui  faire  avouer  qu’il  étoit  malade  j 
au-lieu  qu’il  croyoit  être  fàin.  Elle  lui  a été  don- 
née pour  lui  fiiire  voir  fon  péché.  Il  eft  vrai  que 
la  connoiflànce  de  fon  pcche  a produit  cet  effet , 
que  le  péché  même  s’eft  acru  en  lui,  8c  a re- 
pris de  nouvelles  forces  ; en  forte  qu’au-lieu  qu’il  _ 
etoit  feulement  pecheur , il  eft  devenu  prévari- 
cateur. Quelle  eft  la  caufe  de  ce  dcfordre  ? Peut- 
on  dire  que  c’eft  la  loi  ? Non  certes  : car , com- 
me  dit  laint  Jerôme  , la  mcdecine  n’eft  point 
Kiufe  de  la  mort,  lorfqu'elle  fait  connoître  des  ** 
poifons  qui  font  mortels , bien  que  les  méchans 
en  abufent  pour  fe  donner  la  mort  à eux- mêmes 
"ou  à d'autres;  de  même  aufli  la  loi  a été  don- 
née pour  montrer  le  poifon  du  péché,  8c  pour 
tetenir  , comme  par  un  frein,  l’homme,  qui 
par  le  mauvais  ufage  qu’il  faifoit  de  fa  liberté , 
fe  précipitoit  dans  toutes  fortes  de  crimes.  Ce 
n’eft  donc  point  la  loi , qui  eft  bonne  8c  louable, 
qu’il  faut  blâmer , mais  la  corru^on  du  cœui? 
de  l’homme,  qui  abufe  du  bien  que  Dieu  lui  fait, 

& qui  fait  fervir  à fa  perte  ce  qui  lui  a été  don- 
né pour  fon  falut.  Voilà  quelle  a été  i’utiJité  de 
|a  loij  elle  expofe  l’homme  à fes  propres  yeux, 
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Epistre  DE  Saint  Paul 
afin  qu’il  reconnoiflë  fon  infirmité , 8c  qu’il  foi€ 
perfuadé  par  là  propre  expérience , ^ue  la  ^con- 
cupifcence  de  la  chair  s’augmente  8c  fe  fortifie 
par  la  loij  nôtre  nature  miigne  le  portant  d’or- 
dinaire plus  ardemment  vers  Tes  chofes  dont  l’u- 
fagc  lui  efl:  interdit.  Car  je  ne  fai  comment  il 
arrive  , dit  faint  Auguftin,  que  le  retranche- 
ment 8c  la  défenfe  qui  nous  eft  faite  des  chofes 
que  nous  aimons , nous  les  rend  plus  agréables , * 
8c  nous  les  fait  ddirer  8c  rechercher  avec  plus 
d’ardeur.  C’eft  l’effet  que  la  loi  a produit  oms 
le  cœur  de  l’homme. 

Mais  d’où  vient  que  Dieu  qui  eft  fi  bon  , qui 
a donné  aux  hommes  une  loi  fi  bonne,  fijultCi 
fi  fainte , l’a  néanmoins  donné  telle , qu’elle  ne 

Souvoit  point  juftificr  8c  donner  la  vie?  C’eft , 
it  le  même  Pere,  pour  leur  faire  entendre  qu’ils 
n’avoient  pas  d’eux-mémes  la  force  d’accomplir 
la  loi  , 8c  qu’ainfi  fc  connoiflànt  pauvres,  8c 
ayant  befoin  de  fecours , ils  euflent  recours  à la 
>/.  6.  a.  grâce,  en  s’écriant:  Ayez,  tiùé  demoiy  Seigneur  y 
parce  que  je  languis  de  foiblejfe. 

ÿ.  14.  jufqu’à  la  fin.  Carnous  fdvons  que  la  loi 
, eÿ  fpirituelle  •'  mais  moi , je  fuis  charnel , 

Entre  les  maux , dont  le  péché,  de  nôtre  pre- 
mier pere  a inondé  l’univers  comme  un  déluge , 
il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  dangereux  à l’hom- 
2.*rw.  ftr.  me , 8c  plus  infupportable  aux  gens-de-bien , que 
îH  ^adrag.  cet  ennemi  doraeftiqqe,  que  nous  portons  par- 
tout avec  nous,  8c  qui  livre  à l’homme  un  com- 
bat continuel  contre  lui-même.'  C’eft.  cette  chair 
née  du  péché , 8c  toute  corrompue  par  fa  propre 
origine  ; cette  chair  qui  s’élève  contre  l'efprit 
avec  tant  de<|fureur,  qui  murmure  fans  ceflèi 
qui  ne  peut  fouffiir  la  retenue,  qui  fe  porte 
toftjours  aux  chofes  illicites,  8c  qui n’obéi't point 
à la  raifon.  L’homme  au  commencement,  félon 
Ï<ci7.30,  l(is  Ecrituïes,  foitant  de  la  inain  de  Dieu  par  la 

' crear. 
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AU  X RoMAI  MS.  Ch  AP.  VII.  iÿf 
ftcation,  étoit  droit;  & cette  droiture confîftoit 
.en  ce  que  la  chair  étoit  foumife  à l'efprit , 8c  l’ef^ 
prit  à.  Dieu  : mais  depuis  que  par  fon  péché  il  a 
perdu  l'unioti  qu’il  avoit  avec  fon  Créateur,  il 
eft  devenu  tout  charnel,  même  dans  fon  efprit, 
lui  qui  fût  devenu  tout  fpirituel,  même  dansfà 
chair  , s’il  .eût  voulu  garder  le  commandement 
oue  Dieu  lui  avoit  fait;  8c  fon  ame,  comme 
dit  làint  Grégoire,  par  fon  attachement  aux  créa-  Grégtr, 
turcs,  s’épailîit,  pour  ainii  dire  , 8c  fo  mate-  Moral. 
riàlife  de  telle  forte , qu’elle  elf  incapable  de  pe-  ‘<9^ 
netrer  dans  la  fobtilité  de  l’intelligence  fpirituel- 
le;  8c  quoique  l’homme  en  cet  état  ait  encore 
quelque  goût  pour  la  vertu , 8c  qu’il  refpeéfe  la 
loi  de  la  juftice  8c  de  l’équité;  il  a néanmoins 
tant  de  penchant  pour  le  mal,  8c  tant  de  foi- 
blelTe  8c  d’impuiflance  pour  le  bien,  qu’il  doit 
le  faire  à lui-même  line  grande  violence  pour 
refifter  à ce  miferable  poids  de  la  concupilcen- 
ce,  qui  appelàntit  l’ame,  8c  qui  l’entraîne  dans 
le  précipice. 

•Mais  il  faut  bien  diftingucr  en  ce  point  entre 
les  pécheurs  8c  les  juftes.  Il  y a des  pécheurs  qui 
dans  cette  fâcheufe  guerre  fe  laiflènt  vaincre  fans 
combattre  ; 8c  d’autres  qui  ne  combattent  pas 
affez  fortement  pour  remporter  la  vidfoire: 
nuis  les  juftes  qui  n’ont  pas  reçu  en  vain  la 
grâce  de  Dieu  ' dans  leur  Batême , combattent 
de  telle  forte  contre  cet  ennemi  domeftique, 

Splls  ne^  permettent  pas  qu’il  les  aflujettilTe  à 
on  empire,* 8c  font  ohliges  de  combattre  tou- 
te leur  vie  par  une  guerre  inteftine,  s’ils  veu- 
lent conlèrver  le  trefor  de  la  ^ce  , 8c  croître 
de  plus  en  plus  dans  la  fàintete  qu’ils  ont  reqûe 
au  Batême.  Cette  concupifcence , qui  eft  la  pei- 
ne du  péché  peut  être  diminuée  en  cettè  vie, 

& non  pas  détruite;  nous  pouvons  8c  nous  de- 
vons la  réprimer , 8c  empêcher  qu’elle  ne  régné 
. ■ L.  7 ca 
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EpisTRE  1>1  Saint  Paui. 

en  nous  : mais  fions  ne  k dépouillerons 
la  mort}  8c  ce  doit  être  nôtre  continuë  e*^ 
dce  pendant  que  nous  vivons.  Qu^dle  homilki. 
tion  pour  un  enknt  de  Dieu,  d’être  coHtinud- 
Icment  aux  prifes  avec  cet  homfl»  de  péché 
eft  en  nous  l Qu’elle  crainte  ni.  dnk-il  p<^ 
avoir  dans  un  Combat  contiiHlid  41Vûé  un  ettnc* 
mi  fl  opiniâtre,  8c  qui  Vient  tôûjours  à lachaf 
ge?  D^tortms  donc  avec  kifit  Paul,  le  mifaa* 
ble  état  où  nous  nous  trouvons}  gemiflons  dfe 
nôtre  fervitude,  8t  implorons  kns  cefle  le  fe- 
cours  de  nôtre  libérateur.  Car  qui  ndus  déÜvrt- 
t’a  Je  ce  corps  Je  mort!  Ce  fera,  dît  (àittt  Paul} 
la  grâce  Je  Dieu  /«r  J e s u s-C  h r i s t iHôtfeSei- 
gntftr.  Par  ce  corps  de  mort , il  n’entend  pas  ce 
corps  füjet  â la  mort  naturelle,  mais  le  corps 
du  péché  , qui  eft  nôtre  convoitife  dépravée, 
d’où  procedettt  toutes  les  paflions  8c  tous  lesde- 
firs  déréglés,  qui  font  Comme  les  membres  de 
Ce  corps,  qui  nous  portent  8c  nous  excitent  à 
pecherf  C’eft  de  ce  corps  que  l’Apôtre  dit,  que 
fa  grâce  de  J e s u s-C  h r i s t nous  délivre  com- 
me d’un  cruë  tyran. 

IW 


chapitre  YIII. 

ï.tL  n’y  a donc  point,  lAii  ergosMne 

JL  maintenant  de  ccmi“  V.^*  ^‘ttnnaûonis 
damnation  pour  ceux  qui  ^ ih  , qui  furet  tn 
font  * en  Jesos-Christ,  Chrïp  jefu  , qui  non. 
! ^ qui  ne  marchent  pmnt  feCunJhn  carnem  am^ 
félon  k chair  * , hulant. 

a.  parce  que  k loi  de  .a,  Lex  eaîm  Spîri* 

* v.i.  expi.  entés,  rege-  t <Sfet,  inaU  feloo 

» iticorporét»  * rii*  , 

' ' tft^ 


DKj', 


Gooj^Ic 


A«!lt  oM ÀlMs:  Ca ar*  vni.  'iff 

tus  viM  h' Ckriflï>  i’efpritâeVie  >.  ijuîefttï» 
Jefu  liberuvit  me  à jEsus-CHtusT,m’ia,délivlré 
iegiB  peccuH  & inor-  la  loi  de  péché  & de 
»».  «Jort. 


3.  mtoUfm" 
foÿAle  erat  legi  , if% 
qUo  infirmahntur  per 
carnem:  Deus  filium 
fuum  mïttehs  infiini- 
iitudintm  eutnis  pte- 
cuti  é'  pècmb 
Àamnuvit  ptccatum  in 
tarne, 

4.  ut  jujafioatio  le*’ 
gis  imphtetUT  in  no- 
■bis  y quinonfecündhn 
^nmem  umbttlamus , 
fed  fecundum  fpiri- 
rum. 

^ui  enim  fecun^ 
sium  carnem  funt,  qut  » 
carnis  funt , fapimt  : 
qui  vefo , fecundum 
Jpiritum  [tint , qUa  funt 
fpiritâs  fentiunt, 

6:  Ndm  prudent  IX 
tamis , morse  fl  ^pru* 
tlentia  autem  fpiritâs , 


3.  Carccmi’ilétoitiffl- 
pomble  que  la  loi  fît,  la 
'ohair  la  rendant  ibiUe 
impuiflànte,  Dieu  * /*» 
3ferr^yant  envoyé  Ibn  pro- 

Î|re.  Füs  revêtu  d’une  chair 
bmb!able4  la  chai^depe- 
dœ  *i  '&  à câulè  du  péché  ' 
il  a condamné  le  péché 
dans  la  chah  * j . 

4.  afin  que  la  jufticede 
la  loi  Ibit  accomplie  en 
nous , qui  ne  nmithons 

SS  félon  la  chair  , mais 
on  l’elprit. 

• > 

y.  Car  ceux  qui  font 
chamek)  aiment 
tcnl  les  choies  de  là  cMh^ 
êc  ceux  qui  font  fpiritueis  » 
aiment  & goûtait  les  cho- 
fes  de  l’efprit. 

6.  Or  cet  amour  des 
ch<^es  de  la  chair  eftünc 
mortj  au4ieu  que  l’amour 


" V.  1»  awfTt  qui  doaee  la 
.vie,  m’etlériYrê  par  / e- 
a U /-C  n R I s T , &c. 

V,  3.  amr.  Dirt  voyant 
l’îTnpoiflàate  3e  la  loi , à 
tàuie  qu’elle  éto'itaflfbîblie 
■par  la  chair , il  a envoyé. 

Ibid,  autr,  le  péché  par 
le  péché  dam  la  cha'ir , /.e. 
ar  la  chair  de  J e s u 


C H R t « T J portant  la 
relTenlblantx  du  péché , sw 
devenu  hoftie  pour  le  pé- 
ché. Angnfl. 

Ibid.  tx}l.  l’ayant  fait 
crucifier  , quoiqu’il  fût  la 
fainreté  me  nie.  Saiht  Ati- 
guftin  entend  aulfi  par  le 
péché  que  Dieu  a condanné 
î(  déiüoû  J prince  du  péclîé. 

des 


if5  IriSTRE  ÛE  ! 

des  chofès  del’e{^te{tla 
vie  8c  la  paix  ♦ ; 

7.  car  cet  amour  des 
choies  de  la  chair  * eft  en- 
nemi de  Dieu  * , parce 
qu’il  n’eft  point  fournis  à 
la  loi  de  Dieu,  8c  ne  le 
peut  être. 

Ç.  Ceux  donc  qui  vivent 
félon  la  chair  *,  ne  peu- 
vent plaire  à Dieu. 

9.  f^is  pour.vous , vous 
ne  vivez  pas  félon  la  chair , 
nuis  félon  l’cfprit , li  tou- 
tefois l’Efprit  de  Dieu  ha- 
Hte  en  vous,  (^efîquel-^ 
qu’un  n’a  pointPEfprit  de 
Jesus-Chkist  , il  n'eft 
point  à lui.  ' 

10.  Mais  ii  Jésus- 
Ch  Kl  ST  eft  en  vous, 
quoique  lecoipsfoitmort 
en  vous  à cauie  du  péché , 
l’eforit  eft  vivant  a caufe 
de  la  juftice  _ 

11.  Que  lî  l’Eiprit  de 
celui  qui  a reffuicité  J e- 
5 U s d’entre  les  morts, 
habite  en  vous  }•  celui  qui 
a reffufcité  Jesüs-Christ 
d’entre  les  morts,  donnera 


ÎAINT  P AOEi 

A 

vit  U ^ fax  ; 

7.  quoniam  fapun- 
tîa  carnis  inimica  efi 
Deo  : le£t  enim  Dd 
non  eft'fu^eÜat 
'enin9  fotefi, 

autem  m 
carne  funt , Deo  pla~ 
cere  non  pojfunt. 

9.  Vos  autem’  in 
carne  nonejiis,  fedîn 
fpiritu:  fi  tamen  Spi- 
rüsts  Dei  h/téitat  in 
vobis.  Si  quis  autem 
Sfiritum  Chrifii  non 
habet , hïcnon^fi  ejtts, 

10.  SisuttemChri” 
fins  in  vobis  efi:  cor^ 

^fus  quidem  mortuum 
efi  fropter  peuatum  , 
fpiritus  veto  vivit 
propter  jufiificatio- 
ntm. 

11.  §^uoâ  fi  Spirû 
tusejusj  quifufcita^ 
vit  fefitm  à mortuis  , 
habitat  in  vobis  : qui 
fsifeitavitfefitmChrt'- 
fium  à mortuis 


V,  6,  l.  V.  car*  la  pruden- 
ce de  la  chair  eft  mone , 
mais  la  prudence  de  l’efprit 
eft  vie  & paix. 

v.j.  iettr.  la  fagefte  de 
la  chair , &c. 

Ibid.  Gr,  une  iaimtûé 


contre  Dieu. 

V.  8.  leur,  dans  lachalx. 
V.  10.  autr.  refpric  de 
Pieu  eftenvousunefource 

ide  vie  par  la  juftice.  Ath-, 
ÿtfi,  Amhof»  Hilar,  __ 

vificabit 
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üiv^ieabit  auffi  k vie  à vos  corps 

• cor  for  a vejira  frofter  mortels  par  fbnEi^ritqui 
inhabitantem  Sfiri-  habite  or  vous  *. 

Vtm  ejtcs  in  voiis. 

II.  Ergo,  fratres , il.  Ainlî , f mes' frères , . 
iebïtores  fumas  non  nous  ne  femmes  point  re- Xrè  j 1» 

tant , ut  fecundum  devables  à k chair  , pour  Pemee, 
earaem  vivamüs.  vivre  fclen  k chair.  . 

13.  Sitnim  fecun-  13.  Que  û vous^^vivea 
Jitm  carnem  vixeri-  félon  la  chair,  vousmour- 
tis  ,moriemini  : fia»-  rez  j mais  fi  vous  faites 
tem  ffiritufabla  car.  nïourir^refprit  les  œu-  ' 
nis  mortificaveritis  , vres  de  k chair,  vous  vi- 
^ivttis.  , vrez. 

. i^.^uicunqutenîm  14.  Car  tous  ceux  qui 
fpiritu  Dei  aguntur  t font  poulies  par  l’Efpritde' 
w fmt  fiüi  Dei,  Dieu  font  enknsde  Dieu. 

if.  Non  enim  ac.  Auffi  vous  rfavez 

eefiJHs  fpiritum  fer-  ppiut  reçu  l’efprit  de  fer-  , 
tntutis  iterum  in  ti.  vitude , pour  vous  con- 
more',  fed  accepiftis  duïre  encore  par  k crainte: 
fpiritum  adoptionis  fi.  niais  vous  avez  reçu  l’Ef-  ^ 
tiorum  in  quo  cia-  prit  de  l’adoption  des  en- 
mamus:  Abba  {Pa.  kus  , par  lequel  * nous 
ter.  . crions;  Mon  Pere , mon 

Pere  . 

16.  ipfe  enim  Spi.  ■ 16.  Et  ceft  cet  Efprit 
rîtustefiimonium  red-  qui  rend  lui-même  témoi-  ‘ 

Vil  fpiritui  nojlro,  gnage  à nôtre  efprit,  que 

quod  fumas  filii  Dei.  nous  fommes  enfans  de  • ^ . 

Dieu. 

17.  Si  au  tem  filii , 17,  Q^e  fi  nous  fommes 

heredes  : heredes  enfans, nous fommesauffi 

qutdem  Dei , cohere'  heritiers, heritiers  de  Dieu , 
des  autem  Chrifii  : fi  coheritiers  de  Jesus- 
tamen  compatimtir  ^ Christ^;  pourvu toute- 

1».  II.  autr.  ÿarce  que  I v. ly.  kttr,  dans  lequel, 
ton  efprit  habite  en  vous.  ' Ibid.  latr.  Abba,  Pere. 
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^9  ‘ BriSTHE  DE  Saln-tTauz. 

•fois  oue  nous  fouffiions  m . ^ ctn^lofîficlr. 
«avec  lui , afin  que  nous  mur. 

, foyons  glorifiés  avtfc  lui.  . . 

î rè*la^én-  ^ 

t^p^nfi^  iùadé  que  les  ifixifirances  qnod  non  funt  condù 

Si.  Mars,  de  k vie  préfente  n’ont  gn*  faffiones  hujus 

, point  de  proportion  avec  temporis  ad  futuram 

. cette  gloire , qui  fera  un  gloriam , qua 

jour  Recouverte  en  .nous,  bttm  in  nobïs^ 

19.'  Aufifi  les  créatures 
attendent  avec  grand  de- 
ilr  k manifefiarion  des  en- 
gins de  Dieu  *js 

io'.  parce  qu’elles  font 
qflujetties  à k vanité*,  8c 
«lies  ne  le  font  pas  vobn-  non  miens  ^ fed  tr4^ 
tairement , mais  à èaufe  ter  eum , Jnbjecâ 
4-  ^ celui  qui  les  y.  a affu-  in  jfe: 

jettiesi 

2ï.  avec  efoerance  d’é- 
trc  délivrées  de  cet  aflèt- 
villèment  àk  corruption, 
pour  participa  à kliberté 
de  k gloire  des  enkns  de  rit  filiortm  Dâ, 
Dieu*. 

22.  Car  nous  lavons  que  22.  Scïmus  enîm 
julbu’à  maintenant  * tou-  ^ ormis  creàtura 

' tes  les  créatures  foupèrent,  ntgemifeit  ^ Ô'.pitrt»-^ 
<8c  font  comme  dansletrai*  rû  ufque  adhuc, 
vail  de  l’enÊintemait. 

23.  Et  non-feulement  Son  folùm  au. 


-• 


19.  Nam  expeBa~ 
tio  créature,  révéla- 
tionem  filiorum  Dri 
expeÜat, 

10.  Vanitati  enim 
creatiera  fubjoBa  efi 


21.  quia 

creatura  liberabkm 
Â fervitute  corruftia- 
nh . in  libertAtem  glé' 


v.i^,  fetfr,  aulfi  la  créa- 
ture attend;  Amtr,  Car  tout 
le  defir  de  la  créature  eft 
dans  Taccente  de  ht  gloire. 

V.20.  Le  Pape  Gelafe 
après  lâint  Anguiltn , l*ex- 
•plioue  des  Fidèles  qûi  ge- 
miâèntderevoir  aflervis  à 


la  corruption  de  la  concu- 
pifceuce. 

■».  21.  'amtr.  & à la  gloi*- 
re  des,  8cc. 

V.  12.  expi.  tant  que  le 
tefnpsprefent  durera.  Amtr 
unt  que  la  concupifcence 
iubfinera. 

te» 
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■^ftm  iü»  , ftd  nos  elles  : mais  nous  encore 
ipfi  prûmtMs  fpmtûs  quipofledons  les  prémices 
imbmtes  i ^ îpji  in-  derefprit,  nouslbupirons 
-4ra  nos  ^emimus  , nous  gemiflbns  en  nous 
adoptioneno  filiorwm  mêmes  , attendant  l’effet 
-iD«  expeSnbîes  , rs'  de  l’adoption  divine  , la 
-demp'tionem  corporis  rédemption  ôc  la  délivran- 
nofiri.  ce  de  nos  corps  f . 

24.  Spe  tnlm  falvi  24.  Car  c’eft  en  l’efpe- 
.fniü/ümtts.  Spesau-  rance  que  nous  fommes 
temepHAvidetur  , non  Tauvés.  Or  quand  on  voit 
ejl  Jpes  : nam  quod  ce  qu’onaelperé , ce  n’eft 
'videt  qins  , quid  fpe-  ï>lus  efperance,  püifquenul 
ratî  n’efpere  ce  qu’il  voit  déjà  . 

Zf.  Si  utaem  quod  Que  fi  nous  ^pe- 

~tion  vidtmsss  , fpeta-  rons  ce  que  nous  ne  voions 
■ mus  : per  paùenùam  encore , nous  l’atten- 
nxpeaumm.  dons  avec  .patience. 

lô.Similker autem  Déplus,  l’Efprit* 

^ Spiritus  adjuvat  T)ieu  nopsaide  dans  nôtre 
infir/nhatemnofiram : foibkflc.  Car  nousneA- 

q[Uid  oremus  , '^ns  ce  que  nous  devons 
ficut  oparm  , nefü-  demander  à Dieu  dans  «os 
tnus  : fid  ipfe  Spiri.  prieres,  pour  le  prier  corn- 
'tus  pofltdutpro  noiÀs  *nc  il  faut.j  maisle^^i)»- 
femiHUts  inenarruèi.  lui-même  prie  poùr 

nous  par  desgeraiflemens 
' ’ ' inefïables. 

^iuutemfcru-  27.  Et  cekii-qui pénétré  ' 
tatur  corda,  fût  quid  le  fond  du  cœur  , entend 
‘ JefideretSpirictis:^uia  bien  quel  ett  le  dofir  de 
ficun^m  E>eum  po~  l’Efprit,pürce  qu’il  ne  de- 
JîuJat  fro  fanâis.  mande  rien  que  félon  Dieu 

pour  les  {àints. 

aS.  Seimus  asaem  i8.  Or  nous ïàvons  que 
^uoauun  diligentibus  tout  contribue  au  bien  de 

V.A4.  *«*■.  i'erperanœ  I rance:  car  qui  eft  cfc  «Jui 
qui-(ê  «’eft  ,pius  étpe-  ' efpere  ce  qu’4i  voifc- 


/ 


\6o  Epi&tre  DE  Saint  Paul 
ceux  qui  aiment  Dieu  » de  Deum  âtnni»  côopii 
ceux  qu’il  a appelles  fe-  ranturinbonum 
Ion  Ton  decret  pour  être  qui  fecunditm  profo- 
&ints.  fitum  vocati funt  fan- 

ai. 

ap.Carceux  w’ilacon-  xp.  Kam  qmsprn* 
nus  dans&  préurience,  il  fcivitt  pr^dejiina- 
lesaauiTi  predeftinés  pour  vit  confirmes  fieri 
être  conformes  à l’imaffe  ima^nis  Eiliifuit  ut 
de  fon  Fils,  afin  qu’il  rut  fit  ipfe  primogenitm 
l’aîné  entre  plufieurs  frc-  in  multis  frati^us, 
rcs. 

ao.  Et  c«ix  qu’ilapré-  30.  ^uos  autem 
deftinés , ü les  a auflfi  ap-  pr*dejlin»vit , hos  ér 
pelles } écceux  qu’il  a ap-  vocavit:  quos  vo». 

pcUés  } il  les  a aufli  jufti-  cnvit , hos  jufiifi- 
nésjSc  ceux  qu’il  a juftifié^  cnvit:  ^uos  asitem 
il  1^  a aufli  glorifiés.  jssâificnvtt , illos  ^ 

glorficnvit. 

31.  Après  cela,  que  de-  31.  ^uid  ergo  dh 
von^-nousdire?  SiE^efl;  cemus  ad  hnc  î Si 
pour  nous,  qui  fera  contre  Deus  pro  nobis , quis 
nous  ? . contrn  nos  ? 

jx.  S’il  n’a  ps épargné  31.  ^uietinm pro- 

ton propre  Fils,  mais  l’a  prio  Fitio  fuo  non  pe~ 
livre  à la  mort  pour  nous  percit , fed  pro  nobis 
tous  J que  ne  nous  donne-  omnibus  trndidit  ifi 
ra-t-il  point  après  nous  l’a-  lum  : quomodo  non 
voir  donné  ? ' etiam  cum  illo  omnia 

nobis  donavit  f 

33.  Quiaccuferalesélus  n.  ^isnccufnbit 

de  Dieu?  C’eft  Dieu  même  ndverfus  eleBos  Dei  i 
qui  les  julKfie*.  Deus  qui  jfsfiificnt. 

34.  Qui  ofera  les  con-  ^ 34.  ^uis  eft  qui 

damner?  Jesus-Christ,  eondemnet  ? Chrifius 
eft  mort  & il  n’eft  pas  mortum 

^ mort  feulement , mais  il  efi,  imnu>  qui  éf' 

«.  33*  nmtr.  fèra-ce  Dieu  ? c’eft  lui  qui  les  juftîBe. 

furrti 
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pmtxU  , qui  eft  ud  dk  encore  tefifulcité  : ileft 
dexurAm  Dût  qui  à la  droite  de  Dieu , où  U 
etiam  interpellât  fro  intercède  pour  nous. 
nob\s. 

fefOrabit  à earîtate  fëparera  de  l’amour  de  Je- j^nace 
Chrifii  i trîbulutioi  sus-Christ  * î Sera -ce  Martyr.  , 
un  unguftmi  an  fa-  l’aiRiâion,  oul^  déplai* 
mes  î an  nuditas  ï an  firs , ou  la  periècution , ou 
fericulum  î an  perfe-  la  fum,  ou  lanudité,ou  ^ 
euiio  i an  gladius  t les  périls , ou  le  fer  la 
* violence. 

• ^6.{ficut  fcriptum  36.  fclon  qu’il eft écrit:  43*  *»« 

ef:  3 nia  pr opter  te  On  nous  égorge  tous  les 
mort^ca/nur  totâdie  t jours  pour  l’amour  de  . 
afiimaü  jfkmus  peut  vous , Seigneur ^ on  nous 
Ofoes  occiponis,  regarde  comme  des  brebis 

. deftinées à:  la  boucherie? 

yi . Sed  hi  hts  om-  37.  Mais  parmi  tous  ces 
nibusfuperamus  tpro"  maux  , nous  demeurons 
pter  ium  qui  düexit  viâorieux  par  celuJ  qui 
nos.  nous  a aimes. 

38.  Certsts  fum  38.  Car  je  liiis  affurê. 

<»i»i  , quia  neque  que  ni  la  mort,  ni  la  vie, 
mors,  neqste  visa,  ni  les  Anges,  nilesPrin- 
tuqsse  angeli  » neque  cipautés , ni  les  Puiflànces, 
principal  us  , neque  'ni  les  choies  préfentes  j ni 
minutes  t neque  in-  les  futures, m la" vblence, 

Pantia  , nequè  futu- 

ra , neque  fortitudo , 

39.  neque  altitu-  39.  ni  tout  ce  qu’il  y a . 
do, neque profundstm,  de  plus  haut,  ou  de  plus 
neque  creatura  alla  profonjd*,  ni  toute  autre 
poterit  nos  feparare  à créature , ne  nous  pourra 
earitate  Det , qua  ef  jamais  féparer  de  l’amour 

*■«.  jr  txpl.  lôit  de  l’a-  I portons  à Jésus-Christ,  • 
jnour  que  Jbsus-Christ  | v.  39. /err.  ni  la  hauteur , ' 

Jious  porte  , ou  que  nous  I ni  la  profondeur.  . 


\ . 


Epistr'É  DB'S Ai»T  Paul- 
Dieu  *,  en  Jésus-  w Chrifio 
Chbist  nôtre  Seigneur,  f mîno  noftro.  * 

X».  99.  expi.  que- Dieu  nous  {>oroe>}  ou  que  nous  por--' 
tons  à Dieu.  . 

r 

■ . 5“  . 

S E N S L I T T E R A U . . .. 

# 

t.  !•  T£  n'y  0 donc  point  mtùntmant  detx^idfmÀ: 
Jt  nation  four  ceux  qui  font  en.  ji,  %u 
Christ,  qui  ne  marchent  pâotfelonia  ejoéàrf^ 

il  n'y  a donc  point  maintenant  de  condamnation 
four  ceux  y ^c.  Autr.  O»  ne  peut  donc  point  con» 
damner , f^c.  L’^Apôtre  araès  avoir  fÿt-  voir  dans 
îe  chajpitTC  precedent  que  Ics^  Fidéliss  ne  font  plu» 
obliges  k vivre  fous  la  loi'  de'  Moife,  St.quecettjo* 
foi  bien  Ibin  de  pouvoir  fenétificr  Ceo  feâatseuKÿ 
n’eft  capable,  fins  la  graee<ie J esos-Christ, 
que  d’accroître  le  nombre  8c  la  malice  de  leurs 
péchés , en  tire  cette  conftquence  > ou  plûtôtcctte- 
conciufion  generale  contre  les  Juifii  infidèles-,  ^ 
qui  ne  peuvent,  fins  une  manifefte  injufticej 
condamner,  comme  ils  faifoent,  ceux  qui  ont 
abandonné  le  culte  de  la  foi  Mofi'ique  pour  s’at^ 
tacher  à fi  loi  dé  l’Evangile , pourvu  qu’ils  vi*- 
.yeaéfclonies  réglés,  8c  cpi’ils  ne  s’en  fervent  pas,- 
aihfi'quefi^ient  quelques-uns,  comme  d’un  pré-; 
texte  poùr-fevorUCTlcurlibertinagc , 8cpour  vivre-' 
dans  une  plus  grande  licence.  4 

Pour  ceux,  c’eft-à-dire,  pour  les  Juifs' fidèles  ,ca^ 
c'efl:  deux  qu’il  p^  principalement  id.,  quoique 
ce  qu’il  en  dit  foit  generafoment  vrai  de  tousi^’ 
Chrétiens.  . > ' - 

• '^ui  font-  en  Jesus-Chr»  s-T',  dans  fi 
^on  : ou , cequirevientau  même^s  : quifofom^ 
uoisà.J Esv.SrCHRisT  pat  lafoi, ô^quidejuifi 
fp  font  fait  Chrétiens.  ■ - > 

Et  (ÿà  ne  marchent  poinLfdm  Ukchfnr 


AUX  Rom  AINS.  CtiA».  vin. 
fl;  taiilènt  p<^t  aller  aux  mouvemeas  de  leur  na» 
turc  corrompue  pour  mener  une  vie  chamelle.  * 
Gr.  Ma»,  felo»  l’e/pNt  de  Dieu , en  obéïllàné' 
à fes  inipirations  'Sc  menant  une  vie  toute  i^i» 
rituelle. 

t.  a.  T/tree  que  la  Ici  âe  l'efprit  de  vie  , qui  eji 
g»  }n&v  s>C  H R I s T , m*a  délivré  de  ht  loi  de  péché 
de  mort. 

Farce  que  : C'eft  la  Confirmation  du  ver&C 
précèdent.  ^ ■ 

La  Ici  de  Vefprit-,  k-loî  de  1-Evmgtle  qui  n’eft 
plus  une  loi  de  lettre,  mais  d’efprit , de  Vefprude 
vie  i qui  donne  k vraie' vie*  à ceux  quilafuivent 
& qui  font  profeflion  de  l’oblerver}  qui  efi  et» 
JesosICbrisTi  comme  dans  fon  principe , 
entant  que  Fils  de  Dieu , Sc  comme  en  ayant 
requ  dé  fon  Pere  la  plénitude  en  qualité  de  Me« 
diateur. 

M'a  délivré,  & tous  les  Fidelles  que  je  com-  • 
prends  ici  avec  moi.  , 

De  la  loi  de  péché  ^ de  mort , de  la  maledw 
éïion  de  la  loi , qui  par  occafion  caufo  ie  pech^ 
Sc  la  mort  de  l’ame , ou , m’a  délivré  du  rc^d 
de  ma  concupfcence  qui  qft  une  loi  de  peené^ 
parce  qu'elle  excite  8c  porte  au  péché;  8c  eftuhck 
foi  de  mort,  parce  qu’elle  conduit  par  elle-mê- 
à la  mort;  8c  j’en  ai  été  délivre  par  le  ’ 
t||pc  oh  j’ai  reçu  la  remilfion  de  tous  mes  pe>r 
chés , 8c  de  nouvelles  ^aces  pour  rqprimer  les 
mouvemens  de  la  concupifcence,  8c  notifier  ma 
volonté  pour  ne  point  confentir  à fesdefîrsdére- 

fiés.  Ainli  quoique  je  fois  encore  affujetti  à cette 
li  dejpeché.lagracede  Jesus-Ch  Ris-Tm’ena 
délivre  de  telle  forte  qu’elle  n’exerce  plus  fon  empire- 
fur  moi  pour  me  faire  confentir  à fes  fuggeftionst 
^ui  portent  au  péché  Sc  conduifènt  au  mort 
©tcmellei  . ^ 

L'on  put  encore  ainû  traduire  fort  claire.^ 
'■  V ment 


,N 


Ep^stre  be  Saint  ?avl 

ment  8c.  fort  naturellemeat  ce  verièt.—P^w  quê 
la  loi  de  l’efprit  de  vie  m'a  délivré  par  J B s u s> 
Christ  ( c’eft-à-diie  par  fà-mort)  de  U loit 


fjfC,  ' ' . 

■ÿ.  3.  Car  te'qu*il  éteit  impoJpèU  que  la  loi  fit  ^ 
la  chair  la  rendant  fiAble  & impuiJfanteiDieuVa. 
Sût  ayant  envoyé  fon  propre  Filsrevêtad’une  chair 
femblable  à la  chair  de  péché  i é’’  à euufe  du  pé- 
ché il  a condamné  le  péché  dans  la  chair. 

Ce  qu'il  était  impoffible  que  la  loi  fit.  Il  faut 
rapporter  ces  paroles  à tdut  ce  qui  fiiit  dans  le 
veriet, 

La  chair , la  nature  corrompue , ou  la  con- 
cupifcence. 

La  rendant  foible  & tmpuijfante,  înca^ble  de 
Élire  éviter  le  péché  8c  d’en  obtenir  laremidlom 
En  quoi  l’Apôtre  veut  marquer  qu’encore  que 
la  loi  n’ait  jamais  pû  détruire  par  les  œuvres  le 
péché  dans  le  cœur  de  l’homme , cette  impuil^ 
unce  ne  procedoit  d’aucun  vice  qui  fut  en  elle  j 
mais  de  Iz  iaaturc  corrompue , ou  de  la  concu- 
piicence , qui  a fans  comparaifbn  plus  de  force 
pwir  porter  l’homme  au  peche  > que  la  loi  qui 
le  lui  défend  n’a  de  pouvoir  pour  l’en  détour- 


. Dieu  le  Pere  l’a  fait  , ayant  envoyé  dans  le 
monde  fon  propre  Fils  « non  point  adoptif, 
naturel  8c  égal  en  toutes  chofes  à lui  ; Car  ^|||p 
te  miflion  ne  marque  aucune  inégahté  , mais 
feulement  un  ordre  8c  un  rapport  du  Fils  au 
Pere  , comme  principe  duquel  il  procédé  par 
voie  de  génération;  cette  miflion  n’étant  autre 
chofe  dans  le^Pere  , que  le  decret  par  lequel  il' 
a ordonné  que  le  Fils  prendroit  la  nature  hu- 
maine^ ' ' 

Revêtu  dans  le  fein  d’une  Vierge  toute  pure , 
d’une  chair  , c’efl-à-dire  , d'une  nature  ; ( une 

partie  pour  le  tout.)  ••  ,,  ,, 

SembUtbU 
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Semblable  à la  chair  de  péché , (emblabîe  à celle 
des  hommes  pécheurs,  en  ce  qu’elle  étoit  aflîl- 
jettie  comme  la  leur  aux  miferes  de  cette  vie, 
qui  font  la  peine  du  péché  -,  mais  qui  en  effet 
«toit  très-pure , ôc  exempte  de  tout  mal. 

Et  à caufe  du  péché , pour  expier  le  péché.  Se 
nous  mériter  la  grâce  de  l’éviter. 

Il  a condamné  le  péché  zh  mort , 8c  l’a  fait  mou^ 
rir  efFeéiivement  dans  les  cœurs  des  Fidèles,  où 
il  vivoit  avant  leur  converfion  ; ce  qu’il  a fait 
non  feulement  en  leur  en  accordant  la  remiflion  ; 
mais  en  lui  ôtant  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  fup 
eux , Sc  toute  la  force  que  la  loi , qui  félon  l’A-* 

■ nôtre  cft  la  vertu  du  péché,  lui  donnoit  de  les 
foire  fuccomber,  8c  de  les  entraîner  comme  mal-i 
gré  eux  dans  le  mal. 

Autr.  Il  a condamné  le  péché  dans  la  chair  ^ 
c’eft-à-dire  , çar  la  chair  de  J e s u s-C  m r i s t 

Sortant  la  reflemblance  du  péché , ou  devenue 
ortie  pour  le  péché,  l’ayant  condamné  à la  mort 
en  nôtre  place,  quoiqu’il  fût  la  fâinteté  même, 
Augufi. 

Mais  fans  parler  des  autres  fens  que  l’on  don- 
ne à ce  pafiage,  qui  eft  difficile  5 l’explication 
de  faint  Jean  Chryloftôme,  de  TheodoretSedes 
autres  Grecs  , pai'oît  affez,  naturelle.  Ils  difent 
que  Dieu  ayant  envoyé  fon  Fils  pour  détruire 
l’empire  du  diable,  ^ delà  mort,  il  a condmi- 
né  de  péché  le  péché  même  , c’eft-à-dire  , la 
concupifcence  , comme  un  tyran  coupable  de 
plurteurs  fortes  de  péchés , non  feulement  pour 
y avoir  précipité  tous  les  hommes  charnels  en 
multipliant  les  prévarications  par  oppofition  à la 
loi  même  j mais  encore  pour  avoir  attenté  à 
l’inrtigation  du  diable  fur  jEsuS'CHRisr 
même,  qui  étoit  innocent,  & l’avoir  fait  mou- 
rir comme  pecheurj  car  quoique  Dieu  eût  pû 
détruire  le  régné  du  diable  8c  du  péché  par  fà 
Tome  L M feule 


'ilSâ  'Epistre  de  Saint  Paul 
' feule  volonté , il  a trouvé  plus  à propos  d*uftr 
de  fa  juftice  que  de  fà  puiflànce  pour  l’abolirj 
’ainfi  il  a condamné  le  péché  8c  le  démon  auteur 
■'du  péché  comme  un  injufte  ufurpateur  , qui  a 
mérité  pour  fes  crimes  qu’on  lui  ôtât  l’empire 
“qu’il  exerçoit  fur  les  hommes. 

Dans  la  chair  de  fbn  même  Fils  offert  en  fa- 
crificc  pour  leurs  péchés. 

ÿ.4.  Afin  que  la  juftice  de  la  loi  fait  accomplie 
'en  nous, ‘qui  ne  marchons  pas  félon  la  chair  ^mak 
félon  P e/prit. 

, Afin  que  le  péché  étant  mort  en  nous } “ 

• La  jufiiee  de  la  loi  : II-  ne  dit  pas , les  ofdbiU 
nànces  de  la  loi , ce  qui  comprendroit  toutes  les 
dblêfvations  8c  les  ceremonies  legales,  8c  ce  qui 
iêroit  vifiblement  contraire  au  deflèin  qu’il  a de 
juftifier  ceux  qui  abandonnent  le  Judaïfinej  mais 
il  dit:  la  jufiiee  de  la  loi^  c’eft-a-dircj  tout  ce 
’qü’il  y a de  jufte  8c  d’honnête  dans  la  loi  de 
Moïfe  , qui  eft  coihine  l’ame  8c  l’eflcncc  de 
cette  loi. 

Soit  accomplie , non  feulement  félon  la  lettre 
8c  en  apparencè  comme  l’accompliflênt  les  Juifs 
charnels  , mais  intérieurement  8c  foUdement, 
quoique  non  fans  imperfedtion  ; puifque,  com- 
'me  on  l’a  déjà  dit  tant  de  fois , les  plus  juftes 
tombent  tous  les  jours  dans  plufieurs  fautes  lé- 
gères d’ignorance  & d’infirmité. 

En  nous,  ou,  par  nous,  moyennant  l’operâ- 
tion  de  la  grâce  j qui  ne  marchons  pas  félon  la 
chair , mais  félon  l'éfprit:  ce  que  l’Apôtre  ajoute 
pour  montrer  qu’il'  ne  parle  ici  que  des  vrais 
Chrétiens,  8c  non  pas  de  ceux  qui  n’en  ont  que 
le  nom  ou  la  reffemblance  8c  la  profeflion  ex- 
térieure j' 8c  pour  tofînuer  en  même  temps  que 
les  Juifs,  à^di'ufe  de  leur  eforif  tout  charnel  8c 
tcrréftrç  , n’dnt  jamais  obleivé'la  juftice  inte- 
jrioffé'éc  êObncîdile  de -là  loi , (fàmqu’ils  en  ayent 
' ‘ ♦ . ma-. 
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•^atîqué  les  oeuvres  Sc  les  aéHons  exterieuresj 
qu'ils  xi’ont  eu  cette  juftice  qu'en  apparence , Sc 
-que  la  reaKté  ne  s’en  trouve  que  dans  les  Fidèles 
qui  s’attachent  àjEsus-CHRisT.  C’cft  pour- 
quoi il  dit  enfuite:  ” 

Car  ceux  qui  font  charnels,  aiment  ^ 
goûtent  les  chef  es  de  la  chair ceux  qui  font f^U 
,rits*els  , aiment  Qf'  goûtent  les  chofes  de  l'efprit. 

Car  ceux  qui  font  charnels,  c’eft-à-dire,  qui 
.^nt  du  nombre  de  ceux  qui  vivent  félon  la  chair 
8c  qui  font  pdflëdes  par  les  affeârions  charnel-' 
les  , comme  les  Juifs,  les  mauvais  Chrétiens,  8c 
.les  infidèles.  Autrement  j qui  n’ont  en  eux  que 
la  nature  corrompue  non  regenerèe. 

aiment  goûtent  les  chofes  de  la  chair  ; c’eft-à- 
dire  , les  .objets  fcnfibles  8c  agréables  à la  chair , 
8c  font  par  confequent  incapables  d'obferver  la  loi 
de  Dieu , qui  eft  toute  fpiritucUe.- 

Et  ceux -qui  font  ffirituels , c’eft-à  direi  qui 
, font  polfcdés  de  l’efpnt  de  Dieu , comme  font 
tous  les  véritables  Fidèles.  Autrement}  qui  font» 
régénérés  de  l’efprit  de  Dieu. 

Aiment  ô'  goûtent  les  chofes  de  Vefprit , c’eft-à- 
dire  , les  chofes  làintes  8c  fpirituelles , comme, 
étant  conformes  à la  loi  de  Dieu.  * De  forte  qu’iil 
ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  font  les  fouis  quÜ’ob- 
fèrvent  ae  la  maniéré  qu’il  la  faut  obforver. 

f .6.  Or  cet  amour  des  chofes  de  la  chair  eft  une 
mort--,  au- lieu  que  V amour  des  chofes  de  l’efprit  eft 
la  vie  ^ la  paix. 

Ces  paroles  fc  rapportent  à ce  que  l’Apôtre 
vient  de  dire  de  lui-même , tant  en  fti  perlonne 
qu’au  nom  des  Fidèles } qu’il  a été  délivré  de  la 
loi  du  péché  8c  de  la  mort , en  quittant  la  loi  de 
. Moifo  pour  embraflèr  celle  de  J e s u .s-G  h a i s T. 

V amour  des  chofes  de  la  c’eft-à-dire, des 

objets  charnels,  cmi  font  lafatisfaéiionducojps* 
i 8c  de  l’efprit  des  hommes  pharaeh*  • 
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Efl  une  mm  qui  produit  dans  cette  vielamoft 
de  l’amc , & la  mort  éternelle  dans  l’autre. 

Au-lieu  cjue  l’amour  des  choses  de  l’ offrit , des 
-•choies  fpirituelles  qui  regardent  le  lèrvice-de 
Dieu , produit  le  iàlut  & la  vie  éternelle. 

Efl  la  vie  ^ la  paix , produit  dans  la  vie  pré- 
fente la  grâce  , qui  eft  la  vie  de  l’ame  , & la 
tranquillité  de  la  conicience  : & dans  le  iïeclc 
’ avenir , produit  la  vie  éternelle  & la  jouïflâncc 
■pailible  & alTurée  d’une  gloire  qui  n’aura  jamais 
de  fin. 

f.7.  Car  cet  amour  des  chofes  de  la  chair  efl  en- 
•nemi  de  Dieu , parce  qu’il  n’ eft  point  fournis  à la  loi 
de  Dieu , ne  le  peut  être. 

Il  prouve  ce  qu’il  vient  de  dire  dans  le  verfèt 
precedent  5 que  l’amour  des  chofes  de  la  chair  efi 
une  mort , la  raifon  qu’il  en  apporte  eft  que  cet 
amour  eft  ennemi  de  Dieu,  c’eft-à  dire,  lui  eft 
entièrement  contraire  5 de  forte  qu’il  ne  peut 
fubfifter  dans  l’ame,  que  Dieu  qui  en  eft  l’uni- 
que vie  ne  la  prive  de  fà  préfence , & qu’en  mê- 
me temps  elle  ne  fouffre  la  mort  par  cette  pri- 
vation 

Farce  qu’il  n’eft  point  fournis  à la  loi  de  Dieu. 

• qui  défend  d’aimer  les  chofes  chamelles  8c  tero 
-reftres,  8c  de  s’attacher,  comme  à fà  fin  der- 
nière , à d’autres  chofes  qu’aux  fpirituelles  8c 
celeftes. 

Et  ne  le  peut  être-,  8c  qu’il  eft  de  la  nature  de 
cet  amour  de  ne  pouvoir  s’y  fbumettre;  mais 
au-contraire  de  fe  porter  à des  chofes  toutes  op- 
pofées  à ce  qu’elle  ordonne  : ce  que  l'Apôtre 
■ajoute  pour  faire  d’autant  mieux  voir  l’incom- 
patibilité de  cet^  amour  avec  la  loi  de  Dieu , 8c 
qu’on  ne  doit  jamais  efperer  d’allier  à une  réglé 
n fàinte,  une  chofè  fi  profane  8c  fi  contraire  à 
•fb;i  efprit.  De  maniéré  que  ni  le  prétexte  de  la 
j^nne  intention,  ni  l’exemple  univerfèl  , ni 
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l'autorité  des  hommes,  ni  quelque  autre  circon- 
flance  qu’on  pourroit  s’imaginei' , ne  fauroit  ja- 
mais reâifier  cet  amour  , ni  l’accommoder  le 
moins  du  monde  avec  la  loi  ; l’inimitié  & l’op- 
pofîtion  de  ces  deux  chofes  étant  éternelles  8c 
irréconciliables. 

y.  8.  Ceux  donc  qui  vivent  félon  la  chair,  ne 
peuvent  plaire  à Dieu. 

Ceux  donc.  C’eft  une  vérité  très-conftante  par 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  ceux  qui  vivent 
félon  la  chair , comme  font  tous  les  ^heurs , 
mais  particulièrement  les  Juifs  attachés  a la  lettre, 
Let.  ^ui  font  dans  la  chair,  c’eft-à-dire , dans  leur 
être  purement  naturel  , non  régénéré  de  l’Efprit  - 
de  Dieu , 8c  par  confequent  du  nombre  de  ceux 
qui  vivent  félon  la  cluir. 

Ue  peuvent  plaire  k Dieu  , qui  eft  un  pur  cf«  ' 
prit , par  une  véritable  obfervation  de  fa  loi , ni 
par  confequent  efperer  la  vie  bienheureufe  , qui 
cft  la  récompenfe  de  cette  obièrvation  ; n’ap- 
partenant qu’aux  Fidellcs  qui  vivent  félon  l’el- 
prit  de  l’obierver  véritablement , comme  l’A- , 
pôtre  le  feit  affez  connoître  par  le  verfet  liii- 
vant  i d’où  il  laiffe  à conclure  ce  qu’il  a avan- 
cé au  commencement  de  ce  chapitre , qu’on  ne 
peut  nullement  blâmer  ceux  qui  abandonnent  le  . 
Jôdaïfme,  8c  qui  renoncent  au  culte  extérieur 
de  k loi  de  Moïle 

y. 9.  Mais  pour  vous,  vous  ne  vivez,  pas  ftlm< 
la  chair , mais  Jelonl’efprit  -,  fi  tout efois  l’Efprit  de . 
Dieu  habite  en  vous,  ^ue  fi  quelqu’un  n’a  point 
i’Efprit  de  J ES  V s-C  h r 1 s t , il  n’efi  point  k lui. 

Mais  pour  vous  qui  avez  quitté  le  JudaiTme#  • 
8c  tous  tant  que  vous  êtes  de  Fidelles,  de  quek 
que  nation  que  vous  fbyez , vous  ne  vives:,  pat 
félon  la  chair , mais  félon  l’efprit  -,  ce  qui  fait  que’. 
Vous  êtes  en  état  de  plaire  à Dieu  par  l’obferva-- 
tion  de  & k>i , 8c  d’obtenir  enfin  la  viç  éternel-^.' 
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le.  Let.  VoHs  n êtes  point  dans  la  'chair  , ntats 

dans  l'efprit , comme  ci-deflus  verfct  5-. 

Si  toutefois,  (^c.  Car  encore  que  l’Apôtre  fbit . 
fort  perfuadé  de  ce  qu’il  dit  ici  à davantage  des 
• Fidelles  de  Rome,  il  ne  peut  pas  néanmoins  en. 
avoir  une  fcience  fi  certaine  8c  fi  évidente  qu’il 
ne  s’y  puiflê  tromper , la  connoifiànce  des  coeurs 
étant  refervée  à Dieu  feul,  ôc  n’étant  nullement  i. 
impoflîble  que  plufieurs  de  ceux  à qui  S.  Paul  ’ 
écrivit  cette  Epître  ne  fuflent  tout  autres  devant 
Dieu  qu’il  ne  les  croyoit. 

L'Efprit  de  Dieu,  qui  efl:  l’unique  principe  de- 
là^ vie  fpirituelle  8c  furnaturelle  dç  nos  âmes , 8ç 
fàùis  lequel  on  ne  peut  vivre:  que  d’une  vie  char> 
nelle. 

Habite  en  vous , corame^  dans  fa  maifon  8c 
dans  fon  temple , avec  fa  grâce  8c  toutes'les  ver- 
^tiis  qui  en  font  inlèparables.  , 

^ue  fi  quelqu'un. d’entre  vous  n’a  point  l’Ef-- 
frit  , fbit  qu’il  ne  l’ait  jamais 'reçu,  foit  qu  li- 
ait été  alïèz  malheureux  pour  le  contrifter  8c 
pour  le  perdre  par  le  péché. 

Df  J E s U s-C  H R I s T , c’eft-à-dire , qui  prt>=*^  ’ 
^cede  de  J esus-'Chris.t  , aulfi-bien  que  da,  ^ 
Pere,  8c  qui  n’eft  pas  moms  donné  aux  Fidcl- 
les  par  J e s u s-C  h r i s t que  par  le  Pere. 

Il  n'efi  point  a lui  y c’eft-à-dlre , il  ne  do»?  pohif. 
pafly  pour  jnanahre  -yivahîrde-  Ibn  corps  myfti- 
que  , ni'  pour  fon  véritable  diiciple,  quoiqu’il 
en  porte  toutes'les. marques  extérieures,  Scqu’il^ 
faife  profeifion  de  croire  en  lui. 

' y,.  10.  Mais  yî  J E s U s-G  h r i s t ejl  en  votes  , 
quoique  le  corps  foit.  mort  en  vous  à caufe  du  pé- 
ché, l'efprit  efi  vivant  à caufe  de  la  juftice. 

V.  Mais  J E s u.s-C  H R I s T eft.en  vous,  par  cet 
Efprit,  ainli  que  le  chef  dans  fes  membres  vi- 
vons, comme  j’ai  fujet  d’en  être  perfuadé  par 
tout  ce  que  j’apprends  de  vôtre  conduite  : qtioi-  ■ 
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fte  le  corps  fait  mort  en  vous,  c’eft-à-dire,  foit. 
encore  fujet  à la  mort,  aufli-bien  que  celui  des 
autres  hommes  qui”,  ne  croient  pas  en  Jésus- 
Chris  t , 8c  qui  ne  font  pas  du  nombre  de 
ceux  dont  il  eft  le  chef;  ce  qui  pourroit  peut- 
être  vous  donner  quelque  penfée  que  vous  n’a* 
ve'i  pas  plus  de  droit  qu’eux  à la  vie  éternelle, 

A caufe  du  péché  d’Adam , qui  a fait  pafTer  la , 
mort  dans  tous  les  hommes,  fans  en  excepter, 
même  les  Fidelles,  qui  font  encore  aulîi  fujets 
que  les  plus  grands  pécheurs  aux  adliétions 
aux  peines  temporelles  du  péché.  -C 

L’Efprit  qui  procédé  de  J e s u s-C  h r i s T 8ç, 
qui  tient  fa  place  en  vous. 

Eft  •vivant  en  vos  perfonnes  , c’eft-à-dire , 
leur  eft  dès-à  préfent  une  fource  de  vie  immor- 
telle. Ce  qu’il  va  expliquer  plus  clairement  au  _ 
verfet  fuivant.  Gr.  L’efprit  ejl  vie-,  c’eft-à^dire, 
caufe,  ou  fource  de  vie,  par  Métonymie,-  * 
A caufe  de  la  juftice  furnaturelie  8c  divine, 
(?eft-à-dire,  à caufe  de  la  fainteté  qu’il  produit^ 
lui-même  en  vous,  8c  par  laquelle  il  vous  fait 
mériter  .l^jv^  étcTMelle,  qui  ne  peut  manquer^^ 
s^ieux  que  Dieu  a juftifies , 8c  qui  perfeverênt  ' 
la  juftice  qu’ils  ont  reçue, 
ÿ.ii.  jt  l'Efprit  de  celui  qui  a rejfufcitê., 
Jésus  d’entre  les  morts,  habite  en  vous)  celui,' 
qui  a reffufetté  J e s u s-C  h r i s t d entre  les  morts, 
donnera  aufjî  la  vie  a vos  corps  mortels  par  for^^ 
Efprit,  qui  habite  en  vous, 

^ue  fi  l’Efprit  de  celui , c’eft-à-dire , du  Pere 
étemel , duquel  procédé  le  Saint  Efpritauifi-bien, 
que  du  ‘Filsj  qui  a reffufeité  J es,us-Ch  r i sx 
d'entre  les  morts:  car  la  refurreâion  de  J esu>s- 
Christ  eft  attribuée  au  Pere  comme  au  pre- 
mier principe  de  toutes  les  operations  divines; 
ce  qui  n’empêche  pas  que  j e.s  u s-C  h r i s r. 
même , qui  opère  toujours  conjointement  avec  . 
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fon  Pere,  ne  fe  foit  refliifcité  lui-même  par  là 
propre  vertu. 

Habite  en  vous  ; continue  jufqu'a  la  mort  d’y 
habiter  en  pcr&nne  , 8c  par  l’operation  de  fon 
amour. 

Donnera  aujjî  la  vie  que  vous  aviez  perdue 
par  le  péché  d’Adam , à vos  corps  mortels , en 
les  remifcitant , 8c*  en  les  rendant  glorieux  8c  im- 
mortels : 

Var  fon  Efprit , dont  la  propre  vertu  eft  de  vi- 
^vifier  tontes  chofes. 

^ui  habite  dès-à-prélént  en  vous , non-fèule- 
ment  dans  vôtre  ame  , mais  même  dans  vôtre 
corps,  dont  il  fanétifie  8c  purifie  dès  ce  monde 
toutes  les  parties  pour  les  difpofer  à la  refurre- 
âion  J étant  bien  jufte  que  comme  le  péché  d’A- 
dam a rendu  fujets  à la  mort  tous  les  corps  de 
ceux  qui  l’ont  contracté , 8c  dans  lefquels , pour 
Mnfî  dire , il  a habité  j l’Efprit  de  Dieu  , dont 
la  vertu  eft  toute  contraire  à celle  du  péché , rende 
pour  jamais  la  vie  aux  corps  qu’il  aura  lànâifiés 
aci-bas , 8c  qu’il  aura  honorés  de  fà  préfence  8c 
de  là  demeure  jufqu'à  la  mort.  Car  encore  que 
cette  refurreâion  glorieufe  des  corps  s’attrih|te' 
à la  digne  réception  de  la  chair  toute  làinte  k 
toute  facrée  oc  J e s o s-C  h r i s t j c’eft  néan- 
moins une  vérité  confiante  , qu’à  parler  préci- 
fëment , cette  chair  n’a  point  cette  vertu  par 
elle-même  , 8c  qu’elle  ne  communique  la  vie^ 
Ibit  Ipiritudle , foit  corporelle , que  par  l’Elprit 
làint  dont  elle  eft  pleine  , 8c  que  c'eft  par  lui 
qu’elle  produit  toutes  les  merveilles  qu’elle  eft  ca- 
pable d’opercr  dans  les  Fidèles. 

f.  12.  Ainjîy  mes  frétés,  nous  ne  femmes  point 
redevables  à ta  chair  t pour  vivre  félon  la  chair. 

Ainfi } c’eft-à-dire  , piiilque  l’état  d’immorta- 
lité que  nous  attendons  après  cette  vie  eft  un 
ç^de  la  demeure  8c  de  la  refidence  que  le  Saint 

Elprit 


Digitized  u>-  - -.oogl 


IV  t Romaihs.'Ch  Af.  VIII.  27  J • 

fl^t  aura  faite  en  nous  pendant  cette  vie,  il 
eli  tifible  que  ce  n'efi  pas  a la  chair , à la  con*' 
capifcence  gc  à la  nature  corrompue  qui  eft  ca 
nous,  cornus  femmes  redevables , maisau  Saint 
Efprit  feui , comme  à l’auteur  6c  à la  caufe  de 
nôtre  immortalité  future. 

tcur  vivre  félon  la  chair-,  pour  ctoire  que  notU’ 
foyons  obliges  de  vivre  f^on  Tes  mouvemens 
8c  obéir  à les  defirs  plutôt  qu’à  l’Efprit  de  Dieu. 
Car  l’Apôtre  oppofe  ici  la  chair  au  Saint  Efprit,-. 
& parle  d’elle  comme  s’il  parloit  d’une  penon- 
ne.  par  la  figure  qu'on  appelle Propofée. 

7.13.  ^ue  fi  vous  vivez. félon  la  chair,  voup 
mourrez  j mais  fi  vôus  faites  mourir  par  l’ efprit 
les  oeuvres  de  la  chair,  vous  vivrez. 

■ ^ue  fi  vous  vivez,  félon  la  chair,  vous  mour*- 
rtx. , làns  aucune  efperance  d’une  meilleure  vie 
Mais  fi  faites  mourir , c’eft-à-dire,  vous 

travaillez  à ^ faire -mourir , à fiipprimer,  ôc  à' 
anéantir  les  œuvres  de  la  chair , c’eft-à-dire , les- 
mouvemens  déréglés , qui  font  toûjours  en  l’hom--' 
me  jufqu’à  la  mort , quoiqu’ils  n’y  régnent  pas- 
pleinement,  mais  qu’ils  y Ibient  comme  cruci-' 
^ taoihs  que  cet  Efprit  habite  en  lui,  parl’Ef'’ 
prit  làint Tendant  8c  agiflànt  en  vous  par  là  grâce.  ? 
,->Vous  ziivrez  dès-^préfent  de  la  vie  delà  gra-* 
té)  6c  enfuite  de  la  vie  immortelle  tant  du  corpÿ 
qte  de  l’ame,  qui  eft,  comme  nous  ventms  de 
mir,  le  propre  effet  de  l’habitation  8c  de  lare-- 
fidence  que  le  Saint  Efprit  fait  ici-bas  dans  leÿ 
Fidèles: 

, jf.  14.  Car  tous  ceux  qui  font  ptfujfés  par  l'Efprii 
' de  Dieu , font  enfans  de  Dieu. 

Car,  0>e.  L’Apôtre  fait  voir  pourquoi  la  vie 
g^orieulè  8c  immortelle  doit  être  un  jour  le  par-^ 
tage  des  Fidèles  qui  auront  eu  le  Saint  Efprit  re-‘ 
lîdant  en  eux  , 6c  qui  auront  mortifié  par  là- 
gface  mouvemens  de  la  nature  corrompuëV 
t ' . r M " T9U0 
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iTout  ceux  qui  font  pouffes  \ aguntur-,  ce^quï' 
marque  encore, plus  fortement  l’efficace  de  la 
grâce  qui  applique  invinciblement  nôtre  volonté 
au  bien , quoique  fans  aucun  préjudice  de  fa  li* 
bcrté.  , ^ 

Tar  l'Eftrit  de  Dieu , .acquiefçantparfeitement' 
à toutes  J[«  infpirations , ôc  tâchant  de  ne  refi- 
iler  à &.  volonté  en  quoi  que  ce  puiffe  être.  « . 
'Sara  enfitm'de  Dieu}  puifqu'ils  font  nés  de  luîf 

5ar  la  tertu;  de  cet  Efpritj  St  puifqu’en  cet  état 
6 vivent  d'uite  .vif  toute  divine , qu’ils  le  refpe-’ 
âent,  qu'ils  l’aiment  & qu’ils  l’imitent  dans  tou- 
tes leurs  aiâions  comme  leur  Pere. 

AuJ/i  vous  n’uvez  point  reçu  Vefprit  de- ^ 
fervitude , pour  vous  conduire  encereparU  crainte  ff 
mais  vous  avez  refu  iefprit  d’adoption  des  enfans  , 
far  lequel  nous  crions:  Mon  Pere,  mon  Pere.  ^V( 
Aujp-,  c’eft-a-dire , pour  faire  voir  que  vaas." 
êtes  effeftivement  de  ce  nombre  des  enfans  dcf 
Dieu  5 c’cli  que  votes  ri  avez  point  repu  lorlque 
vous  avez  embralfé  la  loi  nouvelle , l’e/prit  de 
feriitudci  c’eft-à-dire,  un  efprit  8c  uncœurd’ef*. 
ciive  : car  l’Apôtre  prend  ici  le  mot  à'efprit  pour . 
l’âffcâion , l’habitude  8c  la  difpofition  du  coeur  :T 
c’eft-à-dire , tel  qu’étoit  autrefois  celui  des  fe**' 
^teurs  de  la  loi  : ou , tel  qu’on  le  reçut  autre- 
par  les  menaces  les  teireurs  qui  accom- 
pagnetent  la  publication  de  la  loi.  Pour  r ous  co/i* 

‘ t^ire  encore  par  la  crainte-,  qui  confifte  ànefâire 
^ aâk>as>  8c  à ne  fuir  le  péché  que  par  le  motif' 
de  craipte  8c  par  l’appi  ehenfion  des  fupplicesor» 
linfiBés  contl  e les  rebelles. 

Mais  vous  avezrefu i’efprit del’aJoption , c*eftm 
•F-djiM  , l’efprit  d’amour  8c  de  charité  , qui  efl 
le.,  propre  caraârere  de  ceux  que  Dieu  a adoptés' 
pour,  les  cnfàns , 8c  qui  conufte  à leur  faire  ,ob- 
îèrver , fes  commandemens  avec  une  pleine  U-  • 
bâté  J 8c  non  pv  la  crainte  des  peines' 
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L* Apôtre  né  dit  pas,  l’efprit  d’enfant,  nil’e^ 

S lit  de  filiation;  mais,  l'efprit  de  l'adoption  : afin 
e faire  mieux  connoître  aux  ^Fidèles  qu’avant 

Ju’ils  fiiflènt  adoptés  pour  être  là  enfans  de  Dieu 
s n’étoient  eux-mêmes  que  desefclaves;  8c  que 
fins  cette  grâce  ils  feroient  toujours  demeurés^^ 
âufli-bien  que  les  Juifs  infidèles,  fous l’efclavagc^ 
de  la  loi  du  péché. 

Tarjequel  nous  crions  du  fond  du  cœur  avec 
une  fàinte  8c  refpeélucufe  liberté  , comme  dq 
petits  enfans  après  leur  pere. 

Mon  Pere,  mon  Pere,  Il  renferme  dans  cette 
apreflion  tous  les  témoignages  d’amour  8c  de 
tendreflê  que  les  Fidèles  peuvent  donner  à Dici^ 
lorfqu’ils  le  préfentent  devant  lui. 

ÿ.  i6.  Et  c'eft  ce  même efprit qmrendluï^mimtt 
témoignage  k notre  efprit , que  nous  fommes  enfant, 
dt  Dieu. 

Et  c'ejl  cet  efprit  d’adoption,  par  lequel  nous 
crions:  MoaPere,  mon  Percj  qui  rend  lut- mé-, 
me  témoignage  a notre  efprit-,  c’eft-à-dire,  qui 
nous  rend  témoignage  à nous-mêmes.  Car  le, 
mot  à' efprit  fe  prend  ici  proprement  8c  fans  me- 
tuphore  pour  l’efprit  de  l’homme,  comme  s’if^ 
diloit  : nous  eft  une  marque  8c  une  preuve  cerr, 
taine  8c  convaincante , que  nous  tous  tant  que 
nous  fommes  de  Fidèles  qui  aim<Mis  véritable-;, 
ment  Dieu  ; ' ' 

Sommes  enfans  de  Dieu  -,  c’efliTà-dire , nous  ne. 
fommes  plus  efclaves  comme  l’étoient  autrefois’ 
les  Juifs  fous  l’état  de  la  loi;  mais  les  véritables 
enfans  de  Dieu  ; l’efprit  d’amour,  qui  eft  en 
nous  en  qualité  de  Chrétiens,  étant direéîement 
oppofé  à l’état  des  efclaves  , 8c  infcparable  de 
l'etat  des  enfans. 

ÿ.17.  ^ue  fi  nous  fommes  Bilans , nous  fommes^ 
tujfi  heriiiirs , heritiers  de  Dieu , ^ coheritiers  dt^ 
Jls  U s-C  B & I s T J pourvu  toufefois  que  nous^ 

Md  ^ 
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foufjriôns  avec  lui,  afin  que  nvus  foyons glorifiés 
avec  lui. 

^e  fi  nous  fommes  enfans , comme,  après  ce 
que  je  viens  de  dire , on  ne  peut  pas  douter  que  ' 
nous  ne  le  foyons , &.  que  cette  qualité  ne  nous 
convienne  privativcment  aux  Juifs , qui  ne  font' 
que  les  efclaves. 

Nous  fommes  aujfi  heritier s\  puifque  l’heritagff 
n’appartient  qu’aux  enfâos , & non  point  aux 
efclaves. 

Heritiers  de  Dieu  5 non  par  fucceffion  du  vivant 
au  mort } mais  par  la  participation  8c  par  la  pofc 
feflion  ftable  8c  perpétuelle  des  mêmes  biens  8c 
des  mêmes  avantages  qu’il  poflède. 

Et  coheritiers  de  Jésus -Christj  c’eft-à- 
dire,  en  forte  néanmoins  que  le  droit  que  nous 
avons  en  qualité  d’enfans  adoptifs  de  participer' 
un  jour  à cet  héritage  celefte,  efl:  particulière-' 
ment  fondé  fur  l’union  que  nous  avons  ici-bas 
avec  J E s ü s-C  H R 1 s T , qui  eft  le  Fils  par  na- 
ture, 8c  par  confcquent  le  feui  heritier  par  titre 
de.  juftice  } tout  le  refte  des  Fidèles  ne  l’étant  que 
par  là  grâce  , 8c  autant  qu’il  lui  plaît  de  leur 
communiquer  de  fa  plénitude  8c  de  la  furabon- 
dance  de  la  gloire. 

Tourvû  toutefois  que  comme  S a fouffert  tant 
d’affliétions  8c  de  maux  pour  parvenir  à la  pofc 
feflion  de  cet  héritage , quoiqu’en  qualité  de  Fils' 
^opre  il  lui  fut  naturellement  acquis. 

Nous  fimfirions  avec  lui,  c’éft-à-dire  à Ion 
exemple  , ou  dans  l’union  de  les  foufirances, 
tous  les  maux  que  Dieu  par  là  providence  8c  par 
fe  juûice  a attachés  à cette  vie  mortelle  j n’étant 
pas  raifonnable  que  li  le  Fils  propre  8c  naturel , 
tout  jufte  8c  tout  innocent  qu’il  etoit , n’ëft  en- 
tré  en  poflcfllon  de  cet  héritage  que  par  les  peU 
ses  8c  les  aiBiébions , ceux  qui  ne  font  qu’adoptés, 
ft  qui  ont  encore  un  li  grand  beübin  d’expier 
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fears  péchés  par  la  pénitence,  prétendent  d’y 
parvenir  par  une  autre  voie:  & ce  qui  eft enco- 
re moins  équitable , qu’ils  ofent  s’attendre  d'y 
parvenir  par  le  repos  & par  les  delîces  de  cette  ^ 
tie,  qui  font  fi  contraires  à celles  que  nous  ef^ 
jninv  de  poflèder  en  l’autre. 

A^n  que  nous  [ayons  glorifiés  avec  lui , c’cft-à»^ 
aufli-bien  que  lui.  Autrement;  Afin  que 
nous  jouifiions  de  la  même  glaire  de  de  la  mê' 
me  béatitude  que  lui , quaiqu*eu  un  degré  fort 
comme  nos  fouffrances  auront  été  fort 
differentes  des  ficnnes , foit  qu’on  les  confîdere 
en  elles-mêmes  par  rapport  à la  délicatelTe  de  foif 
tenmerament  j toit  qu’on  ait  égard  à la  dignité 
de  fa  perfonne. 

i.  i8.  Car  ie  fuis  ferfuadé  que  les  fosffiances 
de  la  vie  frefente  rdont  point  de  proportion  avee' 
cette  gloire , fera  un  jour  découverte  en  nous. 

Il  feh  roir  pourquoi  l’efperance  que  nous  - 
wons  de  k gloire  éternelle  en  qualité  de  cohe- 
ritiers de  J E s U ï-C  H R I s T , nous  doit  por- 
ter à fouffrir  de  bon  cœur  toutes  fortes  de  peines 
& d’affliélions  , & combien  la  raifericordc  de 
Dieu  fe  fait  paroître  for  nous  en  accordant  â 
nos  peines  une  récpmpenfe  fi  fort  au-deffos  de 
tout  ce  qu’elles  peuvent  jamais  mériter;  bien 
km  que  nous  ayons  le  moindre  fojet  de  nous 
plaindre  de  ià  conduite  en  ce  qu'’il  attache  nô- 
tre fahit  à des  moyens  fi  rudes  , fi  durs  8c  11 
iScheuf  à la  nature. 

*’  5^  fuis  perfuadéy  pour  me  fortifier  moi-mê- 
ine  les  maux  que  je  foufire. 

les  fouffrances:  Il  a principalement  égard’ 
aux  perfocutknis  qu'enduroient  les  Chrétiens  de 
Ibn- temps,  8c  particulièrement  à celles  que  les 
Tuifs  qui  avoient  embrafle  la  foi,  fouffroientde  ’ 
k part  des  infidèles  de  leur  lution. 

Pc  lavufrifeutê,  Let.  Dece  temps:  Cequ’ou 
M 7 pouiroifr 
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pourroit  encore  expliquer  du  temps  de  la  pcrfisïi 
cution  que  làint  Paul  voybit  alors  foufirir  aux 

Fidèles.  > 

. n'ont  pfiint  de  proportion  (car  il  ne  s’apt  pa^ 
ici  du  mérité  de  fes  foufïraqces , nia^  feulement^ 
de  ce  qu’elles  font  en  . elles-mên>es  à l’égard  d& 
la.  récompenfe  que  Dieu  leur  accorde)  c’eft-à-, 
dire , ne  peuvent  nullement  être  mifeis  en  com« 
paraiibn,  quelque  longues  & violentes  qu’elles 
puiflent  être,  & avec  quelque  patience  qu’on  le» 
lupporte  ; ce  qui  eft  toûjours  vrîd , foit  que  ces 
Ibufïrances  foient  confxderées  comme  meritoi., 
res,  ou  non. 

' Avec  la  gloire  ; puifqu’elle  eft  infinie  & éteiS 
nellc}  au-lieu  que  ces  ibuffrances  font  limitées,^ 
& feulement  , pour  un  peu  de  temps  ; en  quoi  la 
làgelTe  & la  inilericorde  de  Dieu  font  élément 
admirables  } puifque  pour  des  peines^  u courte» 
& fi  legeres,  il  fait  mériter  à lès  élûs,  même 
par  titre  de  juftice,  une  récompenlè  de  cette 
mture,  qui  eft  au-delà  de  tout  ce  que  l’efpritfê 
peut  jamais  imaginer. 

^iferaMn  jour  découverte  en  nous.  H ne  dÎÈ 
par;  Ope  Dieu  nous  doit  donner  un  jour  j ^cei 
ue  le  don  nous  en  eft  déjà  fait  dans  le  decrel^, 
e Dieu  , & que  le  droit  nous  en  eft  acquis 
luppole  que  nous  foyons  du  npmbre  de  lès  élus,  ' 
comme  nous  avons  fujet  de  le  croire,  fi  nou^ 
continuons  de  nous  appliquer  lèrieufement  à 
Ibn  fervice:  mais  il  ditj  qu’il  doit  un  jour  dé^^ 
couvrir  en  nous  j parce  qu’il  ne  lui  refte  plusqu’à 
manifefter  en  nous  ce  qu’il  nous  a déjà  donno,^  ’ 
^ à nous  rendre  elFeélivement  participans  de  ce 
qu’ü  nous  a deftiné  de  toute  éternité. 

, 19.  Aujjî  les  créatures  attendent  avec 

defir.  la  manifejlation  des  enfans  de  Dieu,  ^ ^ 

Aujp,  â’c.  c’eft-à-dire,  l'une  des  plus  wan-, 
des  marques  de  l’excèllenpe  i^qpapa^bie  de 

cette 
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«dte  gloire  , c’eft  qûe  le  temps  de  là  nunife» 
ftation  eft  attendu  non  feulement  des  Fidèles, 
mais  même  de  toutes  les  autres  Jaeatures  de? 
ftituées  de  raifon  qui  conçofent  ce  monde  vi-i. 
fible. 

Us  créatures  attersdent  en  leur  maniéré  par  la 
pente  8c  l’inclination  qu’elles  ont  naturellement  , 
i leur  perfeétion.  Ceft  le  commencement  d’une 
Profopopée  que  l’Apôtre , qui  emploie  fouv^  , 
cette  figure  aufli  bien  que  les  autres  Ecrivains 
lâcrés,  continue  julqu’au  verlêt  X3.  de  ce  dur 
pkre. 

Avec  grand  defr,  comme  ceux  qui  attendent  . 
depuis  long -temps  , & qui  lèvent  fouvent  la  , 
tête  pour  tâcber  d’appercevoir  ce  qu  ils  atten- 
dent . fdon  la  force  du  mot  grec.  Lat.  L’«#- 
ttnte  de  la  creatwe  attend , f^c.  C’eft  une  ma- 
niéré de  parler  Hébraïque , qui  ne  s’entend  qu’à 
peine  en  nôtre  langue. 

La  mamfeftationi  c’eft-à-dire,  le  temps  de  la, 
manifeftatiott , oui  eft  le  temps  auquel  le  mon-, 
de  paffera  de  l’^t  où  il  eft  a préfent,  à cdui 
que  Dieu  lui  relerve,  mais  qui  nous  eft  entre-, 
rement  inconnu  , l’Ecnture  ne  nous  .expliquant 
pas  ce  que  ce  doit  être,  , , n . 

La  snarûfefiat'um  des  enfans  de  "Dieu , c eft-a- 
dire,  le  temps  auquel  les  enfans  de  Pieu  feront 
maaifeftement  'diftinguez  davec^  les  pecbeurs. 
‘Ou  : le  temps  auquel  ceux  qui  font  mainte- 
nant enftins  de  Dieu  , 8c  qui  ne  font  point 
.encore  reconnus  tels  , parortrqnt  li  clairement 
8c  li  manifeftement  ce  qu’ils;  font , qu’ils 
ne  pourront  plus  étie  confondus  avec  les  au- 
tres. 

ÿ.io.  farce  truelles  font  affujetties  alayamte  ^ 
é*  elles  ne  le  font  pas  volontairement  ^ mats  d eau,-*  ~ ' 
(e  de  celui  qui  les  y a ajfujetties.  _ 

far  ce  fue  depuis  h peaiéellet/o»t  affujet^ies  ^ 
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lu  xanîté:  Ceft  comme  s’il  difoit , à Tufagea 
vain  6c  déréglé  j c’eft-à-dire , à l’abus  qu’en  font  - 
les  pécheurs , ne  les  rapportant  pas  comme  ils-  ' 
le  Vivent,  à la  fin  pour  laquelle  elles  ont  été 
créées  J mais  ne  s’en  fervant  que  pour  leur  pro- 
pre plaifir , 8c  les  tirant  par  cet  ufàgc  fi  profa- 
ne de  leur  ordre  naturel,  8clesjettant,  pourain-  ' 
fi  dire , dans  un  état  d’inquictude  6c  de  miferc. 
Car  l’Apôtre  exprime  ici  cet  état  par  le  mot  de 
'vmité  à l’exemple  du  Sage , qui  k fert  du  mê- 
me terme  pour  marquer  la  mifere  6c  l’inftabili- 
té  perpétuelle  de  cette  vie.  D’autres  entendent 
par  le  mot  de  vanité,  le  changement  6c  laccw- 
ruption  où  font  fujettes  toutes  les  parties  de  ce 
monde  inferieur , au  même  fens  que  ce  mot  fc 
prend  encore  dans  plufieurs  endroits  de  l’Ecri-  - 
tere. 

Et  elles  ne  fint  pas  volontairement , c’eft-à-  ? 
dire,  de  leur  propre  mouvement  , ou  par  leur' 
propre  inclination,  qui  eft  d’être  rapportées  à 
Dieu  comme  à leur  derniere  fin.  Ou  félon  d’au--i-^ 
très  j qui  tendent  naturellement  à la  conferva-;  -V 
tion  de  leur  être  6c  à l’incorruptibilité. 

Mais  à caufe  de  celui , c’ell-Vdire,  parl’hoiB^ 
me  qui  les  a ajfujetties , en  les  détoortiant  mal-''  ■ 
gré  elles  de  leur  fin  naturelle  pour  les  fairfr  hon- 
'teufement  fervir  à ià  cupidité  } & abufànt  par' 
la  .plus  grande  do  toutes  les  injuftices , du  pou- 
voir qu’il  avoit  de  s’en-  fervir  pour  la  gloire  de  ' 
Dieu.  Ou  félon  la-  fécondé  expofition:  mais  le 
monde  inferieur  continue  d’être  en  cet  état  par 
l’ordre  de  Dieu , qui  l’y  a afllijetti  pour  un'. 

• temps  pour  le  fervice  des  hommes , qui  ne  pour- 
roient  fe  conferver  dans  cette  vie  mortélîe,  fi’ 
le  monde  6c  les  créatures  qui  le  compofent, 
tfétoient  fujettes  à la  corruption  8c  au  change* 
ment  perpétuel  où  naos  les  voyons. 

Avec  efptranct  i*étre  dtiivrifi  de  cet  af- 

^vi£- 
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ftrvijfement  à la  corruption , pour  participer  à la 
liberté  de  la  gloire  des  enfans  de  Dieu, 

Avec  efperance  d'être  délivrées  , c’eft-à-dire  , 
Confervant  toujours  dans  l’état  où  elles  font  main- 
tenant , la  pente  8c  l'inclination  naturelle  à être 
délivrées  , comme  nous , c’eft-à-dire  , aufli-bien 
que  nous , quoique  d’une  autre  maniéré. 

De  cet  ajfervijjement  à la  corruption  j c’eft-à-dire, 
de  cet  afierviflement  à la  cupidité  , laquelle  n’eft 
^ feulement  un  vice  8c  une  corruption  dans 
l'homme  ; mais  qui  communique  encore  en  quel- 
que maniéré  fà  corruption  aux  autres  créatures, 
le  mauvais  ufâge  qu'il  en  ftiit , 8c  par  la  ma- 
lediéHon  de  Dieu , ou’un  fi  ipauvais  ufàge  attire 
fur  elles.  Ou  félon  l’autre  expofitiori  : Decetaf- 
ftrvijfement  à la  corruption  , c’eft-à-dire,  à la  cle- 
ftni^on  de  leurs  parties  8c  de  1|  forme  de  leur 
être;  Dieu  les  tenant  dant  cet  état  jufqu’à  la  fin 
des  fiecles  contre  leur  inclination  naturelle  qui 
tend  à l’état  d’incorruption. 

four  participer  en  leur  maniéré,  lorfqu’clleslè- 
ront  ainft  délivrées  de  cet  aflerviflèment  par  une 
parfiite  incorruptibilité  : 

A la  liberté  de  la  gloire , f^c.  comme  s'il  difoit  ; 
à la  liberté  çloriéufo  ; c’eft-à-dîre  , à l’heureux 
état  des  Fideles  reflufoités,  qui  feront  alors  entier 
rcment  délivrés  de  toute  forte  de  corruption  du 
corps  8c  de  l’efprit. 

De  la  gloire  des  enfans  de  Dieu  , c’eft-à-dire 
W accompagnera  la  gloire  dont  les  enfens  de 
"icu  jouiront  lorfqu’ils  feront  parvenus  à la  fé- 
licité étemelle , dont  le  rétabliflêment  8c  la  re- 
formation de  cet  univers  fera  l’image.  Autre- 
ment; dont  l’incorruptibilité  de  cet  univers  fera 
limage. 

t’ii.  Car  nous  /avons  que  jufqu'à  maintenant 
toutes  les  créatures  foupirent , ^ /ont  comme  dan* 
U travail  de  l'enfantement. 
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Encore  que  ce  que  nous  venons  d’afîurer  tou^'i  > 
chant  la  pente  &c  l’inclination  naturelle  que  tou-*^ 
tes  les  créatures  ont  à fe  voir  délivrées  dudefor--** 
dre  où  elles  fè  trouvent  réduites  par  le  péché.. 
Autrement;  à fe  voir  délivrées  de  l’état  de  cor-, 
ruption  où  elles  font  par  la  deftruétion  conti- 
nuelle de  leurs  parties  -,  foit  infiniment  au-deffus 
de  la  connoiflànce  des  hommes  charnels  , qui 
s%naginent  que  .l’état  préfent  de  tous  les  êtres 
vifibles  leur  elt  naturel  ; 

fnvons  néanmoins  par  la  révélation  de 
Dieu , & par  les  principes  de  la  foi , quejufqu'». 
maintenant  j que  depuis  le  commencement  du 
monde,  8c  particulièrement  depuis  le  péché  du 
premier  homme  jufqu’à  maintenant,  8c  jufqu’à, 
la  fin  des  liecles  : Car  ces  mots , jufqu’à  main"- 
tenant , renferment  non-feulement  le  temps  au-, 
quel  l’Apôtre  vivoit  ,•  mais  encore  tout  l’efpacc 
qui  doit  s’écouler  jufqu’à  la  refurreélion. 

Toutes  les  créatures , toutes  les  parties  de  cc, 

' monde  corruptible  J foupirent  après  cet  état  des 
entans  de  Dieu , qui  fera  le  temps  de  leur  déli- 
vrance ; c’eftà-dire  , non-feulement  l’attendçnt, 
avec  empreflèment  , comme  nous  venons  dé- 
dire, mais  même  foupirent  8c  gemiflent  aprrw;. 
en  leur  maniéré  : ce  que  l’Apôtre  ajoute  pour-, 
faire  d’autant  mieux  comprendre  avec  combien, 
d’inclimtion  8c  de  vehemence  tout  cet  univers,^  . 
tend  à ià  reformation  8c  à laperfeétionque  Dieu 
lui  doit  donner  un  jour. 

Et  font  comme  dans  le  travail  de  l’ enfantement  ^ 
dans  un  état  auffi  violent  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  parvenues  à leur  fin , que  l’ell  une  femme 
en  travail  jufqu'à  ce  qu’elle  foit  heureufernent 
délivrée. 

Ÿ.  23.  Et  non-fetdcment  elles-,  maïs  nous  encore  ' 
qui  pojfcdons  les  prémices  de  l’Efprit , nous  foupir 
*»ns  ^ nous  gemiffons  en  nous-mêmes , attendant 

l'effet 
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fifet  de  l’adoption  divine lit  rédemption  ^ladt" 
livrante  de  nos  corps. 

Et  non  feulement , Il  lètnble  que  l’Apôtre 
veuille  dire  que  lî  les  fbupirs  , c’eft-à-dire , cette 
pente  & cette  inclination  fecrette  que  toutes  les, 
créatures  même  invilibles  ont  pour  la  manifê- 
ilation  de  la  gloire  des  en&ns  de  Dieu,  nous  font 
des  marques  certaines  de  la  grandeur  8c  de  l’ex- 
cellence de  cette  gloire  ; les  ioupirs  8c  les  gemif- 
femens  que  le  Saint  Efprit  infpire  ici-bas  à ces 
mêmes  enfans , dans  l’attente  de  cette  gloire , en 
font  encore  une  preuve  bien  plus  fenûble  8c  plus 
naturelle. 

Et  non  feulement  elles-,  c'eft-à  dire,  ces  créatu- 
res ne  font  pas  les  feules  qui  foupirent  après  là 
manifeftation  , 8c  qui  en  marquent  l’excellence 
par  leurs  ibupris. 

Mais  nous  encore  , qui  Ibmmes  les  enfans  de 
Dieu , aufquels  cette  gloire  eft  préparée  -,  qui  pof- 
fedons  ici  hisles  prémices  de  l’ Efprit  de  Dieu , c’eft- 
à dire  fes  premiers  dons , tels  que  font  la  r^ene- 
ration,  la  juilification,  la  renovation,  la  fméli» 
fication,  & les  autres  dons  gratuitsj  toubes  les- 
quelles mees  font  à l'égard  de  la  ,gloire  futtne.  » 
dont  dks  Ibnt  les  gages  8c  les  arrhes,  ce  qu'étoi- 
tnt  autrefois  les  prémices  à l’égard  de  toute  la 
dbeme  qu’on  offroit  à Dieu. 

Nous  gemijfons  par  un  . mouvement  fecret  de 
cet  Efprit,  en  nous  mêmes , c’eft-à-dire  , dans  le 
fond  de  nos  coeurs,  quoiqu’il  n’en  paroiflê  rien, 
au-dchors.  . 

Attendant  l’efet  de  l’adoption  parfaite  ; Car 
Quoique  les  Fideies  jouiiTent  dès-à  préfent  de  l’a^ 
Qoption  par  leur  régénération  qui  les  rend  dès 
ce  monde  les  enfans  de  Dieu  j il  eft  vrai  nean- 
moins qu’elle  n'eft  point  encore  parfaite,  n’ayant’ 
fon  effet  qu’à  l’égard  de  l’efprit , 8c  nullement 
à l’égard  du  corps.  C’eft  pourquoi,  pour  faire; 
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entendre  quelle  fera  l’adoption  dont  il  parle,  il 
ajoute  enuiite: 

La  rédemption  ^ la  délivrance  de  nos  corps  ^ 
c’eft-à-dire,  l’exemption  de  tous  maux  , de  la- 
quelle jouiront  nos  corps  , lorfque  par  la  re- 
iurreftion  ils  cefleront  d’être  fûjets  à la  mort  8c 
à toutes  les  mifcies  qui  la  précèdent  8c  qui  l’ac-  * 
compagnent.  Quelques-uns  entendent  par  la 
créature , dont  l’Apôtre  vient  de  parler  dans  les 
trois  verièts  précedens  , les  limples  Fidèles  op- 
pofes  aux  Apôtres  , dont  il  parle  à ce  qu’ils 
croient  dans  ce  verfet , comme  ayant  reçu  8c 
comme  étant  eux-mêmes  les  prémices  delà  CTa- 
ce  Chi  éticnne  : mais  il  femble  qu’il  dl  difficile 
d’accorder  ce  fens  , quoique  bon  d’ailleurs  , 4 
la  faite  du  diieours  de  làint  Paul  dans  ce  cha- 
pitre. 

P.  24.  Car  c^ejf  en  efperance  que  nous  fommes 
fauves.  Or  quand  on  voit  ce  qu'on  a ejperé  , ce 
n'efi  plus  efperance  t puifque  nul  n'efpere  ce  qu'il 
voit  déjà. 

Car  c'efl  en  efperance  que  nous  fommes  fauves  ; 
c’eft-à-dire  , ce  qui  fait  que  nous  fommes  ainfi 
dans  l’arrente , 8c  que  nous  ne  jouiflbns  pas  en- 
core parfaitement  de  nôtre  adoption  , c’efl  qu’U 
a plû  à Dieu  de  fte  nous  làuver , 8c  de  ne  nous 
en  accorder  la  pleine  jouiflànce  , qu’après  nous 
avoir  exercés  en  ce  monde  par  la  vertu  de  l’ef- 

r rance , aufti-bien  que  par  celles  de  la  foi  8c  dé* 
charité.  Or  la  vertu  d’efperance  n’auroit  point 
de  lieu  11  nous  jouiflions  dès-à-préfent  de  cette 
adoption  parfaite  ; puifque  la  poirdfion  8c  l’ef- 
pcrance  d’une  même  chofe  font  incompatibles, 
8c  qu’il  eft  viliblc  que  quand  on  voit  ce  qu'on  a 
ejperé  j c’eft-à-dire , quand  on  en  jouit  8c  qufon 
le  poflede  ; ce  n'efi  plus  efperance  , l’efperancc 
n’ayant  pour  objet  que  ce  qui  jeft  à venir  , au- 
Keu  que  la  poftcllion  8c  la  jouHIànce  regarde  les 

chofes 
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èhofespréfèntes}  fmfque  nul  n’efpert  cequilvoiP 
déj».  Let.  Cur  qui  efi  ce  qui  efj>ere  ce  qu'il  voit*  . 
c’eft-à-dire,  ce  qu’il  poflède  déjà? 

^ue  ji  nous  efferons  ce  que  nous  nt 
vojms  pas  encore,  nous  l'attenJom  avec  patience, 

^ue  js  d’une  part  nous  e/perons  ce  que  nous  ne 
voyons  pas , c’eft-à-dire , ce  que  nous  ne  pofîè- 
dons  pas  encore,  nous  l’attendons  avec  patience, 
c ’cft-à-dire , nous  avons  dès  à préiènt  cet  avan> 
tage  de  l’autre  , que  l’épreuve  de  nôtre  elpe- 
rance  nous  tient  dans  un  continuel  exercice  de 
patience , nous  failànt  fouflfi  ir  avec  joie  tous  les 
maux  de  cette  vie  par  la  confideration  du  bon- 
heur que  nous  attendons  en  l'autre  ; de  forte 
que  fi  l’efperance  nous  tient  encore  éloignés  de 
la  gloire  , ce  n’eft  que  pour  nous  en  mériter 
tous  les  jours  de  nouveaux  degrés,  par  le  moyen 
de  la  patience. 

i/.i6.  De  plus  , l’Bfprit  de  Dieu,  nous  aide  - 
dons  nôtre  foiblejfe.  Car  nous  ne  favons  ce  que  nous 
devons  demander  à Dieu  dans  nos  prières  , pour  le 
prier  comme  il  faut  y mais  leSaintE/pritlui-même 
prie  pour  nous  par  des  gemijfemens  ineffables. 

De  plus,  li  de  nôtre  côté  nous  fommes  en- 
core expofes  à tant  de  peines  8c  de  fouflixnces, 
nous  avons  cette  fatisfaâion  que  le  Saint  E/prit 
de  (a  part  ne  nous  abandonne  pas  à nous- mê- 
mes ; mais  qu’il  no-us  aide  dans  nôtre  foiblejfe, 
c’eft-à-dire , dans  nos  afflictions , nous  remplit 
lànt  de  la  douceur  de  fa  confolation  8c  deda  for- 
ce toute  puiflànte  de  fà  grâce , pour  nous  foû- 
* tenir  8c  nous  empêcher  de  fuccomber  fous  le 
poids  de  tant  de  maux  qui  nous  preflènt. 

Car  nous  ne  favons  ce  que  nous  devons  deman-* 
der  a Dieu  pour  le  prier  comme  il  faut , c’eft-à- 
dirc,  pour  lui  faire  une  priere  qui  lui  foit  agréai 
ble  8c  digne  d’être  exaucée  : ce  qui  ne.  lignifie  ; 
pas  qu’à  parler  àbfoiuiBCüt  en  general  nouf  • * 
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«e  lâchions  pas  ce  qu’il  lui  faut  demander;  puSP. 
iOue  Jesus-Christ  nous  a marqué  lui-même 
dans  la  pricre  qu’il  nous  a kdflee , toutes  les  de- 
mandes que  nous  devons  faire  à Dieu;  mais 
feulement  que  dans  l’état  de  corruption  où  nous 
femmes  , il  arrive  fouvent  dans  les  occaüons 
■ particulières  , que  ne  lâchant  pas  p^écifément 
ce  qui  nous  eft  neceflâire,  ni  meme  li  ce  que 
nous  Ibuhaitons  eft  à nôtre  égard  du  nombre 
des  chofes  qu’il  nous  ordonne  de  demander,  tious 
me  favonç  quelle  priere  lui  faire  à moins  qu’il  ne 
nous  l’infpire , 8c  qu’il  ne  nous  découvre  par  Ibn 
Elprit  ce  que  nous  lui  devons  particulièrement 
“ demander. 

Mais  le  Saint  Efprit  lui- même  agiflânten  nous 
par  fa  préfence  8c  par  le  don  de  fa  grâce. 

Prie  pour  nous , non  feulement  nous  fait  con- 
noître  ce  que  nous  devons  demander  à Dieu  ;mais 
nous  infpire  même  8c  forme  aéluellement  en  nous 
ia  priere  que  nous  lui  devons  faire. 

Par  des  gemiffemens  ; nous  faifant-  pouflbr  des 
•gemiftèmens;  car  les  gemiflèmens  8c  les  larmes 
lont  les  effets  ordinaires  de  la^riere  fervente,  fur 
-tout  dans  les  perlbnnes  affligées , telles  que  font 
celles  dont  l’Apôtre  parle  principalement  ici. 

Ineffables , c’eft-à-dire , qui  fe  forment  au  fond 
^u  coeur  d’une  maniéré  8c  par  des  mouvemens 
qui  ne  fe  peuvent  exprimer  aux  hommes  , 8c 
qui  n’ont  pas  befoin  de  paroles  pour  fe  faire  con- 
noître  à Dieu. 

. jt.  27.  Et  celui  qui  pénétré  le  fond  du  cœur  en* 
tend  bien  quel  ejl  le  deffr  de  l' Efprit , par  ce  qu’il  ne 
demande  rien  que  félon  Dieu  pour  les  Saints. 

Et  celui  qui  pénétré  le  fond  du  cœur  par  l’éclat 
•de  là  lumière  8c  parl’étenduë  de  la  fcience  infinie, 
entend  8c  connoît  d’une  connoiflânee  d’approba- 
tion, qui  eft  toujours  fuivie  de  l’ûnpetration  de’, 
-la  part  de  l’Efprit  qui  prie.  ^ 
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'^uel  eji  le  défit  de  l’Efprit,  c’eft-à-dire,  que 
Saint-Efprit  nous  infpire,  & qu’il  produit  au-  , 

dedans  de  nous.  C’eft  comme  fi  l’Apôtre  diibit,'. 

Su’encore  que  ce  defir  ne  fe  manifefte  point  au- 
chors  par  des  paroles}  Dieu  qui  voit  tout,  ne 
'kiflè  pas  de  le  connoître,  de  l’approuver,  &:  de 
l’exaucer. 

Parce  qu'il  ne  demande  rien  que  felott  Dieu  pour 
les  Saints , non  en  intercédant  pour  eux  en  qua- 
lité de  Médiateur}  ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à 
J E s O s-c  H R I s T entant  qu’homme } mais , com- 
me on  vient  de  le  dire,  en  leur faifant demander 
eux-mêmes , félon  Dieu , dont  cet  Efprit  n’ignorc 
.jamais  la  volonté,  étant  d’une  même  nature  que 
lui , 8c  une  même  choie  avec  lui  : non  ce  qui  pour- 
roit  flatter  leur  volonté  propre , qui  fe  porte  toû*. 

' jours  à l’exemtion  des  fouffrances}  mais  ce  qui  eft  • . 

de  plus  conforme  à celle  de  Dieu , quelque  contraire 
qu’elle  puiflê  être  à leur  repos  & a leur  inclination 
particulière. 

f.iS.  Or  nous  favons  que  tout  contribue  au  biesa  ' 
de  ceux  qui  aiment  Dieu , de  <eux  qu’ilaappelUs 
félon  fon  decret  pour  être  faints. 

Or  , dans  cette  dilpofîtion  fi  chrétienne  que 
' le  Saint-Efprit  infpire  aux  Saints,  de  ne  deman- 
der à Dieu  que  ce  qui  eft  conforme  à fa  volonté; 
ce  qui  les  doit  combler  de  confolation,  c’eft  que 
quelque  chofe  qui  leur  puifie  arriver,  tout  con^ 
trihu  ’é  par  un  ordre  8c  par  une  difpenlàtion  ad- 
mirable de  la  Providence , au  bien , 8c  particu-  • 
licrcment  au  bien  fguverain,  qui  eft  le  falut  éter- 
nel, de  ceux  qui  aiment  Dieui  c’eft-à-dire,  de.  . 
ceux  qui  font  ainfi  Ibumis  à là  volonté  pour  foufï 
firir  toutes  les  affliétions  qui  leur  arrivent  en  fà  con— 

■ fideration.  Car,  comme  on  l’a  remarqué,  c’eft  de 
ceux-là  'dont  l’Apôtre  parle  plus  particulièrement 
'dans  cette'  Epître } quoique  ce  qu’ildit ici foit ge- 
nerale ment"  vnd  de  tous  les  prédeftioés, 
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^u’ila  appellés  à la  gloire  d’une  vocation  effi- 
cace. Car  il  ne  s’agit  point  ici  de  la  vocatitm 
purement  generale  6c  inefficace,  qui  eft  com- 
mune aux  pécheurs,  aux  infidèles,  6c -aux  re- 
prouvés , non  plus  que  de  la  vocation  particu- 
lière de  ceux  qui  rar  leur  propre  feute  ne  perfè- 
verent  pas  jufqu’à  m fin  dans  l’amour  de  Dieu, 
Selon  [on  decret  éternel , qui  eft  la  caufe  pre- 
mière , fbuveraine  8c  immuable  du  làlut  des 
élus  , auffi-bien  que  des  moyens  qui  leur  font 
neceflâires  pour  y parvenir,  comme  l’Apôtre  le 
va  faire  voir  jufqu’à  la  fin  de  ce  chapitre. 

Tour  être  faïnts  en  ce  monde  par  w grâce , 8c 
en  l’autre  par  la  poflèflion  de  fa  gloire.  Ces  der- 
niers mots  , pour  être  faïnts  , ne  fe  trouvent 
point  dans  le  Grec , 8c  font  d’autant  moins  ne- 
ceflàires  pour  l’intégrité  du  fens  dé  ce  verfèt, 
qu’ils  y font  vifiblement  fous  entendus. 

P.ap.  Car  ceux  qu’il  a connus  dans  fapréfcîen- 
e'e , il  les  a aujji  prédeftinés  pour  être  conformes  k 
l’image  de  fon  Tils,  afin  qu’il  fut  l’aîné  entre  plu~ 

' fieurs  freres. 

Car , il  rend  raifon  de  ce  qu’il  vient  d’aflurer , que 
les  adverfités  6c  lés  affligions  contribuent  au  falut 
de  ceux  qui  aiment  Dieu  3 6c  qu’il  a appellés  félon 
fon  decret  éternel. 

Ceux  qu’il  a connus  dans  fa  prêfcience-,  qu’il  a 
de  toute  éternité  choilîs  , 8c  comme  marqués 
8c  feparés  d’entre  le  refte  des  hommes  ; c’eft- 
ainfî  que  fo  prend  le  mot  de  connohre  dans  une 
' infinité  d’endroits  de  l’Ecriture. 

Il  les  a aujp  prédejlinés  pour  être  conformes  k 
l’image  de  fon  Fils  ; il  a refolu  8c  arrêté , 8c  pour 
ainfi  dire,  préordonné,  de  les  rendre  parfeite- 
ment  fombubles  à fon  Fils  3 non  feulement  dans 
la  gloire  que  ce  même  Fils  poflède  à préfont 
dans  le  cica3  mais  encore  dans  les  fouffrances, 
qui  lui  ont  iovi  de  moyen  pour  la  mériter. 

ui  l’image 
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A l’image  de  fon  'Sds-,  à Ion  Fils,  qui  eft  à 
leur  égard  ce  que  le  prototype  8c  l’original  eft 
à l’égard  des  copies  qu’on  tire  deflus  : Ou  fim- 
plement  -,  qui  ett  la  vive  image  à laqu’ellé  ils 
doivent  reflembler,  Sc  fur  laquelle  ils  doivent  être 
formés. 

Afin  qu’il  fût  Vaine  entre  plujîeurs  freres  -,  Ayant 
voulu  qu’étant  fon  Fils  propre  8c  naturel , il  eût 
plulieurs  fiaes  adoptifs,  pour  en  être  le  chef,  8c 
pour  leur  fervir  d’exemple  8c  de  modelle  dans  toute 
leur  conduite. 

#.30.  Et  ceux  qu'il  a prédejlinét , il  les  a aufjt 
appellés-y  ^ ceux  qu’il  a appelles  j il  les  a aujjt, 
jftpijiis-y  ceux  qu’il  a jujiijiés  , il  les  a auj/î 
glorijiés. 

Et  ceux  qu’il  L’Apôtre,  afin.d’en- 

courager  les  Fideles  à perfeverer  dans  les  lôuf- 
frances,  leur  fait  voit  dans  ce  verfet  8c  danyles 
fuivans , la  fermeté  inébranlable  de  leur  préde- 
ftination  , les  afsûrant  que  quoique  ce  loit  au 
monde  n’cll  capable  d’en  empêcher  l’effet } 8c 
que  Dieu , qui  en  eft  l’auteur , ne  les  a préde- 
ftinés  au  fafet  , qu’avec  deflèin  de  leur  donner 
dans  le  temps  les  moyens  efficaces  d’y  parvenir;- 
malgré  toutes  les  oppofitions  que  le  diable  8c  le 
monde  s’efforcent  d’y  apporrer  par  leurs  perfe- 
cutions. 

nies  a aujjî  appelles  ; il  a refolu  de  lesâppeller 
à la  foi , 8c  de  les  y faire  obéir  dans  le  temps , quel- 
que refiftance  que  les  ennemis  de  fon  Evangile 
puilTcnt  oppofer  à cette  vocation. 

Et  ceux  qu'il  a appelles , qu’il  a refolu  d’appel^' 
1er  en  vertu  de  cette  prédeftination  8c  de  ce  de- 
cret abfolu.  Car  il  ne  parle  point  ici,  non  plus 
que  dans  le  verfet  précèdent,  de  la  vocation  ge-' 
nerale  commune  aux  reprouvés  8c  aux  préde- 
ftinés,  qui  demeure  fouvent  fans  aucun  effet.  . 

U les  a aujjt  iufiifiési  il  a auâi  refolu  de  léî 

Terne  L N " juftilia; 
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juftifier  par  une  entière  remiflion  de  leurs  pe- 
<iés , par  l’infulion  de  là  grâce  fànâifente , Sc‘ 
par  le  don  de  perfeverance  , qui  ell,  à propre- 
ment parler , la  juftification  parfaite  8c  conibm- 
mée  des  Fidèles. 

kt  ceux  qu'il  a jujlijiés  , il  les  a aujfî  glorifiés, 
il  a auflî  rciolu  de  les  rendre  participaus  pour  ja- 
mais de  la  gloire  de  J E s u s-C  h r i s t , qui  eft 
kur  chef. 

ÿ.jl.  A^res  cela  , que  devons  nous  dire  ? Si 
t^ieu  eft  pour  nous,  qui  ftra  contre  nous? 

Après  cela  , c’eft-à-dire  ; Après  un  fi  grand 
amour, de  Pieu  pour  fes  élus,  8c  après  une  fi 
fe  ine  reiblution  de  les  làuver,  malgré  tous  les 
obftaclés  qui  fe  peuvent  former  contre  leur^ià- 
lut. 

" devons  nous  dire?  Ou,  que  nous  refle-t-U 
dire!  Sinon  que  fi  Dieu  ejl  pour  nous  ; c’eft-à» 
dire,  fi  nous  fommes  du  nombre  de  fes  élus,  ou 
-qu’étant  du  nombre  de  fes  élus,  comme  nous 
avons  tout  fujet  d’en  être  perfuadés , puilque  les 
affliélions  continuelles  que  nous  Ibuflions,  ài’e- 
xemplc  de  fon  Fils,  en  font  des  inarques licou- 
_ fiderablcs  : 

^«i  fiera  contre  nous?  C’efi- à-dire,  qu’avom- 
nous  à craindre  des  perlècutioos  8c  des  mauvais 
delîèins  de  ceux  qui  feront  contre  nous?  Car  iljcû 
iVifible  que  l’Apôtre  ne  veut , pas  dire  ici , que  per- 
’fonne  n’ofe  le  déclarer  contre  les-élus  ; puifqu’il  lûp- 
pofe  par  tou  t Je  contraire  , £c  qu’il  ne  leur  promet 
que  cTcs  perfccu^ns  8c  «ks^qombatsdelapart  des 
méchans.  .».■ 

Autr.  ,^ui  pourra  rien  fiaire  contre  nousUZ'dk- 
, à-dire,  contre  nôtre  falut,8c  empêcher  que  Ddeu 
,ne  nous  en  rende  participans  dansletempsqu’fia 
^Iblu  de  nous  accorder  cette  gratc.  » - * 

y.  34.  Siln’a  pas  épargné  fion  propre 'Eils  ,msàs 
illu  livré  À la  tnarf  poser  mus  4ous^  que  nu  nous 
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AUX  Romains.  C h a r . VIII.  tfm 
point  apres  nous  l'avoir  donnée 
^'Sil  n'a  pas  épargné  fon  propre  Fils , quelque 
«nom  qu’ij  eût  ' pour  lui  i mats  l’a  üvré , c’eft- 
a-dire,  a vouiu  permettre  qu’il  fût  livré  injufte- 
ment  par  Judas,  les  Juifs  8c  Pilate,  à la  mort 
de  k CToix. 

fFour-  nous  tous  : c’eft-a-dire , pour  l’expiation 
^ péchés  de  nous  tous.  Or  quoiqu’il  Ibit  vifî- 
Ide  que  l’Apôtre  parle  toûjours  des  prédeftinés , 
depuis  le  verlét  32.  de  ce  chapitre  juiqu’à  la  fin, 
tek  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  très-vrai  de  di- 
re. que  Jesüs-Christ  a été  livré  à la  mort  pour 
l’expiation  des  péchés  de  tous  les  Fideles  ians 
exception,  même  de  ceux  qui  font  reprouvés j 
puifque  la  remiflion  ^qu’ils  en  reçoivent  au  Ba- 
téroe , ou  dans  les  autres  Sjercmens , ne  peut 
^e  qu’en  vertu  de  l'expiation  que  Jésus-Christ 
en  a faite  à la  croix  ; &■  que  é’ils  ne  lè  conlèr- 
^ent  pas  juJqu’a  la  fin  de  leur  vie  dans  cette  grâ- 
ce, ce  n’eft  pas  à lui  qu’oa  en  doit  attribuer  la 
‘fiute  ? mais  a leur  négligence  j ou-  à leur  malice. 

ne  nous  donnera  t il  point:  Comment  4é 
peut  il  foire  que  nous  ayant  accordé^  plus  grai\de 
de  toutes  les  grâces,  qui  eft celled’avoir livré fbn 
propre  FHs  pour  nous,  fi  voulut  nous  enrefufot 
aucune  autre , 8c  particuliercànent  celle  du  "folut} 
ûns  laquelle  toutes  les  autres  devîendtôient  inutiles 


pour  nous?  Et  ceh  étant: 

aceufera  les  élus  de  Dieu?  C'ejl  Diett 
Meme  qui  les  jufiifie. 

aceufera  devant  les  hommes  ? C’eft  com- 
me s’il  difoit;  Qui  eft- ce  qui  aura  droit  d’aceufer 
comme  des  fcelerats  8c  des- impies',- devant  les  tri- 
^»naux  des  Infidèles?  Car  il  femble-queledeflein 
de  l’Apôtre  eft  de  fovorifer  les  Fidèles  de  Romè 
Contre  ces  fortes  d’accufatiôns  , par  l’afsûrance 
*^’“ne  entiCTC  protetftion  de  Dieu  fur  leurs  perfoa- 
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tes  élus  de  Dieu  j c’eft- à-dire , les  élus  que 
Dieu  a choifis  d’entre  toutes  les  nations  pour 
itre  fon  peuple,  8c  pour  être  les  heritiers  de  fit 
gloire. 

Autrement  : accufera  les  élus  de  Dieu  ? 

c’eft-à  dire  , Qui  feront  ceux  qui  ©feront  entre- 
prendre de  les  acculer,  linon  des  téméraires  & 
des  calomniateurs  ? D’autres  veulent  que  Ikint 
Paul  lailTe  à cette  interrogation  , accufer» 
les  élus  de  Dieu  i qu’il  laille , dis-je , à luppléer 
ces  paroles:  Si  ce  n’elV  en  vain , comme  s’il  vou- 
loit  dire  que  c’eft  une  prétention  ridicule  de 
penlèr  leur  pouvoir  nuire  le  moins  du  monde 
par  toutes  fortes  d’acculàtions  ; Dieu  les  ayant 
aimés  , 8c  leur  ayant  préparé  le  ülut  de  toute 

' i CeJl  Dieu  même,  comme  le  Ibuvenûn  Jû^e 
Sc*  la  réglé  de  toute  jultice  ; ejui  les  juftifie 
i-dire,  qui  les  déclaré  ipnocens,  après  les  av<& 
Jui-même  purifiés  de  tout  péché  , 8c  qui  veut 
qu’enfuite  on  les  traite  8c  on  les  tienne  pou» 
tels.  ' 

t.34,  ^uîofera  Jesos-Christ 

ejl  mort , ^ il  n'efi  pus  mort  feulement , mais  H 
efi  encore  rejfufcité  -y  il  efi  à la  droite  de  Dieu  ^ aii 
UJntercede  pour  nous. 

^ui  ofera  les  condamner  avec  juftice , êc  en 
forte  que  cette  condamnation  leur  puiffe  apporter 
Aucun  véritable  dommage?  Car  l’Apôtre  ne  veut 
pas  afsûrerablblument  que  perfonne  n’oleeritre- 
prendre  d’aceufer  ai  de  condamner  les  Fidèles  j mais 
feulement  que  toutes  ces  fortes  d’acculàtions  8c  de 
condamnations  font  vaines  8c  de  nul  effet  devant 
Dieu,  8c  qu’elles  ne,  peuvent  pas  changer  le  decret 
éternel  de  leur  falut.  n . 

J E s U s-C  H R I s T , ^c.  Il  veut  montrer  que 
quelque  perfecution  8c  quel<^ue  injuftice  qu’on 
puiffe  Êinc  fouffiir  aux  Fideles , leur  làlut  ne 
. laiffè 
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Uifle  pas  d’être  toujours  en  aflùrance  , parce 
que  j E s U s-C  h r i s t ne  ccfl'e  point  de  prier 
pour  eux , & de  demander  à fon  Pere  qu’u  ine  ^ 
les  laifle  pas  fuccomber  à la  violence  de  leurs 
adverlàires. 

EJi  mort , c’eft-à-dire , a eu  tant  d’amour  pour 
nous  que  de  vouloir  mourir  pour  nos  péchés. 

Mais  il  eji  encore  rejfufcité , pour  nôtre  juftifi-> 
cation  & pour  être  la  caufe  exonplaire  de  nôtre 
refurredtion.  . 

il  eji  à la  tirait  e de  Dieu , 8c  par  confequent  il 
a tout  pouvoir  auprès  de  lui,  lui  étant  égal  ea 
majclte  8c  en  puiflàncc. 

Ou  U intercède  pour  nous  , auprès  de  lui  pour 
l’accorapliflèmcnt  de  nôtre  làlut.  Que  pouvons- 
nous  donc  appréhender  de  la  part  des  créatures 
^rès  une  fi  puiflànte  interceflion  , quelque  ef- 
fort qu’elles  faflerit  pour  traverfer  8c  pour  dé- 
truire l’ouvrage  de  nôtre  falut  ; puifque  tout  leur  , 
pouvoir  n’eft  rien  à l’égard  de  celui  de  Jesus- 
Christ,  ni  leur  mauvaife  volonté  en  compa- 
laifon  de  la  bienveillance  8c  de  l’amour  qu’fl  a • 
pour  nous? 

donc  nous  fepttrera  de  l'amour  de 
Jesus-Christ,  fera~ce  l’affiiciion  , ou  les  de- 
plaifrs , ou  la  perfecution,  ou  la  faim,  ou  la  nu~ 
iité , ou  les  périls , ou  le  fer  la  violence  ? 

donc  nous  feparera  de  l’amour  de  Jbsus- 
Christ?  Qui  aura  donc  aflêz  de  pouvoir  pour 
empêcher  que  Jesus-Christ  ne  nous  aime, 

8c  qu’il  ne  continué  de  nous  aimer  jufques  dans 
l’éternité,  en  nous  faifant  jouir  du  làlut  éternel , 
qui  eft  la  confommation  8c  l’accomphflement  de 
l’amour  qu’il  a pour  npus  ? . • 

Autrement  : Qui  pourra  nous  détacher  dS 
l’amour  que  nous  avons  pour  J e s u,s-C  u r i s t 
après  les  étroites  obligations  que  nous  lui  avons? 
C’eft  une  chofe  morSement  impoffible  , 8c  qui  , 
N 5 nst 
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ne  peut  arriver  qu^  par  un  excès  effroyable  de  mé^- 
connoillànce.'  Car  il  ne  veut  point  dire  que  les 
Fidèles  ne  pui  fient  nullement  déchoir  de^^l’amour 
qu’ils  ont  pour  J e s u s-C-v»  r i s t , ni  que  leur 
Parité  foit  inamiffible  pendant  cette  vie.  *' 

' Sera-ce  Vaffii£Hon  ? les  peines  du  corps.-  Les  dé~- 
plaïfrs  extrêmes  del’elprit,  & le  fenement  de* 
cœur,  comme  porte  le  Grec?  * 

La  perfecution  ; ou  i’exil,  dont  on  punillbit 
la  plupart  des  Chrétiens  en  ce  temps-là. 

La  faim , la  nudité , que  nous  Ibuffrons  par 
b privation  de  ik>s  biens  : ^ 

Les  périls,  qui  nous  environnent  à toute  heiire- 
& de  toutes  parts. 

Ou  le  fer  ^ la  -violence  des  tyrans , qui  neceflènt  • 
point  de  nous  perfecuter  , jufqu’à  nous  ôter  la 
. vie  à caufe  de  la  Religion.  ^ 

“ÿ.36.  Selon  qu  il  ejî  écrit  : On  nous  égorge  tous 
les  jours  pour  l’amour  de  vous.  Seigneur  •,  on  nous 
regarde  cottjme  des  brebis  dejiinees  à la  boucherie. 

Selon  qu  il  efl  écrit,  Il  feut  lire  tout  ce 

'verfet  en  parenthefe  : En  quoi  nous  ibmmes 
fèmblables  a ces  Fidèles  de  l’ancien  Teftament 
dont  il  eft  écrit  ; On  nous  égorge  tous  Us  jours  , 
tantôt  l’un  tantôt  l’autre.  Quelques  uns  rappor.'-- 
tent  ceci  félon  le  fens  littéral , au  temps  que  les 
Juifs  furent  emmenés  captifs  enBabylone,  mais  ' 
if'y  aplus.d’apparence  de  le  rapporter  au  temps  de 
là  perfccution  des  Machabées  fous  les  Selcucides,  , 
pendant  lequel  on  outi  ageoit  par  toutes  fortes  de 
îùpplices  ceux  qui  éroient  attachés  au  culte  de 
Dieu;  ce  qui  étoit  une  figure  de  la  captivité  de 
rEglilè  naiflànte,  fous  les  Empereurs  payens.  - 
Tous  les  jours  , fans  donner  aucun  relâche  à 
cette  cruelle  perfecution. 

' On  nous  regarde,  (ÿ^c.  On  ne  nous  met  phis 
au  nombre  des  vivans  ; mais  on  nous  confiderc 
Comme  des  gens  qui  vont  à chaque  moment 
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Rccvoir  le  coup  de  la  mort  . ce  qui  fait  qu’oa 
nous  traite  avec  le  dernier  mépris  j Sc'que  l’on 
exerce  fur  nous  toutes  fortes  de  violences  & d’in- 
dignités. 

Comme  des  brebis , qui  n’ont  point  de  défenièr 
& qui  foufïrent  fans  fc  plaindre  tous  les  mauvais 
traitemens  qu’on  leur  fait. 

Dejiiiiees  à U bouchme , où  on  les  mène  iànS 
aucune  refiftance.  Tout  ceci  convient  parfaite- 
ment aux  Fidèles  de  l’Eglife  primitive  , & paf- 
ticulieremenr  aux  Apôtres,  qui  croient  parmi  les 
juyens,  comme  des  brebis  parmi  les  loups,  toû- 
tours  prêts  à en  être  dévorés  ; & qui  à l’exemple  de  ^ 
leur  Maître  fe  laiflbient  conduire  à \\  mort  dans 
le  liicnee , iàns  en  témoigtiei'  le  moindre  relié  n- 
tiraent  contre  leurs  perfecuteurs. 

f.  57.  Mais  parmi  tous  ces  m mx  ,no»s detnetf- 
rms  victorieux  par  celui  qui  nou'  a aimés.  ' 

Mais  parmi  tous  ces  maux,  tant  s’en  faut  que 
J E s U s-C  H R I s T nous  abandonne  , & qu'il  re- 
nonce à l'amour  qu’il  a pour  nous  t Ou  , fcloit'' 
la  fécondé  expofition  du  verlêt  55-.  Bien-loiti 
qiie  tous  ces  maux  foient  capables  de  nous  dé- 
tacher nous-mêmes  de  l’amour  que  nous  avons 
pour  lui , 8c  de  la  fidelité  que  nous  lui  devons  , 
qu’au  contraire  nous  demeurons  violoneux , c’eft- 
à-dire  , il  nous  rend  victorieux  ; ou  , félon  là 
fécondé  expofition  ; l’amour  que  nous  avons 
pour  lui  nous  fait  demeurer  viétorieux  de  tous 
ces  maux  que  nous  fouflrons  avec  une  patience 
bvincible. 

Gr.  Nous  demeurons  plus  que  viâlorieux-,  c’ell- 
à^ire;  Nous  n’en  furraontons  pas  feulement  la 
violence  avec  un  courage  intrépide  ; mais  nous 
pouvons  même  dire  que  nous  en  trioipphons  „ 
tant  nous  avons  de  joie  8c  deplaifir,lorfque  nous 
en  fommes  le  plus  accablés. 

Par  celui,  (^c.  c’eft-à-dire|  non  par  nous- 
N 4.  mêmes  ^ 
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mêmes,  ni  par  nos  propres  forces;  mais  par  le 
fecours  tout-puiflànt  de  la  grâce  de  Dieu. 

^ui  nous  a aimés  de  toute  éternité,  en  com- 
fideration  de  fon  Fils;  & qui  par  fa  pure  bonté 
nous  a choifis  pour  être  du  nombre  de  fès  Fidè- 
les 8c  de  fes  Saints.  Il  veut  montrer  que  l’alïuran- 
ce  du  fàlut  des  élus  ôc  la  .certitude  invariable  des 
moyens  par  lefquels  ils  y parviennent  n’eft  fondée 
que  fur  l’amour  que  Dieu  a pour  eux,  8c  non  fur 
leurs  propres  mérités. 

ÿ.38.  Car  je  fuis  ajfuré  que  ni  la  mort,  ni  la 
•vie,  ni  les  Anges,  nilesPrincipautés , nilesFuif- 
fances , ni  les  chofes  f réfentes , ni  Us  futures ,'  ni 
la  -violence , ni  tout  ce  qu’il  y a de  plus  haut , ou 
de  plus  profond,  ni  toute  autre  créature,  ne  nous 
pourra  jamais  feparer  de  l’amour  de  Dieu  en  J E- 
s U s^C  H R I s T notre  Seigneur. 

Car  je  fuis  ajfuré  d’une  certitude  de  foi.  L’A- 
pôtre dit  ceci,  8c  tout  ce  qui  fuit  , au  nom  des 
prédeftinés  confiderés  comme  tels  , en  general 
îêulement  : car  à l’égard  de  chaque  Fidèle  en  par- 
ticulier, confideré  comme  limple  voyageur  , H 
eft  certain  qu’il  n’y  en  a pas  un , à moins  que  d’en 
avoir  une  révélation  particulière , qui  foit  pleine- 
ment affûré  de  fon  lalut , 8c  qui  ne  doive  appré- 
hender de  n’être  pas  du  nombre  des  piéJeftinés. 
Ce  qui  n’enapêche  pas  néanmoins  que  ceux  qui 
àpperçoivent  en  eux-mêmes  des  marques  de  pi  é- 
deftination,  ne  puilfcnc  croire  8c  fuppofer  mo- 
ralement qu’ils  font  du  nombre  des  prédeftinés , 
& que  fur-  cette,  fuppofition  ils  ne  puilfent  pro- 
noncer hardiment  8c  avec  une  pleine  confiance 
' en  la  grâce  de  Dieu , ce  que  dit  l’Apôtre  dans  ce 
verfet. 

^ue  ni  la  mort , c’eft-à-dire , ni  la  crainte  de 
là  mort  ,*  quelque  cruelle  qu’elle  puiffe  êtic,  ni 
la  vie,  c’eft-à-dire,  ni  l’amour  de  la  vie  pré- 
fente  , foit  qu’elle  foit  paUxble  ôc  tranquille , ou 
pénible  ôc  laborieufe.  Ni 
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AUX  Rom  AI  NS.  Ch  AP.  VIII.  »5>f. 

Ni  les  Asjges  ; c’eft-à-dire  , les  mauvais  ; fi 
Ce  n'eft  qu’on  fuppol'e  par  imposable  6c  contre 
la  vérité , par  une  maniéré  de  figure  affez.  ordi- 
naire, que  les  bons^  mêmes  puillènt  être  capa- 
ble de  faire  quelque  mal,  comme  Galat,  i.  8.  ^ 

Nz  les  Principautés,  ni  les  FuiJJances , c’eft-à-dii e,  t 
les  piincipaux  d’entre  les  démons  à qui  l'Apô- 
tre donne  ces  noms,  Eph.  6.  ii.  i.Cor,  24. 

Ou  bien  même  les  bons  Anges , qui  font  ainfi  • . 
qualifiés  • pour  montrer  leurs  différens  degrés 
dans  le  ciel  , 6c  la  diverfité  de  leur  miaifterc  " 
parmi  les  hommes. 

D’autres  entendent  par  les  Principautés  lei 
Tuiiïarices , les  Princes  ôc  les  Puiflances  du  liion- 
dc. 

Ni  les  chofes  préfentes,  ni  les  futures , 
à-dire,  ni  les  tourmens  que  nous  fouârons"  tous 
les  jours,  ni  d’autres  plus  teiTibles,  dont  nous 
fommes  menacés  à l'avenir,  comme  les  croix , 
les  fupplices  du  teu,  8cC. 

Ni  ce  qu*il  ^ a de  plus  haut , ou  de  plus  pro- 
fmd:  c’elt-à-due , ni  tout  ce  qu’il  y a au  plus 
haut  des  deux , ou  qU  j^us  potbnd  des  enfers, 
L’Apôtre  'ne  veut  rien  omettie  de  tout  ce  qu’il 
y a dans  la  naturc3  cela  le  peut  entendre  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  terrible  ^ 6c  de  plus  fu- 
nefte  qui  puifTe  arriver  aux  .hoinmcs , au-dcfî'us 
Sc  au-deilbus  d’eux. 

Ni  to:<te  autre  créature-,  c’eft-à-dirc , ni  tou- 
te autre  chofe  du  monde,  ne  nous  pourra  jamais 
feparer  de  l’amour  de  uieti  en  J e u s-C  H r i s r 
Notre  Seigneur  j c’eft-à-diie  , ne  pourra  jamais 
nous  fouftraire  à l'amour  que  Dieu  a pour  nous 
en  coniideration  de  J e s 0 s-C  h u 1 s t Nôtre 
Seigneur , ni  empêcha’  que  cet  amour  n’ait  for» 
de  nier  effet  par  l'entier  accomplifTcment  de  hô-  ■ . 

tre  filut  , 8c  par  l’execution  du  decret  immua- 
ble de  nôtre  predeftinarion.  , 
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f.  I.  juCju’au  II.  T L n*y  a donc  point  de  cônJam- 
' : A nation  pour  ceux  qui  font  en 

JesvsChrist,  ^ qui  ne  marchent  point  fe^ 
Ion  la  chair , ^c. 

Après  que  l’Apôtre  a montré  quelle  eft  la  vio’ 
Icnce  & l’importunité  de  cette  inclination  cor- 
rompue que  le  péché' a cauiee  dans  nôtre  ame, 
qui  tient  dans  une  captivité  funefte  les  médians 
qui  n’y  refillcnt  pas  , 8c  qui  ne  la  combattent 
que  lâchement  , 8c  cpji  fait  gémir  les  juftes 

?iu’elle  engage  à être  continuellement  dans  la 
ueur  du  combat;  il  fait  voir  ici  les  effets  mer- 
veilleux de  la  grâce  de  Dieu , qui  donne  la  for- 
’ce  pour  combattre  cet  ennemi  domeftique,  8c 
fait  remporter  contre  lui  une  viâoire  glorieuic. 

Le  principal  effet  que  pioduit  la  g’,  ace  dans 
'ceux  qui  ont  été  incorpores  à J f. sus  C h r i s'jr 
dans  le  Batêmc , 8c  qui  font  devenus  fes  mem- 
bres, animés  de  fon  el'prit,  c’eft  une  pleine  8c 
•entière  remiffion  des  péchés,  8c  cette  heureule 
liberté' qui  nous  dégage  8c  de  la  fei  vltu de  du  pé- 
ché, 8c  de  la  malédiction  de  la  loi.  Dans  lemi- 
• feiable  état  où  le  péché  avoit  réduit  l’homme, 

; la  loi  étoit  venue  à fon  fecouis;  elle  lui  avoit 
fait  connoîtie  la  difformité  du  péché;  elle  le  me- 
naçoit  de  mort,  s’il  le  commettoit;  mais  elle 
ne  lui  donnoit  pas  la  force  de  l’éviter.  Il  a fallu 
que  le  Fils  de  Dieu  foit  venu  lui  même  revêtu 
de  nôtre  chair , pour  exécuter  ce  que  la  loi  ne 

ruvoit  faire,  8c  nous  délivrer  de certc lervitude 
auelle  8c*li  malheureufe,  par  le  mérité  delà 
PafTion.  Car  comme  avant  la  grâce  cet  homme 
• de  péché  nous  entraîne  après  loi  , pour  fuivre 
fes  dfifu3  déréglés.;  après  avoir  reçu  la  grâce, 

• - . ■ nous 
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flous  avons  furmonté  ce  tyran , nouions  foule 
aux  pieds  là  puiflànce,  Sc  l’avons  rendu  iu’et  fie 
obéïflànt  à la  rai&n.  D’où  nous  vient  cette  vi- 
tloirc?  C’eft,  comme  dit  l’Apôtiej  que  Dieu 
nous  a donné  cet  eTpi  it  de  vie  qui  nous  réglé , 
nous  anime,  fie  nous  fortifie  dans  la  guerre  inj 
teftine  que  nous  avons  à foûîenir  contre  ce  tyran^ 

Quelles  aâions  de  grâces  ne  devons-nous  point 
rendre  à ce  puiflànt  Liljeratcur , qui  nous  a in- 
corporés fie  unis  a lui,  qui  par  Ibn  El'piit  faint  . 
nous  a donné  la  force  de  lecouè'r  le  joug  de  cette 
loi  de  péché  8c  de  mort  qui  eft  en  nous , 8c  nous 
ayant  fait  renoncer  aux  defirs  de  la  cliair,  fait  ♦ 
vivre  nos  âmes  de  la  juftice , 8c  nous  donne  droit 
à une  vie  glorieufe  8c  immortelle. 

12.  julqu’au  i8.  Ainji,  mes  freres , nous  ne 
femmes  point  redevables  à la  chair , pour  vivre  ^ 

félon  la  chair  , ^c. 

Les  avantages  que  nous  retirons  de  l’Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  font  fi  grands  , 8c  les 
trcfbrs  que  nous  pofledons  cuJesusChrist  , 
fi  éxcellens,  qu’il  fàuJroit  avoir  reçu,  comme  . 
làint  Paul,  la  grâce  d’annoncer  aux  nations  les  Ephef.^.Z, 
richejfes  incomprehenpbles  de  JesusChmst^ 
pour  les  exprimer.  Le  Sauveur  lui  - même  ne 
nous  marque-t-il  pas  combien  il  eft  dilficile  de  « 
ks  concevoir?  ai  vous  faviez,,  dit-il  à.  la  Sama- 
ritaine , quel  efl  le  don  de  Dieu , ^ qui  eft  celui 
wi  vous  dit  : Donnez,-moi  à boire.  Si  nous  làvionx 
fe  don  que  Dieu  nous  a fait  en  nous  donnant  Ibn 
Fils  unique  j 11  nous  connoiftions  ce  don  qui  ^ 

renferme  tous  les  autres  dons,  8c  dans  lequel  il 
nous  a donné  toutes  choies  j fi  nous  en  pouvions 
comprendre  l’excellence,  que  nous  ferions  ri- 
ches , fie  que  nous  ferions  heureux  ! 

•.  En  quelle  difpoiition  devons-nous  donc  être 
toute  nôtre  vie , fi  ce  n’eft  d’avoir  une  recon** 
aodlàace  .intérieure  de  cette  grâce  iopftimrthlp ,<•. 
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Lt  la  mc4||üre  chofe  que  nous  devons  faire  pour 
reconnoître  dignement  dette  mifericorde  inef- 
fable, eft  de  lui  conlàcrer  le  pbu  de  vie  qui  nous 
refte , 8c  l’employer  à fon  fervice.  Il  n’y  a rien 
dont  Dieu  s’otîenfe  davantage , que  du  mauvais 
••  plage  que  nous  fàiibns  de  là  grâce  , qui  lui  a 

coûté  la  vie.  Et  qui  fait  li  ce  n’efl:  point  en  pu- 
nition de  cette  ingratitude  8c  de  cette  inicnli- 
, fcilité,  que  Dieu  laiITe  .tant  de  perfonncs  à leur 
fèns  reprouvé  j parce  qu'ils  ne  reconnoiflênt 
* point  combien  ils  lui  font  obligés  de  la  grâce 

qu’il  leur  a faite  de  les  avoir  fait  Chrétiens.  Saint 
Auguftin,  qui  étoit  tout  pénétré  du  fentiment 
de  ce  merveilleux  excès  de  la  bonté  divine,  di- 
* foit  dans  le  tranlport  de  ion  ide  8c  de  la  re- 
connoillânce  ; Seigneur  , celui  qui  eft  ingrat 
;»  au  bienfait  de  la  création , mérité  l’enfer  j mais 

; il  faudroit  un  nouvel  enfer  pour  celui  qui  eft 
ingrat  au  bieniàit  de  la  rédemption , Dieu  ayant 
donné  fon  Fils  unique  pour  nous  racheter  par 
là  mort.  Car  qui  pourroit  jamais  fe  figurer  rien 
de  femblable  ? Cependant  ; ce  qu’on  n’auroit 
■ • ' ‘ jamais  pu  croire , 8c  ce  qui  ne  feroit  pas  même 
tombé  dans  l’efprit , c’eft  ce  que  Dieu  a fait 
pour  nous  par  un  pur  effet  de  fon  amour  8c  de 
là  bonté. 

Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  nous  tirer  par 
Ce  moyen  de  l’elclavage  où  nous  étions,  il  fait 
encore  plus;  il  nous  éleve  à la  dignité  d'enfans 
de  Dieu,  yoyex.,  dit  làint,  Jean,  quel  exces  de 
bonté  le  Pere  a eu,  de  vouloir  qu'on  nous  appelle 
' ' enfans  de  Dieu , ^'que  nous  le  foyons  en  effet. Cssx 
en  effet  nous  le  fommesj  8c  le  Saint  El'prit  nous 
rend  ce  témoignage  lècret  au  fond  de  nôtre  con- 
Ibience , n’agiflànt  plus  en  elclavcs  par  un  efprit 
de  crainte  8c  de  fei  vitude;  comme  autrefois  les 
Juifs.  Et  ce  n’eft  point  vainement  que  nous  ap- 
**  pelions  Dieu,  nôtre  Pere,  8c  Jes  us-Ch  r i s t, 

nôtre 
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^oAtre  fiere.  J e s u s-C  h r 1 s t lui-même  »er$u-  2..  tu 
lit  point  (te  nous  appeller fesfreres , en  difant  ; J' un-  * ^ ' 
nmcerai  •vôtre  nom  a mes  f reres -,  il  femble  au- 
coQtraire , qu’il  s’en  fàfle  un  fujet  de  gloire , tant 
il  nous  ap]^lle  fouvent  de  cette  forte.  Quels 
fentimens  de  reconnoiflànce  ne  devons  - nous  , 
point  avoii'  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  nous  , 
lait  avec  un  11  grand  excès  de  charité  ? Que  ne 
devons-nous  point  faire  pour  lui  en  témoigner 
notre  gratitude? 

Mais  enfin,  qu’eft-ce  que  Dieu  nous  deman- 
de pour  arriver  à la  gloire  qu’il  nous  prépare  ? ’ 

Il  demande  de  nous , que  nous  recherchions  ce 
qui  nous  cft  plus  avantageux  8c  plusaifé,  Scque 
nous  évitions  la  perte  de  nôtre  ame  8c  de  nôtre  ■' 
corps,  en  vivant  félon . la  conduite  de  l’Elprit 
làint  qu’il  nous  a donné , 8c  non  pas  félon  les 
defirs  déréglés  de  nôtre  chair  j cet  Efprit  eft  un 
Efprit  de  charité , non  feulement  envers  Dieu , 
mais  auffi  envers  foi-même  j 8c  quand  Dieu  nous 
ordonne  de  renoncer  à nous  - mêmes , 8c  à nos 
inclinations  mauvaifcs . il  ne  tend  qu’à  confer- 
ver  la  famé  de  nôtre  ame  8c  de  nôtre  corps,  8c> 
ne  veut  détruire  en  nous  que  ce  qui  peut  caufcr 
à l’une  8c  à l’autre  une  mort  éternelle. 

; Les  hommes  font  donc  bien  déraifonnables, 

d’avoir  tant  d’éloignement  de  la  mortification, 

nuiiqu’elle  ne  tend  qu’à  nous  procurer  nôtrè 

bien  vaiiablc,  8c  à nous  faire  vivre  heureux  dans 

le  ciel,  non  feulement  de  la  vie  de  l'ame,  mais 

aufli  de  celle  du  corps.  - . 

ÿ.  18.  juiqu’au  24,  Car  je  fuis  perfuadé  que 
les  foujfrauces  de  La  vie  prefente , n'ont  point  de 
preportion  avec  cette  gloire,  qui  fera  un  jour  dé- 
couverte en  nous , (^c. 

Rien  n’eft  plus  certain  que  cette  vérité  que 
ûint  Paul  avance,  pour  encourager  les  Fidèles 
i fou&ir  ica  maux  8c  les  affliétions  qui  font  iné- 

N 7 «.  vita- 
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*'  vitables  eu  cette  vie;  leur  durée  & leur  gran« 

dcur  n’ont  point  de  proportion  avec  la  récom- 
».Côr.4.  penfc  que  Dieu  nous  piépare.  C’eft  ce  qu’il  mar' 

*7*  que  encore  en  écrivant  aux  Corinthiens,  lorf* 

qu'il  leur  dit  : Le  moment  ji  court  ^ ji  loger  des 
afflicHons  que  nous  /ohffrons  en  cette  vie , produit 
. * en  nous  le  poids  éternel  a’une/ouveraine  ^inconS’ 
f arable  gloire.  La  vie  préfente , quelque  longu« 
qu’elle  foit,  n’eft  qu’un  moment  à l’égard  da 
" l'éternité.  Quand  donc  nous  devrions  être  du" 

rant  tout  ce  temps  dans  une  extrême  miferc, 

- ' affligés  de  maladies  , accablés  de  Ibuâtances} 

■ ^ la  confideration  de  cette  éternité  de  gloire,  8c 
Au^-in  jjg  cefte  heureuiè  immortalité  que  nous  efpe* 
■l  ’ rons , doit''  être  le  foulagemcsnt  de  nos  peines; 

parce  que  ce*que  nous  /oujfrons J.nira , mais  ce  que 
nous  recetrons  ne jinira.  jamais.  Le  temps  pailè, 
8c  la  peine  paflè  avec  le  temps  j on  boit  la  pei- 
ne goutte  à goutte;  ort  la  ptend  peu.à-peu;  elle 
» Sifm.  de  parie  par  petites  parties;  mais  la  récompeni'e  iè 
div.fer,  i.  répandra  fur  nous  comme  un  txjrrent , 8c  com* 
me  un  fleuve  impe'ueux  de  plaifirs.  Ce  feraufl 
torrent  de  joie,  un  fleuve  de  gloire;  mais  utt 
fleuve  qui  ne  s’écoulera  jamais,  8c  qui  nous  inon- 
dera étei  n'^llement  de  l'on  abondance.  ^ i 
Ces  biens  font  tels , que  l’Apôtre  animant  en 
r quelque  forte  toute  la  nature , dit  qu’elle  fbupi- 

' re  dans  leur  attente  ',  ’8c  dans  le  defir  qu’elle  a 

d’être  délivrée  de  l’état  fâcheux  où  le  péché  de, 
Phomme  l’a  aflujettie  , 8fc  dont  le  renouvelle* 
^ment  de  l’homme  la  délivrera.  Car  comme  les 
créatures  n’avoieht  été  faites  que  pour  l’hom- 
me , Sc  pour  l’exciter  à louer  Dieu  dans  l’ulà- 
ge'rc^é  qu’il  en  feroit;  le  péché  ayant  déréglé 
l’homme  , ce  déreglement  a caufé  le  defbrdre 
dans  toute  la  nature , 8c  tient  toutes  les  créatu- 
- • xes  dans  un  état  violent  par  l’abus  8c  le  mauvais 
ulàgc  qu’il  en  feit.  Il  ne  faut  pas  douter  que> 
■H  ^ . ■ l’cnne- 
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Tcnncmi  du  genre  humain,  que  l’Ecriture  ap- 
pelle it  prince  de  ce  monde , ^ le  dieu  de  cefiecle , 
n’ait  beaucoup  de  part  à ce  delbrdre  general, 

& qu’il  ne  le  fomente , 8c  ne  l’entretienne  au-  ■ 
tant  qu’il  peut.  Ainli  il  y a tout  fujet  de  croi- 
re, que  non  feulement  il  porte  les  hommes  au 
péché , foit  en  leur  infptrant  de  mauvaifes  pen- 
«es , ou  en  produilànt  en  eux  des  mouvemens 
qui  les  excitent  au  mal;  mais  qu’il  répani  mê-  aeC'vl 
me  fur  toutes  les  créatures  inanimées  des  im-Of/  7. 4.C. 
prdGons  malignes , 8c  caufe  la  plupart  des  maux 
qui  arrivent  aux  hommes.  ^ i6.&fulv, 

En  efïêt,  l’Eglife,  qui  efl:  perfuadée  du  pou- 
voir que  le  démon  a fur  les  créatures , a établi 
des  benediétions^Jç^Culicres  qu’elle  fait  fur  cer- 
tames  les  mauvais  ef- 

^ de»  ûnpiceflito  fait  fur  les  corps.  C’ell  1.77»».  4,  y; 
podr  ccl»;  attffi  que  fâint  Paul  qui  a dit  que 
tout  ce  que  0ieu  a créé-  eft  bon , 8c  qu’il  ne 
Élut  rien  rejetter  de  ce  qui  fe  mange  avec  aélion-  - 
de-g  races,  dit  neanmoins  que  c’elf  par  la  paro- 
le de  Dieu  8c  par  la  priere , que  les  alimcns  font 
fincHfiés  , c'elf-à-dire , qu’il  faut  employer  la 

rde de  Dieu,  l'invocation  de  fon  làint.Nora, 
aéiions  de  grâces , , 8c  les  benediétions  fur  ce 
we  nous  prenons,  pour  les  retirer  de  la  puif- 
unce  du  diable , qui  a acquis  pai'  le  péché  une 
dpece  de  domination  fur  toutes  les  chofes  du 
monde.  Aintî  c’eft  une  grande  témérité  d’en 
ofer  indifféremment,  fans  s’adrefler  à Dieu  pour 
attirer  fur  elles  fa  bcnediâion,;  8c  endétoutner  ^ 

fes  mauvais  effets.  Dieu  ne  manquera  pas  de  ‘ 
ks  empêcher,  fi  i»us  n’en  ufons  que  dans  fon 
ordre,  8c  par  la  neceffité  qui  nous  y engage. 

# 14.  jufqu’à  la  fin.  Car  c'ejl  en  efperauce  qut 
nous  fommes  fawvés.  Or  quand  on  voit  eequ'ouU 
tfperé  , ce  n'efi  plu>  efperauce ^ puifqitenuln’ejpira 
%e  qu'il  voit  déjà  t (^c,  ' ' ^ 

; L’état 
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L’état  du  Chrétien  dans  cette  vie  préièntev» 
eft  d’être  dans  un  gemiflcmént  continuel,. de 
fe  voir  éloigné  du  bonheur  qu’il  attend  avec  uii 
. defir  ardent , étant  environné  d’une  infinité  de 
dangers  de  Ce  perdre  au  milieu  de  fes  ennemis, 
qui  lui  livrent  des  combats  dont  le  fuccès  eft 
toujours  incertain.  Dans  cet  état,  ne  nous  dé- 
courageons point , mais  demeurons  fermes  8c 
inébranlables  dans  la  profeflion  que  nous  avons 
faite,  d’efpçjpr  ce  oui  nous  a été  promis,  puif^ 
que  celui  .|q\n  ra  promis  eft  très-fidcle  dans 
fes  promêffej  tnais  ce  ne  peut  êtrejqu’en  nous 
donnatt|:  .par  fa  bonté  les  fecours  neceftâires  pour 
fbûteoh'la  .'foiblcflè  de  nôtre  efperance. 

Saini  Paul  nous  en  marque  plusieurs,  qui 
doivent  rèmplir  ‘les  Fidèles  d’une  grande  conlo- 
laüon.  ^Le  premier,  c’eft  la  patience  que' Dieu 
donne’  à ceux  qui  le  fervent , à proportion  de' 
l’amour  8c  de  la  fidelité  qu’ils  font  paroître  dans 
la  pratique  de  fes  commandemens.  L’ Apôtre 
fàint  Jaque  exhortant  à la  patience  les  Fidèles 
à qui  il  écrit,  leur  dit  qu’ils  doivent  imiter  les 
laboureurs,  qui  attendent  avec  patience  la  récol- 
té des  fruits  qu’ils  ont  femés  fur  la  terre.  Car 
comme  ces  laboureurs  ne  s’impatientent  point 
de  ce  que  leur  terre  ne  leur  rapporte  pas  aufli-; 
tôt  le  fruit  qu'ils  y ont  femé,  mais  qu'ils  atten- 
dent "avec  patience  le  temps  de  la  moillbn  pour 
fe  recueillir  ; il  faut  auflx  demeurer  dans  une*^ 
proËondc  paix' au  milieu  des  affligions  8c  des 
dangers  qui  nous  afliegcntj  8c  que  nous  atten- 
diCfns  avec  perfeverance  la  moiflbn  abondanre 
■m  biens  éternels  que  Dieu  a promis.  Mais  la 
;-\1Sl^té  qu’il  a pour  nous  eft  li  grande  , qu’il 
nous  'foûtient  dans  cet  exil  par  les  confoktions 
qu’il  nous  donne , 8c  fouvent  même  il  remplit 
fe  cœur  de  joie  au  mH'ieu  des  peines  8c  desfouf^ 
tances,  8c  les  fait  fupporter  avec  un  courage 
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5 ni  ne  s’abbat  point , dans  l’attente  du  bonheur 
ont  elles  font  fuivies.* 

Le  fécond  moyen  , dont  Dieu  fc  fert  pour 
affermir  lès  fidelles  ferviteurs  dans  leur  efpe- 
rance  , c’elt  la  priere  qu’il  forme  dans  leurs 
cœurs  par  le  mouvement  de  fon  Saint  Eiprit. 

La  vie  ipirituelle  de  nôtre  ame  ne  peut  non  plus  , 

fublîftev  fans  la  priere , que  la  vie  du  corps  iàns 
les  alimens  ordinaires.  Or  nôtre  priere.  ne  fera- 
pas  bien  reçue  ni  exaucée  de  Dieu  , qu’elle  ne 
Ibit  faite  comme  il  faut  , 8c  par  le  fecours  de  fa 
grâce.  • Car,  comme  dit  fkint  Auguftin,  prier  Ef>.  »of. 
Dieu , eft  une  grâce  fpirituelle } puifque  perfon- 
ne  ne  fçauroit  prononcer  le  Seigneur  Jésus, 
fans  le  mouvement  du  Saint  Eiprit,  n’y  ayant  • 
point,  dit-il,  d’homme  fi  ignorant,  fi  clwnel 
8c  fi  gioflier , qui  ne  voie  que  c’efi;  Dieu , qui* 
fait  ce  qu’H  veut  qu’on  le  prie  de  faire.  N'eft- 
cc  donc  pas  un  grand  fiijet  de  confiance  que 
Dieu  nous  donne  pour  nôtre  falot , qu’il  veuil- 
le bien  que  fbn  Saint  Efprit  s’abaifTepour  fepro- 
pqrtioimer  à nous  , 8c  pour  apprendre  à nôtre 
toibleffè  à ne  rien  demander  que  félon  Dieu  , ' ‘ 

afin  d’en  être  exaucé,  8c  ne  lui  offrir  que  des  . • 
prières  qui  fbient  tout-à-fait  conformes  à fà  &in- 
te  volonté. 

. Le  troiliémc  motif,  qui  doit  fortifier  l’efpe- 
rance  des  Chrétiens,  c’eft  l|amour  de  choix  8c 
de  prédilection  que  Dieu  a*eu  pour  eux  de  tou- 
te éternité,  8c  le  decret  immuable  qu’il  a fait 
de  les  rendre  participafts  de  fa  gloire.  Le  faint 
Apôtre , pour  nous  aflurer  des  biens  futurs , re- 
monte jufqu’au  premier  decret  de  Dieu  8c  à fà 
préfcience  éternelle  , dit  faint  Chryfoftome  , 
comme  à la  première  caufe  de  nôtre  làlut.  Dieu 
veut  qu’en  conliderant  l’excès  de  l'amour  qu’il 
a eu  pour  nous  de  toute  éternité , nous  ne  dou- 
tions plus  de  cette  éternité  bietüieureufe  qu’il 

noua 
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ilous  promet  à l’avenir.  Le  decret  de  Dieu  de- 
^ meurera  ferme  j il  nous  a appelles  , il  nous  a 
juftifiés  j il  nous  glorifiera  donc  , & nous  fera 
arriver  à cette  gloire  parmi  tous  les  maux  & les 
dangers  dopt  nous  pourrions  être  menacés.  Nous 
/avons,  dit  làint  Paul , tout  contribué  au  bien 
de  ceux  (^ui  aiment  Dieu  , qu*tlaappeUéi  félon fon 
decret  pour  être  faints.  Il  dit,  tout , fans  aucune 
exception  , non  feulement  les  biens  , mais  en- 
core les  maux  , & les  péchés  mêmes  , dit  fàint 
Auguftin.  C’eft  en  quoi  paroît  la  fàgellè  admi- 
rable , 8c  la  puiflânce  toute  divine  du  fouverain 
Créateur,  de  nous  faire  tirer  avantage  de  ce  qui 
fèmbloit  caufer  nôtre  perte.  Ainfi,  que  toute 
la  terre  8c  l’enfer  s’accordent  pour  nous  faire  la 
guerre  J que  les  hommes  8c  les  démons  conlpi- 
rent  tous  enfemble  contre  nous  j tant  s’en  faut 
qu’ils  nous  puilTent  nuire,  qu’ils  ne  fervent  au- 
contraire  , malgré  eux  , qu’à  nous  couronner. 
Conliderons  donc,  dit  iàint  Chrylbllome,  dans 
ces  paroles  de  fàint  Paul  , l’avantage  infini  des 
Chrétiens;  8c  qu’on  peut  dire  d’eux,  quelque 
mépi ifables qu’ils foient dans  le  monde,  ce  qu’on 
ne  pourroit  dire  des  plus  grands  Princes  de  la 
terre;  il  n’y  en  a point  qui  puiflent  dire  , que 
tout  ce  qui  airive  dans  leurs  Etats  contribue 
à leur  avantage  , 8c  qu’ils  font  au-deflus  de 
ceux  qui  sélevent  contre  leur  perfbnne  ; au- 
contraire  , dit  ce  faint  Dofteur  , il  n y a ni 
homme,  ni  démon  qui  puille  être  contre  un 
Fidelle.  Qu’on  lui  ôte  tçut  fon  bien , c'eft  pour 
lui  un  fujet  de  récompenfè  ; qu’on  le  charge 
de  malcdidiions  , elles  ne  font  que  relever  fà 

floire.  La  faim  eft  fà  joie  ; les  tourmens  les 
elices;  la  mort  fa  couronne.  Tout  lui  ell  uti- 
le, tout  lui  eft  avantageux.  Ses  ennemis  fou- 
vent  lui  fervent  plus  que  fès  amis;  8c  il  peut 
dire  en  tout  tems  8c  à l’égard  de  toutes  forter 
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de  perlbnnes,  8c  dans  tous  les  évenemens  : Si 
Dieu  tfi  four  nous , qtû  fer  a contre  nous  ? Si  donc 
rien  ne  nous  peut  fépârer  de  l’amour  que  J es  u s- 
Christ  nous  porte,  8c  que  nous  portons  i- 
J E s 0 s-C  H R I s T ; ne  pouvons-nous  pas  dire 
que  nous  Ibmmes  déjà  fauves,,  par  refperance 
que  nous  avons  en  lui  ? Demeurons-y  donc  fer- 
mes , Sc  ne  permettons  pas  que  rien  nous  ébran- 
le , £c,  nous  ravillè  ce  précieux  gage  de  nôtre  bon- 
heur éternel. 


CHAPITRE  IX. 


\>y^I.rïtRtem  dico  r.  tEsus-Christ  m’eft 
V in  Chrijio , non  I témoin  que  je  dis  la 
tnenttor  , teflimo/iittm  vérité*.  Je  ne  ments 
méi  perhibente  con-  point,  ma  confcicnce  me 
feientiâ  meâ  in  Spiri-  rendantee  témoignagepar 
tufanBo:  • le  Saint-Elprit , 

2.  quoniam  trifiitia  2.  que  je  fuis fàifî  d’une 
nùhi  magna  efl,  ^ trifteflê  profonde,  8c  que  > 
tontinuus  dolor  corat  mon  cœur  eft  prelfé  fans 
meo.  • ceflè  d’une  vive  douleur: 

Optabam  enim  . 3.  Julques-làquej’euflè 

^ ipfe  anathema  ejfe  déliré  * de  devenir  moi- 
À Chriflo  prv  fratri-  même  anathème,  ^ d’é- 
bus  meis  , qui  funt  tre  feparé  de  Jésus- 
tognati  met  fecundum  Christ*,  pour  mes  fre- 
carnem^  res,  qui  font  d’un  même’ 

lâng  que  moi  lèlon  la  cliairj 
+.  qui  funt  Ifraëli-  4.  qui  font  les  Ifraeli- 
ëe  , quorum  adoptio  tes , à qui  appartient  l’a- 
efifiliorum  , ^ gloria,  doption  des  enhnsdeDieUi 

i>.\,  lettr.  dislaveri-  }bid.  «xp/.  s’il  m’eût  etc 
fn  J E s U s-C  H R I s T.  poÆble.  Chryf, 
lettr.  je  deûrois. 

Û 


ommu  Deiis  hencdi- 
dtus  ia  ficuU.  Amen, 


6.  Non  autem  quod 
exciderit  verbmn  Dei. 
Non  enim  omnes  qui 
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là  gloire,  Ibn  alliance , là  ô*  tejlamentum, 
loi,  ibn  culte,  Scfes  pro-  le^>(latio  . obfe^ 
mefles  ; quïum , é'  promijfu  r 

j*.  dequiles  f.  quorum  patres^ 

^ font  les  peres  , Sc  defquels  ô' ex  quibus  ejî  Ckri- 
eft  forti , félon  la  chair  , ' Jius  jecundum  car- 
J E s U s-Ch  U I s T même,-  ?tem  , qui  efi  fup^ 
qui  eft  Dieu  au-dcflUs  de 
tout  * , 8c  béni  dans  tous 
les  ficclcE.  Amen. 

6.  Ce  n’eft  pas  néan- 
moins que  la  parole  de 
Dieu  foit  demeurée  làns 
effet  . Car  tous  ceux  qui  exIjraélfmt,  H funt 
defcendent  d’Ilraël  , ne  IfraélîtA: 

Ibnt  pas  pour  cela  Ilraëli- 
tes  : 

7.  8c  tous  ceux  qui  font  . 7 - quijemen 
. ' de  la  I ace  d’ Abraham , ne  funt  jîbrabi  ^ omnes  , 

font  pas  pour  cela  lès  en-  ‘ Jibi:,  ffd  in  1 fa ac  'vo- 
Cm.  Z un,  fans  } ruais  Dieu  lui  dit: 

C’eftifaacqui  lèra  appellé 
^ yôtre  fils*. 

■f,  . \ S.C’eft  à-dire,  que  ceux 

qui  font  enfan'S  félon  la  . ^ 

. chair  , ne  font  pas  pour  Dei  ; fed  qui  filii  funt 
4.  a8.  cela  enfans  de  Dieu  5 mais  ‘ promiJJIonU , afiiman-^ 
que  ce  font  les  enfans  de  la  tur  in  femine. 
promeflè , qui  font  répu- 
tés être  les  enfans  dA-  , . 

braham. 

9.  Car  voici  les  termes 
de  la  promeffe.  Je  vien- 
drai dans  un  an  en  ce  mê- 


cabitur  tibi  femen: 


* S.  îd  eft  t non  qui 
filii  csirnis  , hi  filii 


Hal- 


IC. 


' ^.Promijfionîs enim 
verbum  hoc  eft  : Se~ 
cundum  hoc  tempos 


V.  f.  au/r.  de  tous. 

IV.  6,  ItUr.  tombée. 

V.  7.  leur,  en  Ifaac  fera 
appellée  yoiience.Hebraïf- 


me.  >#afr.  C’eftd’Kaacque 
defeendront  ceux  qui  feront 
appelles  vôtre  race. 
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veniam  -,  ô*  erit  Sara 
filius, 

10.  Non  folhm  au- 
tem  ilia  , fed  ^ Re- 
btcca  ex  uno  c»ncu- 
bitH  habens , Jfaju^a- 
iris  nojlrï. 

11.  Cumenïmnon- 
dum  nati  fuijfent , aut 
alicjuid  boni  egijjent , 
autmali,  {ut fecut- 
durn  electionem  pro- 
pofitum  Dei  * man:- 
rei.) 

^^.nonexoperibus, 
fed  ex  vocantedicium 
efi  ei: 

13.  ^uia  major 
ferviet  minori , ficut 
fcriptum  efi  : Jacob 
dilexi  , Efaü  autem 
pdio  habui, 

14..  ^uii  ergo  dî~ 
cemus  î nunquid  ini-, 
^uitas  apud  Deutn  } 
tibfit. 

if.  M<^(ï enïm  di- 
tit  : Miftrebor  cujus 
mifereor  ; 0»  mijeru 
tordiam  prafiabo  cu- 
jas  miferebor; 
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me  temps,  8c  Sara  aura 
ün  fils.  “ - 

10.  Et  cela  ne  ie.  voit 
pas  feulement  dans  Sara, 
mais  auili  dans  Rebecca  *, 
qui  conçut  en  même 
temps  deux  enfans  à'iüajc 

nôtre  pere.  <;  . ' " 

11.  Car  avant  qu’ils  fufl 
lent  nés , 8c'  avant  qu’ils  . ' 
euflent  fait  aucun  bien  ni,- 
aucun  mal,  afin  que  le  de- 
cret de  Dieu  demeurât 
ferme  félon  fonéleétion, 

12.  non  àcaufèdeleurs 
œuvres,  mais  à caufè  de 
l’appel  0 du  choix  de 
Dieu  ♦ , il  lui  fut  dit  : 

23.  LVméferaafTujetti<;,„.3,^.^5; 
au  plus  jeune,  félon  qu'il  Mal.  i.  a. 
eft  écrit  ; J’ai  aimé  Jacob , 

8c  j’ai  haï  Efaü. 


V.  1 0.  'Uttr,  non  fêale- 
inent  elle,  nuis  aulîi  Re- 
«cca. 


14.  Que  dirons-nouS  ' 
donc  ? Eft-ce  qu’il  y a en 
Dieu  de  l’injuftice  ? Dieu  ' 
nous  garde  de  cette  pen« 
fée. 

ly.  Car  il  dit  à Moïfè: 

Je  ferai  mÜèricorde  à qui\B;co4. 3»i 
il  me  plaira  de  faire  mife-  lÿ» 
ficorde , 8c  j’aurai  pitié  de  ' . 
qui  il  me  plaira  d’avoir  pi- 
tié. 

V.  la.  lettr.  mais  parce*  - 
lai  qui  appelle.  ^ 


16.  Cv 


l'ÏO, 

. \6.  Cela  ne  dépend 
donc  * ni  de  celui  qui  veut, 
■ni  de  celui  qui  court  j mais 
de  Dieu  qui  iàit  miferi- 
corde. 

17.  C’eft  pourquoi  il 
dit  a Phaiaon  dansl’Ecri- 
Vtytx.  Exod.  ture  .C’eft  pour  cela  mê- 
f,i6.  queje  vous  ai  établi  , 

.pour  faire  éclater  en  vous 
. ' ma  toute- puiûànce  , & 
pour  rendre  mon  nom  ce- 
, , ■ Icbre  par  toute  la  terre, 

l'S.  Il  eft  donc  vrai  qu’il 
fait  mifericorde  à qui  il 
lui  plaît , & qu’il  endurcit 
qui  il  lui  plaît  . 

. 19.  Vous  medirez  peut- 
être  : Après  cela  , pour- 
quoi Dieu  fe  plaint-il  ? car 
qui  eft-ce  qui  rdifte  à là 
volonté  ? 

20.  Mais  , ô homme. 


Epistre  be  Saint  Pant 

16.  /^ifur  noa  va- 
lent is,  nique  curren^- 
tis , Jêii  miferentu  eji 
Dei.  '• 


J qui  etes-vous  pourconte- 
Sap.  Tf.  7.  fter  avec  Dieu?  Un  v'afe 
9.  d’ai^ile  dit-il  à celui  qui 
jtr,  1 8,  6.  Pourquoi  m’avei- 

vous  fait  ainli? 

' , 21.  Le  potier  n’a-t-il 

- ^ pas  le  pouvoir  de  faire  de 
la  même  mallè  d’argile  un 
. vafe  deftiné  à des  ulàges 
honorables  , Sc  un  autre 

_ . ‘ V.  26.  lettr.  Ce  n’eft 

• dore  point,  &c. 

’ T.  27. /fftr. rEcritiiredit 
^ ' t » Pharaon. 

l'bid.<««(r>  fait  naître  i on 
fufcitc. 


1 7 . Dieït  enim ferh 
ptura  Pharaoni:  ^uia 
in  hoc  ipfum  excitavi 
te,  ut  ojiendam  in  te 
lArtutern  meam:  ^ 
ut  anmmtietur  aomen 
meum  inuniverfa  ter- 
ra. 

i&.Ergû  cujusvult 
tniferetur  , ^ quem 
vult  indurat, 

1 9 . Dicis  itaque  mi- 
hi  : ^u}d  adhuc  que- 
riturf  'voluntatier.im 
ejus  qui  s refifiit  ? 


‘ 10,  O homo , tm 
quis  es  , qui  refpon- 
deas  Deo  ? Nunquid 
Jicit  ftgmentum  et 
qui  fefinxit  : ^uid 
me  fecifiijici 

2 1 . An  non  hahet 
fotejiatem  figulus  ht- 
ti  , ex  eadem  ma£à 
facere  aliud  quidern 
vas  inhonorem,  aliud 

0. 1 8.  expi.  non  en  pouf- 
fant au  péché,' mais  en  ne 
faifant  point*  mifericorde. 
Axgxfl,  ’ ■ ' 

/ . - ■ t • 

, 1 , ' ■ ** 

. , vera 
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Vtro  ia  contumtliam  f deftiné  à des  ufàges  vils  Sc 
honteux  * ? 

11.  ^uoJfi  Deus  ^ui  peut fe plaindre 

voîens  ofiendere  tram  t de  Dieu,  fi  voulant  moii- 
é'  notam  facere  po-  trer  là  jujle  colere , 8c  faire 
teatiam  fuam  , Jujii-  connoître  là  puillànce , il 
Buit  in  multa  patien-  fouffle  avec  une  patience 
tk  vafa  ira  , apta  in  extrême  les  valès  de  colere 
meritumj  préparés  ' pour  la  perdi* 

tion. 

ij.  ut oflenderet di-  ■■  2j.  afin  de  faire  paroî- 

vitias  gloria  fua  in  tre  les  richelîès  de  fa  gloire 
vtfa  mifericordia  , fur  les  vafes  demifericor- 
tpu  pr&paravit  in 
gloriam. 

14.  ^uos ^voca~ 
vit  nos  non  foütm  ex  appellés  non  feulement 
Judais  ,fed  etiam  tx  d’entre  les  Juifs,  mais 
gentibus.  aulTi  d’entre  les  Gentils, 

if.  Jicut  in  Ofee  zf.  félon  qu’il  dit  lui-  Ofée  i. 

£cit  : Vocabo  non  mêmedansOlée:  J’appel-  ■ Petr,  2. 

plebem  meam  ,plebem  lei  ai  mon  peuple , ceux  qui  ‘ °* 
meam  : non  dite-  n’éroient  point  mon  peu- 

üam  , dilechxm  : ^ plcj  ma  bien-aimée, celle 
Honmifericordktncon-  que  je  n’a  vois  point  aimée  j 
fecutam  , mifericor-  8c  l’objet  de  ma  milericor- 
diam  confecuiat».  de,  celle  à qui  je  n’avois 
point  fait  mifericorde  ? 

16.  Et  erlt  : In  . z6.  Et  il  arrivera  que  oj/e  i* 
loto  , ubï  diéitwt  efi  dans  le  même  lieu  où  je 
tis , 'Non  plebs  mea  leur  avois  dit  autrefois: 
vos  ; ibi  -vocabuntur  Vous  n’êtes  point  mon 
filii  Dei  vivi.  peuple,  ils  feront  appellés 

les  enfans  dû  Dieu  vivant. 

27.  Jfaias  autem  ' 27.  Et  pour  ce  qui  cft 

* v.ar.fcf/r.un valcd’hoB-  I v.  zo.,  autr.  formas,  «»  . -■ 

neur  & un  vafe d'ignomi*  j -deftinés  à,  &c. 


de  qu  il  a préparés  pour  la 
gloire, 

24,.  fur  nous  , qu’il  a 
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d’Ifraël  , Ifaïe  s’écrie: 
Quand  le  nombre  des  en- 
fans  d’Ifrael  feroit  égal  à 
celui  du  fable  de  la  mer*, 
il  n’y  en  aura  au’un  petit 
refte  de  fàuvés*. 

a8.  Car  Dieu  dans  fa 
juftice  confumera  Sc  re- 
tranchera fon  peuple.  Le 
Seigneur  îaz  un grandic- 
tranchement  fur  la  terre  *. 

19.  Et  le  même  Ifaië 
avoit  dit  auparavant:  Si  le 
Seigneur  des  armées  ne 
nous  avoit  refervé  quel- 
ques-uns de  nôtre  race  * , 
nous  ferions  devenus  fèm- 
blables  à Sodome  8c  à Go- 
morrhe. 

30.  Que  dirons  - nous 
donc,  /mon  que  les  Gen- 
tils qui  ne  cherchoient 

Eoint  la  juftice  ont  em- 
raffé  la  juftice , 8c  la  ju- 
ftice qui  vient  de  la  foij 

31.  8c  que  les  Iftaëlites 
au-contraire , qui  recher- 
choient  la  loi  de  la  jufti- 
ce , ne  font  point  parvenus 
à la  loi  de  juftice? 


INT  P A U I, 
clamat  pro  ifraél:  Si- 
fuerit  numerus  filio~ 
rum  Ifrael  tanquàm 
areaa  maris reiiquiét 
JalvA  jient. 

18/  Verbum  enîm 
confummans , ^ ab- 
brevians  in  ^quitate  : 
quia  verbum  brevia~ 
tum  faciet  Dominas 
fuper  terram  : 

& ficut  pra- 
dixit  ifaias  : Niji  Do- 
minas fabaoth  relu 
quijjfet  nobis  femen , 
Ucut  Sodoma  fa£ii  ef- 
Jemus  , peut  Go- 
morrha  [imiles  fui/ft'. 
mus. 

30.  ^uid  ergo  di- 
cemus  ? ^uod  gentes , 
qua  non  feclabantiir 
juftitïam  , apprehen-, 
derunt  juftitiam:  ju- 
fiitiam  autem  , quA 
ex  fide  ejl  i 

3 1 . ijrael  vtro  fe- 
Bando  legemjupitUf 
in  legem  ju(UttA  non 
pervenit. 


V.  z7.  txpl.  C’eft  lefens 
de  THebreu  & du  Syriaque 
Ibid,  leur,  le  refte  fera 
fauv^. 

■ V,  zS.  lettr.  V.  le  Sei- 

f;neur  conlbmine  & abrégé 
» parole  «n  équité.  11  fera 


une  parole  abrégée  fur  la 
terre.  Parole  pour  thofe.  He- 
bratjmt. 

w.  29.  <*p/.  quelques  gens 
de  bien , en  qui  les  prcmel- 
I fes  puffent  être  accomplie». 

’ 1%. 


■giii.’;-::  L>v  C.'oQgle 
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^uare  ? ^uia  51.  Et  pourquoi?  Par- 
non  ex  jute , {ei  quajî  ce  qu’ils  ne  l’ont  point  re- 
ex  operiùui  : offende-  cherchée  par  la  foi , mais 
TH1U  emm  in  Upidem  par  les  œuvres  de  la  loi 
ojjenjtonis , car  ils  fe  font  heurtés  con- 

tre la  pierre  d’achopement , 

33.  ficut  fcriptum  33:  félon  qu’ileft écrit:  *.*4' 

efi:  Ecce  fono  inSion  Je  m’en  vais  mettre  en  16. 
lupidem  ofenjionis , ^ Sion  celui  qui  eft  la  pierre  * ’ 
petrum  fcandnli  : ^ d’achopement  , la  pierre 
omnis  , qui  crédit  in  de  fcandalej  & tous  ceux 
eum  , non  confunde-  qui  croiront  en  lui  ne  fc-« 
tur.  rônt  point  confondus. 


SENS  LITTERAL. 

f.  I . TE  s '■  s-C  H a I s T m'ejl  témoin  que  je  dis  la 
I vérité  \ f e ne  ment  s point  ^ ma  confcienc» 
mi  rendant  ce  témoignage  par  leSaintEfprit, 
Saint  Paul  ayant  établi  deux  vérités  très-im- 
portantes dans  le  chapitre  précèdent  j l’une  , 
qu’on  ne  pouvoit  pas  condamner  les  Fidèles 
d’avoir  quitté  la  loi  de  Moïfe  , pour  s’attacher 
à celle  de  J e s u s-C  h r i s t j l’autre  , que  c’e- 
toient  ces  mêmej^idéles,  8c non  pas  les  Juifs, 
qui  étoient  les  véritables  obfervateurs  de  la  loi , - 
& qu’en  cette  qualité  Dieu  les  reconnoiflbit  pour 
fés  véritables  enfàns  8c  pour  fes  légitimés  heri- 
tiers , qu’il  avoit  refolu  de  toute  éternité  de 
rendre  participans  de  Si  gloire  : Il  étoit  fort 
aile  aux  Juifs  de  conclure,  que,  fuppofé  la  vé- 
rité de  cette  doéb.  ine  , le  corps  de  leur  nation 
étant  ennemi  déclaré  de  la  Religion  de  Jésus- 
Christ,  devoit  être  tombé  dans  la  réproba- 
tion. Ceft  pourquoi  afin  de  prévenir  8c  de  dif- 
fiper  autant  qu’il  eft  en  lui  le  fcandale  qui  pouvoit 
naître  de  cette  vérité  dans  l’efprit  des  part^- 
l'ome  I.  O liersi 
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Tiers  ; il  entreprend  de  leur  fidre  voir  dans^ce 
chapitre , qu’encorc  que  Dieu  ait  reprouvé  leur 
nation  , on  ne  peut  point  pour  cela  Taccuièr 
d'injuftice,  ni  d’infidélité:  mais  qu’on  en  doit 
attribuer  toute  la  faute  à leur  incrédulité. 

Et  parce  que  cette  matière  ell  d’elle  même  fort 
odieufe , ne  pouvant  être  traitée  qu’en  avançant  des 
vérités  terriUes  contre  la  plus  grande  partie  de  ce 

S le , il  commence  par  s’infinuer  dans  leur  bien- 
nce , 8c  leur  faire  connoître  d’abord  Teftimc 
particulière  8c  Tamour  extrême  qu’il  a pour  eux 
tousj  afin  de  leur  ôter  tout  fujetéepenfequece 
qu’il  va  dire  touchant  la- réprobation  de  la  nation 
Juive , fbit  un  effet  de  paflion  8c  d’inimitié  ; 8c 
afin  que  ce  qu’il  leur  propofe  dansledeileindeles 
attirer  à k foi  de  Jesus-Christ  , ne  leur  foit  pas 
un  fujét  de  s’en  rebutter  8c  de  s’en  éloigner  da- 
vantage. 

J E s U s-C  H R i s T , qui  eft  la  vérité  même, 
m’eft  témoin.  C’eff  un  véritable  jurement  ; mais 
en  une  matière  de  la  dérniere  importance  , 8c 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

je  dis  la  •vérité  toute  pure,  fans  rien  de- 
guil^ , comme  font  les  gens  du  monde  dans  k 
plupart  des  témoignages  cTamitié  qu’ils  fe  ren- 
dent les  uns  aux  autres.  . . 

D’autres  traduifent:  Je  Ak  la  vérité  en  J s. 
svs-Cheist  , c’efi  - à - dire  , par  Jesoi- 
Christ.  Ou  , pouffé  par  l’infpiration  de-  J ï- 
$ U s-C  H R I s T , 8c  non  par  un  mouvement  hu- 
main. 

Je  ne  ments  poht , comme  les  Juifs  infi^- 
ks  pourront  fe  l’imagina',  me  regardant  com- 
me l’ennemi  capital  de  leur  nation , 8c  comme 
le  plus  grand  adverûire  de  k loi.  ;■<  - 

Ma  confcience,  dont  k pureté  doit  être  affez 
connue  à ceux  qui  fàvent  de  qu’elle  maniœ  je 
m’acquitte  de  mon  miniffere.  . 

. . Me 


/ 


AUX  Romains.  Ch  aï»’.  IX.' 

Me  rendant  ce  témoignage  à moi-même,  que 
je  ne  ments  point}  ce  qui  me  doit  fùfEre  pour 
ma  confolation  particulière , quand  bien  même 
je  n’en  ferois  point  cm  fur  le  ferment  que  je 
fais. 

Tar  le  Saint  Efj>rit , qui  m’éclaire  8c  qüi  me 
conduit  pour  ne  point  errer  , 8c  pour  ne  rien 
dire  qui  ne  foit  eittierement  coûforme  à la  vérité 
& à ce  que  je  penie. 

f.i.  ^ue  je  fuis  fai/i  d'une  trifieffe  f refonde', 
& î«e  mon  cœttr  eft  prejfé  fans  cejfe  d'une  vive  > 
itnlear, 

^at  je  fuis  fa^\  lorique  je  confidere  l’incré- 
dulité prodigieufe  de  ma  nation , 8c  la  peine  ef- 
froyable dont  Dieu  a voulu  la  punir  en  la  rejet- 
tint  de  la  focieté  de  fon  Eglile  en  punition  de 
ce  crime.  Ou  fimplement } fe  fuis  fùfi  de  ce 
que  les  Juifs  font  rejettés.à  caufè  de  leur  increw 
dulité,  & de  ce  qu’ils  ne  font  ps  tousauffi-biea 
que  nous  du  nombre  des  Fidèles. 

ii’me  trifieffe  profonde  } d’une  trifteflb  aufli  . 
pande  qu’elle  peut  être  pour  ne  point  troubler 
les  operations  de  mon  ame,  8c  pour  nelespoint 
détoumer  de  l’amour  de  Dieu  , 8c  de  la  fou- 
million  toute  enriere  à Hk  volonté.  Car  autre- 
ment cette  trifteffe  feroit  une  paffion  viciculè,'. 
qui  n’auroit  pour  motif  que  l’amour  propre, 

& qui  ne  procederoit  point  de  la  chanté,  qui 
eft  fnile  capable  de  reétifier  l’ulàge  de  toutes  les 
palfions.  Il  y a plufieurs  endroits  de  l’Ecriture 
qui  font  voir  que  la  trifteflê  n’a  rie»  de  mau- 
'"ais,  lorfqu’elle  eft  ainlî  conduite  & réglée  pat 
h charité. 

que  mon  cœur  efi  preffé  fans  cejfe  d'une  vive 
douleur i 8c que  ma  trifteflê  èft  fi  grande,  que 
ne  pouvant  fo  contenir  dans  la  partie  fuperieure 
de  mon  ame,  ellepaflê  jufques  dans  mon  cœur, 
qui  en  reflent  l^ns  cefle  une  douleur  très-fenfible. 

O 2 L’o5 


Qi,j|fi._  ijy  CïOO^l 


Ep  ISTRE  DE  s AI  NT  Pa  VL  î:. 
L’on  peut  voir  dans  l’exemple  de  Nôtre  Sei- 
gneur, lorique  la  trifteflê  fit  couler  le  iàng  de  fbn 
corps , jufqu’où  peut  allercefaififlèmentdel’ameV 
lors  même  qu’il  eft  le  plusépuié  Scie  plus  dégagé 
d’amour  propre. 

..  ÿ.  3.  J-ufques  là  que  j’eujfe  defiré  de  devenir 
moi-même  anathème  y & d'étre  Jeparf  </ej£sus- 
Christ  pour  mes  frétés , qui  font  d'un  même 
fang  que  moi  félon  la  chair  ^ 

JufquesAà  que  j'euiïe  de  pré  de  devenir,  (^c. 
c’eft-a-dire  ; L’exces  de  la  trifteflê  Sc  de  la  dou- 
leur que  je  fouffre  pour  l’horrible  état  où  je  vois 
ma  nation,  va Jufqu’à  ce  point,  que  s’il  ne  te- 
noit  qu’à  fouftrir  le  plus  grand  de  tous  les  lùp- 

5 lices  , qui  eft  l’anathême  , pour  les  rétablir 
ans  l’amitié  de  Dieu  Sc  dans  la  focieté  de  les 
Fidèles,  je  m’y  ofïrirois  volontiers j moi-même , 
tout  Apôtre  que  je  fuis,  8c  en  quelque  degré 
de  faveur  que  j’aye  iûjet  de  me  croire  auprès  de 
Dieu. 

De  devenir  anathème , à* être  feparé  de  J I- 

s U s-C  H B 1 s T , c’eft-à-dire , d’être  traité  en  ex- 
communié 8c  en  exeaable,  8c  d’être  féparé  pour 
un  temps  de  la  focieté  extérieure  8c  viable  de 
l’Eglife  : qui  eft  le  corps  de  J e s u s-C  b r 1 s t ; 
8c  qui  en  porte  même  le  nom,  comme  les  fem- 
mes poitcntle  nom  de  leurs  époux.  Saint  Paul  ne 
veut  donc  marquer  autie  choie  en  cet  endroit,  li- 
non que  comme  il  étoit  une  pierre  d’achoppement 
8c  de  icandale  aux  Juifs,  8c  qu’il  pailbit  dans 
leur  efprit  [xîur  l’ennemi  juré  de  leur  nation  8c  de 
leur  loi,  îlauroit  volontiers  Ibuffert  d’être  retran- 
ché du  co’ps  vilible  de  l’Eglife , pour  f^iliter  leur 
converiion  8c  pour  lesattirerdansla  focieté  des  Fi- 
dèles. 


Autr.  defiré,  s’il  étoit  poflTible,  d’être 

éternellement  féparé  de  Jésus- Christj 
c’étoit  iàns  doute  ce  que  l’Apôtre  ciaignoit  le 

plus; 


Digü;.  by  Google 


A UX  Ro  M A INS.  Ch  AP.  IX.  %XJ 
plusj  mais  c’eft  fon  ardent  amour  pour  fès  frè- 
res qui  le  fait  parler  de  la  forte  pour  marquer 
par  cette  exagération  , qu'il  n'y  a rien  qu'il  ne 
fut  prêt  de  fouffrir  pour  leurlàlut.  Voyez  Exod. 
31.31.  & Matth.  16.  39. 

Vmrmesfrerts,  c’eft-à-dire , pour  les  Juifs,  qui 
font  mes  compatriotes , que  j’aime  comme  mes 
propres  freres , 8c  avec  qui  j’ai  été  uni  dans  la  pro- 
leflion  d’une  même  loi. 

, (3>c.  L’Apôtre , pour  rendre  raifon  de  cet 
amour  qui  lui  fâÜbit  defîrer  d être  anathème  pour 
lelàlutdefès  freres,  8c  pour  les  periuader  de  plus  ; 
en  plus  de  l’eflime  qu’il  avoit  pour  eux , entreprend 
de  taire  l éloge  de  leur  nation  par  l’énumeration  dés 
avantages  8c  des  privilèges  qui  lui  font  particu- 
liers , 8c  qui  la  relèvent  pax-deflüs  tous  les  autres 
peuples. 

Selon  la  chair , c’eft-à-dire , à l’égard  de  l’ex- 
tradtion  8c  de  la  naiftànce  charnelle  , font  d'un 
même  faag  que  moi , étant  iflùs  comme  moi 
d Abranam,  d’Ifàac  & de  jacobj  ce  qui  m’eft 
un  nouveau  fujet  d'amour  8c  de  tendreftb  pour 
eux. 


, 3^-4-  Ifraëlttes t à qui  appartient 

ï adoption  des  enfans  de  Dieu , fa  gloire , fon  alli- 
ance, fa  loi , fon  culte , 8c  fes  protmjfesi 
^ui  font  les  Ifraëlites  j ce  peuple  fi  célébré , fi 
chéri  de  Dieu , 8c  pour  qui  Dieu  a feit  tant  de 
merveilles}  ce  peuple  qui  eft  la  vraie  pofteritéde 
J’illuftre patriarche  Jacob  qui  reçut  de  Dieu  même  le 
Xiom  à.' Ifraël  y c’eft-à-dire,  le  vainqueur  de  Dieu , 
parce  qu  il  en  obtint  comme  par  force  8c  par  & 
pcrfcverance  dans  la  pricie  la  benediftion  qu'il  at- 
tendoit  de  lui. 

A qui  appartient  l’adoption  des  enfans  de  Dieui 

Îui  ont  cet  avantage  par-defTusles  autres  nations , 
'avoir  été  choifis  parla  pure  grâce  de  Dieu  pour 
fcs  enÉuns  adoptifs. 
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S0  gloire , la  préfence  glorieufe  de  Dieu  dans 
fon  temple , & particulièrement  dans  l’arche  d’al- 
liance, qui  s’ajmelle  même  quelquefois  la  gloire 
de  Dieu  dans  l’Ecriture  fainte. 

Son  alliance , les  fîgnes  & les  fceaux  difFerens 
de  l’alliance  de  grâce;  comme  la  circoncilion Sc 
l’afpcrhon  du  làng  qui  fe  nomme  alliance  : ou 
bien , la  loi  de  Dieu  écrite  fur  deux  tables  , qui 
font  nommées  les  tables  d’alliance. 

Sa  loi  -y  c’eft-à-dire  , les  diverfes  ordonnances 
par  lefquelles  Moife  régla  la  conduite  & le  gou- 
vernement de  ce  peuple  & par  lefquelles  il  hii 
fit  connoître  la  volonté  de  Dieu. 

Son  culte , qui  confiftoit  principalement  dans 
les  facrifices,  8c  fur-tout  dans  celui  de  l’agneau 
pafcal. 

Et fes  promejfes , non  feulement  celle  des  biens 
temporels;  mais  fur-tout  cellé  du  Meflie  8c  des 
mees  fpirituelles  qu’il  devoit  donner  à fes  Fi- 
dèles. 

f.j;.  De  qui  les  Patriarches  font  les  peres, 
defquels  efi  forti , félon  la  chair , J e s u s-C  h r i s t 
même  , qui  efi  Dieu , au  dejfus  de  tout , béni 
dans  tous  les  fieeles.  Amm. 

De  qui  les  Fatriarehes  font  lès  peres -y  fçavoir 
Abraham  , Ilàac  8c  Jacob  , fi  chéris  8c  û aimés 
de  Dieu , 8c  qui  font  appellés  peres , non  feule- 
ment parce  qu’ils  le  font  de  tous  les  Juifs  foloa 
la  chair  ; mais  encore  parce  qu’ils  ont  formé 
les  premiers  cette  nation  au  culte  8c  au  fervice 
de  Dieu  ; ce  qui  les  rendoit  autrefois  l’exemple 
de  ce  peuple  , comme  ils  le  font  à préfent  de 
toute  l’Eglife. 

Et  defquels  efi  forti  félon  la  chair  , c’eft-à-di- 
re, felon  la  nature  humaine;  mais  non  pas  félon 
la  divinité , J e s u s-C  h r i s t même  , Sauveur 
8c  Rm  de  tout  le  monde  ; ce  qui  eft  un  honneur 
fie  une  grâce  incomparable  à cette  nation. 
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^ui  eft  Dieu  comme  fon  Perc  nn-deJfHs  de 
tout  ce  qui  eft  creéj  ou  , de  tous  les  hommes 
üede  tous  les  Anges,  n’ayant  rien  au-defllis  de 
lui. 

Ettjuieft  béni  t digne  d’être  béni  & glorifr» , 0c 
quil’eft  eÉfeêHvement , dans  tous  les JhcUs,  c’eft- 
à-dire,  éternellement,  ou  à jamais. 

Amen  ; Qu’il  foit  béni  à jamais  ; ou , ce  que 
je  dis  eft  très-vrai , que  J e s u s,-C  h r i s t eft 
Dieu  au-defliis  de  tout , Sc  qu’il  eft  béni  dans 
tous  les  liecles. 

f.6.  Ce  n‘efi  pas  néanmoins  que  U parole  de  Dieu 
foit  demeurée  fans  e^et.  Car  tous  ceux  qui  dtfeen- 
dent  d'ifraël,  ne  font  pas  pour  cela  Ifraêlites. 

Ce  nefi  pas  , (^c.  'Le  fens  eft;  il  ne  faut  pas 
conclure  de  tout^c  que  je  viens  de  dire  tou- 
chant les  ava^ges  8c  les  privilèges  dont  Diak 
ahonewé  lecoi^  de  cette  nation , 8c  particulière- 
ment de  ce  qu'il  l’a  rendue  dépolîtaire  de  fon 
alliance  8c  de  fes  promefles,  qu’il  ait  en  qurf- 
que  maniéré  que  ce  fort  manqué  à fa  parole  , 
lorfqu’il  l’a  ab^donnée  en  punition  de  fon  in- 
crédulité. 

^e  la  parole  dé  Dieu  i c’eft-à-dire,  quelapro- 
melfe  de  la  grâce  8c  du  falut , que  Dieu  avoit 
faite  à cette  -nation  -,  foit  demeurée  fans  effet  ; ce 
qui  feroit  un  blafphême  exécrable  contre  Dieu, 
qui  ne  peut  mentir,  8c  qui  eft  la  fouverainç  ve- 
nté.- 

Car , Il  fait  voir  qu’encore  que  Dieu  ait 

rejetté  le  corps  de  la  nation  Juive  , il  n’a  rien 
feit  en  cela  contre  fa  promeflè  -,  parce  qu’à  là 
Jirendre  dans  fon  véritable  fèns,  elle  ne  s’adref- 
Ibit  proprement  qu’aux  Fidèles  de  ce  peuple  ; 
de  forte  que  Dieu  l’ayant  pleinement  accomplie 
en  eux  par  la  grâce  du  nouveau  Teftament,  il 
n’y  auroit  nulle  raifon  de  lui  imputer  la  moin- 
dre infidélité. 
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Tous  ceux  cjui defcendent  d^lfra'él , c*eft-à-dire,  du 
corps  de  ce  peuple,  foit  par  la  profellîan  qu’ils 
font  extérieurement  de  là  Religion,  comm»  les 
Prol'elytes  ; foit  parce  qu’ils  font  des  delcendans 
de  Jacob  félon  lachair,  commelesjuifsnaturels. 

Ne  Jitnt  pas  pour  cela  Ifraé'jtes  , c’eft-à-dire  , 
Ifiaëhtes  en  efprit  & imitateurs  des  vertus  de  Ja- 
cob, ni  exemts  comme  lui  de  duplicité  8c  de  ma- 
lice i la  plupart  au-contraire  étant  tout  charnels  8c 
remplis  de  vices  oppofés  aux  vertus  8c  àlalàinte- 
té  de  ce  Patriarche.  De  forte  qu’il  ne  faut  nulle- 
ment s’étonner  de  les  voir  exclus  de  l’alliance  de 
Dieu  8c  de  l’eflet  de  fes  promeflcs  j puüque  ce 
n’étoit  point  à eux  qu’il  les  avoit  faites  ^ mais 
feulement  à ceux  qui  font  Ifiaèlites  félon  l’ef- 
pritj  toutes  celles  qu’il  avoit^addreflëes  par  fès 
^Prophètes  aux  Ifiaëlkes  charnels —n’ayant  été  que 
*^dc  biens  charnels  8c  terrelbcs,  <^t  Ü lésa  com- 
blés durant  pluiieurs  fiedes,  jufqu’à  ce  qu’ils  s'en 
font  rendus  entièrement  in^gnes  par  une  infinité 
de  crimes  exécrables.  Ce  qui  fait  encore  mieux 
voir  que  de  quelque  maniéré  qu’on  entende  le  fcns 
des  promefles  de  Dieu , ces  fortes  d’Ifniêlites  n’ont 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  la  conduite , ni  de  pré- 
tendre qu’il  leur  ait  été  infidèle  en  quoi  que  fie  foit. 

*.ji  Et  tous  ceux  qui  font  de  U race  d' Abra- 
ham . ne /ont  pas  pour  cela  fes  enfans  ; mais  Dieu 
lui  dit:  C’ejl  Ifaac  qui  fer*  appelle  lôtre  fils. 

Et  tous  ceux  qui  font  de  la  race  d Abraham, 
lèlon  la  chair , ou  par  la  génération  charnelle. 

Ne  font  pas  pour  cela  fes  infans  félon  l’efprit  8c 
par  l’imitation  de  fà  foi , ni  par  confequent  tous 
fès  véritables  heritiers  8c  fes  fuccefleurs  légiti- 
més dans  la  promefle  de  grâce  ; tout  .de  mê- 
me qu’Ifmaël  8c  les  enfens  de  Ccthura  , pour 
être  defeendus  de  ce  Patriarche  félon  la  clùir  , 
n’étoient  pas  pour  cela  fes  heritiers  , ni  cenfes 
de  la  race  benie. 
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C'efi  Ifaae  ^ui  fera  appelle  votre  fils.  Comme 
il  fut  dit  à Abraham,  qu’il  n’auroit  de  vérita- 
ble rofterité  Sc  de  légitimés  heritiers  de^n  nom 
2c  de  fès  biens,  que  par  Haacj  ainii maintenant 
il  n’y  a point  d’autres  en&ns  fpirituels  d’ Abra- 
ham, 8c  d’heritiers  légitimés  de  la  promefle  de 
grâce  qui  lui  fut  faite  8c  à fes  defeendans,  que 
ceux  qui  font  nés  de  lui  par  Ifaaci  c’eft-à  dire, 
que  ceux  qui  font  femblables  à Ifàac  dans  leur 
, naiflànce  toute  fumaturelle  8c  divine  j 8c  qui 
delcendent  d’ Abraham  plutôt  par  l’imitation  de 
û foi,  que  par  la  génération  chamelle:  les  au- 
tres I^ëlites  que  repréfentent  Ifmaël  8c  les  en- 
Éins  de  Cethura,  8c  qui  comme  euxnedefcen- 
dent  d’ Abraham  que  félon  l’ordre  de  la  nature, 
étant  exclus  de  ce  droit  8c  de  ce  privilège,  fans 
qu’ils  fe  puiflent  plaindre  que  Dieu  ait  manqué 
en  aucune  maniéré  à fà  parole  j puifque  ce  n’eft 
pas  à eux  que  la  promefle  de  grâce  a été  faite. 

ÿ.8.  C*ejt-à-dire  que  ceux  qui  font  enfans  fe^ 
loa  la  chair , ne  font  pas  pour  ceta  enfans  de  Dieu  j 
mais  que  ce  font  les  enfans  de  la  promeffe , qui  font 
réputés  être  les  enfans  d* Abraham. 

C’efi  à dire,  t^c.  C’eft  comme  s’il difoit:  Ce 
palTage  de  l’Ecriture  pris  au  fens  allégorique, 
comme  on  l’y  doit  prendre  ici,  lignifie  que  ce 
ne  font  pas  les  enfans  d’ Abraham  félon  la  chair, 
tels  que  font  les  Juifs  incrédules,  qui  ne  font 
nés  d’Abraham  que  félon  la  nature  , à l’exem- 
ple d’Ifmaël,  qut  fout  enfans  de  Dieu,  c'eft-à- 
dire  , que  Dieu  reconnoît  pour  les  vrais  enr 
fans  d’Abraham , 8c  qu’il  aime  en  cette  qualité 
comme  lès  propres  enfans  , les  qualifiant  lui- 
méme  de  ce  nom  par  toutes  les  Ecritures  làin- 
tcs.  i 

Mais  que  ce  font  les  enfans  de  la  promeffe , 
c’eft-à-dire,  ceux  qui  font  nés  8c  quidelCcndent 
fpirituellement  d' Abraham  par  la  pure  grâce  dç 
r O ^ Dku, 
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Dieu  , laquelle  ctt  uniquement  fondée  fur  Ci 
promelTe  ^tuite  8c  fur  le  decret  qu’il  a formé 
de  tout^  éternité , de  les  en  rendre  participans  j 
de  la'  même  maniéré  que  la  naiflânee  d’ilàae, 
qui  répréfentoit  la  naiflànce  fptritucUe  des  Fi- 
dèles , fut  un  pur  effet , non  de  la  nature , mais 
- de  la  promefTe  gratuite  que  Dieu  même  en  ayoit 
faite  auparavant  à Abrafam. 

^ui  font  réputés  être  les  enfaos  â'Akra.ham\- 
c’eff-à-dire , que  Dieu  reconnoît  pour  les  vrais  , 
enfans  de  ce  Patriarche. 

ÿ.p,  Cur  voici  les  termes  de  la  promejfe:  fe 
viendrai  dans  un  an  en  ce  même  temps , ô* 
aura  un  fils, 

L'Apôtre  pour  prwiver  ce  qu’il  vient  de  dire 
dans  le  verfet  précèdent,  fait  voir  par  les  pro- 
pres termes  de  l’Ecriture , qu’Ifaac , chef  de  tou- 
te h race  benie  8c  figure  des  vrais  enfens  d’A- 
braham , fut  un  enfant  de  promeflè  8c  de  pure 
grâce  j 8c  qu’ainû  il  ne  faut  pas  s’étonner  ,s’il 
n’y  a que  les  enfans  de  kpromefle,  c'eft-à-dire, 
ceux  qui  font  nés  fpirituellement  8c  j»r  la  pure 
grâce  de  Dieu , comme  font  les  Chrétiens , qui 
foient  les  vrais  enfans  d’ Abraham  j.  8c  fi  au-con- 
traire  tous  ceux  qui  n’en  font  nés  que  fdon  la 
chair,  comme  les  Juifs  infidèles  , font  exclus 
de  ce  nombre  8c  du  droit  d’être  fès  légitimés 
heritiers. 

Je  viendrai,  Ces  paroles  delaGenefefont 

voir  clairement  que  la  naiflànce  d’Ilàae  fut  mi- 
laculeufe , de  pure  grâce , 8c  toute  diferente  de 
celle  d'Ifmaël , qui  étoit  purement  naturelle  ; 
|)uifque  la  promefTe  de  cette  naif&nce  fut  faite 
a une  femme  flrerile , dcant  le  mari  même  n’é- 
toit  plus  en  âge  d’engendrer  avec  elle  , quand 
même  elle  ne  T’auroit  pas  été. 

Je  viendrai.  C’efl:  æ Fils  de  Dieu  même  qui 
paile  , comme  l’ont  cru  tous  les  pxemiexs  Pc* 

, ; • ■ rcs 
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IBS  Grecs  8c  Latins,  qui  ont  attribué  a la  fé- 
conde Perfbnne  de  la  Trinité  toutes  les  appari- 
tions divines  de  l’ancien  Teftament,  Ce  qui  pa-  ^ 
roît  fondé  fur  plulîeurs  endroits  de  l'Ecriture  , **.  ®’’**®* 
& fur  faint  Pam  même.  Et  c’eft  auffi  ce  qui 
fèmble  avoir  donné  lieu  à l’Eglife  de  fuivre  ce  . , 
fentiment  dans  les  Antiennes  folennellcs  qu’el- 
le adrelfe  à Jksus-Christ  avant  la  fête  de 
Noël. 

Dans  un  an  en  ce  même  temps,  c’eft-à-dire, 
dans  un  an  en  cette  même  làifon,  8c  à cette  mêi- 
me  heure,  lorfque  le  tcinp  de  la  groflèffe  de 
Sara  fera  expiré. 

Et  Sara,  quoique  fterile  & incapable  de  con- 
cevoir à caulc  de  fon  âge  8c  de  la  vieiileflé  de 
fon  raarij  aura  un  fils,  fçavoir  Ilàac»  qui  alors 
lui  fera  déjà  né  depuis  quelque  temps  ^ c’eft-à- 
dire  , depuis  environ  trois  mois , s’il  nâquit.  fé- 
lon le  terme  ordinaire , comme  il  cft  à croire.  ' 

#.  io.  Et  cela  ni  fe  voit  pas  feulement  dans 
Sara,  mais  aujfî  dans  Eebecca,  qui  connût  en 
me  temps  deux  enftins  d’Ifaac  nôtre  pere.  , 

Et  cela  ne  fe  voit  pas feulement  dans  Sara , c’eft-  ' ». 
à-dire,  la  ft^re  de  cette  préférence  gratuite  diîs 
Chrétiens,  qui  font  les  vrais  cnfâns  dç  la  pro^ 
meflè,  aux  Juifs  infidèles,  ciui  ne  le  font  que 
félon  la  nature  8c  félon  la  enair,  ne  parut  pas 
féalement  dans  Sara  lorfqu’cde  eut  en&nté  Ifaac  « 

2c  qu’il  fût  préféré  à Ifmaktl  dans  laqiialitéd’he* 
liticr  d’Abranam  8t  de  chef  de  la  race  benie. 

Mais  auffi  dam  Eebecca-,  dans  laquelle  elle  pa« 
rot  encore  plus  manifcfteincnt  lor^u’elle  eut 
conçu  Elàü  8c  Jacob , qui  étoient  la  figure  deÿ 
deux  peuples,  auffi-bien  que  des  prédcftincs  8ç 
des  reprouvés}  puilqu’avant  même  (|uc  ces  deux  ' 
enfaos  fufiént  nés,  Jacob,  qucwque  puîné,  fut 
préféré  à Efaü  qui  étoit  l’aîné , fans  autre  rai- 
wa  que  celle  du  bon  plaiftr  de  Dieu.  Cequifi- 
O 6 guroit 


Diÿiiticd  by  CiOOj^lc 


gi4  Epistrbde  S a xn  t P aüI.  . 
guroit  bien  plus  expreffément  la  préférence  gra* 
tuit»  que  Dieu  fait  aujourd'hui  des  Chrétiens 
aux  Juifs , qxie  la  préférence  d’Ifaac  à Ifoiaël  ne 
la  figuroit  ; puifqu’elle  étoit  beaucoup  moins 
gratuite  -,  Ifmaël  qui  n’étoit  fils  que  de  la  1èr- 
vante,  ne  pouvant,  fdon  l’ordre  delà  nature» 
être  préféré  à liàac,  qui  étoit  fils  de  la  maîtreflè: 
au-licu  qu’Eiàü  étant  l’aîné  des  deux  enfâns  de 
même  pere  & de  môme  mere , & ayant  natu- 
rellement le  droit  de  fucceder  aux  biens,  au  nom 
Sc  à la  qualité  dé  chef  de  la  famille  d’ifàac , il 
cft  vifible  que  Jacob  n’a  pu  lui  être  préféré  que 
par  une  pure  grâce  , 8c  que  la  caulc  de  cette  pré^ 
îèrence  le  doit  uniquement  rapporter  à la  vo- 
lonté de  Dieu , 8c  qu’ainfi  cette  figure  n’a  rien 
qui  ne  marque  très-exaéfement , & qui  ne  foit 
très-propre  a feire  concevoir  la  préfiarence  du 
peuple  Fidèle  figuré  par  Jacob , au  peuple  Juif 
' figuré  par  Efaü. 

^ui  connut  enméme temps  f ou,  teut~k-Utfou 
deux  enfâns,  à la  différence  d’ifàac , 8cd’lfmaè7, 
qui  furent  conçus  en  des  temps  differens. 

- ’ D’IfMc  notre  pere:  de  forte  qu’ils  étoient  tous 
deux  d’un  même  pere  8c  d’une  même  mere» 
‘ au-lieu  ^u’Ilmaël  8c  Ifàac  étoient  bien  enfims 
d’un  même  pere,  mais  non  pas  d’uiK  même 
mere.  Ce  que  l’Apôtre  remarque  pour  feire 
mieux  paroître  la  ^ce  ck  Dieu  dans  la  préfé- 
rence de  Jacob  à Euü , 8c  pour  faire  voir  qu’on 
ne  peut  attribuer  cette  préférence  à la  diverfité 
du  pere  ou  de  la  mere  de  ces  deux  enfâns,  non 
plus  qu’à  la  différence  du  temps  de  leur  naif- 
Ênce. 

3^.  1 1.  Car  avant  qu'ils  fujfent  nés , ^ avant 
qu'ils  euffent  fait  aucun  bien  ni  aucun  mal , afin 
que  le  decret  de  Dieu  demeurât  ferme  félon fonélf 

Car  avant  ils  fujfent  nés,  U que  Rebecc» 
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eût  mis  fon  affeéHon  à l’un  plutôt  qu’à  l’autre  j 
cc  qu’on  pourroit  peut-être  penfer  avoir  donné 
lieu  4 préférence  de  Jacob , à caufe  de  l’a- 
mour particulier  que  Rebecca  avoit  pour  lui; 
8c  avant  que  cette  mere  pût  encore  porter  au- 
cun jugeaient  des  inclinations  de  Tes  cnfans, 
comme  de  la  douceur  de  Jacob  8c  de  la  rufti- 
cité  d’Elàü , 8c  par  conséquent  avant  qu’elle  eût 
aucun  fujet  de  le  déclarer  plutôt  pour  l’un  que 
pour  l’autre , comme  elle  fit  depius. 

Et  avant  qu*iU  eujfent  fait  aucun  bien  , ni  au- 
cun mal  aétuel;  car  l’un  8c  l’autre  avoient  con- 
traélé  par  leur  conception  le  péché  originel.  C’eft 
comme  fi  l’Apôtre  difoit  : Car  l’un  n’étant  pas 
plus  indigne  que  l’autre  de  la  grâce  de  Dieu  par 
fon  état  naturel,  8c  l’un  ni  l’autre  n’ayant  rait 
aucun  bien  pour  mériter  cette  faveur , ni  fait 
aucun  péché  aâaiel  pour  s’en  rendre  indigne. 

Afin  que  le  decret  de  Dieu  demeurât  ferme  fehn 
VéleBion  j c'eft-à-dire , afin  qu’il  parût  évidem^ 
ment  que  la  fermeté  du  decret  par  lequel  Dieu 
avoit  arrêté  de  choifir  Jacob  8c  d’exclure  Efàü 
de  fon  droit  d’aînelTe,  n’étoit  fondée  que  fur  fon 
fcul  bon  plaifir , 8c  fur  ce  qu'il  avoit  refolu  de 
toute  éternité  de  faire  mifcricordeà  l’un  8c  d’exer* 
cer  fil  juftice  fur  l’autre: 

]t.ia.  non  à caufe  de  leurs  oeuvres  ; mais  àt 
caufe  de  l'appel  ^ du  choix  de  Dieu,  il  lui  fut 
dit. 

tipn  à caufe  de  leurs  œuvrer  ■piéCcates , paffées  , 
ou  fotûres , puifqu’à  l’ég^d  des  deux  premières , 
Jacob  8c  Efaü  qui  n’étoicnt  pas  nés , ne  pou- 
voient  point  encore*  en  avoir  fait  ni  en  faire 
aucune  : 8c  que  pour  ce  qui  regarde  les  futures. 
Dieu  prévoyoit  bien  que  ces  deux  enfâns  ne  fé- 
roient  jamais  capables  d’en  faire 'd’eux-mêmes 
que  de  mauvaifes,  à caulé  de  la  corruption  qu’ils 
avoient  coatraâée  l’un  8c  l’autre  dans  le  momeitf 
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de  leur  conception.  Car  encore  que  Dieu  prévît 
bien  que  Jacob  feroit  un  jour  de  bonnes  actions 
pour  obtenir  l'execution  de  ion  éleétion  au  droit 
d’aîneflc,  8c  pour  fe  rendre  digne  d’être  aâuel- 
lement  préféré  à Eiàüj  on  ne  peut  pas  dire  pom: 
cela  que  fes  bonnes  oeuvres  lui  ayentgierité  cette 
élcftion , ni  qu'elles  aycnt  fervi  de  motif  à Dieu 
pour  le  choiüT  préférablement  à fon  frere  par 
ibn  decret  étemel^  puifque  dans  le  temps  qu’il 
les  a &ites , c'eft  Dieu  même'qui  les  lui  a in> 
fpirées  par  ià  grâce,  8c  qu’il  ne  les  lui  a infpi' 
rées  que  comme  un  moyen  neceflâire  pour  ob- 
tenir l’effet  de  fon  éleétion,  8c  non  pas  pour 
mériter  l’éleétion  même,  qui  étoit  de  pure  ^ce 
comme  l’Apôtre  le  fuppofè. 

idMJ  feulement  à estufe  sk  l'appel  du  choix 
de  Dieu^  c’eft-à-dire,  du  decret  qu’il  avoitfcHrmé 
de  toute  éternité  d’appeller  efficacement  Jacob 
au  droit  d’aiaeffe , 8c  de  lui  accorder  cet  avan- 
tage préférablement  à Elàü. 

Il  lui  fut  dit -y  fçavoir  à Rebecca  dans  le  temps 
qu’elle  étoit  ^oflè  de  fès  deux  enfàns. 

ÿ . 1 3.  'Lamé  fera  afftsjetti  au  plits  jeune , félon 
ce  qui  efi  écrit-:  f aiaiméj acob  y ^j'aihaiEfaii, 
L ainé  ou  le  plus  grasid  en  force  de  corps  8c 
en  prérogative  d’aîncfIê,*fçavoir  Efàü:  fera  af. 
fujetti  au  plus  jeune , à Jacob , par  la  perte  de 
üm  droit  d’aînefTe,  enforte  qu’il  fe  verra  avec 
toute  fa  pofterité  retranché  de  la  race  benie , 8c 
qu’il  fera  dans  le  monde  comme  un  efclave  dans 
la  maiibn  de  fon  maître;  au-lieu  que  Jacob  y 
fera  comme  k:  fils  8c  rheritier  avec  tous  fès  det- 
cendans,  aufqucls  ceux  d’Efàü,  f^voii  les  Idu- 
méens , feront  un  jour  affujettis.  Ce  qui  s’elt 
accompli  à la  lettre,  du  temps  de  David,  lorfqu’il 
reduiût  les  Idumécns  à fon  obéiflàncc;  8c  ce  qui 
montre  que  fous  ce  nom  d’Efâü  il  faut  compren- 
dre les  Idumécns»  comme  fous  le  nom  de  Jacob 
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les  Ifraëlites,  félon  ce  (wi  fut  dit  à Rebccca, 
qu’elle  portoit  deux  pemples  dans  fon  lein. 

Ces  deux  peuples  auCu-bien  que  leurs  premiers 
chefs  , qui  font  Efàü  8c  Jacob;,  repréientent 
d’une  part  les  Juifs  infidèles  8c  les  Chrétiens , 8c. 
de  l’autre  les  rqprouvés  ôc  les  prédeftinés:  les 
Juifs  infidèles,  fi^és  par  les  Idumécns,  étant 
comme  les  aînés  a l’égard  des  Chrétiei^,  c’eft.- 
à-dire,  les  premiers  extérieurement  adoptés,  8c 
ks  premiers  qui  ont  reçu  la  connoiflànce  du  vrai 
Dieu  j mais  ayant  été  privés  de  leur  drmt  d’aî- 
neflé  au  profit  des  Chrétiens,  figurés  par  les 
Ifiaëlites,  8c  qui  n’étoient  à l'égard  des  Juifs 
^ue  comme  les  cadets  8c  les  derniers  qui  ont  été 
éclairés  de  la  vérité,  n’y  ayant  plus  qp’eux  qui 
jouïlTent  de  la  liberté  des  enfens  de  Dieu  8c  des 
promeflés  de  fa  grâce  i les  Juifs  qui  en  font  ex- 
clus , vivant  parmi  einc  comme  leurs  efclaves , 
8c  demeurant  toujours  dans  la  fervitude  de.  1a 
lettre  8c  des  obférvations  legales.  Et  pour  ce  qui 
regarde  les  prédeftinés  8c  les  reprouvés , étant 
encore  vrai  de  dire  que  ceux-ci  font  les  aînés  de 
ceux-là,  puifque  la  nature  , félon  laquelle  on 
confidere  les  ims,  précédé  la  grâce  qui  eft  par- 
ticulière aux  autres;  8c  puifwe  les  réprouvés- 
apoartiennent  à k première  naiflànce  qui  eft  char- 
nelle , 8c  que  les  prédeftinés  appartiennent  à la 
féconde  qui  eft  toute  fpirituelle.  A quoi  il  feut 
ajouter  pour  k perfeé^n  de  la  figure,  que  la^ 
reprouves  ont  été  dépÆillés  pour  jamais  en  Adam, 
de  leur  droit  d’aîneflé  , c’eft-à-dire , du  droit 
qu’ils  avoient  à k vie  étemcUè  félon  l'ordre  de 
leur  création  : ce  droit  ayant  été  transféré  aux 
prédeftinés  , félon  l’ordre  de  k grâce  8c  de  la. 
rédemption. 

Selon  qu’il  efi  écrit  ; J^ai  aimé  'facob , ^ j'ai 
hai  Efaü.  Cette  doctrine  de  k préférence  gra- 
tuite de  Jactfo  à ££iU/  St  des  IfraëliteSaux  I^- 

méens; 
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méens,  oui  eft  la  figure  de  la  préférence  du  peu- 
ple Genm  au  peuple  Juif,  & en  même  temps 
des  prédeftinés  aux  reprouvés,  ne  doit  point  pat 
fer  pour  nouvelle  aux  Juifs  : puifque  Malachie 
l’un  de  leurs  Prophètes  l’enfeigne  clairement, 
rapportant  toute  b raifon  de  cette  préférence  à 
l’amour  que  Dieu  a eu  pour  l’un  p^  ù.  pur*  mi- 
fcricordc,  8c  àlajufte  averfion  qu’il  a eu  pour  la 
corruption  origiiiellc  de  l’autre  ; ce  qui  montre 
qu’on  ne  la  doit  point  fonder  fur  leurs  p'opres 
mérités. 

f.  14.  ^ue  dirons-nous  donc?  Efi-ce  qu’il  y » 
en  Dieudel’tnjt^ice  ? Dieu  nous  garde  de  cette  pen» 
fée. 

^e  dirons'nous  donc  ? Eft-ce  donc  que  par 
cette  dourine  de  la  réprobation  des  Juire  8c  de 
l’éleâion  gratuite  du  peuple  Chrétien , figurée 
parla  prérerence  de  Jacob  à Efàü,  8c  des  fiiae- 
lites  aux  Iduméens,  nous  donnonslieu  de  croire, 
qu’il  y ait  en  Dieu  quelque  injuftice  ? 

Dieu  nous  garde  de  cette  penfée } puifque  cette 
doâxine  eft  fi  clairement  établie  dans  l'Ecritu- 
re j ou  bien.  Dieu  nous  garde  d*une  telle  penfée 
qu’il  y ait  quelque  iniquité  en  Dieu  dans  cette 
préférence  du  peuple  Chrétien  au  peuple  Juif , 
Puifque  dans  l’etat  où  nous  fommes  réduits  par 
le  péché  d’origine , qui  nous  a rendu  indignes  de 
toute  mifericordc , il  eft  entièrement  libre  a Dieu 
<jfen  ufèr  félon  fà  volonté,  8c  de  taire  ou  ne  taire 
pas  mifericorde  à qui  il  lui  paît , fans  qu’aucun  de 
nous  ait  fujet  de  fe  plaindre  de  fa  conauite,  ni  de 
lui  imputer  la  moindre  injuftice  : Ce  que  l’Apô- 
tre fait  voir  clairement  par  le  paflàgequi  fuit, 
tiré  de  l’Exode. 

r.  If.  (Tar  il  dit  a Moyfei  fe  ferai  mifericorde 
à qui  Urne  plaira  de  faire  mifericorde  y ô''  f aurai 
pitié  de  qui  il  me  plaira  d’axoir  pitié. 

Car  y (^c,  1;’ Apôtre  applique  ici  les'  paroles 

• ■ ' ■'  de 


AUX  Romains.  Chap.  IX.  •jzÿ 
de  l’Exode , pour  juftifier  par  cet  exemple  la 
conduite  dé  Dieu  dans  l’éleéfaon  des  Gentils , 6c 
pour  faire  voir  que  s’il  les  a préférés  aux  Juifs 
cnlesappellant  à fa  foi  de  J es  u s-C  h r i s t , 8c 
en  lailÈuit  les  Juifs  dans  leur  incrédulité  ; ceux- 
ci  n’ont  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  procédé , 
puifqu’il  elf  le  maître  de  fes  grâces , 8c  que  ces 
deux  peuples  étant  criminels  8c  indignes  de  là 
grâce , il  étoit  en  fon  pouvoir  , fans  btelTer  la 
jufhce , de  faire  mifcricorde  à celui  des  deux  que 
bon  lui  fembleroit. 

Il  dit  à Motfe  ; après  que  les  Ilraëlites  fu- 
rent tombés  dans  l’iclolatrie  du  veau  d’or  , 8c 
lorfqu’il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  ne  méritât  la 
punition  de  Dieu  pour  im  crime  li  horrible  8c 
ii  déteflable. 

Je  ferai  rnifericorde , fans  que  perlônne  puilîê 
trouver  à redire  û je  me  referve  la  liberté  toute 
entière  de  faire  grâce  à ceux  qu’il  me  plaira  j 8c 
fi  dans  un  li  grand  nombre  de  coupables  j’accor- 
de le  pardon  aux  uns  j làns  le  vouloir  accorder 
aux  autres. 

A qui  il  me  plaira  de  faire  mifericorde.  Lct, 
De  qui  f aurai  pitié  , en  lui  remettant  gratuite- 
ment fon  peche  8c  la  peine  qui  lui  eft  due. 

Et  f aurai  pitié  de  qui  il  me  plaira  d’avoir  pitié. 
C’eft  une  répétition  de  la  même  choie  en  termes 
differens,  pour  l’imprimer  plus  fortement  dans 
l’efprit  de  ceux  à qui  Dieu  parle  dans  ce  paflàge 
par  la  bouche  de  Motfe.  L'on  pourrôit  aufli  enten- 
dre par  le  mot  de  miftricorde,  la  grâce  même  qui 
fuit  immédiatement  le  péché  : ou  par  ces  fécon- 
dés paroles  ; J’aurai  pitié , érc.  ce  mouvement 
de  bonne  volonté  que  nous  concevons  en  Dieu  : 
8c  par  ces  autres:  Je  ferai  mifericorde , ^c.  l’ef- 
fet qui  fuit  de  cette  boime  volonté,  c’eft* à-dire, 
le  pardon  même  8c  la  remilfion  de  la  coulpe  8c 
de  la  peine  du  péché. 
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t.i6.  Ctla  ne  défend  donc  ni  de  celui  qui  veut 
ni  de  celui  qui  court}  mais  de  Dieu  qui  fuit  mi/e- 
ricorde. 

Cela  ne  dépend  donc , (^c.  Ou,  Cela  7ie  vient 
donc  point  ; Puifquc  Dieu  eft  le  maître  de  fe 
grâces , Sc  qu’il  fait  mifcticordc  à qui  bon  lui  fèm- 
bie , il  eft  viüble  qu’il  ne  Ëiut  point  chercher  la 
caufe  de  l’éleélion  des  Gentils , 5c  de  la  préfé- 
rence qu’ils  ont  aujourd'hui  fur  le  peuple  Juif, 
dans  la  juftice  de  leur  volonté , ni  dans  le  p)e- 
rite  de  leurs  bonnes  œuvres , comme  s’ils  avoient 
été  plus  dignes,  ou  moins  indignes  que  lep  Juifs 
. d’être  appdlés  à la  foi  : mais  qu’on  ne  k peut 
trouver  que  dans  le  icul  bon  pkifir  de  Dieu , qui 
a voulu  par  un  excès  de  ià  bonté , retirer  les  uns 
de  leur  incrédulité , 8c  y laiflèr  les  autres  par  iâ 
juftice , ainli  que  l’Apôtre  le  va  montrer  par  un 
autre  paflàge  de  l’Exode , qu’il  rapporte  dans  le 
verfet  fuivant. 

Ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court} 
^eft-à-dire,  ni  de  k propre  volonté  de  l’homme, 
ni  de  l’effort  naturel  qu’il  peut  faire  pour  mériter  par 
û.  bonne  vie  8c  par  ies  oeuvres  k grâce  de  k miièri- 
cordedeDieu. 

De  celui  qui  court.  L’Ecriture  fe  fert  <M-dinai- 
rcment  des  termes  de  marcher  8c  de  courir , pour 
marquer  l’exercice  des  bonnes  8t  des  mauv^diès 
œuvres.  Or  comme  cette  propofition  de  l’Apô- 
tre: Cela  ne  dépend  donc  point,  (jsre.  eft  univer- 
Iclle , elle  ne  fe  doit  pas  feulement  entendie  de 
k préférence  gratuite  que  Dieu  a voulu  faire  da 
peuple  Gentil  au  peuple  Juifj  mais  généralement 
de  la  préférence  qu’il  fait  tous  les  jours  d’un  hom- 
me ou  d’un  peuple  à un  autre  dans  k diftribu- 
tion  de  fes  grâces  , 8c  particulièrement  de  celle 
qu’il  a faite  de  toute  éternité  , des  prédeftinés 
aux  reprouvés  , fans  avoir  égard  aux  mérités 
propres  des  prédeftinés  ; étant  vrai  de  dire  de 

chacun 


Digilized  by  Google 


AUX  Romains.  Gh  A P.  IX.  331 

chacun  d’eux  , que  leur  éleâion  ne  dépend  ai 
de  celui  qui  veut , ni  de  celui  qui  court , mais  de 
Dieu  qui  fait  mifericorde  à qui  il  lui  plaît  j quoi- 

3u’il  n’en  prive  jamais  que  ceux  qui  en  font  in- 
ignes,  foit  par  leurs  péchés  aéhuels  , foit  par 
le  péché  originel. 

i.  17.  Et  c’eji  pourquoi  il  dit  a Pharaon  dans 
l’Ecriture  : pour  cela  même  que  je  vous  ai 

établi,  pour  faire  éclater  en  vous  ma  toute-puif- 
fance,  ^ pour  rendre  mon  nom  célébré  par  toute  la 
terre. 

C'eft  pourquoi , (^c.  L’Apôtre  veut  montrer 
dans  l’exemple  de  Pharaon , qu’il  propofe  ici 
comme  une  figure  des  Juifs  infidèles , que  com- 
me on  ne  peut  point  rendre  d’autre  raifon  de 
l’éledfion  8c  de  la  vocation  des  Gentils  à ia  foi , 
que  la  volonté  de  Dieu  , qui  leur  a voulu  faire 
mifericorde  ; on  ne  peut  point  non  plus  rendre 
d'autre  raifon  de  ce  que  Dieu  a laifié  les  Juifs 
dans  leur  incrédulité , les  pouvant  convotir , s’il 
l’eût  ahfolument  voulu  , que  le  defTcin  qu’il  a eu 
de  manifefter  en  eux  &.  jufticc  8c  là  toute-puif» 
lance  J 8c  de  feircconnoître  -àtout  le  monde  par 
le  traitement  qu’il  a feit  à ce  peuple  , la  feverké 
de  fes  jugemens , comme  il  fait  voir  par  la  con- 
Tcrlion  des  Gentils  l’excès  de  là  bonté  8c  de  là 
mifericorde. 

Ildit  à Pharaon  Roi  d’Egypte , i|>ar  la  bouche  de 
Moïfe  qu’il  lui  avoit  envoyé:  dans  l’Ecriture  c’eft- 
à-dirc , félon  qu’ü  eft  rapporté  dans  l’Ecriture  ; Let. 
L’Ecriture  dit  à Phara  on  j 
C’eji  pour  cela  meme  que  je  vous  ai  établi , en 
vous  laillànt  fubfifter  julqu’à  préfent»  quoique  je 
puifle  arrêter  le  cours  de  vos  iniquités  par  une 
promtc  punition , 8c  par  l’entiere  deftruétion  ^e 
vôtre  régné  8c  de  vôtre  perfonne. 

Pour  faire  éclater  aux  yeux  de  tout  le  monde , 
en  permettant  le- cours  8c  la  continuation  de  vos 

crimes 
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crimes  8c  de  vôtre  rébellion  tn  vous  : 
dire  , dans  la  conduite  que  j’obferve  à vôtre* 
égard  -,  ou , dans  les  étranges  chofes  que  je  fais 
fur  vous. 

Mu  toute  puîjfanee  à punir  les  rebelles  à pro-,. 
portion  de  leurs  crimes  j afin  que  tous  les  hom-^ 
mes  redoutent  la  fêveritédemesjugemens.  Cette 
toute-puif&nce  de  Dieu  parut  avec  éclat  dans  les 
horribles  châtimens  qu’il  répandit  fur  toute  l’E- 
gypte , 8c  fur  la  mailon  8c  la  perfonne  même  de 
cet  impie;  qui  fut  enfin  avec  toute  fon  armée- 
fubmergé  dans  la  mer  rouge  en  pourfuivant  le 
peuple  de  Dieu , 8c  dans  le  temps  même  où  il  fè 
tenoit  pour  affûré  de  le  perdre,  8c  de  lui  faire 
rellêntir  les  derniers  efièts  de  là  cruauté. 

Et  pour  rendre  mon  nom  ^célébré  par  le  grand 
nomlffe  de  merveilles  8c  de  prodiges  que  j’opererai 
d vôtre  occafion. 

Far  toute  la  terre , non-feulement  d’Egypte  8c 
des  lieux  circonvoifins  de  ce  royaume,  mais  par 
toute  la  terre  habitable  où  fe  répandra  le  bruit  de 
ces  prodiges  8c  de  ces  merveilles. 

Dieu  a obfové  fur  les  Juifi  la  même  conduite 
qu’il  a tenuë  à l’égard  de  ce  Prince  perfide , qui 
eft  la  vraie  figure  de  ce  peuple  endurci , aum- 
bien  que  l’image  des  réprouvés.  Car  quoiqu’il 
fût  au  pouvoir  de  Dieu  d’empêcher  que  les  Juifs 
ne  tombaflèntndans  le  dernier  degre  d’aveugle- 
ment . d’endurciflèment  8c  de  perfidie  où  ils  font 
tombés , en  mettant  à mort  celui  qu’il  leur  avoit 
envoyé  pour  être  leur  Libérateur , 8c  qu’après 
un  a:ime  fi  execrable  il  pût  encore  leur  infpirer 
efficacement  l’efprit  de  pénitence  , comme  il 
l’injpira  à un  pttit  nombre  d’entr’eux  dans  le 
temps  de  l’Eglife  primitive  j il  n’eft  que  trop 
vifibb  néanmoins  qu’il  n’a  pas  voulu  leur  faire 
à tous  une  fi  grande  grâce , mais  qu’il  en  a au- 
contraire  abandonne  le  plus  grand  nombre  à 
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l’incrédulité , & à toutes  les  peines  de  ce  péché  » 
làns  qu'on  en  puiilê  rendre  d’autre  railon,  ilnon 
qu  il  a voulu  taire  voir  pjr  ce  procédé  li  terrible 
combien  tes  jugemens  lont  à craindre , 8c  com- 
bien la  juftice  qu'il  exerce  fur  les  pécheurs  eft  ef- 
Êro^able. 

i.  18.  il  tfl  donc  vrai  qu^U  fait m'fericorde  à qid 
il  lui  fiait,  ^ qu'il  endurcit  qui  il  lut  fiait. 

Il  eji  donc  vrai  qu'tl  fait , (^c,  c eft-à-dire  } Il 
faut  tirer  de  toute  cette  doâxine  de  la  vocation 
l^tuite  des  Gentils  8c  de  la  réprobation  des 
Juifs,  cette  conclufion  generale}  ^e  Dieu  fait 
mifericorde  à qui  il  /«i , lans  que  perlbnne  ait 
aucun  droit  de  trouver  à redire  a ce  quil  fait; 
puifqu’il  eft  lui- même  la  ibuveraine  équité  8c  la 
louveraine  raifon  : ce  qui  fait  voir  aufli  qu’Ü  ne 
faut  point  chercher  d’autre  railon  de  la  mifericorde 

3ui  le  fait  ici-bas  à certains  pécheurs  plutôt  qu’à 
’autres,  linon  le  bon  plaiâr  de  Dieu  £c  làlèule 
volonté. 


Et  qu'il  endurcit  qui  il  lui  fiait -,  qu’il  aban- 
donne certains  pechéurs  à eux-mêmes  plutôt  qac 
d’autres,  8c  qu’il  les  laide  dans  leur  endurciliè- 
ment  8c  dans  leur  obftination  volontaire,  félon 
qu’il  le  juge  à propos,  iànsqu  ils  ayent  aucun  droit 
de  le  plaindre  s’il  ne  leur  donne  point  les  grâces 
efficaces  8c  necellàirespour  vaincreVendurciflement 
8c  lobdination  de  leur  cœur}  puifqu  il  lui  eft  libre 
d’exacer  fa  juftice  fur  les  pécheurs,  8c  de  n ac- 
corder là  mifericorde  qu’à  ceux  qu  il  lui  plaît,  les 
uns  8c  les  autres  s’en  étant  également  rendus  in- 
dignes. ' 

AulTi  il  ne  faut  point  chercher  d’autre  railbn 
pourquoi  Dieu,  awindonne  certains  pécheurs  à 
eux-mêmes  plutôt  que  d autres,  iinon  qu’il  ne 
peut  rien  vouloir  que  de  jufte  } 8c  que  s il  ne 
veut  pas  employer  là  toute-puiflànce  pour  vain- 
cre efficacement  8c  pour  amollir  la  dureté  de 
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leur  coeur,  c’cft  pour  des  raiibns  très-confîde- 
«lables  , quoiqu’elles  nous  fbient  inconnues  j 8c 
nous  ne  devons  point  les  chercher  avec  curio- 
fité. 

Il  lùffit  donc  de  fàvoir , que  la  propre  caufc 
de  cet  endurciflèment  eft  la  volonté  même*du 
pécheur , qui  veut  perfeverer  dans  l’état  du  pé- 
ché , malgré  tous  les  moyens  que  Dieu  lui  pro- 
pofe  pour  s’en  retirer.  Que  fi  après  tous  ces  té- 
moigmges  de  fà  bonté  il  perfifte  dans  fà  mau- 
vaife  vSonté , 8c  mérité  ainfî  d’être  abandonné 
à fcs  propres  defirs;  quclfiijet  a-t-il  de  fe  plain- 
dre de  la  juftice  de  Dieu  } puifqu’clle  le  laiflè 
dans  l'état  auquel  il  veut  être,  8c  qu’il  a libre- 
ment choifi  ? 

Ÿ.iç.  me  direz,  fent-être  : Apis  cela ^ 
pourquoi  Dieu  fe  plam.il  f Car  qui  efi  ce  qui  re~ 
jifie  a fa  volonté  ? 

. Vous  me  direz  peut-être:  G’eft  l’objeâion  (furi 
Juif  opiniâtre  8c  ignorant. 

Apres  ceUt  pourquoi  Diea  fe  pîamt-il?  S’il  eft 
vrai  que  Dieu  ait  arandonné  nôtre  nation  à l’in- 
credulité , 8c  qu’il  n’ait  pas  voulu  l’appcHcr  effi- 
cacement à la  foi  de  J e s u s-C  h r i s t , pour- 
qu<M  fè  plaint-il  de  ce  que  nous  fommes  incre- 
duks,  comme  s’il  dépendoit  de  nous  de  ne  l’être 
pas? 

Car  qui  efl  xt  qui  reffie  à fa  volonté  ? Com- 
ment poumons-nous  n’être  pas  incrédules  ; puif^ 
qu’il  a refolu  de  ne  nous  point  donner  la  foi , 8c 
que  perfonne  ne  peut  rien  contre  ce  qu’il  a une 
fois  arrêté  ? 

ÿ.ao.  Mais  o homme,  qui  êtes  vous  pour  con- 
tsfter  avec  Dieu  ? 17»  vafe  â'argile  dit-il  à celui 
qui  l'a  fait;  Pourquoi  m'avtz-vous  fait  aînfiî 

L’Apôtre,  fans  s’arrêter  à répondre  prcdfé- 
ment  à l’objeéBon  du  Juif,  comme  ne  pou- 
vant être  qu’un  efièt  de  îcsa  orgueil  8c  de  fon 
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cmportememt  contre  la  juftice  de  Dieu , fè  con- 
tente de  lui  faire  voir , que  de  quelque  maniéré" 
que  Dieu  en  ufe  envers  les  créatures , elles  n’ont 
jamais  droit  de  le  plaindre,  ni  de  trouver  à re- 
dire à là  conduite,  puilqu’il  eft  leur  fouverain' 
Maître,  & qu’elles  doivent  toujours  luppofer, 
encore  qu’elfcs  ne  le  comprennent  pas  , qu’il 
agit  avec  juftice  j 8c  qu’il  a railbn  de  f^e.ce 
qu'il  fait. 

O homme  charnel  8c  animal  j au  même  fens 
que  I.  Cor.  3.  i. 

^ui  êtes-vou!  , Ibit  à l’égard  de  la  nature," 
Ibit  à l’égard  de  la  naiflânee  8c  de  l’origine?  Ou 
fimplcment,  quelle  qualité  avez- vous,  pour  con- 
tefter  avec  Dieu?  Lct.  Peur  répliquer  k Dieu? 
Pour  olèr  entreprendre  de  blâmer  là  conduite 
8c  de  l’accufer  d’injulHce;  vous  qui  n’êtes  qu’un 
hommit  foible  8c  plein  ide  tenebres,  8c  qui  n’a- 
vez pour  partage  que  le  péché  8c  la  COTruption  ? 

Le  vafe  d'arple.  Il  compare  tacitement  l’hom- 
me au  vale  d’argile,  p^ce  qu’il  a été  formé  de 
terre. 

Dira- t-U  à celui  qui  Va  fait:  auroit-il  droit, 
s’ü  pouvoir  pai'ler,  de  dire  à l’ouvrier;  Pour- 
quoi m’avez,  vous  fait  ainfi?  Pourquoi  m’avez- 
vous  ainlî  traité , me  deftinant  à un  tel  ufage 
après  m’avoir  formé  ? Que  fi  ce  valè  d’argfle 
n’a  point  droit  de  fe  plaindre  de  l’ouvrier  , à 
quelque  ulàge  qu’il  le  deftine , combien  moins 
le  Juif,  qui  eft  de  lui-même  pecheur  8c  infidè- 
le, j^t-il  fe  plaindre  de  Dieu,  8c  rejetter  Ibn 
péché  lur  lui , s’il  ne  lui  fait  pas  milericorde , 
8c  s’il  a refolu  de  le  laiflèr  dans  fon  incrédu- 
lité? 

Or  fi  cette  vérité  eft  confiante  à l’egard  des 
"Juifs  infidèles,  qui  peut  douter  qu’elle  ne  foit 
également  inconteftable  à l’egard  de  tous  les  au- 
tres hommes  que  Dieu  a reprouvés,  8c  qu’il  â 

refolu 
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refolu  d’abandonner  à leur  corruption  naturdle," 
puifqu’ils  n’ont  pas  plus  de  fondement  que  les’ 
J uifs , de  fe  plaindre  de  la  conduite  de  Dieu , ni  de  ‘ 
rejetter  fur  lui  la  caufe  de  leurs  péchés  & de  leur 
damnation , n’y  en  ayant  point  d'autre  que  la  dépra- 
vation de  leur  propre  volonté . oucettecorruption' 
originelle  qu'ils  ont  contraâée  par  le  vice  de  leur 
naillànce. 

#.  ZI.  Le  potier  n'a-t-tl  pas  le  pouvoir  de  faire 
de  la  meme  maffe  d'argile  un  vafe  defiiné  a des 
ufages  honorables  J un  autre  defiiné  à des  ufages 

•vils  honteux? 

Le  potier  : Si  le  potier  a le  pouvoir  de  former 
d’une  même  malïè  de  terre  un  vale  d’honneûr 
& qn  vafe  d’ignominie  i combien  à plus  forte 
raiibn  Dieu , qui  eft  le  Créateur  des  hommes  , 
a-t'il  pu  iàns  bleilër  ià  juilice  , d’une  même 
mafle  conumpué  des  Juifs  & des  Gentil,  qui 
étoient  les  uns  8c  les  autres  infeâés  par  le  pé- 
ché , en  convertir  les  uns  à la  foi  pour  être  les 
objets  de  fa  mifericorde.,  8c  abandonner  les  au- 
tres à leur  incrédulité  pour  être  les  objets  de  là 
jultice  8c  delà  colere?  Que  s’il  a pu  en  uferainlî 
ilans  injuAice , ne  feroit-ce  pas  une  inlblence  8c 
une  temdtité  aux  Juifs  de  vouloir  s’en  prendre 
à Dieu  de  ce  qu’ils  Ibnt  abandonnés , 8c  de  lui 
immter  la  vraie  caufe  de  leur  endurcilïèment  8c 
de  leur  incrédulité  ? 

, ÿ.zz.  peut  fe  plaindre  de  Dieu,  fi  vou- 
lant montrer  fa  jüfle  colere  y ^ faire  comoitre  fie 
puijfance , il  a foufièrt  avec  une  patience  extrê- 
me les  vafes  de  colere  préparés  pour  la  perdi- 
tion? 

^ui  peut  fe  plaindre  de  Dieu?  Let.  OrfiDieu: 
mais  cette  expreflion  ne  fait,  point  le  lèns  achevé. 

Si  voulant  montrer  {a  jufie  colere  ; fi  Dieu  étan^ 
dans  le  delfein  d’abandonner  la  nation  perfide 
des  Juifs  à caufe  de  fes  crimes,  8c  de  fiiire  voir 
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à tout  le  inonde  par  cet  exemple  terrible,  la  fève- 
rité  de  fes  jugemens , 8c  le  pouvoir  fouvcrain  qu’il  a 
de  les  executer. 

Il  a fouffert  avec  une  patience  extrême  , k 
foufifrir  le  crucifiement  & le  meurtre  de  fon  propre 
Fils,  avant  que  d’en  venir  à l’execution  derniere  de 
ion  deilèin. 

Les  vafes  de  colere , les  J uifscharnels  8c  infidèles , 
qui  font  fes  objets  de  là  colere,  8clesinftrupiens 
dont  il  fe  fèrt  pour  la  faire  coanoître  aux  hom- 
mes. 

Préparés  i qu’il  a voit  déjà  deftinés,  à caufè  de 
leurs  crimes,  pour  la  perdition  i c’eft-à-dire,  àun 
entier  abandonnementSc  àtouteslesfliitesfunefles 
<)ui  dévoient  l’accompagner.  Ceci  fait  voir  com- 
bien les  Juifs  ont  peu  de  raifbn  de  fe  plaindre  de  la 
conduite  de  Dieu  fur  leur  nation } puifqu’encore 
qu’Hs  euflènt  mérité  d’être  abandonnés  depuis  li 
long-temps,  il  a bien  voulu  neanmoins  par  un  excès 
de  patience,  8c  pour  les  attendre  à pénitence^ 
différer  jufq^u'à  l'extremité  l’eXecution  de  cette 
rigoureuîè  lentence}  de  forte  qu’ils  doivent  s’at- 
tribuer à eux-mêmes  l’état  d’incrédulité  où  ils 
fe  trouvent,  8c  non  pas  à Dieu  qui  les  y a 
laifles. 

Afin  défaire  paroitre  les  richejfes  de  fa 
fioire  fur  les  vafes  de  mifericorde  qu'il  a préparés 
four  la  gloire. 

Il  veut  dire  que  ce  qui  a porté  Dieu  à vou- 
loir abandonner  la  nation  juive  à l’incrédulité,  * 
& à toutes  les  peines  qui  l’ont  fuivie,  n’a  pas 
feulement  été  pour  fiiire  connoitre  fà  juftice  8c 
fà  toute-puiflànce,  mais  que  ç’a  été  auffi  afin  de 
faire  paroitre  avec  d’autant  plus  d’éclat  pai'  cette 
fevaité  qu’il  a exercée  envers  eux , les  richejfes 
àt  fi  gloire , l’excès  de  fa  bonté  ; car  la  gloire  fe 
Fend  ici  poui'  la  bonté  de  Dica  j parce  qu’elle 
<lonne  fujet  aux  hommes  de  fe  glorifier,  8c  qu’ü 
Tom  /,  P fem- 
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îemble  que  Dieu  met  toute  & gloire  à leur  foire 
du  bien.  ♦ 

Snr  les  -vafts  de  miferïcorde  , fçavoir  fur  les 
Gentils  qu'il  a appelles  à la  foi  par  fo  pure  grâ- 
ce ; car  étant  d’eux-mêmes  des  pécheurs  abomi- 
nables, aufli-bien  que  les  Juifs;  & Dieu  pou- 
vant les  punir  de  la  même  maniéré  que  ce  peu- 
ple , en  les  abandonnant  à l’endurci Ilêment  &.  à 
rincredulité  , il  paroît  viliblement  que  s’il  les 
a épargnés,  ce  ne  peut  être  que  par  un  excès 
incomprehenfible  de  fa  bonté  j & pour  foire  pa- 
roître  fur  eux  fa  mifericordc  avec  d’autant  plus 
de  magnificence , que  les  maux  dont  il  les  a dé- 
livrés etoient'plus  terribles. 

Il  les  appelle  donc  vAfes  de  miferïcorde , parce 
quUlsen  font  les  objets,  8c  les  inftrumens  par 
lesquels  il  la  foit  connoître  à tout  le  monde  ; rien 
n’étant  plus  capable  de  foire  admirer  ' la  bont^  de 
Dieu  fur  ceux  qu’il  a convertis  à l’Evangile, 
que  de  confiderer  la  feverité  prodigieule  dont  ü 
a ufé  envers  les  Juifs  qui  ont  eu  la  témérité  de 
s’y  oppofcr. 

- Qu’lia  préparés,  qu’il  a prédeftinés  de  toute 
éternité , fons  aucune  confideration  de  leurs  mé- 
rités. 

Four  la  gloire  , •pour  être  honorés  dès  ce 
monde  de- l’abondance  glorieufe  8c  magnifique 
de  les  dons  8c  de  fes  grâces , 8c  pour  être  plei- 
nement glorifiés  en  l’autre  par  la  béatitude  éter- 
nelle. 

Il  femble  que  ces  mots  ; qu'il  a préparés  pour 
la  gloire,  foient  la  même  chofe  que  s’il  difoit; 
A qui  il  a préparé,  c’eft* à-dire,  deftiné/«  gloire. 

ÿ.24.  Sur  nous , qu'il  a appelles  non  feulement 
d'entre  les  Juifs,  mais  aujjï d'entre  les  Gentils. 

Sur  nous.  C’cfl:  pour  expliquer  quels  font  ces 
Vafes  de  mifericordc  dont  il  parle,' comme  s’il 
(difoit  : C’eft-à-dire  , fur  nous  -autres  Fidèles 
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^u'il  a appelles  au  Chriftianilme  par  une  voca- 
rion  efficace  fuivie  de  la  convcrlion  à la  foi, 
félon  le  decret  qu'il  en  avoit  formé  de  toute  éter- 
nité. 

Non  feulement  d'entre  les  fuifs , à qui  la  pro^ 
melle  de  cette  vocation  étoit  premièrement 
adrelfée  , 8c  qui  par  confequent  dévoient  êtt'e 
les  premiers  appelles  efficacement  à la  foi , 8c  fè- 
parés  du  corps  de  cette  nation  perfide  : mais  aujji 
d’entre  les  Gentils , quoiqu’ils  parufîcnt  exclus  des 
promeflès  faites  à ce  petit  nombre  de  Juifs,  8c 
n’avoir  aucune  part  à l’allbnce  de  grâce , comme 
ils  n’en  avoient  point  eu  à celle  de  la.  loi  : ce  qui 
fait  d’autant  plus  paroître  l’excès  de  la  bonté  de 
Dieu.  • 

ÿ.Zj-,  Selon  qu’il  dit  lui-même  dans  Ofée  •.J’ap- 
pellerai mon  peuple , ceux  qui  n’ étaient  point  mon 
peuple-,  ma  bien- aimée  , celle  que  je  n’avois  point 
aimée  i ^ l’objet  de  ma  mifericorde , celleàquije 
n’aveis  point  fait  mifericorde.  ' 

Selon  qu’il  dit  lui-même-,  car  c’eft  Dieu  même 
qui  parle  par  la  bouche  des  Prophètes , Sc  qui  leur 
infpire  par  fbn  Efprit  tout  ce  qu’ils  annoncent 
de  là  part  aux  hommes. 

Dans  Ofée  -,  l’un  des  douze  qu’on  appelle  pe« 
tits. Prophètes,  parce  que  les  volumes  de  leurs 
prophéties  font  moindres  que  ceux  des  quatre 
autres. 

J’appellerai  mon  peuple , ceux  quin’ étaient  point 
mon  peuple.  Ce  pallàge  8c  le  fuivant , que  laint 
Paul,  infpire  du  Saint  Efprit,  explique  myfti- 
quement  de  la  vocation  des  Gentils,  s’entendeiit 
à la  lettre  de  la  promelTe  que  Dieu  fit  par  ce 
Prophète , de  faire  revenir  un  jour  une  partie  des 
dix  tribus  dans  leur  pays , d’où  elles  avoient  été 
enlevées  par  les  Aflyriensj  ce  qui  s’accomplit, 
félon  ce  fens , au  retour  de  Babylone , lorfque 
cette  partie  des  dix  tribus  fe  joignit  à celles  de 
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Juda  &.  de  Benjamin,  qui  avoient  aufli demeuré 
captives  depuis  long-temps  fous  le  Roi  de  Baby- 
lone. 

Cette  maniéré  d’interpreter  myftiquement  lèî 
paflàges  de  l'ancien  Teftament,  qui<cft  très-or- 
dinaire aux  Apôtres , 8c  qu’on  peut  appdler  avec 
raifon  la  clef  de  l’Ecriture  làinte , pourvu  qu’on 
s’en  ferve  avec  dtfcemement  8c  dans  le  même 
efprit  qu’ils  s’en  font  fervis , nous  fait  voir  clai- 
rement que  le  fens  littéral  des  livres  qui  la  com- 
pofent-  n’eft  pas  l’unique  , ni  le  feul  principal 
que  le  Saint  Efprit  a eu  en  vuë}  mais  que  la 
plupart  des  chofes  qui  y font  écrites  en  renfer- 
ment un  autre  plus  fublime , qui  eft  le  myfti- 
que:  Dieu  ayant  voulu  que  toutes  les  ordon- 
nances 8c  les  ♦ceremonies  legales , 8c  la  plûpart 
des  aârions  rapportées  par  les  Prophètes  8c  par 
ks  autres  Hiftoriens  facrés  , fuflènt  des  figures 
8c  des  images  des  chofes  qui  fe  dévoient  paflèr 
d’une  maniéré  plus  «élevée  8c  plus  fpirituelle  dans 
le  nouveau  Teftament  j afin  que  les  Fidèles 
voyant  par  la  lumière  de  la  foi  la  parfaite  cor- 
relpondance  des  deux  Teftamens , fuflènt  d’au- 
tant plus  convaincus  de  la  vérité  de  l’un , 8c  de 
l’autre  ; n’étant  pas  poflible  que  cette  confor- 
mité fi  entière  8c  cette  œconomie  fi  admirable 
fpient  un  effet  du  haiard  ni  del’adreflèdeshom. 
mesj  mais  ne  pouvant  être  attiibuée  qu’à  l’or- 
dre d’une  caufe  fuperieurc,  8c  à une  conduite 
toute  particulière  de  Dieu , qui  a jugé  à propos 
de  leur  faire  connoître  quelle  doit  êtie  la  dignité 
du  nouveau  Teftament  par-deflüs  l’ancien,  puif. 
que  celui-ci  n’eft  à l’égard  du  nouveau  , que  ce 
qu’eft  l’image  à 1 égard  de  la  chofè  repréfentée , 
l’ombre  à l’egard  du  côrps , 8c  la  figure  à l’égard 
de  la  réalité. 

f ‘appellerai  mon  peuple  , je  reconnoîtiai  un 
jour  pour  mon  vrai  peuple  ceux  qui  n‘ et  oient 
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point  mon  peuple  j les  Gentils  qui  ne  font  point 
encore  du  corps  de  mon  peuple  , en  les  attirant 
du  monde  qui  les  tient  captifs , à la  focieté  de 
l’Eglife  chrétienne  qui  eft  mon  vrai  peuple. 

Selon  le  fèns  littéral  de  ce  palRge,  ce  que  Dieu 
dit  des Ifraëlites  par  fon  Prophète,  qu‘ils  ne  font 
point Jon  peuple,  li^ifie  qu’il  les  avoit  lui- même 
prives  de  cette  quauté  8c  de  cette  prérogative , en 
les  abandonnant , à caufe  de  leurs  crimes , aux 
fyriens,  pour  les  tranfporter  dans  un  pays  où  ils 
n'avoient  plus  aucune  forme  de  peuple , 8c  moins 
encore  de  peuple  de  Dieu . Et  ce  qu’il  dit  des  mêmes 
liraëlites,  qu’il  les  appellera  qudque  jour  fon  peu- 
ple, eft  pour  marquer  qu’il  endevoit  un  jour  rap- 
peller  une  partie  dans  leur  premier  pays,  pour  être 
reiînie  aux  tribus  de  J uda  8c  de  Benjamin , 8c  s’ap- 
pliquer conjointement  avec  elles,  comme  aupara- 
vant, aux  ceremonies  de  fon  culte  8c  à l’obfervati- 
on  de  fà  loi. 

Ma  bien- aimée,  par  làconverfîon  à la  foi,  8c 
par  l’effufion  de  mes  dons  8c  de  ma  grâce-  fur 
elle  y 

Celle  que  je  n'avois  point  aimée-,  mais  pour  qui 
au- contraire  j’avois  de  l’averfion  à caufe  de  tous 
les  defordres  8c  de  tous  les  crimes  où  elle  s’eft 
abandonnée. 

Et  l'objet  de  ma  miferkorde  y celle  à qui  je  n'a-^* 
vois  point  fait  miferkorde.  Ce  paflàge  d’Ofée  eft  le 
même  que  le  précèdent  j mais  exprimé  en  d’âu- 
tres  termes;  de  forte  qu’on  a afl'emblé  ici  , fans 
y penfer  , deux  differentes  leçons  d’un  même 
paflàge  J ce  qui  paroît  d’autant  plus  évident , 
que  Grec  de  l’Apôtre  porte  Amplement  : Ma 
bien- aimée , celle  qui  n'ejl  point  ma  bien  aimée  , 
fans  rien  ajouter  de  ce  qui  fe  trouve  dans  la 
Vulgate. 

Et  il  arriviera  que  dans  le  même  lieu  oh 
je  leur  avoit  dit  autrefois  : Vous  n’êtes  point  mm 
P 3 'peuple  ^ 
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feuple,  ils  feront  appelles  les  enfans.  Hu  Dieu  vi~ 
•vant. 

'Et  il  arrivera  que  dans  le  même  lieu , c’eft-à- 
dire,  dans  tout  le  monde,  où  les  Gentils  font 
répandus,  6c  qui  eft  ici  figuré  par  le  pays  d’If- 
raèl. 

Ou  je  leur  avais  dît  autrefois , parlant  aux  dix 
tribus,  gui,  félon  l’Apôtre,  étoicnt  la  figui'eda 
peuple  Gentil,  à Caufe  de  leur  feparation  d’avec 
les  Juifs,  qui  étoient  la  plus  noble  portion  de 
fon  peuple. 

Vous  nétes  point  mon  peuple-,  Je  ne  vous  con- 
nois  plus  pour  tel , puiique  vous  méprifet  mes 
loix,  8c  que  vous  ne  m’honorez  pas  comme  vô- 
- tre  Dieu. 

Ils  feront  appelles , 8c  feront  effeiEtivement  ht 
enfans,  non  feulement  le  peuple  où  il  y a desei^ 
claves,  auffi-bien  que  des  enfans;  mais  ce  qui 
eft  encore  bien  plus  confiderable  , les  enfans  de 
Ihvapar  grâce  & par  adoption,  félon  le  fensmy- 
ftique  de  ce  paflàgc  : car  a le  prendre  à la  lettre , 
comme  cçttc  qualité  ne  convenoit  aux  Ifiaëlitea 
qu’en  figure , le  mot  à'enfant  ne  pouvoir  marquer 
qu’une  iimple xienomination  extérieure,  fondée 
for  ce  que  Dieu  avok  une  bienveillance  fpeciale 
pour  ce  peuple. 

* Enfans  du  Dieu  vivant  ; au-lieu  que  par  l’idola- 
frie  ils  étoient  devenus  les  efclaves  des  faux  dieux , 
qu’on  peut  appeller  des  divinités  mortes,  parce 
que  ce  n étoient  que  des  idoles  de  pierre  8c  de 
l>ois,,8c  de  vaines  repréfentations  de  créatures 
corruptibles  8c  mortelles.' 

ÿ.zy.  Et  pour  ce  qui  eji  d’ifraël,  Ifaie  s^ écrie: 
^uand  le  nombre  des  'enfans  d’ifraël  feroit  égal  k 
«elui  du  fable  de  la  m,er,  il  n’y  e»^uraqu*un  pe- 
tit refie  de  fauves. 

< Et  pour  ce  qui  ejl  d’ifraël.  Il  n’en  eft  pas  de 
■ ïnênie  à l’égard  du  peuple  Juif  comme  à l'égard 
A . des 
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des  Gentils  ; puifqu’7/«ie  , l’un  de  ceux  qu’on 
appelle  grands  Prophètes  , parce  que  les  livres 
de  leurs  prophéties  font  plus  amples  que  ceux 
des  autres. 

S'écrie , comme  parlant  d’une  chofe  terrible  f •. 
furprenante,  8c  pleine  d’etonnement  , lorfqu’il  ' 
prédit  myfterieuferhent  l’état  où  doit  être  réduit 
le  peuple  Juif  après  la  venue  du  Meffle.  Car 
cette  prédiction  prife  félon  le  fens  hilforique  8c 
purement  littéral , femble  s’entendre  de  la  dcfola?- 
tion  temporelle  qui  devoir  arriver  dans  le  pays 
de  Jud^  , lorfqu  il  fut  entièrement  ruiné  par 
Sennacherib. 

Le  noip  à.'Ifrael  n’étoit  donné  qu’aux  dix  tri- 
bus avant  qu’elles  euffent  été  menees  en  captivi- 
té 8c  diljperfécs  par  les  Afl'yriens:  mais  les  ck^ 
autres  tribus  de  Juda  8c  de  Benjamin  ne  voulant 
point  laiflbr  perdre  ce  titre  d'honneur  le  confer- 
.verent  après  cette  difperfron,  eo-forte  que  depuis 
ils  s’appellerçnt  toujours  indifféremment  du  nom 
d’IIfaëlites. 

^usindle  nombre  des  enfans  d'Ifraél , 
clurnels  8c  infidèles,  qui  font  defeendus,  aulVr- 
bicn  que  les  dix  tribus  , du  Patriarche  Jacob , à 
qui  Dieu  avoit  donné  le  nom  d’Ifraël. 

Serait  égal  à celui  du  fable  de  lu  mer:  Cette  ' 

expreflion  qui  efl:  hyperbolique,  a durapport aux 
termes, de  la  promclle  faite  à Abraham..  Encore C7«(fy; 
que  la  multitude  en  fût  innombrable',  comme  en»  7* 
elfet  elle  l’ctoit  au  temps  des  Apôtres  8c  pluüeurs 
années  après , félon  le  rapport  des  Hiftoriens  de 
ce  temps-là. 

Il  n’y  en  aura  cju’un  petit  refle  de  fattvé  par 
leur  converllcn  à la  foi  de  J e s u s-C  H R i s t , 
qui-eft  1 unique  fondement  du  Cilut. 

^u’un  petit  refie  ÿ de  même  qu’au  temps  de 
Sennacherib  , qui  étoit  la  figure  de  la  defolation 
ôc  de  la  ruine  ipirituelle  du  peuple  Juif,  il  n’y 
i P 4 «a  . 


i ty  Goo'^le 


\ 

/ 


544  Epistre  de  Saint  Paul 
en  eut  qu’un  petit  nombre  qui  s’etoit  retiré  dam 
la  ville  de  Jeruialem , qui  fut  préiervée  de  l’op- 
preflion  de  ce  tyran  ; Ce  que  nous  voyons  my- 
ftiquement  accompli  dans  le  peu  de  perfbnnes 
de  la  lution  Juive  qui  ont  embrafle  l’Evangile  , 
à compter  depuis  les  ^ôtres  jufqu’à  préTent: 
leur  nombre,  quoiqu’aflez,  confiderable  en  foi  , 
n’étant  prcfque  rien  en  comparaifon  de  ceux 
qui  font  demeurés  5c  demeurent  encore  dans 
l’infidelité. 

>.  i8.  Car  Dieu  dans  fa  jujlicectmfumeraér'  re- 
tranchera fon  peuple.  Le  Seigneur  fera  un  grand  re- 
tranchement fur  là  terre. 

Car  Dieu  , Ce  font  encore  les  paroles 

tfllaïe. 

fa  juflûe , qui  ne  laiflè  point  les  péchés 
impunis,  non  plus  que  les  Ikintes  aâions  làns 
récompenfe  : Ce  qu’il  dit  pour  faire  mieux  voir 
que  les  Juifs  avoient  mérité  par  leurs  crimes  énor« 
mes  cet  horrible  châtiment  de  Dieu. 

Confumera  par  le  feu  dévorant  de  fà  colere, 
& privera  touuà-fait  de  la  vie  fpirituelle  de  là 
grâce. 

Lt  retranchera  fon  peuple , le  corps  de  la  na- 
tion Juive  de  la  communion  de  Ibn  Eglilej  n’y 
en  laiflânt  qu  un  très-petit  nombre  en  compa- 
railbn  de  ceux  qui  en  feront  retranchés:  tout 
de  même  que  du  temps  de  Sennacherib  , pref- 
que  tout  le  peuplé  fut  conlumé  dans  le  com- 
mun dclàftre  , & pour  ainli  dire  , comme  re- 
tranché du  petit  nombre  qui  en  fut  préfervé 
dans  la  ville  de  Jerufalem,  qui  eft  la  figure  de 
f Eglife. 

Le  Sekneur  fera  un  grand  retranchement  de 
Juifs.  Il  répété  la  même  choie  pour  l’imprimer 
plus avantdans le  coeur  de  ce  peuple,  & pour  l'ex- 
citer plus  efficacement  à prévenir  par  une  fe- 
rieufe  penitence  le  malheur  dont  il  les  menace. 

Sur 
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■ Sur  la  terre-,  dans  la  Judée,  où  cette  puni-  « 
tion  exemplaire  s’eft  executée  dans  le  fens  my- 
ftique  6c  fpirituel,  du  temps  des  i^ôtres,  com- 
me elle  l’avoit  été  autrefois  d'une  maniéré,  fen^  1 
fible  8c  extérieure , par  les  violences  8c  les  cruau- 
tés de  Sennacherib.  * 

L’on  peut  encore  traduire  ainfi  ; Car  It  Sei^ 
gneur  s’en  va  accomplir  ^ executer  au  plutôt  fa 
parole  dans  fajufiice.  Va  mettre  fin  à fa  patien-» 
ce  , 8c  executer  la  fentence  ou’il  a prononcée 
contre  les  Juifs  rebelles,  fans  les  épargner  nul- 
lement, agiflànt  avec  eux  en  toute  rigueur,  8c 
les  retranchant  comme  des  membres  pourris, 
du  petit  nombre  de  fes  Fidèles:  ce  qui  revient 
toujours  au  fèns  de  la  première  tradui^ion, 
f.  19.  Et  le  même  ifaïe  avait  dit  auparavant  r 
Si  le  Seigneur  des  armées  ne  nous  avait  refervé 
quelejues-uns  de  nôtre  race , nous  ferions  devenus 
femolables  k Sodome  ^ a Gomorrlie. 

Et  le  même  : c’eft-à-dire  , Cette  menace  de 
Dieu  , faite  par  fon  Prophète,  n’a  point  été  „ 
vainc } puilque  comme  le  même  Ifaie  l’avoit  dit  au^ 
paravant  dans  le  premier  chapitre  de  fk  prophé- 
tie, lorfqu’il  décrit  les  calamités  du  peuple  Juif 
pendant  la  guerre  que  leur  fit  Rafin  8c  Phacée 
Rois  de  Syrie  8c  d’Iffaël:  Ce  qui  étojt  encore 
une  figure  de  la  defolation  fpirituelle  arrivée  du  . 
temps  des  Apôtres  fur  la  nation  des  Juifs. 

Si  le  Seigneur , ^c.  C’eft  l’Apôtre  même  qui 
parle  8c  qui  applique  myftiquement  à l’état  pré- 
lênt  de  la  nation  Juive  , ce  qu’Ifàac  avoit  dit 
touchant  l’état  des  Juifs  de  fon  temps. 

Si  le  Seigneur  des  armées  -,  c’eft-  -direj  Si  Dieu 
qui  conduit  invifiblement  les  arméfes,  8c  qui  en 
lait  reprimer  8c  modérer  quand  bon  lui  fembla 
la  fureur  8c  la  violence. 

~Des  armées  vilibles,  félon  le  fens  littéral  j mais 
fdon  le  fens  jnyftique , qui  eft  celui  de  l’ApÔ-^ 
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*■  trc;  Jss  armées  invillbles  de  démons  figurées  par 
rannée  de  Rafin  Sc  de  Phacéc. 

Ke  nous  avait  refervé  par  fa  bonté  8c  malgré 
tous  les  efforts  de  nps  ennemis  invifibles,  queU 
ques-uns  de  nôtre  race , pour  la  confervation  de 
la  pofterité  fpii  ituelle  d’ Abraham  8c  du  vrai  peu- 
ple *de  Dieu  ; de  même  que  du  temps  d'Ilaïe , 
il  lui  plut  de  confbrver  Une  petite  portion  de 
Juifs  pour  la  multiplication  de  leur  nation , 8c 
pour  1 empêcher  de  périr  fans  refïburce , mal- 
gré tous  les  deffeins  funeftes  de  leurs  ennemis. 
Cette  femence  fpirituelle  8c  myftique  que  Dieu 
a préfervée  de  rendurcilfement  commun  à tout 
le  peuple,  font  les  Apôtres,  les  Difciples,  8c 
• cette  petjfc  portion  de  Juifs,  qui  eurent  lel^- 
heur  de  compofèr  Je  corps  de  l'Eglifenaillànte, 
8c  defquels  tout  ce  qu’il  y a eu  de  Chrétiens  8c 
de  véritables  Fidèles  jufques  à préfent  ont  été 
fpiritucllement  engendrés. 

Idous  ferions  devenus  fembîables  a Sodome  à 
• Comorrhe  j nous  ferions  tous  fans  exception  dé- 
chus pour  jamais  de  la  grâce  de  Dieu,  8c  par 
'Confecjuent  tombés  dans  la  réprobation  8c  con- 
*'damncs  au  feu  éternel , à l’exemple  de  Sodome 
8c  de  Gomorrhe , qui  périrent  par  le  feu  ; de 
^ même  que  les  J ui£s  du  temps  d’Ifaië  feroient  tous 
péris  fans  referve,  aufll-bien  que  les  habitansde 
ces  deux  villes,  fi  Dieu  par  un  effet  de  fatoute- 
puiflânee  8c  de  fa  mifericorde,  ne  s’en  fut  re- 
> ' ièrvé  un  petit  nombre,  à qui  il  infpira  de  fe re- 
tirer à Jerufalem  pour  éviter  la  fureur  des  Rois 
de  Syrie  8c  d’Ifraëî. 

■ f ^ue  dirons-nous  donc , ünonque  lesGen'- 
ttls  qui  ne  chuchotent  -point  la  jufiiee  ont  embrajfi 
la  jufiiee,  ^ la  jujiiee  qui  vient  de  la  foi? 

^ue  dirons-nous  donc,  ^c.  L’Apôtre  après 
avoir  réprimé  la  curiofîté  8c  1 infblence  des  Juifs 
depuis  le  verfet  i©.  jufqu  ici,  en  leur  fei^tvoir 

que 
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<jue,Dieu  eft  libre  de  faire  ce  que  bon  lui  fem- 
ble,  Sc  que  l’on  ne  peut  fans  témérité  lui  deman- 
der raifon  de  ce  qu’il  fait,  veut  bien  néanmoins 
pour  les  convaincre  de  plus  en  plus  de  la  vérité , 
leur  montrer  que  ce  n’eft  pas  fans  un  jufte  fujet 
qu’il  les  a abandonnés  8c  qu’il  les  a exclus  de  la 
grâce  de  la  foi  qu’il  a fi  libéralement  communi- 
quée au  peuple  Gentil.*  , * 

Sinon  que  les  Gentils  abandonnés  de  Dieu  de- 
puis fi  long-temps  j qui  ne  cherchaient  point  ht 
jujHce  , mais  qui  étoient  au  contraire  plongés 
dans  un  abyfme  de  dcfbrdrcs  épouvantables: 

Ont  emhrajfé  tout-d’un-coup  8c  de  tout  leur 
cœur,  par  une  mifericorde  de  Dieu  toute  fn- 
gulierei  la  juftice-,  c’ell-à-dire , une  maniéré  de 
vie  juile  toute  contraire  à celle  qu’ils  avoicnt 
menée  durant  tant  de  liecles. 

Et,  ce  qui  eft  bien  plus  furprenant , la  jufllce 
qui  -vient  de  la  foi , c’eft-à-dire , non-feulement 
une  maniéré  commune  de  vie  juile;  quinecon- 
fifle  que  dans  la  pratique  des  vertus  humaines; 
mais  une  juftice  uirnaturelle  8c  divine  , à laquelle 
ôn  ne  peut  arriver  que  par  la  foi  en  J e s u s- 
C H R I T , 8c  qui  conlifte  à s’acquitter  pour  l’a- 
mour de  Dieu  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  Chré- 
tienne. 

ÿ.32.  Et  que  les  Ifraelites au  contraire , quire- 
cherchaient  la  loi  de  lajufïice,  ne  font  point  par- 
venus à la  loi  de  la  jujtice  ? 

Et  que  les  Ifraelites  au  contraire  ; ce  peuple  li  * 
aimé  de  Dieu , qui  recherchaient  la  loi  de  lajufltce , 
c’eft-à-dire  , qui  s’attachoient  fi  fortement  à 
Pobicrvation  de  la  loi  de  Moyfe , 8c  qui  faifoicnt  ' 
tant  d’eflbrts  pour  fc  rendre  juftes  devant  Dieu 
par  l’étroite  oblervation  de  fes  préceptes. 

Ne  font  point  parvenus  à la  loi  de  la  juftice  i. 
n’ont  pas  été  aflèi  heureux  pour  embrafïer  la  loi 
der£vaagUe  qui  eft  la  vraie  loi  de  la  juftice,  non- 
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feulement  parce  qu’il  fait  connoître  ce  qui  eft 
vraiment  jufte , mais  parce  qu’il  donne  la  grâce 
de  l'aimer  Sc  de  l'obferver.’ 

ÿ.^2.  Et  pourquoi î Farce  qu’ils  ne  Vont  point 
recherchée  par  la  foi,  mais  par  les  oeuvres  de  la  loi: 
car  ils  fe  font  heurtés  contre  la  pierre  d’achopement. 

Et  pourquoi , puilque  la  recherche  qu’ils  eifc 
faifoieift  fembloit  les  réfndre  làns  comparaifoa 
plus  dignes  de  l'obtenir  que  les  Gentils  , qui 
bien  loin  de  fc  mettre  en  peine  de  la  rechercher, 
la  combattoient  ouvertement  par  leur  mauvaife 
vie? 

Parce  qu’ils  ne  l'ont  point  recherchée  par  la  foi 
en  J E s U s-C  H R 1 S T , laquelle  renferme  la  con- 
fiance  en  fa  grâce,  qui  eft  ia  fource  de  toute  ju- 
ftice , &.  fans  laquelle  nulle  aâion  ne  peut  être 
jufte  devant  Dieu.  Or  quoiqu’il  ïcmble  que  l’A- 
pôtre ne  réponde  ici  qu’à  la  demîere  des  diflfi- 
cultés  qu’il  s’eft  faites  dans  les  deux  verfets  pré- 
cedens , puifqu’il  fe  contente  de  dire , fans  par- 
ler des  Gentils  , que  ce  qui  a empêché  les  luifs 
de  parvenir  à la  véritable  juftice , c’eft  qu’ils*  ne 
l’ont  point  recherchée  par  là  foij  il  eft  vrai 
neanmoins,  fi  l’on  y prend  bien  garde  , que  par 
cette  feule  ré^onfe  il  fàtisfait  pleinement  aux 
deux  difficultés  -,  puifqu’il  fait  afl'ez  comprendre 
par  ce  qu’il  dit  ici  touchant  les  Juifs  , que  ce 
qui  a fait  trouver  8c  embrafler  la  vraie  juftice 
aux  Gentils,  c’eft  qu’ils  l’ont  recherchée  par  la 
foi,  qui  eft  un  moyen  tout  contraire  à celui 
dont  les  Juifs  fe  font  fervis  pour  y parvenir. 

Mais  par  les  œuxrcs  propres  8c  naturelles;  (le 
Grec  ajoute  de  la  loi  de  Moyfe  ) en  quoi  ils  fc 
font  extrêmement  abufésj  puilque  Dieu  n’avoit 
point  donné  cette  loi  pour  juftifier  intérieure- 
ment les  hommes}  mais  feulement  pour  les  tenir 
extérieurement  dans  leur  devoir,  8c  les  préparer 
par  ce  moyen  à embraffer  la  foi , qui  dl  l’unL- 
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ijae  voie  de  paarvenir  à la  véritable  juftice. 

Car  bien  loin  de  rechercher  la  véritable  julli- 
ce  par  la  foi  en  J ES  U s C h R I s T} 

Ilj  fe  font  hiurtés,  ^c.  Ils  fe  font  au  contraire 
icanddifés  de  l’humilité  ôc  de  la  balTelïè  appa- 
rente de  là  perfonne,  8c  par  là  fe  font  rebuttés 
de  ü doétrine , l’ont  méprifé , haï  8c  perfecuté 
jufqu’à  le  faire  mourir.  Ce  qui  a attire  fur  eux 
toutes  fortes  de  malediétions  8c  de  mifores. 

Contre  la  pierre d^achopement , contre  J es  us- 
Christ  même,  qui  leur  a été  une  occafion 
de  chûte  8c  de  fcandale  par  leur  propre  faute, 
n’ayant  pas  voulu  le  reconnoître  pour  le  MelTie , 

8c  pour  le  Rédempteur  qui  leur  étoit  promis. 

Cette  expreflion:  Ihfe  font  heurtés , ^c.  qui  eft 
métaphorique , eft  fondée , comme  il  eft  aifé  de 
voir , fur  ce  qui  arrive  à ceux  qui  marchant  in- 
confiderément  8c  fans  prendre  garde  où  ils  por-  . 
tent  leurs  pas , heurtent  contre  des  pierres  qui 
Tes  bleffent  8c  les  empêchent  d’achever  le  chemin 
qu’ils  ont  commencé.  . * »' 

t.33  Selon  qu’il  eft  écrit:  Je  nienvaismettre 
en  Sion  celui  qui  eft  la  pierre  d'achopement , la  pier- 
re de  fcandale  j tous  ceux  qui  croiront  en  lui  ne 
feront  point  confondus^ 

Selon  qu'il  eft  écrit  par  Ifàië.  Il  veut  dire  que 
le  tnalheur  qui  eft  arrivé  aux  Juifs  de  fe  heurter 
contre  la  pierre  d’achopement,  qui  eft  Jésus-  ’ 
Christ,  eft  un  accompliffement  de  ce  que  ce 
Prophète  avoit  déjà  prédit  par  les  paroles  fuivan- 
tes  entendues  dans  leur  fens  myftique.' 

Je  m’en  vais  mettre  en  Sion , dans  la  ville  de 
Jemfalem , dont  la  montagne  de  Sion  feifoit  la 
plus  noble  pârtie  8c  donnoit  le  nom  à toute  la 
ville,  celui  qui  eft  la  pierre,  fçavoir  Jésus- 
Chris  t figuré  par  la  pierre , dont  Ilaië  parle 
au  chapitre  28.  verfet  16.  8c  qui  fignifioit  dans 
k fens;littcraL  du  Prophète,  quoique  par  meta- 
P 7 phore’j. 
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phore,  le  refuge  alluré  que  Dieu  promettoit  du 
tems  de  Sennadberib , à ceux  qui  fe  retireroient 
fous  là  protection  dans  la  ville  de  Jeruiàlem. 

La  pierre  d'achopement , la  pierre  de  fcandale  ; 
la  même  chofe  raportée  diveilèment , lèlon  la 
maniéré  de  parler  des  Hebreux.  Or  quoique  ces 
dernieres  paroles  Ibient  tirées  d’un  autre  endroit 
d’Ifaïe,  que  celles  qui  précèdent,  elles  ne  laif- 
fent  pas  d’être  citées  conjointement  par  l’Apô- 
tre , parce  qu’elles  fe  rapportent  à un  même 
fiijet  dans  ce  Prophète  j fçavoir  au  temps  de 
Sennacherib,  8c  à la  proteftion  que  Dieu  pro- 
mettoit contre  ce  tyran  à ceux  qui  iroient  la 
chercher  en  Jeruiàlem.  C’efl:  comme  s’il  dilbit: 
Et  cette  pierre  rayftique , dont  je  viens  de  par- 
ler , quoi  qu’expolée  pour  être  la  caufe  du  lalut 
des  Juifs,  ne  lervira  qu’à  la  ruine  8c  à la  perte 
^ de  k plûpart  d’entr’euX}  de  même  que  l’afylc 
que  Dieu  offrit  autrefois  à leurs  ancêtres  contre 
les  entreprifes  8c  les  violences  de  Setmacheeibt 
hc  fervit  que  d’occalion  d’une  plus  grande  ruine 
à ceux  qui  aimèrent  mieux  croire  auxpromef- 
fes  de  cet  impie,  que  de  mettre  leur  confiance 
en  Dieu , 8c  recourir  à la  protcélion  qu’il  leur 
' oftioit  dans  la  ville  de  Jeruulem. 

. Et,  tous  ceux  qui  croiront  en  cette  pierre  fpiri- 
tuclle  ; qui  embrafferont  là  dodtrine , 8c  met- 
tront toute  leur  confiance  en  fon  fecours  : 

Ne  feront  point  confondus  dans  l’el'perance  qu’ils 
ont  d'obtenir  le  làlut  par  les  mérités  : tout  de 
même  que  ceux  des  tribus  d’Ifrael  8c  de  Juda 
qui  fe  retirèrent  dans  la  ville  de  Jeruiàlem , ne 
furent  point  confondus  dans  l’ci'perance  qu'ils 
eurent  que  Dieu  les  mettroit  à eduvert  des  in- 
fultes  de  leurs  enemis.  Ceci  a été  pleinement 
accompli  dans  les  Gentils,  qui  au-lieu  d’imiter 
les  Juifs  dans  le  mépris  qu’ils  ont  fait  de  J e- 
s U s-C  H R I s T » que  Dieu  avoit  propofé  à tous 


AUX  Rom  AINS.  Ch  AP.fïfJC.  35-1 
les  hommes  pour  être  leur  Rédempteur , fe  font 
fortement  attachés  à lui  par  la  foi , ayant  de  tout 
leur  cœur  embrafle  fon  Evangile,  Sc  l’ayant  ft 
ponftuellement  obfervé , qu’ils  ont  obtenu  par 
lès  mérités  la  grâce  du  jÉdut-. 


SENS  SPIRITUEL. 

f.  I . jufqu’au  6.  1 E s u s-C  h r i s t m’e^  témom 
J tjue^e  dis  la  vérité.  Je  ne  ment  s 

point,  eépc. 

Quand  on  confîdere  l’excès  de  l’amour  que 
ûbt  Paul  avoit  pouf  ceux  de  fa  nation , on  ne 
peut  qu’on  ne  s’écrie  avec  fàint  Jean  Chryfofto- 
mc , Que  cet  Apôtre  étoit  un  abyfme  de  chari- 
té, une  fourriaife  ardente  d’amour,  au-delà  de 
tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer.  En  effet , renoncer 
à tous  les  biens  temporels,  8c  foufffir  tous  les 
mauxj  vouloir  être  airathême  pour  le  falut  de 
fes  fferes,  c’eft  aflurément  la  marque  d’un  ef. 
prit  infiniment  élevé , 8c  d’une  vertu  qui  n’ap- 
partenoit  guere  qu'au  zde  héroïque  d’un  11  faint 
Apôtre. 

Nous  avons’encore  un  exemple  de  cette  cha- 
rité fi  ardente  8c  11  defintereffee , dans  la  perfon- 
ne  du  fàint  homme  de  Dieu,  Moïfe',  qui  voyant 
que  Dieu  vouloit  exterminer  fon  peuple,  àcau- 
K'de  ïbn  ingratitude  8c  de  la  rébellion , s’oppo- 
û à la  colere  de  Dieu , avec  ces  paroles  fi  plei- 
nes de  confiance  en  fa  bonté,  8c  de  tendrefie 
pour  ce  peuple  ingrat  : Seigneur , ou  pardonnez, 
cette  faute  à vôtre  peuple  , ou  fi  vous  ne  la  leur  32. 
pardonnez  pas,  effacez-moi  de  vôtre  livre  de  vie. 

Ce  font-là  dé  parfaits  modelles  de  la  charité  pa- 
ftorale,  qui  eft  le  propre  caradlcrc,  8c  la  pre- 
naiere  condition  que  Dieu  demande  d’un  Pafteur 
évangélique,  comme  J e 5 u s-Ç  u jt  i s t a voulu 

ncusk 
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’Epistrï  de  Saiitt  Paul  ^ 
nous  l’apprendre  dans  fon  Evangile  , où  nous 
donnant  la  marque  d’un  vrai  Pafteur,  il  dit, 
que  le  bon  Pajleur  donne  fa  vie  pour  fes  brebis  j 8c 
quand  il  recommande  le  foin  de  fes  brebis  au 
chef  des  Apôtres,  il  lui  demande  auparavant  s’il 
l’aimoit  ,®pour  nous  apprendre  que  cet  amour 
pour  les  brebis  de  fon  troupeau , eft  la  meilleu- 
re marque  de  l'amour  qu’on  a pour  lui.  Il  faut 
en  effet  pour  cela  une  ame  courageufe  8c  héroï- 
que. Aufli  .UD;  bon  Pafteur  tel  quejEsus- 
C H R I sT  le  demande,  peut  être  comparé  aux 
Martyrs,  dit  foiht  Chrvlbftome;  un  Martyr  ne 
meurt  qu’une  fois  pour  Jesus-Christj  mais* 
un  Pafteur,  s’il  fait  fon  devoir,  meurt  mille 8c 
mille  fois  P<wr  fon  troupeau  j 8c  parmi  les  tra- 
vaux , les  fatigues  8c  les  dangers  qu’il  eft  obligé 
d’efluyer,  il  pput  dire  comme  Paint  Paul,  qu'il 
n’y  a point  de  jour  qu’il  ne  meure. 

Or  ces  travaux,  aufquels  les  Pafteurs  font  en- 
gagés par  leur  miniftere,  ne  peuvent  êtrefoûte- 
nus  que  par  leur  amour  : car  ce  n'eft  qu’autant 
qu’ils  aiment  l’Eglife  de  J £ s u s-C  h r i s t , 
qu’ils  fè  portent  avec  ardeur  à imiter  de  tout 
leur  pouvoir  l’amour  li 'prodigieux  ^u’il  a eu  lui- 
même  pour  elle , lorfqu’il  a doûne  fà  vie  pour 
la  racheter.  * 

Ainfi  ceux  qui  paifTent  les  brebis  de  J e s us- 
Chris  t pour  fe  les  approOTier,  au  lieu  de  les 
conduire  à leur  fouverain  Pafteur , font  connoi- 
tre  qu’ils  s’aiment  eux-naêmes , 8c  non  Jésus- 
Christ,  8c  que  leur  cœur  eft  polTedé  ou  par 
l’amour  de  la  gloire  8c  de  la  domination  , ou 
de  l’avarice , 8c  non  de  la  charité  qui  porte  les 
vrais  Pafteurs  à obéir  à J e s u s-C  H r i s t , 8c 
'à  lui  plaire  en  toutes  chofes,  8c  à fervir  ceux 
qui  font  à lui. 

i.6.  jufqu’auii.  Ce  n*ejl  bas  neanmoins  que 
la  parole  de  Düu  fait  demeuree  vaine  fansef^ 

/rt,  &c^  Met 
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lies  penfées  ne  font  pas  vos  penfées  ; mes  voies  ifa.  jfi 
w font  pas  vos  voies , dit  le  Seigneur  i mais  autant  9* 
qste  les  deux  font  élevés  au^deffus  de  la  terre,  au~ 
tant  mes  voies  font  élevées  au  deffus  de  vos  voies , 
mes  penfees  au-deffus  de  vos  penfées. 

Ces  paroles  du  Prophète  nous  ront  remarquer 
que  les  hommes  ne  jugent  des  delïèins  de  Dieu 
que  par  des  vûes  baltes  8c  terreftres } au-lieu  que 
pieu  les  accomplit  félon  les  réglés  de  fa  fageflê 
éternelle,  qui  eft  incomprehenlible  au  raifonne- 
ment  humain.  Quand  il  promet  ou  qu’il  mena- 
ce, non  feulement  ce  qu’il  prédit , arrive  infail- 
liblement} mais  il  arrive  fouvent  tout  autrement 
que  les  hommes  ne  fe  l’imaginent. 

Lorfque  Dieu  donna  au  premier  homme  un 
commandement  aifé  à obferver  , 8c  qu’il  lui  dé- 
fendit fur  peine  de  mort  de  le  vitrer,  Adam  ne 
pôuvoit  s’imaginer  que  le  violement  de  cette  loi 
attircroit  fur  lui  8c  fur  toute  là.  pofterité  cette 
infinité  de  maux  dont  le  genre  humain  a été  ac- 
cablé, ainli  il  fe  laiflk  ailément  perfuader.  De 
même  auffi  , dit  faint  Auguftin  , lorfqu’au  ju-  pfaU  47^ 
gementdemier  J e s u s-C  h r 1 s t verra  à là  gau- 
che ce  nombre  prodigieux  de  reprouvés  , & ce 
petit  nombre  d’élus  a fà  droite  , on  s imagine 
qu’il  ufèra  envers  eux  de  mifericorde,  8c  que  fa 
bonté  ne  lui  permettra  pas  de  condamner  tant 
de  miferables  a des  fupplices  éternels.  C’étoit- 
iâ,  dit  ce  Pere,  ce  que  le  ferpent  avoit  promis; 
cétoitl^e  fentiment  du  premier  homme:  mais 
il  a reconnu  pm  fa  propre  expérience  ,.que  ce 
n’eft  point  par  les  foibles  lumières  de  la  raifon 
humaine  qu’il  faut  juger  des  deflèins  de  Dieu , 
êc  que  quand  il  commande  il  veut  être  obéi'  , 
de  la  maniéré  qu’il  le  veut  lui-même.  Les  Ecri- 
tures font  pleines  de  ces  exemples  , qui  font 
Voir  que  Dieu  execute  infailliblement  ce  qu’il 
ordonne,  ou  ce  qu’il  promet,  non  pas  comme 

les 
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les  hommes  le  penfènt,  mais  comme  il  l’adefti- 
né  lui-même  par  les  decrets  immuables  de  là  vo- 
lonté. Dieu  avoit  promis  à David  qu’il  aflFermi- 
roit  foh  trône,  8c  qu’il  établiroit  d^s  là  pofte- 
rité  un  régné  qui  ne  finiroit  jamais  j J’ ai  fait  à 
David  un  ferment  irrevocable  , que  race  de- 
Tfal.  88.  meurera  éternellement , dit  le  Seigneur  , & 7®» 
trône  fera  éremel  en  ma  préfence  . . . Cependant 
vous  avez  rejette  ^ méprifé  vôtre  peuple,  vous 
avez  renverfé  l’alliance  faite  avec  vôtre  ferviteur , 
^ jette  par  terre  comme  une  chofe  prtfane  les  mar- 
ques facrées  de  fa  dignité. 

C’eft  la  plainte  que  fait  le  peuple  Juif  dans 
la  captivité  de  Babylone  , comme  l’ôn  croit. 
Mais  voici , félon  làint  Augullin  , le  raifonne- 
jnent  du  làint  Prophète  qui  parloit  à Dieu,  8c 
la  conclulioa  qu’il  tire  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit. 
„ Vous  aviei  promis  toutes  ces  chofes  , 8c  vous 
„ avez  fait  tout  le  contraire  } où  font  mainte- 
„ nant  ces  promefles  il  avantageufes  fur  lefmid- 
, , „ les  nous  nous  appuiyons  avec  tant  de  connaUf 

„ ce  ? Eft-ce  donc  que  l’un  a promis  , 8c  que 
„ l’autre  a renverfé  la  promclTe?  Non  lans  dou- 
„ te  : Et  c’eft  ce  qu’il  y a d’étonnant  , que 
„ vous , ô mon  Dieu , qui  aviez  promis  8c  con- 
,,  firme  vôtre  promeilé  par  le  ferment,  êtes  le 
„ même  qui  avez  fait  dans  la  fuité  tout  le  con- 
„ traire  en  apparence.  Mais  enfin  pourroit  il  bien 
„ arriver  que  Dieu  promît  ou  qu’il  jurât  faufte- 
„ ment?  Pourquoi  donc  avoit-il promis cescho- 
„ fes , 8c  paroît  en  avoir  fait  de  contraires  ? Je 
„ réponds,  dit  làint  Augullin,  que  tout  ce  que 
„ Dieu  a fait  n’a  été  que  pour  confirmer  les 
„ mêmes  promefles.  David  droit  en  crlet  celui 
„ à qui  les  promefles  étoient  faites  ; ,,  mais  el- 
les ne  dévoient  être  accomplies  qu’en  fa  race, 
c’eft-à-dire , en  la  perfonne  de  Jesus-Christ 
C’eft  à lui , comme  l’aimonce  l’Ange  à la  fainte 

Vierge  , 
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Vierge , que  Dieu  dorment  le  trône  de  David  fort 
ferej  il  régnera  éternellement  fur  la  maifon  de  Ja^ 

(tb-,  fin  régné  n'aura  point  de  fin. 

C'eft  encore  le  dénouement  de  la  promeflè 
eue  Dieu  avoir  faite  à Abraham  , lorfqu’il  lui  jg 
dit  que  toutes  les  nations  feraient  benies  en  fa  ra-  i8.«J-22.* 
te,  Les  Juifs,  qui  fe  vantoient  d'avoir  Abraham  Matth.  3.9, 
pour  pere , prétendoient  être  les  feuls  qui  euflênt  J “an.  8.  jj. 
part  à cette  benediétion  , Sc  regardoient  les  au- 
très  nations  comme  des  objets  d'horreur  8c  de 
k malediélion  de  Dieu  ; Cependant  il  s’eft  trou- 
vé qu’ils  n’ont  point  été  reconnus  pour  enfans 
d’ Abraham,  à qui  la  benediéfion  étoit  promife: 
car,  comme  dit  faint  Paul  aux  Galatcs  : Sachez,  3.7. 
que  ceux  qui  font  enfans  de  la  foi , font  les  vrais 
etifam  d' Abraham  } aujfi  Dieu  dans  l'Ecriture  • 
prévoyant  qu'il  juftifieroit  les  nations  par  la  foi, 

V»  annoncée  par  avance  a Abraham , en  lui  di- 
rent : Toutes  les  nations  de  la  terre  feront  benies 
en  vous.  Ceux  dons  qui  s'appuient  fur  la  foi,  font 
hen\s  avec  îefidelle  Abraham.  Mais  la  benediéfion 
donnée  à Abraham  n’a  été  donnée  aux  Fidèles 
qu'à  caufe  qu’ils  font  unis  8c  incorporés  à J b- 
s U s-C H R I sT , qui  eft  proprement  la  race  à qui 
elleaétépromife.  C^jr,  comme ditle  mêineApA-  v.  16, 
tre , lespromejfes  de  Dieu  ont  été  faites  à Abraham 
&àfa  race } l'Ecriture  ne  dit  pas  à ceux  de  fa  race , 
tomme  s'il  en  eut  voulu  marquer  plufieurs-,  mau  a 
fa  race,  c'eft  a- dire,  à.  l'un  de  fa  race  , quieftjE~ 

5 0 s-C  H R I s T repréfenté  par  liàac , qui  nâquit  Cai.j^.zp 
de  la  femme  libre , en  vertu  de  la  promeffe  que 
Dieu  fit  à Abralum  de  lui  donner  ce  fils  mylterieux. 

C’eft  pourquoi  tous  ceux  qui  font  de  b raced’A- 
braham  , ne  font  pas  pour  cela  fes  vrais  enfans  : 

Mais  Dieu  s’eft:  fait  une  race  fpiritucl'e  , qui  areçu 
par  la  foi  le  Saint  Efprit  qui  avait  été  promit.  Et 
ce  font  là  les  enfans  de  la  promeffe  qui  font  réputés 
être  les  enfans  d’ Abraham.  ' ' 

• i.  it. 
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, 3^.  ïi.  jufquau.zj.  Avant  qu'ils  fujfent  nésl 
avant  qu'ils  eurent  fait  aucun  bien  ni  aucun 
/ mal , afin  que  te  decret  de  Dieu  demeurât  ferme 
. félon  fon  éleêtion  étemelle  , non  k caufe  de  leurs 
œuvres,  mais  k caufe  de  l*appel  du  choix  de 
Dieu,  fÿ>c. 

C’eft  à ceci  , dit  (âint  Chryfoftome  , que  fe 
peut  réduire  tout  ce  que  le  laint  Apôtre  dit  en 
cet  endroit  ; „ Que  Dieu  feul  connou  ceux  qtii 
„ font  à lui,  8c  que  nul  des  hommes  ne  les  peut 
„ connoître.  Il  n’jr  a que  lui  qui  diieeme  ceux 
„ à qui  il  prépare  une  couronne , d’avec  les  au* 
„ très  qu'il  delline  au  feu  qui  ne  s’éteint  point. 
,,  Il  y condamne  plufieurs  qui  paroidbient  iire> 
,,  prochables  aux  yeux  des  hommes , 8c  il  en 
■ „ couronne  beaucoup  au  contraire  que  les  hom« 
„ mes  condamnoient.  Il  démêle  de  deux  enfâns 
„ qui  ne  font  pas  encore  nés , qui  des  deux  fera 
„ pris,  qui  des  deux  fera  lailTé.  Et  pour  faire  voir 
la toute-puiflànce  de  fon  éleftkm  étemelle,  il  dit 
avant  que  ces  deux  enfans  viennent  au  monde, 
que  / aîné  fera  ajfujetti  au  cadet  j il  eft  jufte , 
ajoute  ce  même  Pere  , de  ceder  à Dieu , 8c  de 
ne  difputer  point  contre  la  juftice  de  fes  def- 
feins. 

Perfbnne  donc,  dit  faint  Grégoire  , ne  pré- 
vient jamais  Dieu  par  fes  mérités  : mais  étant 
également  le  Créateur  de  tous  les  hommes  , il 
en  prédeftine  mifericordieufement  les  uns  , 8c 
il  abandonne  juftement  les  autres  dans  leur  vie 
dépravée.  Cen’eftpas,  dit  ce  Pere,  qu’il  n’exer- 
ce quelque  rigueur  de  juftice  envers  fes  élus, 
en  leur  communiquant  fa  mifericorde  j puifqu'il 
leur  envoyé  fouvent  de  rudes  affliétions  durant 
cette  vie.  Il  ne  prive  pas  aufli  entièrement  les 
reprouvés  des  eflêts  de  fà  mifericorde,  en  leur 
fàifànt  fentir  les  rigueurs  de  fà  juftice  j puifqu’il 
les  foufhe  long-temps  avec  patience  dans  ce 
, • monde. 


■ I.;  G(j-  “!,le 


AUX  Rom  AINS.  Ch  AP.  ne.  357 
inonde  ,*  avant  que  de  les  damner  pour  toute 
rétemité.  Si  donc  les  élus  fuivent  la  grâce  qui 
les  prévient , & fi  les  reprouvés  éprouvent  les 
rigueurs  de  la  juftice  qu’ils  méritent,  Ips  uns  au- 
ront fujet  de  louer  ià  mifericorde,  8c  les  autres 
n’en  auront  point  de  fe  plaindre  de  fa  juftice. 
C’eft  ainû  que  parle  faint  Grégoire,  l.  33.  c.i  3. 
Idoral. 

On  peut  voir  ce  fujet  traité  expreifément  par 
£dnt  AugufHn  en  plulieurs  de  iès  ouvrages. 

ÿ.13.  juiqu’à  la  fin.  Afin  de  faire  paraître  les 
richejfes  de  fa  gloire  fur  les  les  vafes  de  mifericorde 
qu’il  a préparés  pour  la  gloire  : Sur  nous  qu’il  a 
appelles  non  feulement  d'entre  les  Juifs , mais  au ff 
•‘entre  les  Gentils, 

L^Apôtre  fait  voir  dans  le  refte  de  ce  chapi- 
tre, quelle  a été  la  caufe  du  iàlut  des  Gentils  8c 
de  la  réprobation  des  Juifs.  Sans  entrer  dans  les 
feaets  de  la  prédeftinatlon  , 8c  du  choix  que 
Dieu  a fait  de  fes  élus  de  toute  éternité , on  peut 
dire  que  la  caufê  ordinaire  de  la  perte  des  hom- 
mes , c’eft  l’attachement  à leurs  propres  fens; 
parce  que , fans  vouloir  examiner  fi  la  conduite 
qu’ils  uiivent  eft  appuyée  fur  de  bonnes  raifons , 
ils  fe  laillènt  entraîner  aux  objets  feniibles  qui  les 
attirent,  8c  les  engagent  à leur  donner  toute  leur 
affeftion. 

Les  hommes  avant  la  loi  avoient  reçu  la  lu- 
mière de  la  raifon  pour  fe  conduire  j & la  vue 
des  créatures  devoir  élever  leurs  efprits  à la  çon- 
noillànce  du  Créateur  maître  fbuverain  de  l’u- 
nivers ; Ma(l^  renonçant  aux  lumières  qui  leur 
feifoient  cohnoître  leur  devoir  , ils  ont  mieux 
aimé  fuivre  la  vanité  de  leurs  penfées  8c  rendre  • 
à la  créature  le  culte  qu’ils  dévoient  rendre  au 
Créateur. 

Les  Juifs,  à qui  Dieu  a donné  une  loifainte, 

8t  des  préceptes  pour  les  régler  dans  toutes  leurs 
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démarches,  n’ont  pas  été  plus  avifés  ni  plus  rai- 
fbnnables  j car  , outre  qu’ils  ont  toujours  été 
rebelles  aux  ordres  de  -Dieu  6c  aux  foins  de  leurs 
conduâeurs  , ils  le  font  tellement  attachés  à 
l’obfervation  extérieure  de  leur  loi  8c  de  toutes 
leurs  ceremonies,  qu’ils  n’ont  celle  de  perfecu- 
ter  tous  les  Prophètes  que  Dieu  leur  envoyoit 
pour  les  inftruire  , 6c  leur  montrer  la  véritable 
ihaniere  d'honorer  Dieu.  ^ i 

Les  hommes  ne  vivent  point  ordinaireine&ll 
làns  quelque  forme  de  religion  j mais  ils  la  veu- 
lent exercer  à leur  maniéré  ; au-licu  que  Dieu 
veut  être  fervi  félon  fa  volonté  8c  félon  les  ré- 
glés de  là  juftice;  8c  non  point  félon  les  ma- 
niérés que  les  hornmes  fc  préferivent  à eux- 
mêmes.  Il  -a  envoyé  les  Prophètes  6c  les  Apô- 
tres dans  le  monde,  pour  détruire,  comme  dit 
iàintPaul,  les  raifâmiemens  humain-s,  ^ toute 
Isf  hautejfe  qui  s'élève  contre  la  fcience  de  Dieu, 
pour  réduire  en  fervitude  tous  les  efprits , ^ les 
foumettre  a,  Vobéiffance  de  J e s u s-C  h r i s 

Les  Gentils,  qui  n’avoieht  point  reçu  de  loi 
particulière  ni  tant  de  graçes  que  les  Juifs,  le 
font  fournis  en  foule  à un  fi  bon  Maître,  d’a- 
bord qu’on  leur  à annoncé  fon  Evangile  j les 
Juifs  au  contraire  qui  avoient  paru  fouJiaiter  ce 
Libaatcur  avec  tarit  d’emprefl'ement  , lorlqu’il 
cft  venu  dans  le  monde,  8c  qu’il  leur  aenfeigné 
ik  doéfrinc  toute  divine  8c  toute  celefte , n’ont 
point  voulu  le  recoUnoître  } ils  ont  fermé  les 
yeux  à la  lumière  de  la  vérité  j i^fe  font  op- 
pofés  de  concert  à la  Religion  fimte  qu’il  ve- 
noit  établir,  ils  ont  conjure  fa  ruine 5 ils  l’ont 
chargé  d’opprobres  , 8c  l’ont  noirci  de  médi- 
lànces  atroces  8c  pleines  de  malignité  i 8c  après 
l’avoir  traité  avec  le  dernier  mépris  , ils  l’ont 
fait  enfin  cruellement  mourir  fur  un  infâme 
gibet.  Et  cela  parce  qu’il  leur  mettoit  devant  les 
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veux  leurs  fauflfes  vertus,  8c  leur  reprochoit  leur 
nypocrilie.  Ils  feifoient  une  profeflfion  extérieu- 
re de  juftice  8c  de  pieté  ; 8c  c’eft  cette  dévotion 
mal  entendue  qui  les  fit  foulever  contre  le  Fils 
de  Dieu,  fur  le  prétexte  de  la  fauflé  opinion, 
dont  ce  peuple  étoit  déjà  pré  venu,  qu’on  ne  pou- 
Voit  être  veritublementjufte,  qu’en  accomplillànt 
Ce  qui  étoit  ordonné  par  la  loi  de  Moife.  Que  con- 
clure de  là , dit  l’Apôtre , finon , que  les  Gentils 
ont  trouvé-  par  leur  obéiffance  ^ leur  docïlitélaju- 
fiice  qu'ils. ne  cherchaient  pas-,  quelesfuifs  qui 
cherchaient , félon  leurs  préjugés , la  loi  de  la  ju- 
ftîce,  ne  l’ont  point  trouvée-,  parce  qu’ils  la  cher- 
choient  dans  les  oèuvres  legales  où  elle  n’étoit  pas; 
8c  non  pas  dans  la  fot  à laquelle  Dieu  l’a  atta- 
chée? 

N’eft-ce  pas  ce  qui  fe  voit  encore  au  milieu 
du  Chriftianifme , où  chacun  fe  fait  un  Evan- 
gile à fà  mode , làns  vouloir  prendre  la  peine  de 
ÿinÛTuire  de  ce* que  Dieu  ordonne  pour  être 
làuvé?  Combien  d’ufàges,  ou  plutôt  d’abus  fè 
font  gliffés  par  le  relâchement  des  Fidèles,  qui 
pafient  pour  des  loix  auprès  de  plufieurs , quoi- 
qu’ils {oient  contraires  à l’intention  du  Saint  Efprit 
ou  de  l’Eglife?  Combien  voit-on  de  pratiques  de 
pieté  vuides  de  1 Efprit  de  Dieu , 8c  toutes  exté- 
rieures , aulquelles  on  s’attache  avec  opiniâtreté , 
pendant  qu'on  ne  tàitaucunfcrupuledefriolerlaloi 
de  Dicu?C’e{l  quel’efprit  du  J udaïfme  régné  encore 
au  milieu  de  lEglife,  8c  qu’on  aime  mieux  fiiivrc 
ce  qui  fàtisfait  l’amour  propre , que  d’obé  ir  à l’E- 
vangile. 
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Lev.  18.  f, 
Ex.ech,  20. 

11. 


I.  1 L eft  vrai,  mesfre- 

X res,  que  je  fens  dans 
snon  cœur  une  grande  af- 
feflrion  pour  le  làlut  d’I- 
fiaëlj  & que  je  le  deman- 
de à Dieu  par  mes  prières  *, 

1,  Car  je  puis  leur  ren- 
dre ce  témôignage,  qu’ils 
ont  du  zele  pour  Dieuj 
mais  leur  zele  n’eft  point 
félon  la  fcience  : 

3 . parce  que  ne  connoif- 
lànt  point  la  juftice 
vient  de  Dieu , 8c  s’efïor- 
çant  d’établir  leur  propre 
juftice , ils  ne  fe  font  point 
fournis  à Dieu , pour  rece- 
voir cette  ji^ice  qui  vient 
de  lui  *. 

4.  Car  Jesu'-Christ 
eft  la  fin  de  la  loi , pour 
jufti  fier  tous  ceux  qui  croi- 
ront en  lui  *. 

j;.  Or  Moîfo  dit  tou- 
chant la  juftice  qui  vient 
de  la  loi  : Que  celui  qui  en 
obfervcra  les  ordonnances , 
y trouvera  la  vie. 

6.  Mais  pour  ce  qui  eft 

v.i.  kttr.  Mes  freresj 
la  volonté  de  mon  cœur, 

& la  pr'iere  que  je  fais  à 
Dieu  pour  Ifraël  eft  pour 
üôn  falut. 


I.  'l^'Ratres,volun- 
JT  tas  quiilem  coT’’ 
dis  meit  & objecra- 
tio  ad  Deum , fit  fro 
illis  in  falut em. 

x.Tefiimonium  enim 
^erhtbeo  illis  , quod 
amulationem  Dei  ha~ 
bent , fed  non  fecm- 
dum  feientiam. 

3.  Ignorantes  enim 
jufiitiam  Dei,(^  fuam 
quarentes  fiatuere  , 
juftitia  Dei  non funt 
fubjeüi. 


4.  Tinis  enim  lo- 
gis, Chrifius  i adju- 
fiitiam  omni  credenti, 

f.M<yfes  enim  /cri- 
pfît , quoniam  jufii- 
tiam , quA  ex  legeefi , 
qui  fecerit  homo,  vi- 
vet  in  ea. 

6.  ^uA  autem  ex 

V.  3.  Uttr.  à lajufticede 
Dieu. 

V.  f.  lettr.  Pour  la  juftice 
à tous  ceux  qui  croient. 
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fittfi  delà  jufticc  qui  vient  delà 

cit  : Se  dfxeris  in  cor-  foi  , voici  comme  il  en 
dem;  ^is  afeen-  parle:  Ne  dites  point  en  Demt.io.tti 
det  in  c4um  \ id  ejl , vôtre  cœur  ; Qui  pourra 
Chrijlum  deducere  i monter  au  ciel  j c’eft-à- 
dire,  pour  en  faire  defccn^ 
dre  Jesus-Christ?  , 

7.  Aut quîs defeen-  y.  Ou  'qui  pourra  def- 

det  in  abyjfum  , hoe  cendre  au  rond  de  la  terre? 

, Chriflum  à moT'rn  c’eft-à- dire,  pour  appcUer 
tnis  revocure}  -Jésus  Christ  d'entre' les 

morts? 

8.  Std  quîd  dicit  ' 8.  Mais  que  dit  l’Ecri- 

feriptura  ? Prope  eft  ture;  La  parole  qui  •vous  Dcmt.30.14i 
veréum  in  ore  tuo , ifi  annoncée  n’eftpointéloi- 
»«  corde  tuo  : hoc  efi  otcc  de  vous  * ; elle  eft 
veréum  fidei  , quod  dans  vôtre  bouche  6c  dans 
{rediatmus.  vôtre  cœur.  Telle  eft  la 

nature  * de  la  foi  que  nous 
vous  prêchons:  ^ 

g.  ^uia  fi  confite»-  p.  parce  que  lî  vous  con- 

ris  in  ore  tuo  Domi-  feflêz  de  bouche  que  Js- 
num  fiefum  y ^ in  süs-Christ  eft  le  Sci- 
(orfi  tuo  crediderisy  gneur , 6c  que  vous  croiyez 
quod  Deus  ilium  fuf-  de  cœur  que  Dieu  l’a  ret 
citavit  »mortuis,fal-  fufeité  d’entre  les  morts, 
vus  eris.  vous  ferez  fauve. 

10.  Corde  entm  10.  Car  il  faut  croire  de 

creditur  ad  jufiitiam  : cœur  pour  être  juftifié , 6c 

ore  autem  covfefifio  fit  confeflèr  fa  foi  par  fèspa-  ' • ; , 

adfalutem.  r<des  pour  obtenir  le  fàîut. 

11.  Dicit enimfcri-  11.  C’eft  pourquoi l’E- 

ptura  : Omnis  , qui  criture  dit*.  Tous  ceux  '*  ’ 

crédit  in  illùm,  non  qui  croient  en  lui , nefe- 
-eenfundeturi  ' ' ront  point  confondus. 

II.  Non  enim  efi  • *11.  Il  n’y  a point  en  cela 

t>.  8.  lettr.  eft  proche.  , ' * 

Ibid,  leur,  c'en  cette  parole.  ’ 

lomt  J.  Q.  de 
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Jfîi  En  ST  RE  DE  Saint  Eawl 
de  diftinaion  entre  les  difiiaBio  JuÀjà , 

Juife  8cles  Gentils j parce  Gr&n  : nam  ideàà 
qu’ils  n’ont  tous  qu’un  Dominas  ornnmm  ^ 

' même  Seigneur,  qui  ré-  m omnes  qm 

pand  fes  rSheflés  fur  tous  invocant  ilium. 

'■  ceux  qui  l’invoquent.  ^ 
i,  31.  ij.  Car  tous  ceux  qui  ij.  Omnis  mimt 
1,  ai.  njyoquCTont  le  nom  du  quicunque  invocave» 
Seigneur  feront  fauves.  rit  somen  Dominii 

Jahus  erit- 

. 14.  Mars  comment  l’in-  ^uoimdo  erg<y 

Voquéront  - ils  , s’ils  ne  invocabunt , inquem 
croient  point  en  lui  ? Et  non  credidermt  i Aut 
. . - comment  croiront- ils  en  quomodb  credtnt  ei\ 

lui , s’ils  n’en  ont  point  quem  non  audiei^t  ? 
entendu  parler  ? Et  com-  ^uomoslb  autem  ««• 
ment  en  entendront-ils  dient  /me  pradican- 
parler,  fi perfonne  neleur  te? 

■prêche?  iv  ^ 

if.Et comment Pré-  if.  ^uomoaovero 
> diwreari  leur  prêcheront-  frsislicabunt' nîft  mit- 

ils , s’ils  ne  fontenvoyés  ? tantur  ? ficut ftriftum 
Tfaî.  fl.  7.  Selon  ce  quieft écrit;  Que  efi:  ^uàm  jpectoji^ 
Uahum.  I.  jg5  pieds  de  ceux  qui  an-  des  evangelixantium 
noncent  l’Evangile  de  paix  facem,  evangtli^an- 

font  beaux , de  ceux  qui  tium  bona  ! 

‘annoncent  les  t^raw  biens  ? ^ 

16.  Mais  tous  n’obéïf-  Sednon  omnes 

fent  pas  à l’Evangile.  C’eft  oheitunt  EvangoUo. 
ce  qui  a feit  dire  à Ifkie  : emm  dutt:  Do- 

TfAî.  f 3.  I.  Seigneur,  qui  a cru  ce  qu’il  mine  . ^hU  credidu 
jakoH.  la*  nous  a OUÏ  prêcher  ? aaditui  ta^ro  î 

~ 17.  La  foi  donc  vient  ^ i7- 

de  ce  qu’on  a ouïj  6c  on  nuditu  , auditas  au- 
a ouï,  parce  la  parole  tem  ferverbumChn- 

de  Jesus-Chris.t  * 4 fit. 
été  préchée.  , . 

W.17.  Cr/f.  de  Dieu.  ^ , 

. 18.  Sti 
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J^.’^ed  dico  : N»»- 
^idd  nm  audiermtî 
Et  qùidem  in  omnem 
terram  exivit  fonus 
wum,  in  fines  or- 
èis  ttrrst  •verbn  eo~ 
rm. 

19.  Seddico  : Nun- 
<psU  Ifrsul  non  cog- 
Mvit  î Frimus  My- 
fis  dicit:  Ego  ad  a~ 
mlatiouem  vos  addu~ 
cm  iu  non  gentem  : 
in  gentem  infipien- 
ttm , in  iram  vos 
mtam. 

20.  Jfaias  autem 
Mudtt,  ^ dicit:  In~ 
ventus  fum  a non 
querrntitus  me:  pa- 
làm  apparui  iis , tqsà 
me  non  interrogabant. 

11.  Ad  Jfraél  aii- 
ttm  dicit  : Totâ  die 
expandi  manus  meas 
od  popstlum  non  cre- 
deatem  ^ eontradù 
ctutem. 


18.  Mais  * ne  Tont-ils 

pas  déjji  entendue  ? Ouï  ^ 

certes,  leur  voix  a retenti  ^ 

par  toute  la  terre , & leur 
parole  s'efi  fait  entendre 
jufqu’aux  extrémités  du 
monde. 

19.  Et  Ifiaëln’cna-t-il 
point  eu  aufli  connoiflàn> 

ce  ? Mais  c’eft  Moïiè  qui  Dent. 
le  premier  a dit:  Je  vous 
rendrai  jaloux  d’un  peuple 
qui  n’eft  pas  votre  peuple 
& je  ferai  qu'une  nation 
infenfée  deviendra  l’obiet 
de  vôtre  indignation  St  de 
vôtre  envie.  ■ ‘ 

20.  Mais  liàïe  dit  haute- r/i/.  « 

ment  : J 'ai  été  trouvé  par 

ceux  qui  ne  me  cher- 
choient  pas} 8c  je  mefuis 
fait  vpir  à ceux  qui  ne  de- 
mandoient  point  à me 
connoître. 

Z I . Et  il  dit  contre  Ifraël . 

J’ai  tendu  les  bras  durant  5^** 
tout  le  jour  à ce  peuple 
incrédule  8c  rebelle  à mes 
paroles. 


v.i\,  Jettr,  }0  àts. 

î'*  >9*  fc«r.  qui  n*«ft  pai  peuple»  * 
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S E NS  LITTERAL. 

vrai,  met  freres , que  je  fens  dans 

1.  mon  cœur  une  grande  affeâion  four  le  falut 

i’ifraél , que  je  demande  à Dieu  far  mes 

^ U efi  vrai , mes  freres.  Il  s’adrefle  princiw- 
kment  aux  Juifs  convertis  , qu’il  apwUe  plus 
particulièrement  fes  freres  que  les  Gentils , 
ine  étant  de  même  origine,  de  mêine nation^ 
de  même  Religion  qu’eux ,^amfi  qupn  la  dqp 

remarqué.  * ' , ^ 

" ®«c,  bien  loin  d'avoir  avance  quelque  chote 

par  efprit  d’averfion  dans  ce  que  Je  viens  qe 
' dire  touchant  l’incrédulité  des  Juifs  , comme 
- quelques-uns  de  vouspourroientfe  l’imaginer, au 

contraire;  , a-h- 

Je  fens  dans  mon  cœur  une  grande  affectioni 

elle  eft  affurément  grande,  puifqu’elleeft animée 
de  cette  charité  que  Dieu  y a répandue  avec  tant 

d'ibondance.  . , , , 

Pour  le  falut  d'ifra'él.  Je  lui  demande  la  con- 

verfion  des  Juifs  infidèles. 

Pt  que  je  le  demande  a Dieu  par  mes  prières. 
Je  le  prie  foit  en  public  , foit  en  partiaJÎCT , 
■ tiqit  de  jour,  foit  de  nuit,  qu’il  les  convertiilea 
la  foi,  8c  qu’ils  y perfeverent  de  telle  forte qu’^ 
puiffent  parvenir  au  falut  étemel  d’//rAê7,  ^ de 
tous  les  liraëlites  làns  diftin^on.  Ce  qui  n eft 
nullement  contraire  à ce  qu’il  dit  dans  le  chapi- 
tre precedent  touchant  la  réprobation  de^  cette 
nation  j parce  qu’il  ne  fàvoit  pas  precifement 
qui  étoient  ceux  que  Dieu  avoit  .refolu  d’aban- 
donner.  C’eft  ainli  que  l’Eglife,  fans  faire  au- 
cune  différence  de  reprouvés  8c  de  prédeftmes, 
prie  ég^ement  pour  tous  les  hommes  j par- 
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ce  que  ne  fachant  pas  qui  font  ceux  qu’il  a re- 
prouvés , elle  doit  fuppofer  charitablement  de 
chaque  homme  en  particulier  qu’il  eft:  du  nom- 
bre des  prédeftinés. 

y.i.  Car  je  fuis  leur  rendre  ce  témoignage  qu'ils 
ent  du  zele  pour  Dieu  j mais  leur  zele  n’efi  point 
félon  la  feience. 

Ce  qui  m'excite  le  plus  à en  ufer  ainfî  à leur 
égard , Jlàns  confiderer  fes  autres  raifons  qui  peu- 
vent m’y  obliger  , c’eft  que  je  fuis  pleinement 
convaincu , 8c  que  Je  puis  rendre  ce  témoignage 
en  leur  faveur, 

^’ils  ont  du  zele  pour  Dieu , c’eft-à-dire,  que 
pluheursd’entr’euxontlezeledela  gloire  de  Dieu 
dans  la  refiftance  qu’ils  apportent  à la  prédication  de 
l’Evangile,  8c  que  cette  refiftance  ne  provient 
point  de  malice;  mais  de  laperfuafion  qu’ils  ont 
que  nôtre  doétrine  eft:  oppofée  à la  vérité  8c  con- 
traire au  vrai  culte  de  Dieu. 

Mais  leur  zele  n'ejl  point  félon  la  fcience  ; c’eft: 
un  zele  indiieret  qui  ne  provient  que  d’ignoran- 
ce; ce  qui  m’excite  encore  à avoir  plus  de  com- 
paflion  pour  eux. 

ÿ.  3.  Parce  que  ne  connoïffant  pas  la  jujîice  qui 
vient  </e  Dieu,  s'efforçant  d’établir  leur  propre 
juliiee,  ils  ne  fe  font  point  fournis  à Dieu  pour  re- 
ctvoir  cette  jujiiee  qui  vient  de  lui. 

Parce  que,  ç^c.  Il  fait  voir  en  quoi  confifte 
l’ignorance  8c  l’indiferetion  du  zele  des  Juifs. 

Tde connoïffant  pas  La  jufiiee  qui  vient  de  Dieu, 
c’eft-à-dire , cette  forte  de  jufticc  dont  Dieu  feul 
eft  l’auteur  , 8c  qui  eft  feule  capable  de  nous 
rendre  juftes  devant  lui.  Il  parle  de  la  juftice 
chrétienne  qui  eft  un  pur  don  de  Dieu,  8c  un 
effet  de  fa  grâce. 

Et  s’efforçant  d'établir  leur  propre  jujlice  -,  s’ef- 
forçant de  faire  paftèr  pour  véritable  cette  ju- 
ftice purement  extérieure  qui  vient  d'eux  mê- 
y.  " 0.3 
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mes  , 8c  qui  ne  confîfte  que  dans  robièrvatioa 
extérieure  8c  charnelle  des  ordonnances  8c  des 
préceptes  de  la  loi  de  Moïfe. 

Ils  ne  fi  font  point  fournis  a Dieu  , c*eft-à- 
dire.  ils  n’ont  point  voulu  recevoir  par  le  moyen 
de  là  foi  qui  leur  étoit  annoncée  , cette  juftice 
chrétienne  dont  Dieu  eft  l’auteur  , 8c"  qu’il  ne 
doime  point  aux  hommes  pr  leurs  propres  mé- 
rités , mais  par  la  foi  en  J e s u s-C  h r i s T leur 
médiateur  II  faut  fuppléer  pour  l’intelligeiKe  8c 
la  connexion  du  verfet  fuivant  avec  celui-ci. 

y .4.  Car  J E s U s-C  h r 1 s T eft  la  fin  de  la  hn\ 
four jufiifitr  tous  ceux  qui  croiront  en  lui. 

Car  s'ils  étoient  écla!nez  for  la  matière  de  la 
vraie  juftice  > ils  fàuroient  comme  une  vérité 
conftante,  que  la  fin  pour  lacjuelle  la.  loi  a été 
dotmée  aux  Juifs,  n’a  ps  ete  de  les  rendre  ju- 
lies  par  l’obfervation  extérieure  de  fes  précep- 
tes, non  plus  que  par  l'ufàge  de  fes  ceremonies» 
de  lès  facremens,  8c  de  les  lacrifices}  mais  feule- 
ment de  les  difpofer  à croire  en  Jesus-Christ, 
8c  à recevoir  un  jour  de  lui , par  le  moyen  de 
la  foi  , la  véritable  juftice , dont  ces  pratiques 
n’étoient  que  des  ombres  8c  des  figures. 

J E s U s-C  H R I s T , avec  tous  les  myfteres8c 
toute  là  doûrine,  eft  la  fin  de  la  loi  t le  but  otk 
elle  tend  8c  où  Dieu  la  deftine , làns  lequel  elle 
ne  feroit  qu’un  aflèmblage  d’obfervations  inu- 
tiles. 

Pour  juftifier  tous  ceux , Let.  Pour  être  juftice  à 
tous  ceux , de  quelque  nation  ou  condition  qu’ils 
Ibient:  tmi  croiront  en  lui  par  une  foi  vive  8c 
animée  de  charité  , mettant  toute  leur  confian- 
ce en  fes  mérités,  8c  non  dans  leurs  propres 
oeuvres  , comme  font  les  Juifs  , qui  s’imagi- 
nent pouvoir  devenir  juftes  d’eux-mêmes  par 
les  œuvres  de  la  loi  Mofaïque. 

Moife  dit  touchant  la  juftice  qui  vient 
’ ' de 
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it  h.  loi  : ^ue  celui  qui  en  oèfervera  les  ordorf 
tances , y trouvera  la  vie. 

Or  Moife  qui  fàvoit  bien  la  diflfèrencc  qu’D  y 
i entre  la  juftice  de  la  loi , oui  eft  toute  rondéc 
fiir  les  œuvres  propres  de  l’norSmei  8c  la  juftr- 
ce  chrétienne  qui  ne  s’appuie  que  fur  la  confiim- 
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ue  que 


fi.int  Paul 


ce  aux  mentes  de  J es  us- 
D/f,  lèlon  le  fens  ailes 
donne  à ce  paflàge , touchant  la  pîjîice  qui  'vient 
de  la  loi , qui  elt  celle  que  les  Juift  s’efforcent 
maintenant  d’étaHir  au  préjudice  de  la  juftice 
chrétienne. 

^ue  celui  qui  en  obfervera  les  ordonnances  , y 
trouvera  la  vie  : c’eltcommefi  Moilé,  fans  fiiirc 
aucune  mention  de  la  foi  en  J e s u s-C  h r i s t , 
ni  de  la  neceflité  de  la  grâce  pour  obfêrver  les 
commandemens  de  Dieu  , diioit  : il  méritera 

Et  cette  obfervation  des  commandemens  de  la 
i , que  Dieu  lui  donne  la  vie  ce  qui  eft  pro- 

5 rement  l’état  où  les  Juifs  penfent  être  aujour- 
’hui  , lorfqu’ils  s’imaginent  pouvoir  oblCTver 
k loi  p;TT  eux-mêmes , 8c  le  rendre  juftés  8c  di- 
gnes de  la  vie  étemelle  par  cette  obfervation  , 
ne  conliderant  pas  qu’encore  que  Moïfe  dans  ce 
paffage  promette  la  vie  à ceux  qui  obferveront 
les  préceptes , il  ne  préfuppofe  pas  pour  cela  que 
qui  que  ce  foit  les  puifîè  obferverpar  foi-même, 
^cft-à-dire,  les^bl^e  effeétivement  làns  le  ic- 
cours  de  la  grâce , fur  tout  dans  l’état  d infirmité 
8c  de  corruption  où  les  hommes  ont  été  réduits 
par  le  peche.  ' ” 

en  obfervera  les  ordonnances  avec  toute 
l’exaâitude  que  Dieu  le  demaitde  ; 8c  non-fèu- 
Icment  d’une  maniéré  extérieure  8c  par  un  motif 
humain,  mais  par  une  pure  intention  de  lui  plai-' 
te  ; toute  autre  obfervation  de  la  loi  étant  inca- 
pable de  lui  agréer. 

X trouvera  la  vie,  non-fèulcmcnt temporelle 
0^4  fcloil 
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félon  l’exprelïion  littérale  de  ce  paflàge.,  en 
s’exerûtant  de  la  punition  de  mort,  dont  la  lor 
menace  ceux  qui  violeront  ces  préceptes  j mais 
même  la  fpirituelle  & éternelle  que  Dieu  prome: 
à tous  les  vrais*obfervateurs  de  la  loi , félon  le 
fcns  myftique  que  l’Apôtre  trouve  dans  ces  pa- 
roles. 

ÿ.  ô.  M»ts  four  eji  de  lajujlke  qui  vient 
de  la.foiy  voici  commeil  enparle:  Ne  dites  points 
en  vôtre  cœur:  ^ui  pourra  monter  au  ciel,  c*ejl 
À’dire,  pour  en  faire  def cendre  J e s u s-C  h r i s t ? 

Mais  pour  ce  qui  efi  de  lajufiice , foit  actuelle , 
otI  eft  l’obfervation  même  ife  la  -loi  de  Dieu  j 
loit  habituelle  , qui  eft  la  qualité  de  jufte  que 
l’homme  s'acquiert  par  cette  obfervation  , 8c  par 
bquelle  il  devient  vraiment  jufte  devant  Dieu. 

^ui  vient  de  la  foi  en  J E s u s-C  h r i s t , 8c 
qui  eft  fondée  fur  k confiance  en  k grâce  8c  lùr 
les  mérités,  8c  non  fur  les  mérités  propres  de 
l’homme. 

Voici  comme  il  en  parle  , en  s’adreflànt  aux  Fi-  • 
3âes  ; Let.  Elle  parle  ainfi  , c’eft-à-dire  , il  l’a 
fait  parler  ainfi,  par  profopopée:  Ne  dites  point  ^ 

C^c dejl~à  dire,  pour  en  faire  defeendre  J E- 

s ü s-C  H R I s T.  Il  n’eft  pas  neceflâire  pour  ac- 

auerirla  foi  de  faire  defcerîdre  J E s u s-C  h r i ST 
u ciel  par  l’incarnation,  ni  de  le  faire  remon- 
ter des  enfers  par  fa  Refurreélion  , puifque  l’un 
& l’autre  eft  déjà  fait. 

Autr.  Ne  dites  point  en  •ùôtre  cœur;  pourra 
monter  au  ciel  ? c’eft-à-dire  : Gardez-vous  bien 
d’avoir  cette  penfée,  qu’il  loit  aufli  difficile  d’ob- 
lerver  la  loi  de  l’Evangile  8c  de  devenir  jufte  de- 
vant Dieu , qu’il  feroit  à un  homme  de  monta: 
au  ciel..  C’en:  comme  s’il  dilbit  fimj^eraent  8c 
làris  figure  : Gardez-vous  bien  de  croire  qu’il  ell 
impqflible  à un  Fidèle  d'oblêrver  la  loi  de  fE- 
.yangile. 

C'efi  ■ 
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• C'eji^à  dire  , pour  en  faire  defcendre  Jésus- 
Ca  R I s T : Ce  iont  les  paioles  de  faint  Paul , qu'il 
ajoûte  comme  une  railbn  de  celles  de  MoiTe  , 
eatenduës  dans  ce  lèns  mylHque  qu’il  leur  don-, 
ne  j comme  s’il  difoit  : Car  cette  pcnfée  , ou 
cçtte  croyance , va  d’elle-raême  à rendre  inutile 
la  préfence  de  J e s u s-C  u r i s t dans  le  ciel  , 
& à le  détrôner  en.  quelque  maniéré  de  la  droite 
de  Ton  Perci  puifqu’il  n'y  eft  que  pour  obtenir 
aux  hommes  la  grâce  d’obferver  là  loi , 8c  le 
pouvoir  de  devenir  juftes  par^cette  obfervation. 

f.T.  Oh  qui  pourra  defcendre  au  fond  de  la  ter- 
re, défi- À dire , pour  appetler  J e s u s-C  h r i s x 
i'entre  les  morts. 

Ou  qui  pourra  defcendre  au  fond  de  la  terre. 
Lct.  de  l'abyfme  , ou  de  la  mer  , qui  s’appelle 
dans  l’Ëcritnre  le  grand  dbyfme'.  ce  qui  marque 
qu’il  (èroit  auûi  impoiïïble  aux  Fidèles  d’obler- 
ver  cette  loi  utilement  pour  leur  làlut , iàns  la 
grâce,  8c  de  devenir  juftes  par  fon  obfervation  , 

2u'il  le  feroit  à un  nonime  de  deicendre  8c  de 
endurer  au  lieu  le  plus  creux  8c  le  plus  profond 
de  k mer. 

C’efl-d-dire  , pour  appeller  J E s u s-C  h r i s t 
d'entre  les  morts,  c’eft-à-dire}  car  c'eft  anéantir 
par  cette  croyance  la  foi  du  myftcre  de  la  mor,t 
de  J E s u s-C  H R I s T , 8c  foutenir  en  quelque 
maniéré  qu’il  n’eft  pas  mort  pour  ceux  qui  croyent 
en  lui,  gc  qu’il  ne  leur  a pas  obtenu  la  grâce  d’ob- 
lèrver  fon  Évangile , 8c  àe  ferendre  juftes  par  cette 
obfervation , 8c  qu’ainfi  là  mort  leur  eft  entière- 
ment inutile,  8c  pour  ainfi  dire  , comme  non 
avenue , n’en  ayant  pas  plus  reçu  d'avantage,  qq# 
s’il  ne  l’avoit  jamais  fouffert. 

.Autr.  Ou  qui  pourra  defcendre  au  fond  de  la 
terre.  Le  mot  d’abyfme,  que  Moife  prend  en 
cet  endroit  pour  la  mer , fe  peut  prendre  aufU 
pour  le  fond  de  k terre , comme  David  le  prend , 

tLï  ‘ rC-iot 
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Pf.70. 41.  ce  qui  convient  mieux  à la  peafectîe- 
(àint  Paul , qui  parle  de  la  defcente  dejesw*- 
Christ  aux  enfers  8c  de  fi>n  rrtoûf  de  ce* 
lieux  foûterrains. 

Ainfi  on  donne  encore  à ce  paf&cc  cet  autre 
Icns.  L’Apôtre  voulant  prouver  que  Ta  vraie  ju- 
ftice  ne  s’acquiert  que  par  la  foi  enjasvs- 
Ch  R I s T , dit , qu’il^  n’eft  pas  neceflàire  pour 
cela  de  le  &ire  delcendre  du  ciel  pour  nous  en 
inftruire,  puiiqu’il  eft  delcendu  8c  qu’il  s’eft  in- 
carné pour  nous  Penfeignar  8c  nous  la  donner, 
ni  de  le  faire  remonter  des  enfers  par  la  rdxsx- 
reftion  pour  nous  affermir  dans  cette  iuftice, 
puifqu’il  eft  auffi  reflufeité  : Moïfè  dans  le  Deu- 
terondme,  dit  qu’il  n’eft  point  neceflàire  de  feirc 
venir  quelqu’un  du  ciel,  ou  du  fond  des  abyf- 
mes,'  pour  enfeigner  la  loij  mais  ce  que’Mo'ifc 
dit  de  l'obfervation  de  la  loi , fàint  I^ul  Pex* 
plique  de  la  foi. 

Il  y-  a dans  le  pafl&ge  du  Deutéronome:  0« 
qui  pourra  pajfer  la  mtr  ? Mais  l’Antre  fans 
rien  changer  a b fubftance  du  fens  des  paroles 
de  Moïïe,  s’eft  fer vi  de  cette  expreffion: 
pourra  defeendre  au  fonddel'abyfme?  pour  mieux 
marquer  b difficulté  qu’on  pourroit  fè  perfUa- 
'der  qu’il  y a à obferver  les  préceptes  de  b loi 
de  l’Evangile } 8c  peut-être  même  pour  oppo- 
fer,  par  une  efpece  d’anthhefè,  les  paroles  de 
ce  verfet  à celles  de  edui  qui  pécede. 

• jt.B.^Mah  que  dit  l'Ecriture  i La  parole  qui 
vous  e(i  annoncée  n'efi  point  éloignée  de  vous  Elle 
‘ eft 'dans  vôtre  bouche  ^ dans  vôtre  cœur.  Telle  ^ 
'la  nattire  de  la  foi  que  nous  vous  prêchons. 

Mais  que  dit  l’Ecriture  ? C*cft-à-dire  : Que 
dit  Moïfè,  félon  ce  qu’en  rapporte  l’Ecriture, 
‘ lorfqu’il  parle  myftiquement  de  la  juftice  de  l’É- 
vangile fous  la  figure  de  la  vieille  loi? 

La  parole  qui  vous  eft  annoncée  de  b part  de 

■ Dieu.» 
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DicUi  n*e^  point  éloignée  de  vous,  c’eft-à-dire, 
a’eft  j>^  au-deflùs  de  vos  fcK'ces , ni  les  moyens 
acccffiires  pour  l’obfcrvcr , âoigncs  de  vous , 
ni  diflSiciles  a trouver. 

Elle  efl  dans  vôtre  bouche  dans  vôtre  coeur } 
c’cft-à-dire  , il  vous  fuffit  pour  l’acconmlir# 
d’avoir  la  foi  dans  la  bouche  en  la  confell^t, 

& dans  le  cœur  en  vous^y  foumettant:  ce  qu’ü 
&ut  entendre  de  la  foi  vive  animée  d’amour  8c 
de  confiance,  8c  non  de  la  ûmple  croyance  des 
myftcres. 

Telle  e/l  la  nature  de  la  foi:  c’eft-à-dire;  Ce 
paflâge  de  Moïfe , ainfi  expliqué , ne  fè  peut 
proprement  entendre  que  de  la  loi  nouvelle,  8c 
de  \ facilité  que  les  Fidèles  ont  à l’obfei'ver  par 
la  grace  -,  |nxifqu’à  l’égard  de  l’ancienne  elle  étoit 
li  difficile  à obferver , que  les  plus  aelés  même 
de  fes  feciateurs,  ne  l’ont  point  accomplie,  ni 
pû  porter  la  dureté  de  foa  joug.  A prcnffie  donc 
ce  paflâge  au  fens  littéral,  Moife  ne  prétend 
witre  chofe  finon  que.  la  loi  avoit  été  fuffilâm- 
mcnt  publiée  aux  Ifraëlites  pour  les  obliger  à 
l’obfcrvation  de  fes  préceptes  , puilqu’ils  en 
avoient  une  fl  parfaite  connoiffiince  qu’ils  les 
pouvoient  reciter  de  bouche  8c  retenir  mns  leur  . 
mémoire , n’ayant  plus  befoin  que  d’une  bonne 
volonté  pour  les  pratiquer, 

^lue  nous  vous  prêchons , c’cft-à-dire,  que  nous 
annonçons  8c  que  nous  propofons  aux  Fidèles 
de  la  part  de  J e s u s-C  h r i s t , comme  Moïlc 
propou  l’ancienne  loi  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu. 

Parce  que  ji  vous  confejfez,  de  bouche  que 
J ES. U s le  Seigneur,  ^ que  vous  croyez,  de 

cœur  que  Dieu  l'arejfu/cité  d'entre  les  morts,  vottt 
ferez  Jauvé. 

■ Parce  que , f^c.  L’Apôtre  fait  voir  comment 
le  fens  qu’il  applique  aux  paroles  de  Moïfè  coh» 
fient  parÊvitsment  aux  Fidèles*  ‘ 
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Si  vous  qui  êtes  Fidèles,  confeffex.  franche- 
ment, de  bouche,  c'eft-à-dire,  extérieurement 
car  encore  que  cette  confeiTion  fe  fafle  ordinai- 
rement par  la  bouche,  elle  fè  peut  faire  par  tour- 
te forte  de  fi?nes  d’aéèions  extérieures , par- 
ticulièrement forfqu’on.  eft>'  privé  ‘de  Tulage  3c 
de  la  liberté  de  la  parole. 

^ue  J ES  ns  efi  le  Seigneur,  c’eft-à-dire,  eft 
vôtre  fouverain  Seigneur,  Sc  que  vous  lui  de- 
vez la  même  obéïflânce  qu’à  fon  Pere:  ou, 
qu’il  eft  le  fouverain  Seigneur  de  toutes  les* 
créatures  , &.  particulièrement  des  Fidèles  qu’il 
s’eft  acquis  par  le  prix  de  fbn  fang. 

D’autres  traduif^  : Si  vous  coufejfex.  de  beu» 
ebe  le  Seigneur  J e s u s j c’eft-à-dire , li  vous  fai- 
tes une  profelïion  ouverte  de  Ùl  foi  8c  de  là  re- 
ligion. 

Et  fi  vous  croyez  de  cœur:  car  la  confeffion 
de  bouche  iàns  k fnrme  croyance  de  coeur  n’eft 
que  menlbnge  8c  hypocrilici 
^ue  Dieu  le  Pere  l'a  rejfufcitè-d'entre  les  morts, 
L’Apôtre  renferme-  dans  ce  lèul- article  la  créait* 
ce  de  toutes  les  vérités  chrétiennes , n’étant  pas 
poflible  , li  l’on*  croit  une  fois  que  J esws- 
Christ  eft  reflulcité',  félon  qu’il  l’avoit  lui- 
même  promis , on  ne  le  reconnoiâè  en  mêine 
temps  pour  véritable  dans  toute  là'  doârine  8e 
dans  tout  ce  qu’il  a propofé  pour  matière  de 
foi  à fon  Ëglile. 

> Vous  ferez  par  le  moyen  de  oette  foi,  qui 
^comprend  la  confiance  en  là*  grâce } fauve , 
c’eft-à-dire,  juftifié  8c  purifié  de  tous  vos  per 
<hés,  mis  en  état  d’oblerver  k loi  de  "Dieu,  8c 
«nfuite  récompenfé  de  k vie  éternelle. 

ÿ.io.  Car  il  faut  croire  de  coeur  pestr  être  jst- 
fiifié  : cenfejfer  là  foi  par  fes  paroles  peser  oè- 

denir  le  falut, 

fjf(.  Il- confirme  par  cette  parenthelè  ce 
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qtfil  vient  d’enfeigncr , qu’il  n’eft  pas  feulement 
neceflâire , pour  être  fauve , d’avoir  la  fpi  dans 
le  cœur  J mais  qu’il  la  faut  encore  coufellèr  de 
bouche,  dans  les  occafions^  ■ ' 

Il  faut  croire  de  cœur  pour  être  jufiifié , c’eft-à- 
direv  II  eft  bien  vrai  que  c’eft  par  la  croyance 
du  cœur  qu’on  eft  juftiné , & que  cette  croyan- 
ce eft  le  premier  principe  de  la  jufbfication.. 

Et  confeffer  fâ  foi  par  fes  paroles  pour  obtenir  U 
falut  \ c’eft-à'dire , mais  cette  croyance  ne  fùf- 
fit  pas  pour  le  fàlut , li  elle  n’eft  accompagnée 
de  la  profeflion  extérieure  & fincerc  qu’u  en 
£iut  fiure  devant  les  hommes  pour  la  gloire  de 
Dieu. 

ÿ.  II.  C’efi  pourquoi  l'Ecriture  dit:  Tous  ceux 
qui  croiront  en  lui , ne  feront  point  confondus. 

C'ejl  pourquoi:  Let.  Car:  ceft  la  preuve  du 
verfet  9. 

L'Ecriture  dit:  Dieu  dit  dans  l’Ecriture,  ou, 
par  l’Elcritiner  félon  le  fcns  myftique  8c  . 
principal  de  ce  palïâge:  Tous  ceux,  de  quelque 
nation  qu’ils  Ibicnt,  foit  Juifs  ou  Gentils: 
quoique  le  mot  de  tous  ne  foit  pas  exprimé  dans 
Uaie,  il  eft 'ici  ajoûté  par  l’Apôtre,  comme  y 
étant  fous- entendu.  . > 

' ^ui  croiront  de  cœur  8c  de  bouche,  en  lui, 
c’eft-à-dire  , en  Jesws-Christ  refliilèité , 
qui  eft  fignifié  par  la  pierre.,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  paftàge  d’Ifàïe  que  iàint  Paul  cite  dans 
ce  verfet. 

Ne  feront  point  confondus  dans  l’efperance  qu’ilff 
ont  d’êtte  fàuvés.  Voyez  ^l’explication  ^de  ce 
pallàge  au  verfet  3 3;' du  chapitre  précèdent. 

ÿ,  1:2,  Il  u'y  a point  en  cela  de  dijlinHion  entre 
les  Juifs  les  Gentils-,  parce  quils  n’ont,  tout 
qu’un  même  Seigneur , qui  répand,  fes  riehejfes fur 
tous  ceux  qui  l’invoquent. 

Il  nj  a point  en  cela  auprèsdejBsns.c»»”»,' 
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tle  difltnBïou  entre  les  ftiifs  les  Gentils  ^ en  CO, 
qui  regarde  le  falut  de  fes  Fidèles,  puifqu’il  les 
veut  tous  indifFeremment  fàuver,  de  quelque 
nation  8c  de  quelque  pays  qu’ils  puiflênt  être* 
car  encore  qu’il  les  traite  avec  quelque  forte  de 
différence  dans  la  diltribution  de  fes  grâces*,  il 
n’a  point  en  cela  d’égard  à la  diverfité  du  pays , 
mais  à fon  feul  bon  plaifir,  (^ui  eft  la  réglé  de 
la  raifon  fouveraine  du  degre  de  communica- 
tion qu’il  lui  plaît  de  leur  en  faire. 

Parce  que  tous  les  Fidèles  de  ces  deux  peuples 
n’ont  qu’un  même  Seigneur,  fçavoir  Jesus-Christ, 
qui  les  re^rde  les  uns  8c  les  autres  avec  amour, 
comme  Gs  ayant  tous  rachetés  par  le  prix  de 
fon  làng.  Let.  Car  un  même  efi  le  Seigneur  de 
tous. 

^ui  répand  indifféremment  fes  rîchejfes  fpiri- 
tuelles , c’eft-à-dire  -,  l’abondance  de  fes  dons  8c 
de  fes  grâces.  Let.  ^ui  eft  riche. 

Sur  tous  ceux  qui  l’invoquent  de  tout  leur  cœur 
2c  par  une  foi  ûncerc. 

f.i^.  Car  tous  ceux  qui  invoqueront  hnomdu 
Seigneur  feront  fauves.  , 

Car,  comme  il  'eft  dit  dans  l'Ecriture,  tous 
ceux,  c^c.  Ce  paflàge  qui  femble  s’entendre, 
dans  le  fens  littéral , ^ la  ’ 


JeruftJem  pour  éviter  la  fureur  des  Aflyriens, 
fc  prend  ici  par  l’Apôtre  en  un  fens  plus  foblU 
me,  8c  s’éntend  de  la  délivrance  fpirituelle,  2c 
du  iàlut  étemel  des  Fidèles-  . 

. ^ui  invoqueront  U nom  du  Seigtuur , c’eft-à- 
dirc,  qui  feront  une  profeffion  ftneere  de  foa 
culte  & de  fa  religion,  8c  qui  réclameront  avec 
une  entière  confiance  le  focours  de  ià  grâce  8c 
de  ùl  proteâion. 

Le  nom  du  Seigneur,  c’eft-à>dire,  la  majefte 
du  Seigoeur;  ou,  le  Seigneur  même,  qui  eft 


le  des  Juifs  qui  s’étoient 
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J«st»s-CHR isT,  fyott  le  feras  myftiquc  de  ce 
paflâge. 

■>  Seront  fkttvét  , c*eft>à-dire,  obtiendront  h 
irraie  juftice  en  cette  vie, '8c  dans  l’autre  le 
lut  éternel,  s’il  perfeverent  en  cet  état. 

f.  14.  Mais  comment  l’i»voeiuermt~ils  y s^üsne 
croient  toint  en  Imî  Et  comment  croiront-ils  en 
lui,  s ils  n*en  ont  point  entendu  parler?  Etcom- 
ment  en  entendront  ils  parler,  fi performe  ne  leur 
prêche  ? 

Mais,  dira  giKlqu’on,  sSl  eft  vrai  que  pour 
être  làuvé  il  loit  neceflUre  d’invoquer  le  nom 

de  J B s V S-C  H R I s T. 

Comment  IHnvoqaeront-ils ? C’eft-à-dirc, com- 
ment la  plûpart  des  Juifs,  qui  font  difperfésjpar 
tout  le  monde  dms  tant  de  provinces  li  éloi- 
gnées, l’invoqueront-ils , s'ils  rse- croient  point  en 
lui , n’étant  pas  poflible  d’invoquer  celui  qu'on 
ne  connoît  pas , 8c  en  qui  on  ne  croit  point  ? 

Et  comment  croiront-ils  en  Uti  commeen  leur 
Dieu  8c  en  leur  Sauveur , s'ils  n'en  ont  point  en-, 
tendsi  parler  5 c’eft-à-dire  , puifqu’ils  n'ont  point 
entenau  parler  de  là  doéirine,  ni  de  lèsaârions, 
ni  peut-être  même  de  fon  nom  ? 

Et  comment- en  entendront-ils  parler  de  la  ma- 
nière qu’il  le  faut  pour  être  fuififammentinftruit» 
de  cette  doétrinc , fi perfonne  ne  leur  prêche-,  c’eft- 
-à-dire  , fi  perfonne  n’a  foin  de  leur  aller  prê- 
cher dans  les  lieux  où  ils  font  ? 

f.  ip.  Et  comment  les  Prédicateurs  leur  prê- 
cher oat-Üs , s'ils  ne  font  envoyés  , félon  ce  qui  efi 
écrit  : ^ste  les  pieds  de  ceux  qui  amoncent  l'Evan- 
gile de  paix  font  beaux , de  ceux  qui  annoncent  Ut 
vrais  biens? 

Et  comment  les  Prédicateurs  * 

c^eft-à-dire,  ofèront-ils , ou,  pourront  ils  lici- 
tement entreprendre  de  leur  aller  prêcher? 

neyàwf  «wyw  de  Dieu  parle  minifterc  de  ' 
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l’Eglifc  chrétienne  ; ce  qui  fuppofe  comme  iMte 
chofc  conftante,  que  perfonne  ne  peut  s’ingérer- 
dans  le  miniftere  de  la  prédication  de  ià  proprç^ 
autorité , 8c  fans  y être  particulièrement  deftiné 
par  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir. 

Selon  ce  qui  eft  écrit:  c’eft-à-dire,  pour  accom- 
plir rayftiquement  à l’égwd des  Juifs  qui  font  dif. 
perfés  daiisles  pays  éloignes,  auffi-bien  qu’àlegard 
des  autres  peuples,  ce  qui  eft  éait  dans  le  prophète 
Ilàïe: 

^ue  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  l’Evangile 
de  paix  font  beaux  1 félon  le  fens  myftique,  Qm 
l'arrivée  de  ceux  qui  annoncent  l’heureufe  nou- 
velle de,  la  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu 
eft  agréable  1 

. De  ceux  qui  annoncent  les  vrais  biens.  C’eft  la 
répétition  de  la.  même  choie  en  d’autres  termes  , 
icfon  la  coutume  des  Hebreux.,  U femble  que, 
comme  on  l'a  fouvent  remarqué , ce  pafl^e  pris 
à la  Itttre  s’entend  du  prophète  jeremie , qui 
ièlon  qu’Iiaïe  1 avoit  prédit,  devoir  un  jour  an- 
noncer aux  Juifs  l’heureufe  nouvelle  de  leur  déli- 
vrance de  la  captivité  de  Babylone , 8c  le  temps  pré- 
cis auquel  ils  féroient  délivrés  ; mais  faint  Paul  1 ap- 
{Aique  ici  dans  un  fens  plus  fpirituel  8c  plus  élevé , 
aux  Apôtres dejEsus-CHRiSTqu'ila envoyés 
pour  annoncer  aux  hommes  leur  délivrance  fpiri- 
tuellc  de  la  captivité  du  péché  -,  ce  qui  n’eft  pas  éloi- 
gné de  la  tradition  même  des  anciens  Juifs , qui  ont 
reconnu  que  ces  paroles  ferapportoient  en  un  lèns 
plusfublime  que  le  littéral,  autempsderavenemeot 
du  Meflie. 

ÿ.  16.  Mais  tous  n'obéijfent  pas  a r'Evangile. 
C'ejl  ce  qui  a fait  dire  à Ifaie:  Seigneur,  qui  u 
cru  ce  qu’il  nous  a oui  prêcher  î 

Mais  y ejyc.  L’Apotre  répond  à la  diflScultc 
qu’il  vient  de  former  dans  les  deux  verfets  pré- 
cedens,  oommes’il  dhbit:.  Je  répçnds  que  l’in- 
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crédulité  des  Juifs  ne  vient  pas  de  ce  tm’ils  man- 
quent 'de  Prédicateurs , mais  de  ce  qu’ils  refiftent 
volontairement  à la  prédication  de  l'évangile  j 
de  forte  que  s'ils  font  privés  du  iàlut  qui  leur 
eft  ofert  dans  l’Evangîîe , ce  ne  peut  être  que 
^ leur  propre  faute,  & parce  qu’ils  veulent  bien 
demeurer  dans  leur  incrédulité. 

Tous  les  Juifs  n'obéijfent  pas  à l'Evangile 
quoique  l’Evangile  leur  loit  annoncé  à tous. 

(yejl  ce  qui  a fait  dire  à Ifaie  en  la  perfonne 
des  Apôtres , félon  le  fens  myftique  de  ces  pa- 
roles: : 

Seigneur  t qui  a cm?  Combien  peu  de  perfon- 
nes  de  ce  nombre  prodigieux  de  Juifs  ont  cru 
ce  qu'il  nous  a oui  prêcher  touchant  la  perfonne 
& le  miniftere  de  J esu$-Christ  ? Car  il  eft, 
de  la  derniere  évidence  , qu’Ilâïe  entend  parler 
de  J BS  V s-c  H R r s T même  dans  tout  le  cha- 
pitre d’où  ce  paflâge  eft  tiré  : ce  qui  n’empêche 
paa  néanmoins  qu’en  un  autre  fens  moins  fubli- 
me , il  n’y  parle  aulîî  de  Jeremie  j qui  a été 
dans  t<Hite  la  fuite  de  là  vie  \me  parfeite  figure 
du  Sauveur  du  monde. 

* r.  17.  La  foi  donc  vient  de  ce  qu'on  a oui, 
on  a oui,  par  ce  ciuQ  la  parole  de  J esus-Chri».t 
a été  piêchée; 

V ‘La  foi  donc  vient,  Ceft  comme  fi  l’A- 
pôtre dilbit:  J.’avoue  comme  une  chofe  incon- 
teftable  ce  que  vous  venez  d’établir  (dans  le 
verfet  14.)  qu’on  ne  peut  point  avoir  la  foi  en 
Jeïus-Christ  avant  que  d’avoir  entendu 

{irêcher  fa  do<ftrine  , 8c  qu’on  ne  peut  point 
'entendre  que  les  Prédicateurs  n’ayent  foin  de 
t’aller  annoncer  ^ 8c  qu’ainli  les  Juifs  qui  n’au- 
roient  jamais  entendu  parler  de  la  foi  feroieitt 
excufables  dans  leur  incrédulité; 

#.x8..  Ma'is  ne  L'ont  ils  pasdéja  entendue?.  Oui 
(tms , leur  voix  a retenti  par  toute  la ‘terre, 
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leur  par ol$  s’eft  fait  entendit  ju/qu’aiàx  extrèmU 
tes  du  monde. 

Mais  ne  l*onUtls  pas  déjà  entendue  ? Comme 
s’il  difbit  : Mais  je  vous  demande  aufli,  ü vous 

ÎouveL  railbnnablement  prétendre  qu’il  y ait  des 
uifs  dans  le  monde  qui  n’ayent  pas  entendu  prê- 
cher la  parole  de  l’Evangile? 

Oui  certes  , ils  l’ont  entendue,  8c  vous  n’en 
pouvez  nullement  difeonvenir  , puifque  lestr 
voix  , c’eft-à-dire  , la  prédication  des  Apôtres 
8c  le  bruit  de  leurs  miracles  a retenti,  foit  par 
les  Apôtres  mêmes,  Ibit  par  leurs  diiciples,  par 
toute  la  terre  connue , 8c  par  confequent  dans 
tous  les  lieux  les  plus  éloignés,  où  lesjuifs  peu- 
vent habiter.  . 

Et  leur  parole  s’eft  fait  entendre  jufqu’aux  ex- 
trémités du  monde  connu.  L’Apôtre  n’apporte 
DM  ce  verfet  du  Pfeaume  pour  preuve  de  ce  qu’il 
ditj  mais  feulement  pour  en  faire  l’applimtion 
» fbn  fùjet,  à caufe  de  la  reftémblance  qu’il  y x 
entre  la  voix  des  cieux,-  dont  il  y eft  parlé  en  un 
fcns  métaphorique  , 8c  la  prédication  des  Apô- 
tres ; parce  que  comme  les  cieux , fans  s’appro- 
cher de  la  terre,  ne  laiftènt  pas  de  faire  entendre 
leur  voix  aux  ^mmes  , en  quelque  lieu  qu’ils 
habitent,  8c  de  publier  en  leur  maniéré  la  gîoîre 
de  Dieu  j de  même  les  Apôtres  fans  aller  en  perfbn- 
ne  par  tous  les  lieux  du  monde , 8c  quoiqu’ils  n’aient 
prêche  qu’en  de  certains  pais  , n’ont  pas  lailïe  de 
communiquer  la  doârine  de  l'Evangile  à tous  les 
hommes  par  le  moyende  leursdiiciplesScde  leurs 
fucceflèurs. 

V.19.  Et  Ifraël  n'en  a-t-il  point  eu  aujjî  con- 
noiffanceî  Mais  c' eft  Moïfe  qui  le  premier  a dit; 
*fe  vous  rendrai  jaloux  d'un  peuple  qui  n'efi  pas- 
vôtre  peuple  ; je  ferai  qu'une  nation  infenfêe. 
■^deviendra  l’oèjet  de  votre  indignation  ^ do  votre 
envie. 


Let. 
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Let.  Mais  je  le  dis  encore,  f^c.  Cette  répéti- 
tion <yune  même  interrogation , cft  pour  mieux 
exprimer  l’abfiirdité  qu’il  y a de  croire  & de 
fuppofèr  , comme  on  fait  dans  cette  objedHon 
que  l’Apôtre  continue  de  réfuter  , qu’on  n’a 
point  pr^c l’Evangile  à tous  les  Juifs  dii  mon- 


£/  Ifraël  n*en  a-uil  point  eu  aujjî  connoiffance  t 
C*cft-à-dire  ; Y a-t-il  le  moindre  lieu  de  douter 
que  les  Juifs  n’ayent  eu  la  connoiflànce  de  l’E- 
vangile après  tout  ce  que  les  Apôtres  ont  fait 
pour  la  répandre  par  tout  le  monde  ? 

Mais  c*e,t  Moife , qui  ne  paflè  point  pour  fuf^ 
fe€t  aux  Juifs  j le  premier  j c’elt-à-dire  , avant 
fous  les  Prophètes  ; ou,  /f  premier  de  tous  les  Pro- 
phetesqui  ont  écrit,  <»  de  toute  la  nation  Juive 
en  un  iens  myftique,  parlant  en  la  perfonne  de 
J B s U s-C  ri  R I s T , pour  faire  voir  qu’il  recon- 
noillôit  dès-lors  cette  vérité. 

Je  vous  rendriH  jaloux  -,  c*eft-à-dire  ; Je  vous 
donnerai  matière  de  jalouiie  j ou , Je  permet- 
trai que  vous  foyea  jaloux  d'un  peuple  qui  rfejl 
fas  votre  peuple-,  c’eft-à-dîre,  du  peuple  Gentil 
qui  ne  mérité  pas  encore  le  nom  de  peuple,  parce- 

3u’il  n’a  point  de  véritables  loix  pour  fe  conduire , nt 
e veritawe  culte  de  Dieu , étant  entièrement  plon- 
gé dans  l’idolâtrie  -,  mais  que  vous  verrez  un  jour 
préferéà  vous  par  une  abondance  de  toute  forte  de 

Ë ces  8c  debenediélions.  Ce  qui  fuppofe  que  les 
fs  connoîtront  afîcz  les  Cluétiens  8c  l’etat  de 
r Religion,  pour  ne  pouvoir  pas  exeufer  leur 
incrédulité  fur  ce  qu’ils  n’auroient  pas  connu  leur 
doébrine  , 8c  for  ce  que  l’Evangile  ne  leur  aura 
pas  été  prêché. 

Autr.  ^ui  n'efl  pas  votre  peuple  j c’eft-à-dire , 
qui  n’a  point  de  liaifon  avec  vous  , 8c  qui  n’a. 
[^int  été  comme  vous  choili  de  Dieu  pour  être 
Ion  peuple. 


3?o  Epistrc  de  Saint  Paul 
Et  je  ferai  qu'une  nation  infenfée,  c’cft-à*diïe^» 
que  le  même  peuple  qui  ett  a préfent  dépourvu 
de  la  véritable  làgeflè,  parce  qu’il  n’a  pas  lacon- 
noiflànce  de  Dieuj 

Deviendra  un  jour  l'oijet  de  vitre  indignation 
de  vôtre  envie  } c’eft-à-dire  , excitera  vôtre 
envie  par  l’éclat  de  là  doélrine  8c  de  là 
Ce  qui  fert  encore  à faire  voir  que  les  Juifs  au-_ 
font  aflèz.  connu  la  doétrine  de  l’Evangile , pour, 
ne  pouvoir  pas  excufer  leur  incrédulité.  Ce  paflàge 
pris  à lalettre , femble  s’entendre  des  Philiftins , qui 
étoient'un  perpétuel  objet  de  jaloulie  8c  dlndigna- 
tion  aux  Juifs , à caufe  des  viftoires  que  ce  peuple 
idolâtre  remportoit  fouvent  fur  eux  en  punition 
de  la  multitude  8c  de  l’énormité  de  leurs  crimes:^ 


mais  l’Apôtre  en  fait  ici  l’application  aux  Chréti- 
ens, que  les  Juifs  rendent  avec  la  demiere  aver- 
lîon,  à caufe  de  l’infigne  viétoirê  qu’ils  ont  rem-' 
portée  fui-  eux  par  l’abolition  du  culte  legal , 8c 
par  l’introduâion  8c  l’établilTement  de  celui  de 
l'Evangile. 

*.  lo.  Mais  Ifaie  dit  hautement  : J'ai  été  troum 
vé  par  ceux  qui  ne  me  cherchaient  pas  j ^ je  me. 
fuis  fait  voir  a ceux  qui  ne  demandaient  point  À 
me  connaître . 


Mais  Ifaie -J  c’eft  à-dire.  Dieu  dans  lûïc,  où 
^utôt  Ifàïe  parlant  en  la  perfbnne  de  Jésus- 
Christ,  fdon  le  fêns  myftique  de  ce  paflàge  : 
dit  hautement , fàns  craindre  d’offenfer  les  Juifs 
incrédules,  8c  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de 
pouvoir  s’excufer  fur  ce  qu’on  ne  leur  a pas 
annoncé  l’Evangile: 

J'ai  été  trouvé' par  ceux  qui  ne  me  cherchaient 
pas  y comme  s’il  dilbit:  La  lumière  de  mon  Evan- 
gile s’eft  répandue  fi  univerfellement , 8c  avec 
tant  d’éclat,  que  les  Gentils  mêmes  qui  ne  cher- 
choient  point  à me  connoître',  8c  qui  étoient 
dans  une  entière  ignorance  de  tout  ce  qui  regar- 
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de  le  fervice  de  Dieu,  fe  font  convertis  à moi  dès 
que  cette  lumière  leur  a paru. 

Et  je  me  fuis  fait  voir  par  la  foi;  C'eft  la  ré- 
pétition de  la  même  chofe  : J’ai  fait  connoîtie 
& embraflèr  la  vérité  de  ma  doéirine,  à ceux 
qui  ne  demandoient  point  a me  connoitre , & qui  ne 
pouvoient  pas  même  s'en  informer , parce  qu’ils 
n’avoient  nulle  connoiflànce  de  mon  avènement , 
ni  de^la  promeiTe  ^qui  en  avoit  été  ûitc  par  les 
Prophètes. 

. il.  11.  Et  il  dit  contre  ifraël-.J’ai  tendu  les  bras 
durant  tout  le  jour  à ce  peuple  incrédule  rebelle 
À mes  paroles. 

Et  ' il  dit  contre  Ifrael,  c’eft-à-dire,  en  accu^  . 
fànt  Ifiael , ou  en  fe  plaignant  d’Ifîaël. 

. y' ai  tendu  les  bras  durant  tout  le  jour  à ce  peu- 
• ple-f  c’eft-à-dire,  je  n’ai  point  cefle  durant  tout 
le  temps  de  mon  minifteredelui  tendre  les  mains 
pour  le  recevoir  à pénitence,  tant  par  mes  ex- 
m>rtations  ou  celles  de  mes  difoiples,  que  par  la 
iàinteté  de  mes  adHons/  êc  par  la  quantité  pro- 
digieufe  de  miracles  que  j’ai  fait  pour  là  conver- 
fion. 

A ce  peuple  incrédule  ^ ''rebelle  à mes  paroles , 
c’eft-à-dire,  qui  n’eft  pas  feulement  incrédule, 
mais  qui  combat  8c  qui  contredit  ouvertement 
la  vérité  de  mon  Evangile;  ce  qui  feit  bien  voir 
qu’on  ne  peut  point  l’excufer  fur  ce  qu’on  ne 
lui  en  a point  fut  entendre  la  dodrineipuifqu’il 
s’y  oppofe  avec  tant  d’opiniâtreté.  ^ . 


SENS  SPIRITUEL. 

f.  I . jufqu’au  10.  T L eft  vrai , mes  freres , que ... 

1 je  puis  leur  rendre  ce  témoU 
gnage  , quHls  ont  en  effet  du  z.ele  pour  Dieu , mais 
‘c’efi  un  i.éle  qui  n’ejl  point  félon  la /eience,  ôc.' 


Diu  r-Tf. 
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Il  n’y  a rien  de  fi  grand  8c  de  fi  excellent 
dans  le  monde , que  le  zele  que  l’on  a pour  la 
gloire  de  Dieu  8c  pour  le  i'alut  du  prochain. 
C’eft  le  caraftere  des  âmes  héroïques , qui  font 
parmi  les  auties  Fidèles,  ce  que  font  les  aigles 
entre  les  autres  oileaux  du  ciel.  Mais  fi  ce  zele 
n’eft  éclairé , 8c  fondé  fur  des  principes  folides 
8c  véritables , plus  il  efi  ^rand , plus  il  eft  dan- 
gereux 8c  pernicieux,  C’etoit  l’état  des  -Juifs  aa 
temps  de  la  venue  du  Sauveur  dans  le  mondej 
ce  zele  ardent  qu’ils  avoient  pour  la  défenfe  de 
la  loi , leur  fit  regarder  J E s u s-C  h r i s t com- 
me ennemi  8c  deftrufteur  de  cette  même  loi  ; 
car  comme  ils  làvoient  qu’elle  leur  avoit  été 
donnée  de  Dieu , ils  conçurent  bien-tôt  de  lui 
cette  faufle  idée , que  c’étoit  un  faux  prophète , 
8c  un  ennemi  de  Dieu  : ce  qui  fut  caufe  qu’ils 
fe  portèrent  avec  tant  de  fureur,  non  feulement 
à le  faire  mourir  , mais  aufli  à perfecuter  fes 
Apôtres  8c  fes  difciples  dans  JeruAlem,  8c  par 
tout  ailleurs , lorfqu’ils  commencèrent  à publier 
qu’il  ny  avoit  de  falut  que  par  la  feule  foi  de 
J E s U s-C  H K I s T, 

N’étoit-ce  pas  ce  faux  zele  qui  animoit  Paul 
avant  la  converfion,  loriqu’étant  plein  de  me- 
naces, 8c  ne  refpirant  que  le  fang  des  difciples 
du  Seigneur , il  ravageoit , comme  un  loup  fu- 
rieux , T’Eglife  naiflante , dont  il  a été  depuis  un 
fi  zélé  defenfeur  ? Ce  zele  indiferet  qui  portoit 
les  Juifs  à cet  excès,  n’étoit  donc  pas  lelon  la 
Icience,  parce  qu’ils  agiflbient  imprudemment, 
8c  fans  lavoir  ce  qu’ils  failbient,'  Ils  ne  favoient 
pas  que  ceux  qu’ils  perfecutoient  , accomplif- 
foient  la  loi  plus  par  faitement  qu  eux  ; parce  que 
les  dilciples  de  Jesus-Christ  l’accomplif- 
foient  félon  l’efpritj  au-lieu  qu’eux  ne  l’accom- 
plillbient  que  félon  la  lettre.  Encore  donc  que 
leur  intention  fût  bonne,  leur  ignorance  étoit 

néan- 
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nârimoins  inexcufàblc  , parce  qu’ils  fermoient 
les  yeux  à la  lumière , & qu’ils  ne  vouloient  paï 
être  inftruits  de  b vérité.  Et  cette  ignorance  af» 
fcûée  qui  les  tenoit  dans  l’aveuglement,  les  fai- 
Ibit  agir  contre  Dieu  même,  loriqu’ils  témoi- 
gnoient  le  vouloir  défendre  8t  croyoïent  lui  ren- 
dre un  grand  fervice , en  faiiànt  mourir  fes  plus 
Fidèles  ierviteurs.  C’eft  là  ce  que  nôtie  Seigneur 
avoit  prédit  à fes  difciplcs  un  peu  avant  là  paf- 
lion.  Le  temps  -va  venir , leur  dit-il,  quequicon-  J oh.  16.  z* 
que  vous  fera  mourir  , croira  faire  un  facrifice  h 
Dieu 

Mais  quoiqu’il  y en  eût  peut-être  pluficurs  par- 
mi ce  peuple  qui  agilïôient  lincerement  8c  de  bon  » 
ne  foi  par  un  faux  'z.ele  pour  la  dcfenlé  de  la  loi , 
on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  en  eût  beaucoup 
d’autres  à qui  ce  z.ele  ne  fervit  que  de  prétexte 
pour  fe  maintenir  dans  b pollèfl'ion  des  avanta- 
ges dont  ils  jouïllbient.  N’étoit-ce  pas  plutôt 
lorgucil  8c  l'ambition  qui  portoit  les  Phariliens 
êc  les  Doéfeurs  de  la  loi  à décrier  dans  l’efprit 
du  peuple  b doétrine  de  Jesus-Christ  par 
les  nullês  impreflions  qu’usluiendonnoient?  Ne 
pouvant  IbuÉhrir  b lumière  qui  découvroit  leur 
aypocrilie  8c  leur  fàulïê  juftice,  voyant  par-là 
leur  fortune  renverfée  , 8c  leur  réputation’  en- 
tièrement effacée.  Cet  amour  charnel  8c  terre- 
ftre  joint  à b piofeffion  extérieure  de  b juftice 
& de  b pieté , eft  un  des  giunds  ftratagemes 
dont  le  diable  s’eft  fervi  detouttempspourcom- 
hattre  8c  ruiner  l’efprit  de  l'Evangile.  Quelle  eft 
en  eftèt  b caufe  b plus  ordinaire  des  troubles  qui 
«’élevent  dans  l’Eglife  au  fujet  de  quelque  vérité 

3ui  touche  la  foi  ou  qui  regarde  les  moeurs  8c  b 
ifeipline  ; fi  ce  n'eft , comme  parle  faint  Au-  p,  _ 

•guftin , l’hypocrific  de  ceux  qui  fous  le  nom  de  ■'*  ' ‘ 

•Chrétien  aiment  mieux  jdaireaux  hommes  qu’à  ^ 

Dieu , 8c  principalement  de  ceux  qui  font  pro- 

femoa 
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fefTion  d’cnfeigncr  aux  autres  b Doôrine  de  la 
pieté  8c  du  l'alut,&  qui  s’acquerent  par  ce  moyen 
beaucoup  de  crédit  8c  d’autorité  parmi  le  peu- 
ple? Ces  cfprits  corrompus,  qui  ne  veulent  point 
s'éclaircir , croient  faire  pour  la  vérité  de  la  foi , 
dit  Saint  Grégoire , tout  le  mal  qu’ils  font  par 
zele  de  religion , 8c  par  le  mouvement  de  l’er- 
reur  dont  ils  font  prévenus}  8c  fe  portent  avec 
d'autant  plus  de  chaleur  à la  cruauté , qu’ilscroient 
mériter  par  ce  taux  zele  de  grandes  récompen- 
fes } ce  qui  cft  pour  eux , ajoute  le  même  Saint , 
l'effet  d’un  fecrct  jugement  de  Dieu.  Car  il  eft 
, jufte  que  ceux  qui  négligent  d’examiner  en  quoi 
conlifte  l’cfprit  8c  la  vertu  de  la  véritable  pieté , 
foient  trompés  par  l’égarement  de  leurs  propres 
Ululions. 

ÿ.io.  jufqu’au  i6.  O»  croit  de  coeur  pour  dtre 
jujîifié , on  confejfe  de  bouche  pour  être  fauve 

Dieu  a faitparoître  une  fageflè  admirable  pour 
feirc  revenir  l’homme,  de  fon  égarement  8c  du 
miferable  état  où  le  péché  l’avoit  réduit.  L’hom- 
me s’eft  perdu  pr  fon  orgueil  8c  par  fa  defobéiC- 
tance}  Dieu  a voulu  que  ce  fût  par  une  voie  tou- 
te contraire , qui  eff  celle  de  l’humiliation  8c  de 
l’obéi  fiance  , qu’il  rentrât  dans  fon  devoir  , 8c 
qu’il  réparât  la  perte  qu’il  avoit  faite.  C'eft  pour 
‘ cela  qu’il  l’a  laifle  long  temps  languir  dans  là 

mifere,  afin  qu’il  impforât  le  fecours  d’un  Li- 
' berateur.  Il  a donné  enfuite  aux  Ilniëlites  une 
loi  qui  a Êiit  connoître  la  grandeur  du  mal,  làns 
le  pouvoir  guérir;  8c  de  pms  une  loi  pénible  8c 
chargée  de  préceptes , qui  étoit  un  joug  pelant , 
que  ni  eux  ni  leurs  ancêtres  n’a  voient  pu  por- 
ter. C’étoit  pour  réduire  la  fierté  de  ce  peuple 
rebelle;  comme  un  cavalier  dompte  un  cheval 
fougueux,  en  lui  mettant  dans  la  TOuche  le  mors 
8c  b bride,  8c  en  le  fatiguant  à coups  d’éperon. 
9*  .C'efl  aiaû  que  Dieu  abattit  fous  là  main  .toute- 

puiflàntc 
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puilTante  le  fier  Saul,  jufqu^à  le  réduire  à no 
pouvoir  plus  regimber  contre  répcroo. 

Ce  que  Dieu  demande  donc  de  l’homme,  c’efl: 
de  fe  laiiTer  conduire , en  fe  fbumettant  à lès 
ordres  , & fuivre  en  tout  la  volonté  de  fon 
Créateur.  Il  ne  faut  point,  dit  laint  Paul  après 
Moïlc  , pour  cela  aller  bien  loin  , ni  monter 
dans  les  deux,  ni  defeendre  dans  les  abyfmes; 
il  lliffit  de  renoncer  à fon  propre  efprit,  Sc  à là’’ 
volonté  propre  , pour  le  Ibuinettre  à celle  de 
Dieu.  C’eft  la  leçon  que  nôtre  Seigneur  nous  a 
donnée  dans  toute  la  lùite  de  là  vie,  8c  dans 
l’œconomie  de  la  loi  8c  de  la  Religion  qu’il  efl:  » 

venu  établir;  afin  d’apprendre  aux  hommes  .ce 
que  Dieu  Ibn  Pere  exigeoit  d’eux  pour  Ibn  culte 
& pour  Ibn  lèrvicc.  . Car  la  première  choie  qu'il 
demande  de  ceux  qui  font  profeffion  du  Chri- 
ftianifme  , c’eft  la  foi,  qui  n’eft  rien  , à vrai 
dire  , que  la  captivité  de  l’efprit  propre  , qui 
étouffe  fon  propre  raifonnement  , pour  croire 
aveuglément  des  vérités  qui  lui  font  incompre- 
henlîbles,  comme  certaines  8c  indubitables,  par 
le  lèul  motif  de  la  révélation  qui  lui  en  a été 
faite  par  l’Eglife  de  la  part  de  Dieu  ; ce  que  ( 

fiint  Paul  appelle  réduire  en  fervitude  les  cfprits  j.for.io.J» 
pour  les  foumettre à Vohéïjfance  Jesus-Christ. 

L’homme  n’a  donc  pas  befoin  de  preuves  étu- 
diées ni  de  recherches  laborieufes  pour  appro- 
fondir les  vérités  que  Dieu  nous  propofe  à croi- 
re ; c’eft  alTcz  qu’il  captive  fon  efprit  fous  la 
loi  de  l’obéiflànce , 8c  que  fon  cœur  foit  fou- 
rnis , pour  être  agréable  a Dieu , 8c  pour  obte- 
nir par  la  penitence  la  remiflion  de  tous  fes  pé- 
chés paffés.  Ce  n’eft  pas  toutefois  alfez  qu’il 
ait  cette  créance  8c  cette  foumiffion  intérieure; 
il  doit  encore  faire  une  profeftion  ouverte  de  là 
foi  , ^8c  reconnoître  hautement  l’hommagc’^qu’il 
doit  rendre  à J E s u s-C  h r i s t qui  lui  a mc- 
Tome  I.  R rite 
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tité  une  fi  grande  grâce.  Ceux , dit  fàint  Au4 
guftin,  qui  n’ofent  jparler  de  ce  qu'ils  croient» 
n’ont  qu’une  foi  foible  8c  imparfaite. 

Si  donc  l’on  veut  rendre  à Dieu  la  gloire  qui 
lui  eft  due,  il  fout  imiter  la  foi  vive  8c  la  fer- 
meté des  Apôtres  , lorfqu’ils  déclarent  à haute 
voix  devant  tous  les  CTands  des  Juifs  qu’il  étoit 
plus  jufte  d’obéir  à Dieu  qu’aux  hommes,  8c 
qu’ils  ne  .pou voient  fe  diipenfer  de  parler  des 
chofes  qu’ils  avoient  vues  8c  entendues. 

C'eft  de  ce  même  efprit  dont  étoit  animé  lé 
grand  Apôtre,  qui  dilbit  qu’il  ne  rougiflbitpcnnt 
Ktm.  1.16.  jç  l’Evangile  de  J esus-Christ,  parce  que 
l’Evangile  eft  la  vertu  de  Dieu  pour  fouvCT  ceux 

2ui  croient.  Mais  ce  qui  doit  encore  engager  le 
Ihrétioa  à foire  extei  ieurement  profeflion  de  â 
foi  pour  être  fouvé , c’eft  la  menace  terrible  que 
fait  J E s U s-C  H R I s T de  reprouver  ceux  qui 
auront  honte  de  le  reconnoître  devant  les  hom- 
Ittc,  4.  26.  nies.  Si  quelepi’un,  dit- il,  rougit  de  moi  ^ de 
8.  mes  paroles  t l«  Fils  de  V homme  rougira  aufft  de  lui 
lorfqu’il  viendra  dans  fa  gloire  ^ dans  celle  de  fon 
Fere.  Or  cette  profeflion  ne  confifte  pas  feule- 
ment à déclarer  ouvertement  que  Jésus- 
Christ  eft  Dieu  ; mais  encore  à foutenir  ià 
doéirine,  8c  les  vérités  de  fon  Evangile,  & à 
ne  point  ceder  aux  menaces  8c  à la  violence  des 
perf^utions  qu’on  voudront  folie  aux  Fidèles 
pour  les  obliger  à renoncer  à quelqu’un  de  fes 
commandemeos.  Témoignons  donc  par  une  foi 
çourageufe  que  nous  fommes  Chrétiens , 8c  aflu- 
rons  nôtre  fohit  par  l’éxecution  des  prom^flès  que 
nous  avons  faites  à nôtre  batême  die  renoncer  au 
diable  8c  à fes  oeuvres,  au  monde  8c  à toutes iès 
j^mpes, 

f.  16.  jufqu’à  la  fin.  Mais  tous  n'ohét^ent  ptts 
À l Evangile.  C'eft  ce  qui  a fait  dire  a Ifate  ; 5ei- 
fneur,  qui  a cru  ce  qu'il  nous  a OHijpréeher,  f^c. 
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Il  n’y  a rien  qui  foit  plus  contraire  au  filut, 
ni  qui  rende  plus  indigne  de  la  grâce  de  Dieu , 
que  de  fe  vouloir  conduire  foi-même , 8c  vivre 
lelon  fon  propre  elprit  : car  c’eft  en  cela  que 
confifte  l’efprit  d’orgueil  que  Dieu  détefte  au 
dernier  point , comme  étant  la  ruine  de  ià  gloi- 
re 8c  l’origine  de  tous  les  maux.  C’étoit-Tà  la 
difpofition  oùfe  trouvoient  les  Juifs,  qui  ayant 
reçu  de  Dieq  une  loi  qui  ne  leur  étoit  donnée 
que  pour  les  conduire  a Jesus-Christ,  ont 
mieux  aimé  rcnqncer  au  iàlut  que  Dieu  leur  pro- 
mettoit  par  les  avertiflèmens  des  Prophètes,  8c 
par  la  prédication  des  Apôtres , que  de  reconnoître 
l’inutilité  de  cette  loi  pour  les  rendre  agréables  à 
Dieu  5 8c  pour  faire  voir  avec  quelle  dureté  ils 
ont  rejetté  les  grâces  que  Dieu  vouloit  leur 
faire.  . 

J E s U s-C  H R I s T les  compare  à des  vigne-  Mattb,  1 1,' 
rons  qui  ayant  reçu  d’un  pere  de  famille  une 
vigne  en  bon  état  pour  la  cultiver , 8c  en  ren- 
dre les  fruits  en  fon  temps,  s’en  font  rendu  les 
maîtres , 8c  ont  tué  ou  maltraité  tous  ceux  qui 
leur  étoient  envoyés  de  fà  part  pour  en  rede- 
mander les  fruits  , 8c  même  ont.  mis  à mort 
fon  fils  qui  en  devoit  être  l’heritier. 

Il  les  compare  encore  à des  gens  qui  ayant  MattK  itl 
été  invités  par  un  Roi  aux  nôces  de  fon  fils, 
non  feulement  ont  refiifé  d’y  venir  fous  divers 
prétftxtes , mais  ont  auffi  maltraité  les  ferviteurs 
qui  leur  étoient  envoyés  pour  les  y inviter. 

N’eft-ce  pas  ce  qu’ont  fait  les  Juifs  en  outra- 

Êeant  les  Prophètes,  8c  enfuite  les  Apôtres  8c 
■s  Difoiples  de  J esus-Ch  r j-st  ? Faut-il 
donc  s’étonner  que  Dieu  ait  retiré  fes  grâces  à 
ce  peuple  incrédule  rebelle  à fes  paroles  , pour 
les  répandre  fur  les  gentils,  qui  étoient  l’objet  5^; 
du  mépris  des  ^uifs?  C’a  été  même,  comme  25. 
dit  Moïfe,  pour  les  piquer  de  .jaloufie,  8c  les  Rom.  10,1^ 
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cncaccr  par  ce  moyen  à 

tam  eft  ^ande  la  bonté  que  Dieu  a toujours  eue 
pur  eux,  malgré  leur  obftination  & leur  defo^; 
TCÏflÀnce. 


).  RiX*  ï< 
A®* 


CHAPITRE  XT. 


Ue  ditaî-jedonc? 

Eft-ce  que  Dieu  a 
rcjett^bn  peuple  ? Non 
certes.  Car  je  luis  moi- 
même  Ifraëlitc,  de  la  ra- 
ce d’ Abraham  , & de  ia 
tribu  de  Benjamin. 

• a.  Dieu  n'a  point  rejet- 
te fon  peuple  qu’il  a con- 
nu dans  là  prélcience *.  Ne 
Êivez-vous  pas  ce'qui  eft 
rapporté  d’Elie  dans  1 E- 
criturej  de  quelle  forte  il 
demande  juttice  à Dieu 
contre  Ilraël?  , 

. 3.  Seigneur,  ils  ont  tue 

vos  Prophètes , ils  ontren- 
verfé  vos  autels  j je  fois 
demeuré  tout  lèul,  8c^ils 
me  cherchent  pur  m’ô- 
ter  la  vie. 


J. 

»8. 


*9 


4.  Mais  qu’eft'Ce  que 
Dieu  lui  répnd  ? Je  me 
fois  refervé  fopt  mille 
homthes,  qui  n’ont  pint 
fléchi,  le  genou  devant 

Baal.  ^ 
v.t.  uitu  qu’il  a prévu,  c*  connu. 


JLJ  c^uU  Deus  re» 
pâlit  populnm  juumt 
Ahfit.  Nam 
ïfra'élita  fitm  ex  [*• 
mine  Abraham  , dt 
tribu  Benjamin: 

1 . Non  repuUt  Deus 
plebem  fuam,  quam 
prafeivit.  An  tufeitis 
in  Eüa  quidJicit  fcri~ 
ptura  : quemaimo- 

ium  interpellât  Deum 
advenum  Ifrdélf 

■ 3.  Domine  , Tro- 
phetas  tuos  occidt- 
rmt  , altaria  tua 
fufoJerunt  , 
reliciut  fum  fdtts , 
^ quArmt  animam 
mearn. 

4.  Sed  quid  dicit 
ilü  dwinum  refpon- 
fttm  : Reliqui  mihifep- 
tem  milita  virorum, 
qui  non  curvaverunt 
genua  anto  BaaU 
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^.Sic  ergo  inhoc  j-,  Ainfî  Dieu  a fiuvé  . 
tempore,reliqm*fecH»‘  en  ce  temps  * felon  l’élc- 
dum  eleSkionem  gratU  étion  de  ia  grâce , un  petit 
falvafaÜ^fmt.  nombre  qu’il  s’eftrefcrvé*. 

6,  Si autem gratta,  6 Que  li  c’efl:  par  gra- 
jam  non  ex  opribus  : cp  , ce  n’ell  donc  point 
alioquin  gratta  jam  par  les  oeuvres  ; autre-  , 
non  eft  gratta,  jnent  la  grâce  ne  icroit 

plus  grâce  *. 

T . ^uid  ergo  ? quod  7.  Après  cela  que  di- 

qturtbat  Jfra’él , hoc  rons-nous  ,fiao»  qwlfiael , 
non  eft  conftecutus  f qui  recherchoit  ia  juftice , 
ekSio  autem  confe-  ne  l’a  point  trouvée}  mais 
cuta  eft  i ceteri  vero  que  ceux  qui  ont  été  choi- 
txeacatifmti  - lis  de  Dieu,  l’ont  trouvée, 

8c  que  les  autres  ont  été 
aveuglés  ♦ ? 

8.  ficHt  feriftum  8.  Selon  qu’il  eft  écrit  t ^ 
tfi:  Dédit  illis  Deus  Dieu  leur  a donné  uncf-  lô.^’ 
fpiritum  comfunSlio-  prit  d’afîbupUrement  8c  Matth. 
nis  : oculos  ut  non  d’infenfibilite  j 8c  il  ne  leur  h* 
videant,  ^ aures  ut  a point  donné  jufqu’à  ce 
non  audiant , ttfque  jour  des  yeux  pour  voir,  ni  ^ ^4 

w hodiernum  diem.  des  oreilles,  pour  enten- 
dre*. 

v.^,expl.  au  temps  de  trouvent  ni  dans  aucun  P«?- 
li  prédication  de  l’Evangi-  te  Latin,  ni  dans  les  plus 
le  par  les  Apôtres.  anciens  Peres  Grecs  , pi 

Uid.  Grec,  C’ell  ainfi  dans  quelques  manuferits 
que  Dieu  s’eft  relervé  en-  Grecs.  From. 

- core  en  ce  temps  un  certain  v.  7.  Le  Gi'ec  lignifie 
nombre  de  fervtteMTi , cÿi‘ il  aveugler  & endurcir, 
a choilis  par  fa  grâce.  v,  d.  lettr,  leur  a donn^ 

V.6.  Le  Grec  ajoute  ; des  yeux  pour  ne  point 
c’ était  fitr  les  ontvres,  voir,  8c  des  oreilles  pour 
U ne  ferait  fins  grâce;  an-  ne  point  entendre  jiiÀia’à 
nement  Vmnvre  nt  firoit  , certe heure.  Cequ'qnamls 
fimt  eenvre.  Les  Calvinilles  dans  le  texte  luppofe  »■  «e 
abufent  de  ces  paroles  coii-  I qui  eft  plus  probable,  que 
tre  le  mérité  des  bonnes  ce  beu  eft  pnsdu  Deutero- 
ouvres  : mais  elles  ne  fe  | nome , c.  zg.  v.  4. 
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9.  David  dit  encore 
d’eux;  Que  leur  * table 
leur  foit  un  filet , où  ils  fe 
trouvent  envelopés  ; qu’el-r ^ 
le  leur  devienne  une  pier- 
re de  fcandalc , Sc  quelle 
foit  leur  jufte  punition. 

10.  Que  leurs  yeux 
foient  tellement  obfcurcis, 
qu’ils  ne  voient  point , 8c 
faites  qu’ils  foient  toujours 
courbes  contre  tene  *. 

1 1 . Que  dirai-je  donc  ? 
Les  fuifs  font-ils  tombés 
de  telle  forte,  que  leur 
chute  foit  fans  reflburce  * ? 
A Dieu  ne  plaife;  mais 
leur  chute  eft  devenue  u- 
ne  occafion  de  falut  aux 
Gentils , afin  que  l’exem- 
ple des  Gentils  leur  don- 
nât de  l’émulation  pour 
les  fuivre. 

la.  (^e  lileur  chute  a 
été  la  rioiell'e  du  monde  > 
&.  leur  diminution  la  ri- 
cheffe  des  Gentils } comr' 
bien  leur  plénitude  enri- 
'thifa-t-elle  le  monde  enco- 
re davantage  ^ . 

' Ht;. '9.  (StfL  Saint  Augu- 
■Hin  & pluflpurs  autres  ex- 
pliquent cette  table  j’de  TE  ‘ 
criture  fainte , dut  éroic 
propoH^e  aux  Juifs  pour  y 
'chercher  leur  nourriture 
Ipirituelle. 

■w.  10, /<r/r.  courbe*  tou- 
jours leur»  dos. 

' i 


9.  Et  'David  dicit: 
Fiat  menfa  eorum  in 
laqHtum  , ^ in  cap-, 
tionem  , in  feanda- 

lum,  ey  inretributio- 
nem  iilis. 

10..  Obfcurentur. 
oculi  eorum  ne  vi- 
deant  : & dorfum 

eorum  femper  inettr»^ 
va. 

1 1 . Dicû  ergo  : 
Nmqttid  fie  offert- 
runt  ut  caderent  ? a6- 
(ft.  Sed  illorum  deit- 
Bo.falus  eftgentibus 
m illos  Amulentur. 


II.  ^tùtd  fi  deU-^ 
Bum  illorum  divitU 
funt  mundi , ^ dimU 
nutio  eorum  divitia 
^entium:  quantbma-i- 
gis  plenitado  eorum  i 

v.  it.  lettr.  Ont-- ils  tel- 
lement chopé  , qu’ils  fo'tnt 
tombés  ? e*  fins  elptran- 
ce  de  le  convertir.  _ 
V,  1».  expL  lorfqu’tit^ 
grande  multitude  de  Juif* 
fq  convertira  à la  &n  du 
inonde. 

• t . . • I 
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13.  Vobis  enim  di-  13.  Car  je  vous  le  dis, 

« gentibus:  ^mm-  à vous  qui  êtes  Gentils, 
dm  quidem  ego  /um  tant  que  je  ferai  l'Apôtre 
Pentium  Apojlolus  , des  Gentils  -,  je  travaille- 
minifterium  meum  rai  à rendie  illuftre  mon 
honorijicabo , miniftere , 

14.  fi  quomodo  ad  14.  pour  tâcher  d'ex- 

étmülandum  provo-  citer  de  l’émulation  dans 
ctm  carnem  meam  , l’efprit  des  Juifs , qui  me 
^ falvos  faciam  ali~  fe»nt  unis  félon  la  chair , 
qtiOs  ex  illis.  & d’en  làuver  quelques- 

uns. 

If.  Si  enim  amijjto  if.  Car  fi  leur  perte  cft  _ 
mum  , reconciliatio  devenue  k'  réconciliation 
tfl  mandi  , que,  af-  du  monde , que  fera  leur 
fumptio , nifi  •vita  ex  rappel , fi  non  un  retour 
mortuis  ? de  la  mort  à la  vie  ? 

16.  ^uod  fi  deli-  i<5.  Que  fi  lespremiceS 
hatio  fanBa  efi  , ^ ^uifs  font  funtes  , la 
Piajfa  : ^ fi  radix  rnaife  l’eÜ:  auiïi  ; 8c  iî  la 
fancïa,  ^ rami,  racine  cft  famtc,  les  ra- 
meaux le  font  aulii. 

*7*  ^t^dfialiqui  17.  Si  donc  quelqucs- 
tx  ramis  fraBi  funt , unes  des  branches  ont  évé 
ta  autem  cum  olea-  Poxnpuè's  ; 8c  fi  vous , qui 
fier  ejfes  y infirtus  es  n’étiez,  qu’un  olivier  fau- 
in  illis,  foetus  ra~  vage,  avez,  été  enté  par- 
àxcis  ^ pinguedinis  mi  celles  qui  font  demeu- 
elive  faBus  es , rées  * fur  l’olivier  franc  j 

8c  avez  été  rendu  partid- 
pant  de  la  fève  du  fuc 
qui  fort  de’ la  racine  de 

* . . foliv.ier; 

i8.Ro/i  gUriariad-  iS.ne  vous  élevez,  point 
wrsHs  ramos.  ^ubd  de  préfomtion  contre  les 
fi  gloriaris  : non  tu  branches  Que  fi 

*,  17.  autr,  en  leur  place. 
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Epistre  de  ,S 
vous  penfe'i  vous  élever 
au-deffus  d’elles  , fâchez^ 
que  ce  n’eft  pas  vous  qui 
portez  la  racine , mais  que 
c’eft  la  racine  qui  vous 
porte. 

19.  Mais  , direz-vous , 
ces  branches  »ir«re//ej  ont 
été  rompues , afin  que  je 
fuflb  enté  en  leur  place. 

20.11  eft  vrai;  elles  ont 
été  rompues  à caufc  de 
leur  incrédulité  j 8c  pour 
vous , vous  demeurez  fer- 
me par  vôtre  foi-j  mais 
prenez  garde  de  ne  vous 
pas  élever,  8c  tenez-vous 
dans  la  crainte. 

21.  Car  fi  Dieu  n’a 
point  épargné  les  bran- 
ches lutureUes,  vous  de- 
vez craindre  qu’il  ne  vous 
épargne  pas  non  plus. 

22.  Confiderez  donc  la 
bonté  8c  la  féverité  de 
Dieu:  fà  feverité  envers 
ceux  qui  font  tombés } 8c 
là  bonté  envers  vous,  fi 
toutefois  vous  demeurez 
ferme  dans  l’état  où  là 
bonté  vous  a'  mis  * -,  au- 
trement vous  ferez  retran- 
ché comme  eux. 

23.  Que  fi  eux-mêmes 
ne  demeurent  pas  dans 
leur  incrédulité,  ils  feront 
de  nouveau  entés  fur  leur 

22t  Itttr,  dans  ü bonté. 


AiNT  Paul 
radicem  portas  , fes( 
radix  te* 


19.  Blces  ergo  , 
fraSti  funt  rami  ut 
ego  in/erar. 

20.  Béni  : propter 
incredulitatem  fracH 
funt  Tu  autem  fidt 
fias  : noli  altum  fa^ 
pere , fed  tîme. 


XX.  St  enimDttu 
haturalibus  ramisnon 
petercit:  ne  forte  net 
tm  parcat* 

22.  Vide  erge  b»- 
TÙtatem,  ^feveritsu- 
tem  Del  ; in  eos 
dem,  qui  cecïderunt  9 
feveritatem  : in  • tt 
autem  bonitatem  Dû  p 
fi  permanferis  in  bo- 
nitate  ; aUoquin 

tu  excidéris, 

• 

23.  Sed  un,  JS 
non  permanferint  tn 
ùureduUtate , inferen- 
tur  ; patent  efi  etàm 


Deus 


ivx  Rom Aiiis.  Chap.  XI.'  jÿj-  , 

Deus  ittrum  inferere  tige,  puifque  Dieu  eft 
Ulos.  tout-puillànt  pour  les  en*- 

ter  encore^.  • 

14.  Uam  fi  tu  ex  24'  Car  fi  vous  aveï^ 
naturali  exeijus  es  été  coupé  de  l'olivier  fàu- 
eieafira  , ^ contra  vage,  qui  étoit  votre  ti- 
naturam  infertus  es  ge  naturelle  , pour  être  - 
in  bonam  olivam:  enté  contre  vôtre  nature, 
auanto  mugis  ii , qui  fiir  Tolivier  franc } àcom- 
fiecUndkm  nuturam  bien  jdu's  forte  raifon  lef  ' 
inferentur  fuaoUvAî  broches  naturelles  de  l’o- 

livier même  feront -elles 
entées  fur  leur  propre 
tronc  ? 

Xf.  Nolo  enim  vos  x^.  Je  veux  bien,  mes 
ignorare ,fiatres  ,my-  Itérés,  vous  découvrir  ce - 
fterium-hoc,  {ut  non  lûyfterê  ej"cefecret,  afin 
fips  vobis  iffisfapien-  ^e  vous  ne  foyez  point  p^b 
tes,)  quia  cachas  ex  lages  à vos  propres  yeux  j TJàif.  »a» 
parte contigit in Ifiael,  qui  eft,  qu’une'  partie  des 
Jonec  plénitude  gen-  Juifs  eft  tombée  dansl’a'. 
ùum  intraret',  vcuglement  * , julqu’à  ce' 

que  la  multitude  des  luû' 

- dons  foit  entrée  dansi*E-> 

x6.  fie  omnis  26.  8c  qu’aiim  tout 
Ifiael  falvus  fieret,  Ifiaél'foit  fauvé  * , félon: 
jicut  feriptum  efi:  qu’il  eft  écrit:  Il  fbrtira 
Veniet  ex  Sien,  qui  de  Sionun  Libeiatetu: qui  ^ 
eripiat , ^ avertat  bannira  l’impieté  dé  Ja^ 
impietatem  à facob,  cob.  i 

zj.  Et  hoc  illis  à 17.  Et  c’eft  là  l’allian» 
fne  tefiamentum:  cùm  ce  que  je  ferai  avec  eux  , 
abjîulero  peccata  eo-  lorfque  j’aurai  eftacé  leurs 
r«m.  ’ ^ecKés.  _ ' , • 

28.  Secundum  E-  18.  Ainfi  quant  à l E*  ‘ 

,'*'■.^5*  entr.  dans  l’en-  1 v.  26.  aiftr.  & aîné  tout 
wtc.fl'emenc.  -i  Ifraël  frfa  fauvé.  . » V 

R.  y vanÿle^  , . 
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Epistre, bE  S 
vangile,  ils  font  mainte-^ 
nant  ennemis  à caufe  de 
^ÿ)us  * , mais  quantàl’é- 
leâion  , ils  font  aimés  à 
caufe  de  leurs  J>eres, 

19.  Car  les  dons  Sc  la 
vocation  de  Dieu  font  im- 
muables, ôc  il  ne  s’en  re- 
pont point. 

1-30.  Comme  donc  au- 
trefois. vous  ne  croiyez 
point  en  Dieu  , ôc  que 
vous  avez  enfuite  obtenu, 
mifericorde  , à caufe  de. 
l'incrédulité  des  Juifs  -, 

» 

51.  ainfi  les  Juifs  n’ont 
'.point  cru  que  Dieu  vou- 
lût vous  faire  mifericor- 
de^  afin  que  la  mifericor- 
de qui  vous  a été  faite 
leur  ferve  à obtenir  mifè- 
jicorde  *. 

3a.  Car  Dieu  a voulu 
que  tousfufïcatenvelopés 
dans  l’incrédulité  , pour 
exercer  la  mÜèricordé  en- 
vers tous 

®.  a8.  exp!.  pour  votre 
e»anta^ , parce  que  Dieu 
les  abandonnant  vous  a 
choifi's  éh  leur  place. 

V.  5 1.  antr,  airfi  la  mi- 
ftricbrdè  que  Dieu  vous  a 
faite , n’a  fervi  qu’à  faire 
tomber  les  Juifs  dansl’in- 
crelulït^,  ahn,  &c.  On, 
ainfi  les  juifs  fontmamte- 
pant  foinbés  dans  l’încre- 
duliie»  aEn  que  la  .miferi- 


AtHT  Paul 
-vangelium  ijuUem  i 
inimici  pr opter  ijosi. 
fecundum  eleSiionem 
antem,  ctvrijpmi  prtf 
pter  patres. 

iç.Sine poenitentia  . 
enim  funtdona  ^ vo- 
catio  Dèi. 

30.  Sicut  enimali- 
quando  ^ xos  non  . 
credïdiflis  T)eo,  nunc 
; autem  mifericordiam 
confecuti  ejiis  propter 
imndmîiîfitem  ilh- 
rstm\ 

3 U ita 

non  credideruHt  in  le- 
Jkam  mifericordiam  ^ 
ut  ^ ipji  mi/ericor- 
diam  confequantur.  . 

32.  Conclufït  enïm 
. Deus  omnia  in  incre- 
dulitate,  ut  omnium 
mifereJitMr, 

cordé  que  Dieu  vous  a far- 
te , leur  ferve  tuffi  à obte- 
nir de  Dieu  mifericorde. 

r.  91.  expt.  pour  leur 
apprendre  qu’ils  ont  tojs, 
tant  juifs  que  Gentils,  be- 
ibin  que  Dieu  exerce  fur 
eux  fa  mifericorde , 8c  les 
convaincre  par  leur  propre 
expérience  du belbin qu’il» 
ont  de  fa  grâce. 


• ♦ - 
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.?5-  O althudo  di-  a- O orofonâeur  lies 
•vitiarum  fap^entU  trelbrs  <ie  k ûgcfle  & de 
^ fcientiA  Dei  ! la  fcience  de  Dieu  ! Q}x 
quàm  incomfrehenfi-  fcs  jueemens  font  itnpe- 
Mi»/kftfjudici»e^us,  netrames,  8c  fes  voies in- 
invtjtigéihiUs  vin  ' comprehenlibles  * ! 
ejm  I 

54.  enimto-  34-  aGotmules  Sap,^. 

gnovit  fenfum  Domi-"  deflêins  de  Dieu;  on  qui  IJaî^o 
m ! Atn  quis  eft  entré  dans  le  fecret  de 

tins  ejus  fuit  ? , fes  confeils  ? 

3,f.  Aut  quisprior  j^'.Quilttiadonnéquel- 
dedit  iUi , (^retriiftte-  que  choie  le  premier , po^ 
tMT  ei?  en, prétendre récompcnlc? 

36,  ^uonijtm  ex  36.  Tout  eft  de  lui,  tout 
ipfo  , per  ipfum,  eft  par  lui,  8c  tout  efterr 
è*  in  ipfo  funtomnid:  lui'*j  à lui  foit  gloire  dans 

gloria  in  ftcula.  tous  les  fiedes  des  fieclesr 
A>nen.  Amen. 

s;.  5V  Grec,  fans  tracts,  1 v.  36.  Grec,  fe  rapporte 
far»  veftigei.  1 à lui. 


■SENS  LITTERAL. 

I 4 

dimi-je  dortc  ? ’Eft-'ce  que  Dieu  a rf- 
j^ttéfon  peuple  ? Non  certes . Car  je  fuh 
nroumeme  Ijraülite  de  la  race  d’ Abraham , 'ü»  dé. 
la  tribu  de  Benjamin. 

^ue  dirai  je  donc  ? Efi-ee  cpte  Dieu , qui  eft  fï 
fid^e  dans  fes  promeffes,  ayant  laiflë  tomber  leÿ 
Juifs  dans  cet  état  effroyable  d’incrédulité  où  ils; 
font  a prefent  , a rejette  de  fon  alliance  de  gra-- 
ce  fon  peupU  d’ïfiuël  qu’il  a autrefois  tant  aimé  J 
8c  pour  ijui  il  a fait  tant  de  merveilles? 

Non  certes:  A Dieu  ne  plaife  que  je  croie  ja-^ 
mais  une  chofe  fi  terrible,  8c  fi  contraire  à fo 
confiance  8c  a k fermeté  de  l’amour  qu'il  a pôuf 
fes  Fidèles.  • R ^ cae' 


|95  EriffTRB  OÉ  SilNT'?AVlr  - ' 

Car  je  fuis  moi-même  Ijraëlite  -,  étant  comme 
je  fuis  du  corps  de  ce  ^plc,  ce  feroit  m’ex- 
clure moi-méme  de  l’alliance  8c  de  là  ^race  de 
Dieu , fi  j’avouois  que  Dieu  l’en  a exclus.  - 

Ifraëlite  de  la  race  d' Abraham  , c’eft-à-<&e 
Juif,  non-ièukmentdeprofeificHKScdereÜ^ii*, 
commelesProfelytesj  maisde  laiaced’Abranam^ 
qui  eft  le  chef  8t  le  pete  naturel:  de  ceneuple. 

Et  de  la  tribu  de  Benjamin  ^ non>&aMmentde, 
la  race  d’ Abraham  , comme  les  Ifmaelites , 8c 
plufieurs  autres  peu]^  qui  font  fortis  de  ce  Pa-* 
triatchc}  iou  comme  ceux  qui  n’en  dcfcendcnC 

3ue  de  pere  ou  demerej  mais  de  la  tribu  même 
e Benjamin,  qui  eft  une  des  plus  nobles  8c des 
plus  confiderables  parties  de  ce  peuple..  De  ^brtc 

Sue  s’il  étoit  vrai  que  Dieu  l’eût  rejette  de  fou 
liance , ce  fèroit  iàns  raifon  que  je  prétendrons 
d’y  être  compris.  ^ 

j^.z.  Dieu  n’a  joint  rejette  fin  peuple  qu’il  u 
connu  dans  fa  prefiience.  Ne  favex.  vous  pas  ce 
qui  ejl  rapporté  d’Elie  dans  l’Ecriturei  de  qud- 
le  forte  il  demande  jufiiee  d Dieu  contre  Ifraël  î 
Dieu  n’a  point  rejette  fin  peuple  qu*il  a connu 
dans  fa  prefiience^  c’eft-à-dire,’  car  quoique  Dieu 
ait  rejette  les  Juifs  infidèles  qui  portent  la  mar- 
rie extérieure  de  fon  peuple,  il  n’a  pas  toutxr- 
loîs  rejette  ftm  vrai  peuple  qui  ne  comprend 
que  les  Fidèles  de  cette  nation,  qui  font  les  finils 
ùù’il  a choilis  8c  agréés  de  toute  éternité  pour 
«tm  du  corps  de  fa  nouvelle  alliance,  8c,lesfeuls 
àûfqüels’;  à proprement  ^ler,  il  en  avoit  feit 
k jiromefle,  comme  je  l’ai  déjà  feitvoir}  ay^ant 
toujours  témoigné  wr.  les  Prophètes  qu’il  ne 
feconnoilïbit  TOint  les  Juifs  charnels  pour  fon 
véritable  peuple  ^ de  forte  qu’on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  qu’il  les  ait  abandonnés. 

^uHl  a connu  j qu’il  avoit  agréé  Scchoifipour 
jltrclbn  vrai  peuple. 


Dan» 


ïux  Romains.  Chaf.  XT.  %yf 
■ 'Dans  fa  frifcitnce  éternelle  par  laquelle  il  pré- 
foit  tout  ce  qui  doit  arriver  dans  la  fuite  des 
(temps. 


Ne  favex.-voMs  pas^  (^c.  Il  eft  vifible  quel’A- 
^tre  dans  ce  verlet  s’adreflè  principalement  aux 
Juifs,  comme  à ceux  qui  avoient  une  connoif. 
ûnee  bien  plus  exaéte  que  les  autres  Fidèles,  de 
l*hiftoire  de  l’ancien  Teftament.  Le  iènseft:  Ce 
gue  le  Prophète  Elie  difoit  autrefois  à Dieu  en 
K plaignant  de  la  defertion  8c  de  l’apoflaiie  des 
dix  tribus,  & ce  que  Dieu  lui  répondit  fur* les 
plaintes  qu’il  fkilbit  contre  ce  peuple , repréfen- 
te parfaitement  -tout  ce  qui  fe  paffe  aujourd’hui 
à l’égard  de  la  nation  Juive,  8c  peut  mémefer- 
vir  de  réponfe  à ceux  qui  fe  plaignent  que  Dieu 
a abandonné  £bn  peuple.  Car  tout  de  même  que 
ce  Prophète  voyant  le  nombre  effroyable  d’ido- 
lâtres  gu'il  y avoit  dans  les  dix  tribus , le  plai- 
Knoit  a ^eu  que  tout  Ibn  peuple  étoit  tombé 
dans  l’idolitrie,  8c  que  Dieu  lui  fit  connoître 
par  là  réponlè  qu’il  le  trompoit  fort  dans  cette 


lites  : AulTi  quoiqu’à  confiderer  *à  préfent  l’in- 
credulité  prevue  univerfelle  des  Juifs,  il  lèm- 
ble  qq’on  puilTe  dire  que  ce  peuple  eft  entiere- 
'snent  rejetté  de  Dieu  j il  eft  vrai  cependant  que 
Dieu  s’en  eft  refervé  une  portion  choifîe  qu’il  a 
|«éfervée  de  l’infidelité , 8c  qu’il  reconnoît  toû- 
]ours  pour  fon  vrai  peuple:  de  forte  qu’à  bien 
prendre  les  chofes  on  ne  peut  nullement  dire 

âu*ü  ait  abandonné  fon  peuple  lorfqu’il  a aban- 
onnédes  Juifs  incrédules,  puilqu’ils  n’en  avoient 

Elus  que  les  marques  extérieures,  8c  que  dans 
i vérité  ib  n’étoient  rien  de  ce  qu’ils  paroif' 
foient.  • * 

Ce  qui  eJLrapporté  d’Elie  dans  fE  rîture:  Let. 
pi  que  l*Ecrimre  dit  dans  Elie^  dans  l’endroit 
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OÙ  elle  rapporte  k vie  âc  les  aâions  du  Prophe^, 
te  Elle. 

De  quelle  farte  il  demande  jufiite  k Dieu -,  tout 
outré  de  douleur  & de  triAeUfe  de  le  voir  ainü 
deshonoré. 

Contre  ifraëf  contre  les  dix  tribus  quiavoient 
abandonné  le  £^ice  de  Dieuqiour  s’attacher  aa  ; 
culte  des  deux  veaux  iPor  de  Jéroboam  & de 
celui  de  Baal}  le  libre  exercice  du  culte  de  Diai 
n’étant  demeuré  que  dans  les  tribus  de  Ju^  Sc 
de  Benjamin. 

ÿ.j.  Seigneur  J ilsonttuévqsTrophetis  i Usent, 
renverfé  vos  autels  ^ je  fuis  demeuré  tout feul^ 
ils  me  cherchent  pour  m'oter  la  vie. 

Seigneur , ils  ont  tué  vos  Prophètes  : Il  veut 
parler  de  Jekbel  8c  de  fes  miniftres  qui  avoieat, 
feit  un  carnage  épouvantable  de  Prophètes. 

Ils  ont  renverjé  vos  autels  dans  tout  le  pats 
d’Ifraël  ; car  quoiqu’il  fût  défendu  par  k loi  de 
bâtir  dés  autels  ailleurs  que  dans  le  temple  de 
Jeruklem  ; il  arriva  néanmoins  depuis  k fepst- 
ration  des  dix  tribus  d’avec  celle  de  Juda  8c  de 
Benjamin  , gue  comme  les  Rois  d’Ilfaël  ôte- 
rent  k liberté  à ce  peuple  d’aller  rendre  à I^ea, 
fes  vœux  8c  fès  adorations  dans  le  temple^  ceujc- 
qui  ne  voulurent  point  fe  profaner  par  l’adora- 
tion facrilege  des  veaux  d’or  que  Jéroboam  avoit 
.mis  à Dan  8c  à Bçthel,  qui  étoient  aux  deu» 
extrémités  oppofées  de  fon  royaume , fe  virent 
comme  contiaints  de  fe  bâtir  des  autels  pour 
làcrificr  au  vrai  Dieu  , 8c  pour  ne  demeurer 
point  làns  aucun  exercice  de  Religion  j ce  qu’ils 
faifoient  non  par  efprit  de  fchifme , ni  pour  le 
fouftraire  à l’obéiflànce  des  Prêtres  du  temple , 
comme  font  les  Hérétiques  qui  ne  s’aflernWenf 
dans  leurs  temples  que  par  efprit  de  révolté  -cen- 
tre rEglifcj  mais  demeurant  toujours  attachés 
à leur  doârinc  8c  à leur  communion,  Scn’ayaat 

ces 
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ïes  autels,  comme  nous  venons  de  dire,  qu’à 
oaufc  de  l’impuillànce  entière  où  ils  fè  voyoient 
d’aller  l'acrifier  au  temple  de  Jerulàlem.  Aiiflt 
ne  voyons-nous  pas  que  Dieu  ait  condamné  cet 
ufàge  dans  les  lùraëlites,  comme  il  condamne 
les  affemblées  des  Heretiques , que  l’Ecriture  ap- 
pelle de  fut  an,  fliaisilfembleau-con- 

tmire  par  les  plaintes  & par  l’accuiktion  que  for- 
me ici  ie  Prophète  contre  ceux  qui  entrejprc'* 
noient  de  les  d^ruire , que  l’inftitution  en  etoit 
innocente  , & qu’elle  n’étoit  pas  contraire  au 
véritable  culte  de  Dieu,  eu  égard  aux  circon- 
fiances  qui  obligèrent  cfe  peuple,  ou  plutôt  les 
Prêtres  ou  les  Prophètes  de  ce  peuple,  à l’in- 
troduire pour  un  elpace  de  temps. 

, fuis  demeuré  tout  feul , preique  tout  icul 
de  fidèle  à votre  ièrvice;  car  Elie  ne  pouvoit 
pas  abfolument  igaiorer  qu’il  n’y  «n  eût  encore 
d’autres , comme  Abdias  & plufieurs  Prophètes, 
Autrement:  ttmt  feul  de  Prophète  qui  ofe  dé- 
fèiukc  publiquement  vôtre  culte}  car  il  y en 
avoit  alors  pluficurs  autres  qui  étoient  cadrés. 

Et  ils  me  ' cherchent  : li  parle  d’Achab  ôc  de 
Jeiâbelj  p(»tr  m'oter  la  •vie-,  Jefàbel  ayant  juré 
P»  fes  dieux  qü’dle  me  feroit  perdre  la  vie. 

ÿ.4.  Mais  qu'ejl-ce  que  Dieu  lui  répond  î Je 
me  fitis  rtfervé  fept  mille  homtnes , qui  n'ont  point 
fieehi^  ie  genou  devant  Baal.  ’ 

Mais  qu\ejî  ce  que  Dieu  lui  répond , pour  le  delà.- 
bufer  de  ia  p^n-îét  où  il  étoit  qu’il  ne  reftât  plus- 
que  lui  qui  fût  attaché  à fon  fer  vice,  Scquiofàt  . 
en  faire  une  profelTion  publique? 

Je  me  fuis  ref  rvé-,  Il  ne  dit  pas  fimplement^ 

II  en-eft  encore  demeuré;  mais ‘fcwr/wi/rr/erWj 
pour  montrer  l’effet  de  la  grâce,  8c  que  c’étoit 
par  une  faveur  toute  particuKcre  qu’il  les  avoic 
préfèrvés  de  l’idolâtrie  univerfelle  du  peuple. 

StPt  mUe  homme}  du  noml»:e  prelquc  infini 

d’ifiaë' 
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d’Ifraëlites  qui  font  tombés  dans  Tdolatric.  Il 
femble  que  le  nombre  certain  de  fept  mille  foit, 
pris  en  ce  paflage  pour  un  nombre  incertain  , 
êc  qu’il  marque  ieulement  que  Dieu  s’étoit  ré‘- 
fervé  une  multitude  très-conliderable  de  fervi- 
teurs. 

^ui  n'ont  point  fléchi  le  genou ^ c’eft-à-dire',’ 
quPn’ont  point  adoré;  car  cette  ceremonie  de 
fléchir  les  genoux , qui  eft  un  figne  d’humilia- 
tion 8c  d’anéantiflêment , a toujours  été  parmi 
les  peuples  la  marque  la  plus  commune  de  l’a-», 
doration. 

Devant  Baal , qui  étoit  l’idole  des  Sidonien$ 
proches  voiflns  des  Ifraélites.  Ce  mot  néanmoins 
le  prend  quelquefois  dans  l’Ecriture  pour  toutes- 
fortes  d’idoles  , même  pour  celle  de  Moloch. 
Les  Babyloniens  lui  donnent  le  nom  de  Bel,  8c 
les  autres  nations  celui  de  Jupiter. 

L’Hebreu  ajoute  à ce  paflage  rapporté  par  làint 
Paul  ; Et  dont  la  bouche  ne  l’a  point  bai/e  -,  parce 
que  le  bailer  étoit  encore  une  autre  marque  de 
l’adoration  8c  du  culte  fouverain  que  l’on  ren- 
doit  aux  idoles  de  ce  temps-là. 

f.f.  Ainfl  Dieu  a fauve  en  ce  temps  félon  Pé^ 
leBion  de  fa  grâce , un  petit  nombre  qu'il s’eflne^ 
fervé. 

Ainfl  en  ce  ten^s  de  la  loi  nouvelle,  dont 
tout  ce  qui  fe  pafîoit  dans  l’ancienne  étoit  une 
figure. 

Un  petit  nombre  de  Juifs  fidèles  quéDieu  s'efl 
ttefervé  d’une  multitude  innombrable  de  Juifs  in- 
fidèles; a été  fauvé , a été  préfervé  de  l’infide- 
lité  à laquelle  tout  le  corps  de  la  nation  s’efl  aban- 
donné ; de  même  que  tout  le  peuple  d’Iffaël 
s’étoit  laiflTé  aller  à l’idolâtrie  du  temps  d'Elie. 

Selon  Péle^ion  de  fa  grâce  ; c’eft  à-dire,  par 
un  choix  tout  particulier  qa’il  en  a fait^par  fa 
pure  grâce , 8c  uns  que  ce  petit  nombre  ait  plus 
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mérirè  que  les  autres  juifs  , d’être  préfervé  de 
l'afreugletneiit  où  eft  tombée  toute  la  nation  ; de 
même  que  les  fcpt  mille  que  Dieu  avoit  préfèr- 
vés  de  ridoktric  univerfêlle  du  peuple  au  temps 
d’EIie  , n’avoient  pas  plus  mérité  cette  grâce 
que' tous  les  autres  qui  s’abandonnèrent  a ce  cri- 
me. ■ 

Le  texte  Grec  porte  feulement  : C*eji  tiinjî 

?u’en  ce  temps  un  petit  nombres  été  refervé  félon 
éleSlion  de  la  grâce:  mais  l’auteur  de  la  Vulgatc 
pour  un  plus  grand  éclairciflèment,  a ajoûté  ces 
mots:  a été  jauvé. 

f.6.  ^ue  fi  c‘ejl  par  grâce,  ce  nefi  donc  point 
par  les  oeuvres  i autrement  la  grâce  ne  ferait  plut 
grâce, 

^ue  ^ c'e(l  par  grâce  que  ce  petit  nombre  de 
Juifs  a été  préfervé  de  l’incrédulité  à laquelle  tous 
(es  autres  ont  été  abandonnés; 

Ce  n’eft  donc  point  par  les  œuvres  de  la  loi , nî 
par  leurs  propres  mérités  qu’ils  en  ont  été  uré- 
UTvés , comme  quelques-uns  d’entre  vous  fe  le 
perfua^t , anéantiilànt  ainfi  ^s  y penfer  la 
grâce  de  Jésus  Christ  , 8c  rétablillànt  les 
oeuvms  de  la  loi  8c  les  propres  mérités  de  l'hona- 
(EBC.  ‘ 

uSutrement  la  grâce  qu’ils  ont  reçue  d’avoir  été 
préfervés  de  l’incrédulité  commune  à toute  leur 
nation  , ne  feroit  plus  grâce  } puüqu'il  auroient 
mérité  par  leurs  propres  œuvres  cette  feveur  çar- 
ticulicre  de  Dieu  , 8c  que  Dieu  n’auroit  pu  la 
leur  refiifer  fans  une  mamfefte  injuftice  ^ ce  qui 
efe  très-contraire  à la  vérité. 

Le  Grec  vulgaire  ajoûte  ces  pawles  ; Si  ^e fi 
par  Us  œuvres, ’t'e  n'efi  plus  par  la  grâce ^ autre- 
ment les  œuvres  ne  feroient  plus  des  œuvres. 

Si  c*e fi  par  Us  œuvres  propres  8c  purement  Hu- 
maines qu’ils  ont  mérité  cette  fiiveur  , d’être 
ainfi  referves  préferablement  à tous  les  autres , 

e» 
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ce  n*eft  plus  par  la  grâce  ^ puifque  cette  faveur 
ferait  duc  à leurs  œuvres  par  titre  de  juftice  : 
Autrement  ; c’eft-à-dire  , li  l'on  attribuoit  à h 
grâce  ce  qu’ils  auroient  mérité  par  leurs  oeuvres 
pr<mres  , les  æwvres  ne  feraient  plus  des  œuvres  j 
c’eit-à-dire , ce  feroit  détruire  la  nature  des  œu- 
vres propres , dont  il  eft  de  l’effence  de  mériter 
par  titre  de  juftice  tout  ce  qu’elles  méritent.  Mais 
cette  addition  du  Grec,  vulgaire  ne  fe  trouve  point 
dans  les  plus  anciens  exemplaires  Grecs , ni  dans 
aucun  Pere  Latin  , ôc  paioît  même  tout-à-fait 
fupcrfluë  en  cet  endroit. 

ÿ.7.  Apres  celUf  que  dirons-nous , linon  qu’iji 
ra'él  qui  recherchait  la  juftice , ne  fa  point  trou- 
"vée  ,•  mais  que  ceux  qui  ont  été  choi/is  de  Dieu  , 
font  trouvée,  ^ qtte  Us  autres  ont  été  aveuglés  i 
Après  cela,  que  dirons  nous  fur  le  dilcernement 
_ & la  feparation  que  Dieu  a voulu  faire  des  Juifs, 
fidèles 'd’avec  les  infidèles? 

Sinon  qu'ifra'él-,  que  le  corps  de  la  nation  Jui- 
ve qui  porte  encore  le  nom  d’Ifrî.ël , qui  recheT’- 
choit  U jufiiee,  le  vrai  moyen  de  devenir  jufte 
devant  Dieu , 8c  qui  fembloit  par  confequent  le 
devoir  trouver. 

Ne  fa  point  trouvée  j parce  qu’il  la  cherchoit 
mal,  ne  la  cherchant  que  par  les  œuvres  de  la 
loi  8c  par  fes  propres  mérités, 

^Mais  que  ceux  de  ce  peuple  qui  ont  été  choifis 
pai'  la  pure  grâce  de  Dieu  , font  trouvée  làns  k 
chercher  par  leurs  propres  œuvres,  ceux  mêmes 
d’entf’eux  qui  avoient  moins  fait  de  bonnes  œu- 
vres, 8c  qui  fembloient  êtie  ks  plus  abomiru- 
bles , sktant  convortis  avec  une  ferveur  incroya- 
ble à la  foi  de  Jésus-Christ, 

Et  que  les  autres  ont  été  par  un  fècret  j^e- 
ment  de  Dieu  , aveuglés  ; c’eft-à-dire  , aban- 
donnés à leur  propre  malice  , & étant  devenus 
pires  qu’ils  u’etoient  auparavant , par  l’endur- 
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cilïèment  6c  l’aveuglement  où  Üs  font  volontai- 
rement tombés.  Le  mot  Grec  ne  lignifie  pro- 
prement que  été  endurcis  j mais  comme  la 
Vulgate  porte,  ont  été  aveuglés , on  a cru  pou- 
voir joindre  le  fens  des  deux  textes. 

ÿ.8.  Selon  quil  eji  écrit:  Dieu  leur  adonnéun 
offrit  d'ajfoupijfement  dinfenfiéUité  ; il  ne 
leur  a point  donné’jufqu'à  ce  jour  desjeux  pour 
voir , ni  des  oreilles  pour  entendre.  lÊm 

Dieu  leur  a donné  -,  Hebr.  A répanm  fur  eux  t 
( car  ce  font  les  propres  termes'  d’Ilàïe  , dont 
làint  Paul  s’eft  contenté  de  conlèrver  le  fens) 
c'eft-à-dire , a permis  qu’ils  fu fient  poflèdés  de 
l’ejprit  d’ajfoupijfement  ^ d’infenjiéilité  : car  le 
mot  Grec  lignifie  également  en  cet  endroit  l’aC- 
foupiflèmcnt  & l’infeniibiiité.  L’Apôtre  veut 
dire  que  comme  du  temps  d’Ezechias,  les  Juifs 
qui  n’ajbûterent  point  foi  aux  promefiès  que  Dieu 
leur  fit  par  fon  Prophète , de  les  mettre  à cou- 
vert de  la  fureur  de  Sennacherib , furent  en  pu- 
nition de  cette  incrédulité  làilis  d’un  fi  mnd 
trouble  à l’arrivée  de  ce  tyran , qu’ils  en  devin- 
rent comme  étourdis  8c  aflbupis,  8c  inlènfibles 
à leurs  propres  maux  ; Dieu  avoit  aulfi  voulu 

Jermettre  en' ce  temps,  que  les  Juifs  rebelles  à 
ES  U s-C  H R I s T tombalfoit , en  punition  de 
;ur  incrédulité  8c  de  leur  rébellion  , dans  un 
efprit  d’étourdiflèment  8c  d’aflbupiflèment  à l’é- 
^d 'de  leurs  maux  fpbituels , 8c  qu’ils  devinf- 
l«it  comme  hébétés  6c  infenlibles  à tout  ce  oui 
concerne  leur  falut  8c  les  véritables  moyens  d’y 
parvenir. 

tt  il  ne  leur  a point  donné  jufqu'd  ce  jour.  Il 
lèmble  que  l’Apôtre' veuille  inhnuer  , que  l’a- 
veuglement 8c  l’endurcilfemcnt  de  ce  peuple  ne 
fera  pas  éternel;  mais  que  plufîeurs  d’entr’eux 
reviendront  à penitence  dans  la  fuite  des  temps  , 
8c  que  Dieu  convertira  quelque  jour  ùJesus- 
C H R 1 s T le  coiqjs  de  cette  nation.  Def 
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Des  yeux  pour  voir  f ni  des  oreilles  pour  enten- 
dre ; Ces  paroles  fervent  à expliquer  la  nature 
& les  eftets  de  cet  étourdiflèment}  c’eft-à-dirc: 
Il  a permis  qu’ils  ü’entendiflênt  point  de  leurs 
oreiHes , 8c  qu'ils  ne  viflcnt  point  de  leux  yeux, 
comme  il  arrive  à ceux  qui  lont  étourdis  8c  af- 
foupis  d’un  fommeil  letargique  ; ce  qu’il  faut 
entendre  û^itucUement  j comme  s’il  difoit  que 
les  Juifs  tombés  par  un  jufte  jugement  de. 
Dieu  dansmrtcl  degré  d’étourdiflêment , <^u’en- 
core  qu’ils  entendent  tous  les  jours -la  prédica- 
tion de  l’Evangile,  8c  qu’ils  voient  de  leurs  pro- 
pres yeux  les  miracles  8c  les  prodiges  qui  {$  font 
pour  en  faire  connoître  la  vérité , ils  ne  laiflênt 
pas  de  demeurer  auffi  infènfibles  8c  auffi  incré- 
dules que  s’ils  n’en  avoient  jamais  ouï  parler , 
8c  comme  s’ils  n’avoient  rien  vû  qur  fût  capa- 
ble de  leur  donner  la  moindre  penlee  de  l’cnv- 
braflèr. 

Ne  leur  a point  donné  jufqu'a  ce  jour  des  yeux 
pour  voir,  ni  des  oreilles  pour  entendre.  Ileftvrai- 
fèmblablc  que  ce  lieu  eft  pris  du  quatrième  ver- 
£ct  du  vingt-neuvième  chapitre  du  Deutérono- 
me. 

ÿ.  9.  David  dit  encore  d*eux:  ^uekur  taHt 
leur  fait  un  filet , ois  ils  fe  trouvent  envelopis  j 
qu'elle  leur  devienne  une  pitrre  de  feandaU’,  ^ 
qu'elle  [oit  leurjufie  punition. 

David  poufle  d’un  jufte  Ecle  contre  k perfi- 
die de  ce  peuple , 8c  non  par  aucun  mouvement 
de  vangeance. 

Dit  encore  d'eux  par  efprit  de  prophétie  dans 
l’un  de  fès  Pfeaumes  pris  au  fens  myftique  : car 
il  eft  vilible  que  félon  le  fens  littéral  il  jparle  de 
fes  propres  perfecuteurs , c’eft-à-dire , des  Juifo 
de  ion  temps , qui  étoient  la  figure  de  ceux  qui 
ont  perfecuté  J e s u s-C  h R i s t , comme  Da- 
vid etoit  la  figure  de  J e s u s-C  h r i s t même. 
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leur  table  leur  foït  y (^e.  c’eft-à-à-dire.* 
Que  toutes  les  grâces  temporelles  8c  fpiritudles 
qu’ils  ont  jamais  reçues  de  Dieu , 8c  particulière- 
ment celle  de  l’Evangile  qu’ils  ont  rejettée  avec 
tant  de  mépris  8c  par  leur  propre  malice,  leur 
foit  en  punition  de  leur  ingratitude  épouvanta- 
Ue , un  fujêt  de  ruine  8c  de  perdition. 

Ou  félon  d’autres;  Que  leurs  propres  freres, 
qu’on  peut  dire  être  aflls  avec  eux  a la  même 
table;  parce  qu’ils  participent  aux  mêmes  grâces 
qui  Ibnt  communes  à toute  la  nation , les  crahif» 
fent  i ou  : Qu’ils  lè  révoltent  contr’eux , 8c  que  par 
toute  forte  œ diviüons  civiles 8c domeftiques, ils 
les  fâflènt  tomber  dans  les  mains  impitoyables  de 
leurs  ennemis,  en  punition  de  leur  perfidie,  8c 
des  horribles  cruautés  qu'ils  ont  exercées  contre 
J E s U s-C  H a I s T 8c  contre  les  Prédicateurs  de 
fon  Evangile.  Saint  Âuguftin , 8c  fdufieurs  au- 
tres après  lui , croient  que  cette  table  fe  doit  en- 
tendre de  rEaiture  fainte.que  Dieu avoit prépa- 
rée aux  Juifs  pour  y chercher  leur  nourriture 
forirituelle  ; mais  qu’elle  a été  par  occafion  la  caulè 
de  leur  perte,  par  les  fàuffes  interprétations  qu’ils 
lui  ont  données  fur  tout  ce  qui  regarde  le  Met 
lie.  • 

Un  filet  où  ils  fe  trouvent  envelopés  làns  ypen- 
for , 8c  lorlqu’ils  croiront  être  en  plus  grande  fur 
. reté.  Ce  qui  repréfente  par^tement  mat  où  fe 
virent  les  Juifs  quelque-temps  après  la  mort  de 
J esus-Christ;  puifque  s’étant  imaginés  qu’en 
le  crucifiant  ils  mettroient  leur  Etat  8c  leur  pays 
à couvert  de  la  violence  des  Romains , ce  fut  par 
cette  aéiion  même  8c  par  cet  execrable  parricide  , 
qu’ils  meriterent  que  ce  peuple , ennemi  de  leur  li- 
berté, vint  fondre  fur  eux,  & qu’il renyerlat de 
fond-en<omble  leur  Etat  ,8c  le  culte  public  de  leux 
Religion. 

Qu'elle  leur  devienne  une  pierre  de  fcandale} 

c’eft-. 
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c’eft-à-dire  : Que  cette  abondance  de  grâces  ^ 
nous  venons  de  parler , leur  foit , par  le  mépris 
qu’ils  en  feront,  une  occafion  de  tomber  dans 
toute  forte  de  calamités. 

Et  quelle fo'ii  leur  jujle  punition i Que  ce  qui 
pouvoit  être  la  fource  & le  principe  de  leur  bon- 
heur , devienne  par  leur  foute  Sc  par  leur  maK- 
ce , la  jufte  caufe  de  leurs  plus  cruelles  peines  j 
étant  bien  raifonriable  qu’ils  foient  punis  avec 
d’autant  plus  de  rigueur , qu’ils  ont  foit  un  plus 
grand  abus  des  dons  8c  des  bienfaits  de  Dieu. 

ÿ.  lo.  ^ue  leursyeux foient  tellement  obfcurcis  i 
qu'ils  ne  voient' points  ^faites  qu'ils  foient  tou- 
jours courbés  contre  terre. 

^ue  leurs  yeux  foient  tellement  obfcurcts-,  Que 
leur  efi»it  foit  dans  une  fi  profonde  ignorance 
des  vérités  neccflàires  au  folut.  Autrement;  Que 
leurelprit  foit  tellement  infenfible  aux  miferes 
extrêmes  où  ils  fe  trouveront  réduits  par  la  pri- 
vation de  vôtre  grâce  8c  de  vôtre  lumière , 

^u*ils  ne  voient  point-,  c’eft-à-dire,  qu’ils  ne 
comprennent  pas  même  les  chofes  les  plus  clai- 
res J ou , qu’ils  ne  s’apperçoivent  pas  que  la  main 
de  Dieu  eft  fiir  eux  pour  les  accabler  des  peines 
qu’ils  fe  font  attirées  par  le  nombre  effroyable  de 
leurs  crimes. 

Etfaites  qu’ils  foient  toujours  courbés  contre  terre, 
Appefontiflfez  de  plus  en  plus  vôtre  main  fiir  eux 
pour  les  punir , 8c  qu’ils  fuccombent  de  defefpoir 
fous  le  pefont  fardeau  de  vôtre  fureur,  fans  qu’ils 
puiflênt  même  lever  les  yeux  vers  vous  pour  implo- 
ra votre  mifericorde ,.  8c  pour  fc  convertir  à vous 
par  la  penitence. 

Autr.  Q^ils  gemiflent  fous  le  joug  d’une  con- 
tinuelle fervitude  dans  tous  les  lieux  où  ils  feront 
difpcrfés , fans  qu’ils  puiffent  s’en  relever  jufqu’à  la 
fin  du  monde. 

^ue  dir»i-je  doncl  Les  Juifs  font -ils 

tombés 
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iimbés  de  telle  forte , que  leur  chute  fait  fans  ref> 
fturce?  A Dieu  ne  plaife  : maïs  leur  chute  eft  de~ 
venue  une  occafion  de  falut  aux  Gentils-,  afin  què 
l'exemple  des  Gentils  leur  donnât  de  l’émulation 
pour  les faivre, 

^ue  dirai- je  donc?  c’ell-à-dire?  Eft-ce  donc 
je  vprétends  conclure  de  toutes  ces  prédi- 
rions funeftes  du  Prophète  contre  les  Juifs  } 
V*‘ils  font  tombés  dans  le  mifcrable  état  où  ils 
K>nt  à prelènt,  pour  ne  fe  point  relever  de  cet 
état?  Let.  Ejî  ce  donc  qu'ils  ont  chopé  pour  tom- 
ber, c’eft  à-dire,  pour  demeurer  toujours  dans 
leur  chûte- 


'Autrement:  Efl-ce  donc  que  je  dis  que  Dieu 
n a point  eu  d’autre  vCié  en  permettant  la  chûte 
de  ce  peuple,  que  leur  chûte  même,  8c  qu’il  n’a 
pas  voulu  faire  fervir  un  exemple  lî  terrible  à de 
plus  grands  deflèins  ? 

A Dieu  ne  plaife  que  cela  foit  ainfî , ou , que 
j’aie  cette  peniee. 

Mais  leur  chûte , ^c.  c’eft-à-dire , mais  Dieu 
a permis  la  chûte  de  ce  peuple,  afin  de  procu- 
rer par  ce  moyen  le  falut  des  Gentils,  8c  que 
leur  converlîon  feciÜtâtauflx  quelque  jour  le  retour 
8c  la  pénitence  des  Juifs. 

Eft  devenue  une  occafion  de  falut  aux  Gentils  i 
c’eft-à-dire  , a été  caufe  par  occafion  que  les 
Gentils’  fe  font  convertis  à la  foi  de  J es  u s - 
Christ, 

I . En  ce  que  l’infidélité  des  J uifs  les  ayant  portés 
à fiiire  mourir  J e s u s-C  h r i s t , c’eftcette  mort 
même  qui  a mérité  la  grâce  Scie  falut  à toutes  les^ 
pations. 

Z.  Parce  que  Ta  violence  avec  laquelles les  Juifs 
ont  perfecuté  l’Eglife  naiflàntc , ayant  obligé  les 
difciples  de  J E s U s-C  H R 1 s T de  fortar  delà  J udée , 
& de  fe  retirer  chez  les  Gf  ntils,  ces  derniers  ont  pro- 
fité de  leur  préfence,  8c  reçu  par  leurminifterela 
(umiere  de  la  foi,  3*  Parc® 
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3.  Parce  ^ue  la  mifcre  toute  vifîble  où  les  Jn®r  * 

ont  été  réduits  immédiatement  après  leur  chute 
ayant  paru  comme  une  preuve  de  leur  perfidie 
8c  de  l’innocence  de  J esus  Ch  rist  auxycujc 
des  Gentils , elle  leur  a fervi  d’un  puillànt  motif 
pour  leur  hkc  reconnoître  8c  embrajdcr  la  vérité 
ce  fon  Evangile.  ' ’ ^ ^ . 

4.  Parce  que  la  chûte  des  Juifs  ne  leur  ayant’  ' 
pas  permis  de  prendre  aucun  intérêt  dansbeon-, 
verlion  des  Gentils  au  Chriftianifme , elle  les  a 
empêché  en  même  temps  d’aflujettir  ces  nou- 
veaux Fidèles  à l’obfervation  de  la  loi  Mbfaïque  : 
ce  qui  aflûrément  en  auroit  rebuté  8c  découragée 
plulieurs;  8c  ce  que  néanmoins  les  Juifs  n’au- 
roient  pas  manqué , félon  toutes  les  apparences , 
d’exiger  des  Gentils,  s’ils  avoient  été  leurs  maî- 
tres 8c  leurs  uniques  doéteurs  dans  b foi:  au- 
lieu  que  ne  s’étant  trouvé  qu’un  petit  nombre 
de  Juifs  qui  ait  enibraflé  l’Evangile , il  aétéobli- 

fré  de  s’accommoder  au  Icntiment  du  corps  de 
’Eglifè  , qui  étoit  prefque  toute  compofèe  de 
Gentils,  8c  de  laifTerainu  à ces  nouveaux  Fidèles 
toute  b liberté  que  leur  donne  b -loi  nouvelle  de 
J E s U s-C  H R I s T. 

ji/în  que  l'exemple  des  Gent'ils  leur  donnât  de 
f émulation  pour  les  fuivre:  Let.  Four  les  exciter 
M.iu  jahupe-f  c’eft-à  dire,  afin  que  b converfion 
des  Gentib  obligeant  les  Juifs  à faire  reflexion 
8c  fur  la  caulc  de  leur  propre  mifere , 8c  fur  les 
avantages  prodigieux  d’un  peuple  qu’ils  croyoient 
eimeremcnt  incapable  8c  indigne  des  grâces  de 
Dieu,  ik  fuflènt  touchés  d’une  fàinte  jaloufie, 

, 8c  d’une  forte  envie  d’imiter  ce  peuple  8c  de  fe 
procurer  à fbn, exemple  le  fidut  qu’ils  avoient 
Tqetté  avec  tant  de  mépris. 

li.  ^ue  fi  leur  chûte  a été  lu  riche ffe  du 
monde  y leur  diminution  la  riche  ffe  des  Gentils  i 
combien  leur  plénitude  enrichira  t elle  le  monde 
encore  davantage  f 
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^$*e  fi  leur  chute  a été  lu  richeffe  du  monde» 
c’eft-à-mrc , a été  cauiè  par  occation  de  la  con- 
verfion  du. monde,  8c  lui  aattité  avec  tant  d’a- 
bondance les  ricbefles  de  la  grâce' de  Dieu. 

Et  leur  diminution  } c’eft-à-dire,  fi  le  peu  de 
Juifs  qui  a embrafle  la  foi , comme  les  Apôtres , 
les  Difciples,  8c  l’Eçlife  de  Jerufijem,  que  Die» 
a préièrvée  de  la  chute, generale  de  ce  peuple: 

A été  lu  richeffe  des  Gentils  y c’eft-à-dire,  a 
ièrvi  -pas  ion  exemple,  par  fcs  paroles  8c  par  les 
mirades  que  Dieu  a &its  par  fon  minifiere , à 
convertir  les  Gentils , 8c  à attirer  fur  eux  une  fi 
grwde  abondance  de  benediâions  '8c  de  dons  dii'^ 
Saint  Efprit  : < 

Combien  leur  plénitude , c’eft-à-dire,  des  Juifs ^ 
tpii  fe  convertiront , avant  la  fin  des  fiecles , feloa 
ce  qui  a été  promis  aux  làints  Patriarches  8c 
prédit  parles  Prophètes,  enrichiru-t-elle  duvan, 
tuge  le  monde  i C’eft-à-dire  , attirera-t-ellé  fur- 
lui  plus  de  richeflès  8c.  de  benediétions  fpiritueI-< 
les}  puiique  non-feulement, les  Juifs  itentreront 
dans  le  fein  de  l’Eglife;  mais  qu’à  l’exemple  des 
Juifs  tout  ce  qui  refteta  fur  fa  terre 'de  nations 
infidèles,  fe  viendront  rendre  à fon  obéïflàitce. 
8c  fe  rangeront  dws  fà  communion  ? Et  cela 
étant , avec  combien  d’ardeur  les  Gentils  doi- 
vent-ils procurer  la  converfion  des  juifs,  puif- 
que  c’eft  de  cette  converlion  que  dépend  l’entier 
établiflement  de  l’Eglifè  8c  de  la  derniere  perfe- 
âion  du  royaume  de  J e s u s-C  h R i s t ? , 
ÿ.13.  Cur  je  vous  le  dis,  avons  quiêtesGen-i. 
tils,  tuntqueje  firui  l’Apôtre  des  Gentjls , je  tru* 
vuiUerui  à rendre  illujlre  mon  imnifterjeï  , 

' Cur  je  vous  le  dis-,,  à vous  qui  êtes  Gentils, 
«’eft-à-dire  , Je  m’adreffe.  à vous , pour  vous 
marquer  que  fi  j’affeâionne  les.  Juifs;  ce  ii’eft 
pas  que  je  n’aye  pour  vous  tout  l’attachement 
poflible. 

Tome,!,..  S 
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• a.  Tant  que  je  ferai  l'Apôtre  det  Gentils  par  une 

• deftination  particulière  de  J e s u s-C  h R i s t , 
8c  par  la  révélation  du  Saint  Efprit  faite  à 1*E- 
glile.  Ce  n’eft  pas  que  faint  Pierre  ne  fiât  Apô- 
tre des  Gentils  aufîi-bien  que  faint  Paulspuifqu’il 
s’employoit  8c  travailloit  comme'lui  au  & à 
la  ctMiverfion  decepeuple.MaiscorameiàintPier- 
re  s’appliquoit  pins  particulièrement  à la  converlion 
des  juifs , 8c  mnt  Paul  à celle  des  Gentils , le  nom 
d’ A^tredes  Gentils  eft  demeuré  à Ikiût  Paul,  com- 

• me  celui  d’ Apôtre  dé  la  Circonci£on  à iàint 
Pierre. 

• : ye  travaillerai  a rendre  illufire  mon  ministre , 

. c’eft-à-dire , je  relèverai , autant  qu’il  m’eft  pof- 
Ijble,  la  gloire  démon  minière,  8c  je  vous  té- 
moigrîerai  par  là  combien  j’eftime  l’honnairquc 

• j’ai  d’être  vôtre  Apôtre. 
f.  14.  Pour  tâeher.  d’exciter  de  l’émulation  dans 

Vefprit  des  fuifs,  qui  me  font  unif/ebn  la  chair, 
^ d'en  fauver  quelques-uns. 

• ^Pour  tâcher  par  ces  marques  d’eftime  8t  d’hon- 
neur que  ie  vous  donne,  d'exciter  l’émula~ 
tion-,  c’eft-à-dire,  non  pat  pour  vous  complai- 
re, ou  pour*  vous  élever  pM*  un  efprit  d’orgueil 
au-deftlis  des^Juifs,  qui  ont  été  privés  désavan- 
tagés dont - if  a plu  à Dieu  de  vous  honorer; 
mais  i^ûtôt  pour  les 'exciter  eux  mêmes  à une 
fàinte  jaloulle  de  l’heureux  état  où  vous  êtes,  8c 
les  porter  à embraffijr , à vôtre  exemj^ , la  foi 

• de  Jesus-Ghrist,  que  vous  lavez  être  la 
' Iburce  de  toutes  les  grâces  8c  de  tous  les  avança- 
is fpirituels  que  voua  poftedez. 

me  font  unis  JUon  la  chair’,  qui  ftinttous 
mes  frétés  félon  la  chair;  parce  que  nous  def- 
cendons  tous  d’un  même  pere  , qui  eft  Abia- 
,->  ham  : ce  <^ui  fait  que  je  luis  plus  partfculiere- 
' ment  oblige  de  procurer  leur  làlut  que  celui  des 
autres;  ^ d’en  fauver  par  mon  miniftcxe  queh> 
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iÿitX‘Uns  dès  à préfent  , julqu’à  ce  que  Dieu 
rappelle  .8c  convertiflè  par  la  grâce  tout  le  corps 
de  cette  nation.  Let.  tour  tâcher  d'exciter  m» 

'■ÿ.if.  Car  fi  leur  perte  efi  devenue  la  reconcU 
Uuion  du  monde -y  que  fera  leur  rappel,  finoh  itm 
retour  de  la  mort  â la  vie  ? , ; 

Ce  qui  me  porte  à delîrer  avec  tant  de  paffioni 
le  fàlut  8c  la  converfion  des  Juifs,  8c  ce  qui  doit 
vous  donner  auffi  le  même  lêntiment  pour  eux, 
c’en  l’avantage  incomparable  qui  en  doit  arriver  9 
tout  le  monÆ. 

Si  leur  perte:  c’eft-à-dire,  la  perte  quel’Eglifè 
a Ëiit  de  ce  peuple  par  le  retranchement  que  pieu' 
en  a feit. 

Efi  devenue  la  réconciliation  du  monde , c’eft-à 
dire , a été  fuivie  de  la  réconciliation  du  monde 
avec  Dieu  , 8c  a été  par  occaflon  la  caufe  de. 
cette  réconciliation.  Du  monde , c’çft-à-dire , d’un 
fi  grand  nombre  de  pécheurs  répandus  par  tout  le 
monde , qui  avoient  encouru  l’indignation  de  Dieu 
par  leurs  péchés. 

^uel  fera  leur  rappel  ! C’eft-à-dire  ,^qucUe  fuite 
8c  quel  effet  penfez-vous  que  doive  avoir  leur  rap- 
pel 8c  leur  converfion  à la  foi  ? heULeur  réception 
dans  l’Ëglilè, 

Sinon  un  retour  de  la  mort  à la  vie  ? C’eft-à- 
dire  , finon  la  refurreétion  glprieulè  de  tous  les 
Fidèles , qui  ne  manqueia  pas  de  fuivre  de  fort 
près  la  converfion  des  juifs,  8c  qui  doit^el’ac- 
çomplifièment  de  l’ouvrage  de  nôtre  làlut,  8c  la 
perfeétion  du  fouverain  bonheur  que  nous  atten- 
dons. jlutr.  Leur  rétablillèment  caufera  ime  joie 
auffi  grande  que  s’ils  étoient  reffufcités.-/4»rr.  Si- 
non ....  une  nouvelle  vie  qui  fè  fait  par  la  rc- 
nufiion  des  péchés  8c  par  la  juftification , qui 
eft  coauœ  VUM  refiirreâion  de  la  mort  à la 
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f.i6.  ^ue  fi  les  prémices  des  Juifs  /ont  fdîrü 
les,  la  maffe  l’eji  aujfii  fi  la  racine  ejifainte, 
les  rameaux  le  font  auffi. 

^ue  fi,  &c.  Il  veut  montrer  qu’on  ne  doit 
nullement  douter  que  cette  convcrfîon  generale 
des  Juifs,  dont  il  vient  de  parler,  n’arrive  quel- 
que jour , 8c  qu’ainll  l’on  ne  doit  point  négli- 
ger le  falut  de  cette  nation , ni  la  mé^rifèr  , 
comme  li  Dieu  l’avoit  entièrement  rejettee. 

^ue  fi  les  prémices  de  cette  nation,  fçavoir 
Abraham,  Ifaac,  Jacob,  qui  font  les  premiers 
du  peuple  Juif,  que  Dieu  a fanâifies  par  là 
grâce,  8c  que  l’Apôtre  nomme  prémices  par  al- 
lulion  aux  prémices  de  la  loi,  qui  étoient  les 
préfens  que  l’on  fâifoit  à Dieu  des  premiers-nés 
des  animaux  8c  des  premiers  fruits  de  la  terre. 

Sont  faintes  d’une  véritable  fainteté,  qui  eft 
infeparable  de  la  grâce  de  Dieu'; 

La  maffe  , c’ell-à-dire  , la  nation  Juive,  qui 
eft  à l’égard  des  Patriarches  ce  que  la  mafle  des 
grains  8c  des  fruits  étoit  à l’égard  des  prémices 
kgales  ; 

L'efi  aujfi  ; c’eft-à-dire  , recevra  aufli  l’efprit 
de  grâce  8c  de  fainteté,  lorfqu’il  plaira  à EHeu 
de  mi  en  faire  part , 8c  de  lui  ôter  le  voile  qui 
l’empêche  de  fe  convertir  à Jésus  Christ. 

L’Apôtre  veut  dire,  que  comme  dans  la  loi 
la  maflè  participoit  à la  fainteté  des  prérnices; 
tout  de  même  la  nation  Juive  participera  un 
jour  à la  grâce  8c  à la  fainteté  de  fes  premiers 
peres  ; Dieu  ayant  refolu  de  leur  accorder  cette^ 
feveur  en  leurconfideration. 

La  maffe  l’efi  aujfi , c’eft-à-dire  , en  fa  manié- 
ré 8c  d’une  fainteté  extérieure , telle  qu’étoit  la 
fainteté  legale  des  fruits  de  la  terre  , dont  des 
prémices .avoient  été  offerts  à Dieu;  De  forte 
que  comme  cette  fainteté  confiftoit  en  ce  que 
X ulàge  de  ces  fruits  n’étoit  plus  défendu , 8c  cef- 
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foit  d’être  profane  Sc  impur  , félon  la  loi  , à 
caufe  de  la  lainteté  des  prémices;  cette  lâinfete 
de  la  nation  Juive  coniKîoit  aufTi  en  ce  que  dans 
l’état  même  de  fon  infidélité  on  ne  la  doit  pas 
regarder  ni  traiter  comme  profane  , 8c  entière- 
ment exclue  des  grâces  de  Dieu  ; mais  comme 
ayant  au  contraire  un  droit  tout  particulier  de 
pouvoir  les  recevoir  aufli  tôt  qu’elle  voudra  le 
convertir  à J e s u s-C  h r i s t : ce  droit  lui 
étant  acquis  en  confidération  de  fes  premiers  pè- 
res, qui  font,  comme  on  vient  de  dire,  à l’é- 
gard de  cette  nation  , ce  qu’étoient  las  prémi- 
ces à l’égard  des  fruits  de  la  terre. 

Et  fi  la  racine  efi  fainte.  L’Apôtre  prend  ici 
la  racine  pour  tout  le  tronc  fur  lequel  font  les 
branches  ; c’eft-à-dire  : Si  les  Patriarches  , qui 
font  les  peres  des  Juifs,  8c  qui  ont  été  regartiés 
de  Dieu  comme  tels  , font  faints  d’une  vraie 
lainteté;  les  rameaux , fçavoir  les  Juifs  qui  des- 
cendent d’eux  félon  la  chair  , comme  les  ra- 
meaux d’un  arbre  procèdent  de  fa  racine;  le  /e- 
rent  aufiï  dans  le  temps  que  Dieu  ’ a deftiné  de 
leur  faire  cette  grâce.  Autr.  le  fini  au{p  en  leur 
maniéré  8c  dans  le  fens  qui  vient  d’être  expli- 
qué; c’eft-à-dire  , qu’cncore  que  les  Juifs  foient 
préfentement  ennemis  de  la  foi , on  ne  doit  pas 
néanmoins  les  confiderer  comme  des  membres 
étrangers  au  corps  de  l’Eglife  , ou  qui  Ibienf 
tout-a-fàit  indignes  d’y  entrer  ; mais  il  faut  au 
contraire  fè  perfuader  qu’en  confidération  des 
làints  Patriarches  , il  leur  demeure  toujours  ,un 
droit  de  pouvoir  y être  reçus  toutes  les  fois  qu’ils 
voudront  fe  convertir,  8c  que  ce  droit  fubfiftc 
même  avec  toute  la  malice  de  leur  incrédulité. 

ÿ.17.  Sidonc  quelques-unes  des  branches  ont  été 
rompues i ^ fi  vous,  c^ui  rd étiez-  qu'un  olivier 
fauvage , avez-  été  ente  parmi  celles  qui  font  dg- 
meurées  fur  l'olivier  franc , ^ avez-  été  rendu  par^ 
83'  ' ticipant 
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de  la  fève  du  fuc  qui  fort  de  la  racine 
de  L'olivier. 

Si  donc  quelques-unes  des  branches  de  cet  arbre 
myftique,  dont  les  Patriarches  font  le  tronc  & 
la  racine;  Il  dit,  quelques-unes  des  branches  ^ 8c 
non  pas  hmplement,  les  branches  j pour  faire 
voir  que  la  chute  des  Juifs  n’étoit  pas  li  univer- 
fellc  qu’il  n’en  fût  encore  refté  quelques-uns  de 
Fidèles,  8c  qu’il  n’y  en  dût  encore  avoir  quel- 
que jour  un  bien  plus  ^nd  nombre. 

Ont  été  rompues  par  leur  réparation  volontaire 
d’avec  le  corps  des  Fidèles  , qui  peut  être  re- 

f ardè  comme  un  arbre , qui  eft  cet  arbre  même 
ont  les  Patriarches  font  en  leur  maniéré  la  pre- 
mière racine. 

Et  fi  vous  , peuple  Gentil , qui  n'étiese,  autre- 
fois qu'un  olivier  fauvage  entièrement  fterile  en 
bonnes  œuvres,  8c  dont  la  racine  qui  n’eft  au- 
tic  que  cette  infidélité  à laquelle  vous  avez  re- 
noncé , ne  vous  produlfbit  pour  tout  fuc  que  la 
lèule  amertume  du  péché. 

Avez,  été  enté  par  la  foi  fur  cet  arbre  myftî- 
que  qui  eft  l’Eglife.  Il  femble  que  l’Apôtre  veuille 
infinuer  par  cette  maniéré  d’enter  les  làuvageons 
fur  les  arbres  francs , qui  eft  fi  contraire  à l’ordre 
de  l’agriculture,  que  l’union  des  Gentils  à l’Eglile 
n’a  rien  de  naturel , 8c  que  comme  c’eft  un  pur 
effet  de  la  toute-puiflànce  de  Dieu , ils  ne  s’en 
doivent  nullement  glorifier. 

Parmi  celles  qui  font  demeurées  j ces  branches 
marquent  les  juifs  qui  ne  font  point  déchûs  de 
la  foi  de  leurs  peres  , avec  qui  les  Gentils  dé- 
voient être  réunis  pour  ne  faire  qu’un  troupeau , 
dont  J E s U s-C  H R I s T devoit  être  l’unique 
Pafteur.  Autr.  Parmi  celles  qui  font  demeurées  fur 
l'olivier  franc-,  pour  entrer  en  focieté  8c  être  in- 
corporées avec  ceux  qui  étoient  defeendus  des 
Patriarches , en  recevant , comme  eux , après 
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la  Venue  de  J e s u s-G  h r i s la  même  foi  ôc 
la  même  grâce  qu’ils  avoient  reçues  avant  l’In-' 
carnation.  Ceci  tait  voir  que  Dieu  n’a  point  mis 
de  différence  entre  lès  vrais  Fidèles  de  l’ancien  Ôc 
du  nouveau  Tcftament,  & que  ceuX-là  ont  eu 
part  à fes  grâces  au(Ii>bien  que  ceux-ci.  . ^ 

£/  avez,  été  rendu  participant^,  après  avoir  été- 
ainfi*  enté  tpirituellement  au  corps  de  l’Eglilè; 
hors  la  focieté  de  laquelle  il  eft  impoffibie  de 
'participer  à aucune  grâce  de  Dieu. 

M De  la  fève  ^ du  fuc  qui  fort  de  la  racine  dn 
V oüvier  franc  pour  fe  communiquer  aux  bran** 
ches:  c’eft-à-dire,  des  promeflcs  de  grâces  qui 
ttnt  été  faites  aux  Patriarches , ôc  qui  le  font  ac^ 
compiles  enluite  for  tous  leurs  véritables  entâns‘9 
de  même  que  le  foc  de  la  racine  fe  communia  ' 
que  à toutes  les  branches  qui  font  unies  au  troiKS  ' 
de  l’arbre. 

De  l'olivier  franc  y qui  eft  l’Eglifc  Chrétienne  ^ 
compofée  dans  fon  origine  de  Juifs  Fidèles  , 8c 
dur  hquelle  les  Gentils  qui  fe  font  convertis  à 
J bsus-Chri  s T ont  été  entés. 

11  compare  l’Eçlifo  à l’oliVier  plûtêt  qù’à  ml 
autre  arbre,  foita  caulè  de  la  b^uté  8c  dé  la 
£xcmdité  de  cet  arbre  , foit  à caufe  de  l’excel» 
‘lence  de  fon  fruit , dont  la  liqueur  a toûjours 
fênri  à l’onâion  des  yaiftêaqx  lacrés  , au  làcre 
des  Rois , 8c  à l’ordiiution'  des  Frênes  8c  des 
Proidietes. 

V.i8.  Ne  vous  élevez,  point  de  pré fomption  coud 
tre  les  branches  naturelles,  ^^e  fi  vous  penfez.  voue 
élever  au-dejfus  d’elles  i fçach«  que ‘ce  n’éfi  pus 
vms  qui  portez,  la  racine  fumais  que  c'efi  la  raciné-^ 
qui  vous  porte.  ' 

. Ne  vous  élevez,  point  de  préfomption  de  ' vous 
voir  ainli  enté  fur  l’olivier  franc  j puilque  vous 
n’avez  cet  avantage  que  par  la  pure  mifiarianrdé 
’ de  Dieu:  contre  les  branches  qui  font  rompues , 
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c’eft-à-dire , contre  les  Juifs  infidélçs,  ni  à plus 
forte  raifbn  contre  ceux  de  cette  nation  qui  Ibnt 
demeurés  attachés  au  corps  de  l’Eglife  i ou  qui 
fe  font  convertis  à la  foi , puifqu'il  j auroit  en- 
core, plus  d’injuftice  à les  méprifèr  que  les  au- 
tres. 

^ue  fi  vous  pegfez,  vous  élever  au-dejfus  d’el- 
les-, c’eft-à-dire.  Que  fi  nonobftant  toutes  le# 
raifons  que  vous  avez  de  vous  humilier  par  la 
conlideration  de  ce  que  vous  étiez  avant  que 
d’être  enté  en  leur  place , vous  ne  laiflèz  pas  de 
les  mépriièr  , de  leur  infulter  , 6c  de  vous  éle- 
ver avec  infolence  au-delfus  d’eux  ; 

Conjiderez  au  moins  pour  reprimer  cet  orgueil 
qui  vous  polTede , que  ce  n’efl  point  vous  qui  por- 
tez l(t  racine , , mais  que  c'eji  la  racine  qui  vous 
porte  ; c’eft-à-dire , que  leurs  peres  étant  les  pre- 
miers fondateurs  de  la  Religion , 6c  comme  la 
racine  qui  vous  foûtient  fur  l’arbre  myftique  de 
l’Eglife  auquel  vous  êtes  enté  } la  nation  Juive 
ne  tient  rien  de  VOUS;  mais  que  vous  tenez  d’elle 
au  contraire  une  bonne  partie  de  ce  que  voua 
‘ êtes,  6c  qu’ainfi  c’eft  choquer  toutes  les  réglés 
de  la  juftice  6c  de  l’équité,  que  de  vous  élever 
avec  tant  d’arrogance  6c  de  fierté  contre  cette 
'nation;  puifque  vous  lui  êtes  en  quelque  manié- 
ré redevable  des  biens  6c  des  avantages  que  vous 
tenez  de  leurs  peres. 

1t.  ig.  Mais,  direz-vous,  ces  branches Vi^tnre^- 
les  ont  été  rompues  , afin  que  je  fujfe  enté  en  leur 
place. 

Mais,  direz-vous \ pour  donner  quelque  cou- 
leur à vôtre  préfomption,;  ces  branches , qui  font  les 
Juifs  infidèles , ont  été  rompues  , c’eft-à-dire,  re- 
tranchées du  corps  de  l’Eglile,  afinquejefuffe  enté 
enleur  place  j 6cainfiiliemblequej’ai  quelque  rai- 
fon  de  me  préférer  à ces  branches,  puilque  Dieu  a 
bien  voulu  m’honorer  de  cette  préférence  en  me 
Hjettant  à leur  place.  ÿ.io. 
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Il  eft  vrai}  elles  ont  étéromfues a cauft 
de  leur  incrédulité } pour  vous , vous  demeurex, 
'ferm*  par  vôtre  foi  : Mais  prenez,  garde  de  ne 
vous  pas  élever , è*  tenez-vous  dans  la  crainte  * 
Il  eft  vrai  : J’avouë  que  Dieu  a retranché  les 
Juifs  du  corps  de  l’EglHe  pour  vous  faire- entrer 
a leur  place  ; mais  comme  ils  n’en  ont  été.fa- 
tranchés  qu’à  caufe  de  leur  incrédulité,  8c  que 
vous  n’y  êtes  entré  8c  fubftitué  que  par  la  foi  8c 
par  la  grâce,  8c  non  par  vos  propres  mérités, 
tant  s’en  faut  que  la  difgrace  des  Juifs  doive  vous 
être  un  fujet  de  vous  élever  au-deflus  d’eux, 
qu’elle  vous  doit  porter  au  contraire  à vous  hu- 
milier vous -mêmes,  8c  à prendre  garde  qu’un 
fèmblable  malheur  ne  vous  arrive , fi  vous  venez 
.à  vous  attribuer  à vou^même  le  don  de  Dieu , 
8c  à vcfus  glorifier  va^Btent  de  la  grâce  qu’9 
vous  a faite  de  vous  préférer  à eux. 

Elles  ont  été  rompues  comme  des  branches 
mortes  pourries  qu’il  fuffit  de  rompre , 8c  qu’il 
n’eft  pas  neceflàire  de  couper  pour  les  féparer  de 
l’arbre  où  elles  tiennent  encore.  Ou  bien  l’Apô- 
tre compare  en  cet  endroit  les  Juifs  infidèles  plùr 
tôt  à des  branches  rompues  qu’à  des  branches 
coupées,  afin  de  mieux  exprimer  combien  leur 
entière  réparation  d’avec  l’Eglife  a été  difficile 
dans  fon  execution,  comme  il  fiiut  bien  plus  de 
violence  pour  rompre  des  branches  que  pour  les 
couper.  V 

A caufe  de  leur  incrédulité  y qui  les  empê- 
choit  de  recevoir  aucune  nourriture  foirituelle 
du  corps  de  l’Eglife  i de  même  que  la  fecherefle 
entière  des  branches  le?  empêche  de  recevoir  le 
fiic  8c  la  fève  de  la  racine  pour  s’en  nourrir. 

Et  pour  vous  c^\  y, vous  demeurez, 

ferme  fur  le  tronc  de  cet  arbre  rayftîquc  auquel 
vous  avez  été  enté  à la  j>lace  des  Juifs  infidèles-.., 

. t»r  vôtre  foi  j c’eft-a-dirc,  non  par  vos  pro-' 
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‘ près  œuvres , mais  par  la  foi  8c  par  la  confbttt<^ 
ce  en  J esus-Chris t , par  laquelle  vous  re- 
cevez k nounrinire  fpirituelle  de  k grâce  corii- 
inune  à tout  le  corps  de  l’Eglife  ; de  même  que 
les  branches  qui  font  vives  reçoivent  8c  attirent 
par  le  principe  de  vie  qui  eft  en  elles, .le  lue  8c 
h fève  necellaire  pour  leur  nourriture. 

Mais  prenez,  garde , puilque  ce  n’eft  point  pat 
▼ous-même  que  vous  perièverez  dans  cette  fer- 
meté , mais  par  k foi  que  vous  avez  en  k grâce 
de  Dieu. 

De  ne  vous  point  élever  d’orgueil  à caufe  <feÈi 
grâce  que  vous  avez  re^ëj  puifque  ce  feroit 
Une  iniu{Hce'&:  Utiê  meconnoiilànce  très-inju- 
rieufe  a Dieu. 

Et  teriez.’vetss  crainte  8c  daiB  l’apprtf- 

lienfion  de  déchdif*fBfcette  grâce,  de  kqudle 
vous  voyez  les  juifs  ft  malheureufement  déchus, 
8c  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  déchoir  vous- 
même  , fi  vous  imitez  leur  orgueil  8c  leur  in- 
crédulité, - *■ 

t.ai.  Car  Çt  Dieu  n'a  point  épargné  les  bran^ 
thés  naturelles,  vous  devez,  craindre qu'Hne votes 
épargne  pas  non  plus. 

Car  fi  Dieu  n’a  point  épargné  les  branches  natu.^ 
"relies'  j c’eft-à-dife  , s’il  n’a  point'  épar^é  les 
Juifs ‘.qui  étoientji  naturellement  fl  defeendus  des 
Patriarches , comme  les  branches  d’un  arbre  for- 
teiit  naturellement  de  k racine' 8c  de  fon  tronc: 
1k  fi  Dieu , kns  avoir  ég^d  à cet  avantage  de 
leur  naiflànce,  n’a  pas  kifle  de  les  retrancher  de 
fon  Eglife  comme  des  branches  inutiles. 

yous  devez,  craindre  à plus  forte  raifon , voiâ 
qui  n’êtes  enté  fur  l’arbre  de  l’Eglife  que  conv- 
me  une  greffe  8c  une  branche  làuvage  , 8c  qui 
ne  tirez  vôtre  origine  que  des' nations  infidèles 
8c  idolâtres.’  ^ 

ne  vous  épargne  pas  non  plus  -,  c’eft-à-* 
V " dire.. 
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3irc‘,  qu'il  ne  vous  retranche  aufli  de  fbn  Egii- 
fc , fi  vous  venez  à vous  négliger , Sc  fi  Vou9 
a'avez  foin  de  vous  y conferver  avec  une  proM 
fonde  humilité. 

Conjîderez,  donc  la  bonté  ^ la feverîtédê 
r f»  feverité  envers  cetuc  sjui  font  tombés  , ^ 
fa  bonté  envers  vous , fi  toutefois  vous  demeurez, 
fermt  dans  l'état  oh  fa  bonté  vous  a mis  j autre~ 
ment  vous  ferez,  retranché  comme  eux. 

Confiderez.  donc  -,  pour  vous  préfèrver  du  vice 
de 'l’orgueil,  & pour  vous  maintenir  dans  cette 
crainte  fi  falutaire  à laquelle  je  viens  de  vous  ex- 
horter; la  bonté  la  feverité  de  Dieu,  fans  fè- 
parer  en  aucune  maniéré  ces  deux  perFeétions  ; 
c'eft-à-dire  : Ne  conlidetez  pas  tellement  le  piai- 
fir  que  Dieu  prend  à combler  les  hommes  defes 
grâces  & de  fes  faveurs,  que  vous  ne  faflîez  en 
même  temps  de  fortes  réflexions  fur  la  feverité 
de  fes  jugemens. 

Sa  feverité  envers  ceux  qui  font  tombés  dans 
l’incrédulité , les  ayant  retranchés  , comme  des 
branches  mortes , de  la  communion  de  fon  Egli- 
fo  ; d*  f*  bonté  envers  ^ous , de  ce  qu’il  a bien 
voulu  vous  y incorporer,  fans  l’avoir  aucune- 
ment mérité,  8c  de  la  nvême  maniéré  qu’on  en-» 
Éeroit  une  grefte  fàuvage  fur  un  arbre  mnc. 

Si  toutefois  vous  demeurez,  ferme  dans  l’état  oh 
fa  bonté  vous  a mis:  ]jtt.  Bans  fa  bonté , fouye-’ 
üéz-vous  que  cette  bonté  patticdi^e'cjue  Dieu 
vous  a témoignée , vous  deviendra  enrieremcnt^ 
inutile,  fi  vous  ne  perfeverez  dans  l’état  où  il‘ 
vous  a mis,  8c  fi  vous  êtes  fi^malheureii^  que 
d’en  Ibrtir  par  l’orgueil  8c  par  le  mépris  ^ ceux 
à qui  il  n’a  pas  fait  la  meme  gvace  qu’à  vous  : • 

Ou , fi  vous  ne  perfevevez  à vous  confier  en  fà 
bonté,  au-fieu  de  vous  confier  en  vous-même, 

8c  de  vous  élevCT  au-defiiis  des  autres  par  unô 


taine  préfompti<m. 
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. Autrement  vous  ferez,  retranché  comme  eux  J 
'de  cet  arbre  myftique  de  l’Eglife , à caufe  de  la 
préfbmption  8c  de  la  confiance  que  vous  avez  en 
vous-même.  Car  l’Apôtre  après  avoir  comparé 
à des  branches  rompues,  les  Juifs  qui  ont  été 
feparc's  de  l’E^life,  compare  ici  les  Gentils  qui 
pourroicnt  en  etre  retranchés  en  punition  de  leur 
orgueil,  à des  branches  coupées^  pour  marquer 
peut-être  que  fi  les  Juifs  ont  été  feparés  du  corps 
de  l’Eglife  avec  peine  8c  par  une  efpece  d’effort, 
il  n’en  fera  pas  de  même  des  Gentils  j mais  que 
Dieu  employera  le  fer  de  fon  indignation  8c  de 
là  juftice  pour  les  couper  8c  les  retrancher  tout- 
d’un-coup  , s’ils  ne  travaillent  à le  maintenir 
avec  humilité  dans  la  grâce  quMl  leur  a faite  de 
les  recevoir  8c  de  les  incorporer  à fon  Eglife, 

Ce  p.illàge  ruine  vifiblement  le  dogme  des  Cal- 
vinirtes  touchant  la  juftice  inamiflible.^ 

ÿ.23.  ^ueji  eux-mêmes  ne  demeurent  p:ts^dans 
leur  incrédulité , ils  feront  de  nouveau  entés  fur 
leur  tige  J puifque  Dieu  ejl  tout-puijfant  possr  let 
enfer  encore. 

^ue  fi  eux-mêmes , tout  retranchés  qu’ils  font 
de  l’Eglifo,  ne  demeurent  pas  dans  leur  incrédu- 
lité ^ comme  il  eft  certain  qu’ils  peuvent  en  for- 
tir  par  le  fecours  de  la  grâce,  8c  comme  il  eft 
julle  d’efperer  que  Dieu  leur  fera  cette  miferi- 
corde  j - 

Jlsfirotit  de  nouveau  entés  fur  leur  tige;  il  ne 
fcut  point  douter  que  Dieu  qui  les  a retranchés 
de  l’Eglife  à caufe  de  leur  incrédulité  , ne  les 
ïeünifle  de  nouveau  à cet  arbre  myftique  dont 
3s  étoient  autrefois  les  branches  natur^cs,  en 
leur  communiquant  la  lumière  8c  la  grace  de  la 
fôir  * 

, Puiffue  Dieu  eft  tout-putjpmt  pour  les  y enter 
encore  ; puifque  Dieu  ne  manque  ni  de  puiflànce 
Ai  de  buonc  volonté  pour  les  rétablir  dans  le 

, même  . 
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ftiême  état  dont  ils  font  déchus  par  leur  faute  : 
ÿoù  l’Apôtre  laiflè  à conclure  , qu’il  ne  faut 
point  defefperer  de  leur  retour  à rÈelife , ni  les 
traiter  comme  fi  leur  exclufion  & leur  retran-' 
chement  du  corps  de  l’Eglife  étoit  entièrement 
iàns  remede  , ôc  qu’il  leur  fût  impoflible  d'y 
rentrer  jamais. 

ÿ.  24.  Car  fi  vous.  avez,  été  coupé  de  Volivîer 
fauvage,  qui.  éj oit  votre jige naturelle,  pourêtrt 
tmté  contre  votre  nattée  fur  l’olivier  franc  -,  a com- 
bien plus  forte  raifon  les  èranchesnaturelles  de  l’oli~ 
vier  mêmeferont-telles  entées furleur  propre  troncJ 
Car  fi  vous  avez,  été  coupé:  c’eft-à-dire;  Si 
vous  qui  êtes  Gentil,  avez  été  tiré  Sc  feparé  par 
vôtre  converfion  à la  foi  j 

De  l'olivier  fauvage , qui  étoit  vôtre  tige  natu~ 
telle ÿ d’avec  les  Gentils  idolâtres,  dont  k nature 
^ les  adtions  étoient  entièrement  corrompues  i 
parce  que  n’étant  pas  encore  régénérés  par  l’Ef- 
prit  de  Dieu,  ni  cultivés  gar  k parole,  ils  ne 
pouvoient  produire  autre  chofe  que  le  fiuitamer 
0u  péché.  , * 

iour  être  enté  contre  votre  nature,  car,  com- 
me on  l’a,  déjà  remarqué  , c’eCb  contre  l’ordre 
naturel  de  l’agriculture  d’enter  une  greffe  làuva- 
ge  fur  un  arbre  franc;  c’eft-à-dire  , pour  être 
«ni  8c  incorporé  furnaturellement  8c  de  pui-e 

rce , fur  l’olivier  franc',  c'eft-à-dire , au  corps- 
l’Eglife,  qui  n’etoit  dans  fon  origine  com- 
|)ofée  que  de  Juifs  fidèles  , qui  eft  comparée 
a l’olivier  franc  pour  les  raifbns  qu’on  a remar- 
quées ci-deflus  verfet  17. 

A combien  plus  forte  raifon  les  branches  natu.~ 
telles  de  l’olivier  nÿme  •,  c’eft-à-dire,  à combien^ 
plus  forte  raifon  les  Juifs , qui  avant  leur  incré- 
dulité étoient  unis  à l’Eglife  comme  les  branches 
d’olive  le  font  à leur  olivier  : 

Seront-elles  w/éw,  c’eft-à-dire,  feront-elles 
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ïciînies  comme  elles  étoient  auparavant , M 
Uur  fropre  tronc  ; à cette  même  Eglife  (kns  laquck" 
le  ils  étoient  nés,  8c  dans  laquelle  ils  avoicnt 
été  élevés.  L’Apôtre  veut  faire  comprendre  par 
cette  maniéré  de  parler,  qu’un  Juif  qui  fe  con- 
vertit linccrement  à la  foi , a beaucoup  ^us  de 
facilité  8c  de  difpofition  à s’acquitter  des  devoirs 
de  la  vie  chrétienne,  qu’un  idolâne  converti, 
qui  a été  nourri  8c  qui  a vécu  dans  les  erreuit 
8c  dans  les  déreglemens  du  IPaganifme , ‘ 8c  qu’anf*’  - 
fi  à comparer  enfemble  ce  qui  fe  rencontre  d’ob- 
ftaclcs,  tant  à la  converfion  du  Juif  qu’à  celle 
du  payen,  il  y en  a afTûrément  bien  moins  à 
furmonter  pour  le  premier  que  pour  le  fécond  ^ 
quoique  l’un  8c  l’autre  ne  puille  être  dans  l’E- 
glifc  que  par  une  pure  grâce  8c  mifericorde  de 
Dieu.  Ce  qui  s’eft  vu  par  expérience  dès  lecoin- 
mencement  du  Chriftianifme  j les  Juifs  conver- 
tis ayant  furpaffé  en  perfeftion  tout  le  refte  des 
auti'cs  Chrétiens , 8e  toutes  les  Egliles  des  Gen- 
tils s’étant  formées  fur  le  modellc  de  l’Egliiè  de 
Jerufalem.  ^ 

f.zf.  Je  veux  bien,  met  frétés;  vous  décou^ 
vrir  ce  myfîere  ^ ce  fecret , afin  que  vous  ne  foyeU 
point  fages  a vos  propres  yeux  ; qui  efi  qu  une  par^ 
tie  des  Juifs  efi  tombée  dans  l aveuglement , juf- 
qu’à  ce  que  la  multitude  des  nations f nt  entrée  dan< 


l’Eglife. 


Je  veux  bien , mes  frétés , vous  découvrir  eé 
mÿftere  ^ ce  fecr^t , que  vous  avez,  ignoré  juC- 
qu’à  préfent,  8c  qui  ne  fe  peut  favoir  que  par 
une  révélation  particulière , ou  par  une  parfaite 
intelligence  des  Ecritures,  que  vous  n’avez  pas 
encore  acquife.  • 

Afin  que  voxS'Xie  foyex,  point  [âges  a vos  propres 
yeux  -,  c’cii-à-dire , Et  que  vous  ne  vous  imagi- 
niez point  de  favoir  toutes  chofes , 8c  que  vous 
confelfiez  humblement  vôtre  ignorance  à l’é- 

. gard 
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gud  des  delTeins  de  Dieu*,  ou,  njin  que  vou$ 
m vous  complairez  point  en  vous-mêmes , vouft 
élevant  par  orgueil  au-deflùs  des  Juifs,  en  les 
regardant  comme  des  mifèrables  en  comparai* 
ibn  de  vous,  comme  fi  Dieu  les  avoit  abandons 
nés  pour  toujours  dans  la  vûe  de  vous  élever. 

^ui  eft  qu’une  partie}  Ceft  uû terme d’adou- 
cifièment , pour  ne  point  dire  ouvertement. 
Qui  eft  que  la  plus  grande  partie  d’Ifraëlj  ou-, 
du  peuple  Juif,  efi  tombée  dans  V aveuglement: 
Gt.  l’endurcijfement.  Let.  que  l’aveuglement  efi 
tombé  fur  une  partie  d’Ifraël } ce  qui  revient  au 
même  ièns. 


Jufqtdà  ce  que  ; non  pour  toûjpurs  ; mais 
feulement  juiqu’à  ce  que,./«  multitude  des  nu* 
fions , un  nombre  très-confiderable  des  Gentils 
que  Dieu  a refolu  d’appeller  à la  foi  avant  la 
converfion  des  Juifs  , foit  entrée  dans  l’Eglife 
chrétienne.  Car  il  efl;  vilîble  qu’il  ne  faut  pas  en- 
tendre par  cette  multitude  des  Gentils,  le  nom- 
bre complet  de  tous  les  Gentils  qui  ont  à fe  con- 
vertir j comme  s’ils  dévoient  tous,  fans  en  ex- 
cepter un  feul  , avoir  embrafle  la  foi  avant  la 
converfion  generale  des  Juifs  j puifqu'au-con- 
traire  cette  converfion  des  Juifs  doit  lêrvir  à 
achever  ■^lle  des  autres  nations , 8c  à faire  en- 
trer dans  l’Eglife , ainli  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué , le  relfe  de  ceux  que  Dieu  a choifis 
d’entre  les  Gentils  pour  la  confommation  8c  la 
perfeéfion  entière  de  f6n  régné 
' f.x6.  Et  qu’ainji  tout  Ifraël  foit  fauvé  , félon 

2 H il  ejl  écrit  : il  fortira  Je  Sion  un  Liberateu/ qui 
annira  l’impteté  de  Jacob. 

Et  qu’ainft  tout  ifraël-,  tout  le  corps  de  la  na-f 
tion  Juive  foit  fmyé  , c’eft-à-dire,  foit  délivré 
de  l’infidelité,  & rétabli  dans  l’état  de  grâce  8c 
dans  la  voie  du  falut  duquel  il  étoit  déchu.  D’où 
£ ne  s’enfuit  pas  néamnoins  qu’il  ne  doive  refter 

alors 
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alors  aucun  Juif  incrédule;  mais  feulement  (jui 
la  plus  grande  partie  de  ce  peuple  fe  convertira 
à J ES  us-Chris  T , Sc  que  fi  quelques-uns 
d’entre  eux  demeurent  dans  l’incrédulité',  le 
nombre  n’en  fera  nullement  conilderable  en 
compavaifon  de  ceux  qui  en  fortiront.  '* 

Selon  ejl  écrit  dans  Ifaïe;  Il  fçrtira:  ou; 
Il  viendra  fur  la  fin  des  fieclcs , às  Sion , de  l’E- 
glifc  chrétienne  figurée  par  la  montagne  de  Sion , 
un  Libérateur , J e s u s-C  h R i s T , le  Libérateur 
8c  le  Rédempteur  de  tous  les  hommes , non  que 
J E s u s-C  H R I s T doive  venir  encore  une  fois 
lui-même  fur  la  terre  ; mais  parce  que  tous  ceux 
qui  annonceront  l'Evangile  aux  Juifs,  viendront 
par  fon  ordre , en  fon  nom , Jk  revêtus  même 
de  fon  autorité. 

^ui  bannira  par  fa  grâce  8c  par  le  miniftere 
de  les  Prédicateurs , l'impieté  , tout  ce  qui  s’op- 
pofe  au  véritable  culte  de  Dieu , 8c  particulière^ 
ment  l’incrédulité  qui  eft  la  fource  de  l’impiété. 

De  Jacob,  d’entre  les  Juifs  qui,  portent  le 
nom  de  Jacob,  parce  qu’ils  tirent  leur  origine 
de  ce  faint  Patriarche.  L’Hebreu,  qui  eft  un  peu 
different  dans  les  termes  de  la  verlion  des  Sep- 
tante que  l’Apôtre  a voulu  fuivre  en  cet  endroit, 
porte:  il  viendra  un  Libérateur  à Sion,  c’eft-à- 
dire,*aux  Juifs;  à ceux  'de  Jacob  qui  fe  corri- 
geront de  leur  imputé  ^ par  la  grâce  de  ce  même 
Libciutcur.  Ce  qui  n’eft  pas  different  quant  à la. 
iubftance  du  fens  de  l’Apôtre;  qui  eft  que  c’eft 
Dieu  qui  convertit' les  hommes  lorlqu’ils  fc  cor- 
rigtnt  eux-mêmes  de  leurs  impiétés. 

Il  femble  que  ce  paflàge  d’Ifaïe  pris  à la  let- 
tre , s’entend  du  Roi  Cyrus , qui  devoit  être  un 
jour  le  libérateur  temporel  de  la  nation  Juive, 
comme  il  le  fut  en  effet  plufieurs  années  après 
cette  prédiétion.  ayant  fait  fortir  les  Juifs  de 
k captivité  de  Babylone,  Sc  les  ayant  délivrés 
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Scs  miières  qu’ils  fouflfroient  depuis  tant  de  temps 
en  punition  de  leurs  impiétés  ; mais  l’Apôtre 
applique  Cette  prophétie , en  un  fens  plus  fubli- 
me  6c  plus  vaitable , à J e s u s-C  h r i s t nôtre 
vrai  Libérateur  , dont  on  peut  dire  que  Cym« 
n’étoit  qu’une  figure  très-imparfaite. 

f.%T.  Et  c'ejl-  là  l'alliance  que  je  ferai  avec  eux  t 
•lorfque  j'aurai  e^acé  leurs  péchés. 

Et  c'ejl  là  l'alliance  que  je  ferai  avec  eux\  c’eft- 
à-dire  : Et  c’eft-là  la  promeflè  folennelle  que  je 
leur  fais,  fçavoir  de  leur  envoyer* ce  fbuvcraia 
Libérateur. 

Lorfque  f aurai  effacé  leurs  péchés,  c’eft-à-dire,‘ 
lorfqu’après  leur-  avoir  fait  ^rter  une  partie  des 
peines  dues  à leurs  péchés  , il  me  plaira  de  les 
leur  pardonner  , 6c  de  les  efïàcer  par  le  Batême 
6c  la  pénitence  lors  de  la  converfion  generale  de 
tout  ce  peuple  qui  fe  fera  à la  fin  du  monde.  Ces 
paroles  qui  font  d’un  autre  endroit  d’Ifaïe , s’en- 
tendent aufii  delà  délivrance  temporelle  des  Juifs, 
ièlon  le  fens  littéral  : mais  elles  fe  peuvent  ap- 
pliquer à la  délivrance  fpirituelle  de  ce  .peuple, 
en  les  prenant  comme  fôc  l’Apôtre  dans  un 
myftique. 

ÿ.x8.  Ainjiquantà  l'Evangile,  ils  font  main- 
tenant ennemis  à caufe  de  vous  : mais  quant  à 
l'éleâion,  ils  font  aimés  à caufe  de  leurs  peres. 

Ainji  quant  à l'Evangile  qu’ils  n’ont  point 
reçu  i c’efi-à  dire  , Si  l'on  confidere  d’une  part 
les  oppofitions6cles  obllacles  qu’ils  tâchent  d’ap- 
porter. à la  prédication  de  l’Ëvanj^  -,  ils  font 
maintenant  ennemis  de  Dieu  ; puilqu’étant  l’au- 
teur de  cet  Evangile  , c’eft  s’oppofer  à lui-mê- 
me que  d'en  vouloir  empêcher  la  publication  6c 
d’en  vouloir  combattre  la  vérité. 

A caufe  de  vous  -,  pour  vôtre  avant^e  ; ou ,’ 
ce  qui  retourne  à vôtre  avantage , puilque  leur 
tefiuance  efi  tout -enièmble  une  occauon  ami 
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P;é<licateurs  de  cet  Evangile  de  vous  le  veiûr' 
annoncer  , & à vous  d’en  embraflèr  la  doârine.' 

Autrement  ; Ils  font  maintenant  ennemis  it 
fau/e  de  vous  j Dieu  les  traite  maintenant  com-  ' 
me  fes  ennemis,  pour  l’amour  de  vousj  afin  de 
vous  attirer  à la  foi  par  la  punition  exemplaire 
qu’il  fait  de  leur  infidélité.  Ou;  kettufedevous ^ 
pour  vous  rendre  même  en  ce  monde  quelque' 
jafUce  des  maux  qu’ils  vous  font  , 5c  pour  les 
pjnir  de  ce  qu’ils  vous  perfecutent  injuftementà' 
caufe  de  vôtre  foi. 

Mais  quant  a l'éleBion^  fi  l’on  vient  à cottfi- 
derer  d’ailleurs  la  volonté  fixe  8c  immobile  qui 
clf  en  Dieu  de  rappeller  un  jour  cette  nation 
rebelle , de  la  convertir  8c  de  ne  la  point  laiflèr 
périr  lànsreflburce; 

Ils  font  aimés  de  Dieu,  à caufe  de  leurs  peres^ 
en  confideration  des  premiers  fondateurs  de  leur 
religion  Abraham,  Ifaac  8c. Jacob,  à qui  Dieu 
a promis  par  une  faveur  toute  particulière  , 
qu’il  rétabliroit  un  jour  dans  fa  grâce  le  côrps  de 
cette  nation  : ce  qui  nous  devroit  porter  iàns 
doute  à avoir  pour  elle  plus  de  bonté  8c  de  corn-' 
paflîon  que  nous  n’en  avons  ; puiiqu’elle  n’eft 
pas  tellement  ennemie  de  Dieu ,'  qu  elle  ne  foit 
en  quelque  maniéré  l’objet  de  fa  tendrellè  8c  do 
fon  amour  , 8c  qu’elle  ne  doive  , après  avoir 
éprouvé  long-temps  les  rigueurs  dé  ià  juftice, 
relTentir  aufli  à fon  tour  les  effets  de  ik  miferi- 
corde  8c  de  ià  clemence.  ‘ 

P.  19.  Car  les  dons  ^ la  vocation  de  Dieu  fmP 
immuables,  ^ il  ne  s'en  repent  point. 

L’ Apôtre  veut  montrer  qu’il  n’eft  pas  pofli- 
ble  que  Dieu  ceflè  tout-à-fait  d’aimer  la  nation 
Juive,  8c  qu’ayant  une  fois  refolu  de  la  rappel- 
ler à l’Eglife , 8c  de  la  rétablir  dans  fà  grâce  , il 
faut  de  necelfité  que  ce  decret  foit  accompli  dans, 
Ibn  temps;  8c  qu'ainû  l’on  ne  doit  pas  regarder 
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les  Juifs  comme  un  peuple  entièrement  aban- 
donné. 

‘ Cmr  Us  dons  ér  In  vocation  de  Dieu , les  diver» 
fes  promeflês  que  Dieu  a faites  aux  Patriarches , 
de  rétablir  quelque  jour  ce  peuple  dans  fà  grâce', 
& le  decret  par  lequel  il  a refolu  de  le  rappellet 
à la  foi , font  immuables , ^ilne  s'en  repent  point  j 
parce  que  ces  promeflês  8c  ce  decret  font  fans 
aucune  condition , 8c  que  Dieu  n’exige  8c  n’at- 
tend rien  de  la  part  des  hommes  , lorfqu’il  s’o- 
blige à accomplir  des  promeflês  de  cette  nature  j 
ce  qui  les  rend  bien  differentes  de  quelques  au^r 
très  qui  fê' trouvent  dans  l’Ecriture,  8c  qui  font 
conçues  d’une  manière  conditionelle  ; puiiqu’il 
eft  certain  qu’il  peut  révoquer  , 8c  qu’il  révoque 
même  fouvent  celles-ci , lorifqu’on  négligé  de 
làtisfâire  aux  conditions  fous  lefquelles  eues-  font 
faites. 

L’on  pourroit  encore  , fans  s’éloigner  du  fent 
de  l’Apôtre',  faite  de  ce  verfet  une  propofîtion 
generale , 8c  l’expliquer  ainfi  ; Car  le  decret  par 
^uel  Dieu  a refolu  de  donner  ù,  grâce  à quel- 
qu’un £c  de  l’appeller  au  fàlut , en  immuable, 
& ne  peut  jamais  manquer  d’avoir  fon  effet. 

Let.  Car  Us  dons  ©•  la  vocation  de  Dieu  font 
fans  pénitence  , ou  , fans  repentir  ; comme  s’il 
dilbit:  font  de  telle  nature  , que  Dieu  ne  peut 
jamais  s en  repentir , ni  avoir  aucune  volonté 
de  les  révoquer.  • 

f.  50.  Comme  donc  autrefois  vous  ne  croiyh 
foint  en  DieUt  f^^Ue  vous  avez,  enfuit e obtenu 
mifericorde  a.  caufe  de  l’incrédulité  des  fuifs. 

Comme  donc  autrefois  : Il  conclut  tout  ce  qu’il 
vient  de  dire  dans  ce  chapitre  touchant  la  certi- 
tude de  la  converfion  future  des  Juifs.  Comme 
avant  vôtre  converfion  8c  vôtre  rcceprion  dans 
l’Eglifê  , vous-mémes  , qui  êtes  Gentils  ; ou  , 
vous~mêmes  Romains  à qui  j’écris  cette  lettre, 

êtes  Gentils.  Ne 


4*^5  Epistre  de  Sainï  Paui; 

Ne  croiyez.  point  en  Dieu , l’ayant  méconnu  poui 
Vous  attacher  à de  fâuflès  divinités. 

Et  que  maintenant , après  avoir  été  fi  long- 
temps dans  ce  miferable  état,  vous  avez,  obtenu 
de  lui  mifericorde  •,  c’eft-à-dire , vous  avez  obtenu 
par  un  pur.  effet  de  ià  mifericorde  , la  grâce  de 
croire  en  lui, 

^ A.  caufe  de  ^incrédulité  des  Juifs , qui  lui  a fèrvi 
doccafîon  pour  vous  appeller  à k foi,  & qui  a 
fecilite  en  beaucoup  de  maniérés  vôtre  conver- 
fion,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

^ ï • Ainfi  les  Juifs  v^ont  point  cru  que  Dieu 
voulut  vous  fuire  mifericorde  , afin  que  la  miferi- 
corde qui  vous  a été  faites  leur  ferve  à obtenir 
mifericorde, 

t voulant  garder  â - l’égard  des 

Juifs  la  même  conduite  dont  il  a ufé  envers  les 
Gentils , afin  que  l’un  de  ces  deux  peuples  n’eût 
aucun  fujet  de  fe  préférer  à l’autre  j Les  Juifs 
n ont  pas  cru^  que  Dieu  voulût  vous  faire  miferi- 
corde , c’eft-a-dire , fe  croyant  le  feul  peuple  fâ- 
vorife  de  Dieu , 8c  leur  orgueil  leur  inipirant  un 
louverain  mépris  pour  vous,  ô Gentils,  ils  n’ont 
pu  fe  perfuader  que  vous  dû  fiiez  avoir  part  aux 
grâces  que  Dieu  vouloit  vous  faire  par  J e s u s-> 
Christ. 

^ Dieu  voulût  vous  faire  mifericorde-,  c’elf- 
a-dire , vous  rendre  participans  des  lumières  de 
fon  Evangile , 8c  des  grâces  qu’ils  refiilbient  eux 
mêmes. 

' wiyfWcoriÆ  qui  tuous  a- été  faite', 

c eft-a-dire  , afin  que  la  grâce  que  Dieu  vous  a 
feite  de  vous  appeller  à la  foi , leur  ferve  aufiî 
d’occafion<8c  d’exemple,  8c  comme  d’un  aiguil- 
lon pour -les  exciter  à fe  mettre  en  état  de  pou- 
voir obtenir  mifericorde i c’eft-à-dire  , la  giacefie 
fe  convertir  , qui  eft  un  pur  effet  de  la  mifèri- 
cordc  ôc  de  la  bonté  de  Dieu. 


Digiii.- by  Googic 


Arx  Rom  AINS.  Ch  A P.  XI.  41$ 
1^31.  Car  Dieu  a voulu  que  tous  fujfent  enve-* 
lofes  dans  l’incrédulité , four  exercer  fa  mifericordé' 
envers  tous.  ‘ ^ 

Car  Dieu  a voulu  que  tous , tant  Juifs  que 
Gentils , fujfent  envelofés , ..  c’eft-à-dire , les 

à tous  lailTé  enveloper  : ccrmine  s’il  difbit  : Le 
deflèin  de  Dieu,  lorfqu’il  a laifle  tomber  les  deux 
peuples  dans  l’incrédulité  , n’a  pas  été  de  les 
abandonner  pour  toujours  , mais  il  n'a  permis  • 
leur  chûte , qu’afin  de  les  en  relever  un  jour  par 
ià  mifericorde,  ôc  de  les  convaincre  l’un  8c  l'au- 
tre par  leur  propre  expérience , du  befoin  qu’ils 
ont  de  là  grâce  pour  lortir  de  ce  milèrable  état. 
Vulg.  Il  a envetofé  toutes  chofes. 

Dans  l’incrédulité , qui  lignifie  tout  enlèmble 
l'ignorance  entière  du  vrai  culte*  de  Dieu  dans 
les  Gentils , 8c  l’oppolition  volontaire  aux  veri-* 
tés  de  l’Evangile  dans  les  Juifs. 

Tour  exercer  (a  mifericorde  envers  tous  les  deux 

nies  fucceffivement , en  leur  accordant  le  don 
i foi  chacun  à leur  tourj  comme  ils  étoient 
tombés  l’un  après  Pautre  dans  l’état  d’inaedu-» 
lité.  . . 

ÿ.33.  O frofondeur  des  Infor  s de  la  fageffe  tjy 
de  la  fcience  de  Dieu  ! ^ue  fes  jueemens  font 
fenetrables , tèe  fes  voies  incomfrèhenfibles  ! ' 

O frofondeur , c^c.  Après  que  l’ApôtrCj  dans 
la  plus  grande  p^ie  de  ee  chapitre  , a 'tâché 
d’e^liquer  la  maniéré  dont  il  a plû  à Dieu  de 
chOTÎr  les  Gentils  , 8c  de  reprouver  pour  un 
temps  le  peuple  Juif,  8c  après  avoir  déclaré  le 
moj^en  dont  Dieu  fe  veut  lervir  pour  convertir 
un  jour  cette  nation  perfide,  8c  la  ramener  à la 
connoilûnce  8c  à l’amour  de  la  vérité  : il  fè 
croit  obligé  de  reconnoître  de  bonne  foi , 8c  dx 
témoigner  par  cette  forte  exclamation , que  tout 
^evé  qu’il  eft  dans  la  fcience  des  rnyfteres  8c 
des  vérités  divines , il  le  fent  néanmoins  incapa-*' 
" V . ■ . bit 
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eable  de  pénétrer  fur  ce  fujet  la  profondeur  'de 
« conduite  de  Dieu , qui  n’eft  umquernent  qon* 
nuë  que  de  lui  feul , £c  dont  aucun  honune  ne 
peut,  iàns  témérité,  rechercher  la  caulè  ni  exa- 
miner les  raifbns. 

O profondeur,  c’eft  comme  s’il  difoitj  Oabyf^ 
me  impénétrable  des  trefors,  ou,  des  richejfes  de 
la  mifericorde  Dieu , d’avoir  fupporté  fi  long« 
tenms  les  crimes  horribles  du  peuple  Gentil,  & 

■ de  fouf&ir  encore  à préfent  avec  tant  de  patience 
l’étrange  dureté  de  cœur , &c  la  perfidie  du  peuple 

Juif! 

. De  la  fagejfe , de  n’avoir , pas  voulu  abandon- 
>ner  les  juifs,  ni  appeller  les  Gentils  à leur  pla- 
ce , qu’il  n’eût  'fiiit  connoître  à tout  le  monde 
la  refifiance  opiniâtre  de  ce  peuple  rebelle  Sc  in- 
crédule. V. 

Et  de  la  fcience  de  Dieu , de  là  prudence  dans 
lu  choix  des  moyens  qu’il  a employés  pour  con- 
vertir les  Gentils,.  & qu’il  employé  encore  main- 
tenant pour  la  converfion  des  Juifs  j ayant  attiré 
les  uns  à la  foi  par  les  prodiges  ôc  par  les  mira- 
cles J 8c  y difpofant^eu-à-peu  les  autres,  foit 
par  les  miferes  8c  les  calamités  temporelles  dont 
U les  afflige,  foit  par  le  bonheurprélent  des  Gen- 
tils , qui  leur  fait  envilàger  d’une  maniéré  qui 
peut  leur  infpirer  une  fainte  jaloufie , 8c  leur  fane 
prendre  une  forte  refolution  de  les  imiter. 

^ue  fes  jugemens  j que  les  jugemens  par  lef- 
quels  il  difpofe  fbuverainement  toutes  chofe^  8c 
wincif  alement  ceux  par  lefquels  il  décide  de  l’é- 
leétion  8c  de  la  réprobation  des  hommes  : car  il 
eft  vifible  que  l’Apôtre  en  cet  endroit  a particu- 
lièrement égard  à l’eleélion  du  peuple  Gentil,  8c 
à la  réprobation  du  peuple  Juif; 

Sont  impénétrables  à toute  forte  d’efprits  : car 
qu’y  a-t-il  de  plus  impénétrable  que  Ja  préférence 
ces  Gentils  au  peuple  Juifj  puUque  ces  peuples. 

étant 
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étant  tous  deux  dans  k derntere  dépravation , il 
gp  ^arpît  pas  qu’il  y eût  plus  de  raifon  de  faire 
ipifericorde  à l’un  qu’à  l’autre , ni  plus  de  juftico 
d’abandonner  l’un  que  l’autre?  • 

Et  que  fes  voies , les  diverfès  maniérés  par  let 
pelles  il  execute-  Tes  jugemens,  font  incompre- 
ttfnfiblet,  employant  fou  vent  des  moyens  qui  pa- 
rpif&nt  entièrement  difproportionnés  & contrai- 
res à la  fin  qu’il  £e  propofe  ! Gr.  Sans  traces , 
fjfsns  vefiiges. 

s-  f.  34.  Car  qui  a connu  les  deffeins  de  Dieu , ott 
qui  e jt  entré  dans  le  fecret  de  fes  confeils  ? 

Il  confirme  par  l'autorité  de  l’Ecriture , la  ve*' 
rite  de  l’exçkmation  qu’il  vient  de  faire. 

a connu  les  deffeins  de  Dieu  î Comme  s’il 
diibit:  Quiefl-ce  qui  a jamais  connu  la  raifon 
^ les  motifs  des  deflêins  de  Dieu?  Non  que  nous 
ne  les  connoiffions  en  quelque  maniéré  : fbit 
îorfqu’il  lui  pkît  de  les  accomplir  au-dehors,  8c 
de  nous  les  rendre  fenfibles  par  les  effets;  foit 
lorfqu’il  veut  bien  nous  les  reveler  par  des  voies 
miraculeufès  & extraordinaires: ‘mais parce  qu’il 
ne  nous  eft  jamais  poflible  d’en  penetrer  parfaite- 
ment le  fond.  ' * 

L’on  peut  encore  dire  en  un  autre  fèns  très- 
.veritable , que  nous  ne  connoiflbns  pas  les  def- 
fcins  de  Dieu;  puiiqu’ils  nous  font  cachés  juf- 
qu’à  ce  qu’il  nous  les  découvre,  8c  puifque  lors 
même  qu’il  nous  en  communique  quelques-uns , 
il  en  demeure  toujours  une  infinité  d’autres, 
dont  nous  n’avons  pas  la  conniffànce. 

®«i  lui  a donné  quelque  chofe  le  premier} 
pour  en  prétendre  récompenfe  ? 

lui  a donné,  e^c.  Quelqu’un  pourroit  r^ 
ponme  à l’Apôtre  fur  ce  qu’iKvient  de  dire  toû- 
çhànt  k réprobation  des  Juifs  8c  l’éleétion  des 
Gentils  , Que  ce  qu’il  attribue  avec  tant  d’adw 
à la  profondeur 'des  jugemens  de  Dieu , 
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fe  devoit  plutôt  attribuer  à la  differeiKe  des  me^  ^ 
rites  de  ces  deux  peuples;  8c  que  comme  Dieu 
a abandonné  "les  uns  a caufe  de  leur  rébellion  ,.  . 
il  a aufli  appelle  les  autres  à la  foi,  à.caûfe  de  . 
leur  obéilEince  8c  de  leur  foumiflion.  Mais  pour 
feirc  voir  la  foibleflè  de  cette  penfée  , & pour 
montrer  qu’en  efiFet  tout  ce  niyftcre  cft  caché 
dans  la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu, com- 
me il  vient  de  l’enfeigner;  il  ajoûte  ces  paroles: '• 
lui  a donné  quelque  chofe  le  premiett-i 
olèroit  fo  vanter  d’avoir  prévenu  la  miJèricorae, 
de  Dieu  par  fes  propres  mérités , 8c  de  lui  avoir 
offert  quelque  aéiion  ou  quelque  bonne  œuvre 
qu’il  ne  tint  pas  de  fa  bonté  8c  de  là  grâce  ? ^ 

Tour  tn  prétendre  récompenfe  : Let.  Et  il  lui  féru 
rendu  \ Il  fiiut  lùppléer;  [//  rdy  u perfonne  qui 
./oit  affex,  temeraire  pour  avoir  cette  prétention.] 
De  forte  que,li  Dieu  n’eft  redevable  d’aucune  cho- 
ie à qui  que  ce  foit,  il  eft  aifé  de  voir  que  lort 
qu’il  fait  grâce  aux  uns  plutôt  qu’aux  autres, 
c’eft  un  pur  effet  de  là  bonté,  8c  qu’iln’yajpoint 
d’autre  raifon  de  cette  conduite  , que  le  fecret 
& la  profondeur  de  fes  jugemens.  « 

Ÿ.  36.  Tout  eji  de  lui  ; tout  eji  par  lui  -,  & 
ei  en  lui.  A Ini  foit  gloire  dafis  tous  les  Jiecles, 
Amen,'  ■ ^ 

Tout  ce  qu’il  y a,  foit  dans  la  nature , ou  dans 
la  grâce,  efi  de  lui , comme  delà  première  caulb 
de  tous  les  êtres:  ce  qui  ne  donne  néanmoins 
aucune  exclufîon,  ni  aux  caufes  fécondés  dans 
l’ordre  de  la  nature,  ni  à la  - liberté  de  l’homme 
dans  les  aéfions  morales. 

Tout  efi  par  lui,  c’eft-à-dire , toutes  les  crea-i 
tiaeé  ne  liroliftent  8c  dans  leur  être  8c  dans  leur 
operation  , que  par  le  concours  8c  par  Iç  bon 
plailir  de  Dieu , làns  lequel  elles  retomteroient 
d’elles-mêmes  dans  l’inaâidn  8c  dans  le  néant 
<lont  elles  ont  été  tirées,  , 
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tout  efi  en  lui}  rien  ne  pouvant  trouver 
fon  repos,  ni  fubfifter  qu'en  lui.  Gr.  Et  touteji 
pour  lui  } c'eft-à-dire  , tout  fe  rapporte  à lui 
comme  à la  derniere  fin  de  tous  les  êtres. 

^ lui  foit  gloire  dms  tous  les  fiecles , comme  à 
celui  feul  qui  eft  digne  d’être  glorifié.  Autre** 
ment  : Occupons-nous  donc  uniquement  à l’a- 
dorer 8c  à lu  glorifier  en  toutes  chofes;  8c  à nous 
humilier  devant  lui  dans  la  confîderation  de  les 
jugemens , plutôt  que  de  nous  appliquer  à vou- 
loir les  penetrer  ? 8c  à en  rechercher  trop  cu- 
rieufement  la  caulè. 

Amen.  Voyez,  ci-deflus  i.  ly.  8cc.  9.  y. 


SENS  SPIRITUEL. 

f.\.  jufqu^au  II.  dirai-je  donc  ? Bfi-ea 

que  Dieu  a tout-à-faii 
rejette  fon  peuple  f Non  certes , ^c.  • 

Quoique  faint  Paul , pour  confoler  ceux  de  là  . 
nation , dÜè  que  Dieu  n’a  point  rejette  ce  peu*» 
pie , il  faut  avouer  néanmoins  que  Je  nombre 
de  ceux  qui  ont  cru  a été  fort  petit , en  com- 
parailbn  de  la  grande  multitude  de  ceux  d’entre 
les  nations  qui  font  entrées  dans  l’Eglife.  Les 
Juifs  ont  toujours  été  prelîjue  tous  dans  l’aveu- 
glement , ayant , comme  dit  làint  Paul , un  14 
voile  lur  leur  coeur  j ils  fervoient  Dieu  en  elcla-' 
ves , par  une  crainte  fervile  8c  par  une  ^affeétion 
mercenaire , pour  la  feule  efperance  de  pollèder 
les  biens  temporels,  ou  par  la  crainte  de  les  per-, 
dre.  C’étoicnt  des  âmes  balTes  8c  charnelles,' 
qui  ne  refpiroient  que  la  jouïllànce  des  biens  de 
la  terre.  Ainfi  quoique  Dieu  les  eût  conlàcrés  à ‘ 
Ibn  fervice  par  une  vocation  'prticuliere  , ils 
n’accomplilïbient  néanmoins  ce  qui  étoit  ordon^ 
né  pr  la  loi,  qu’à  force  de  menaces  ^ de  châ* 

* Xowe  /,  ' . T timeaSf 
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timens.  Car  H l'on  en  excepte  un  petit  nombre 
de  juftes  qui  vivoient  dans  un  entier  détache- 
ment du  monde  2c  des  créattires  , 2c  fervoient 
Dieu  par  un  amour  chafte  2c  definterefle,  tels 

3u’ont  été  les  Patriarches , les  Prophètes  2c  leurs 
il'ciplcs  , 6c  ceux  qui  ont  été  convertis  par  la 
prédication  de  J E s u s-C  h r i s t 2c  des  Apô- 
tres 5 ce  peuple  etoit  tout  charnel , mcapable  des 
choies  fpirituelles  2c  invifibles;  ce  (pi  n’eft  point 
le  caraélere  des  enfar.s  de  Dieu. 

Qiiand  on  conildere  combien  eft  petit  le  nom- 
bre de  ceux  qui  dans  tout  le  relie  du  monde  fer- 
vent Dieu  félon  les  réglés  qu’il  a prélcrites  dans 
fon  Evangile  , 6c  même  parmi  ceux  qui  font 
profelîion  du  Chrillianil'me , on  peut  dire  qu'il 
y en  a aufli  peu  qui  cherchent  Dieu  purement, 

2c  qui  rendent  leur  vocation  alTurée  par  les  bon- 
nes œuvres}  qu’il  y en  avoit  à proportion  parmi 
les  Juifs  qui  tullênt  agréables  à Dieu,  C’ell  pour- 
quoi Nôtre  Seigneur  nous  allure  qu’il  y en  a 
beaucoup  d’appelïcs,  mais  peu  d’élus;  Sur  quoi 
faint  Grégoire  le  Grand  dit:  „ Qu’en  effet beau- 
„ coup  cmbralîcnt  la  foi,  mais  que  peu  arrivent 
„ jufqu’au  Royaume  du  ciel.  L’enceinte  de  no- 
„ tre  Eglilé , dit  ce  faint  Pape , eft  toute  rem- 
„ plie  de  Chrétiens } mais  qui  peut  connoître  . 
„ combien  il  y en  a peu  qui  Ibient  du  nombre 
^ des  élus  ; car  quoique  la  voix  de  tous  fafle 
à,  retentir  le  nom  de  J e s u s-C  h R i s t , la  vie 
„ de  tous  ne  le  reprclcnte  pas}  la  plupart  1èr- 
„ vent  Dieu  des  levres,  2c  s’en  éloignent  par 
„ leurs. mœurs. 

„ Il  y en  a plufieurs,  dit-il  ailleurs , qui n’em- 
brallcnt  le  Chriftianifmc  , que  parce  que  le 
„ nom  de  Chrétien  eft  maintenant  en  honneur, 

„ 6c  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  veuille  paroître  ’ . 
„ Fidelle.  Ils  ont  honte  de  ne  pas  porter  ce  nom 
f,  dont  les  autres  font  revêtus , quoiqu’ils  négli- 
geât 
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),  gent  d’être  en  effet  ce  qu'il  font  gloire  de  pa- 
„ roître.  Ils  prennent  une  profeluon , dont  la 
,,  vertu  doit  être  toute  inteiieure  8c  toute  folide , 

„ pour  un  ornement  qu’ils  ne  font  éclater  qu’à 
„ i’exterieur.  D’autres  ont  véritablement  la  foi 
« dans  le  cœur,  mais  ils  ne  fe  fbucient  nulle* 

„ ment  de  vivre  félon  la  foi.  Ils  combattent^  par 
„ leurs  aétions  ce  qu’ils  reverent  par  leur  créan- 
» ce  ; 6c  il  ne  leur  arrive  que  trop  fou  vent , par 
,,  un  jufte  jugement  de  Dieu,  qu’en  punition 
„ de  leur  méenante  vie , ils  perdent  mêmela  foi 
„ qu’ils  avoient”. 

On  voit  aflez  par  cette  defeription  combien 
peu  il  y a de  peribnnes  parmi  les  Fidèles  mê- 
mes qui  foient  vraiment  Fidèles  j 8c  l’on  ne  doit 
pas  s’étonner  que  tous  les  Peres  s’accordent  en 
ce  point , après  ce  que  J e s u s-C  h r i s t a dit 
lai-même  que  la  porte  du  ûlut  eft  étroite , 8c 
qu’il  &Uoit  faire  de  grands  efforts  pour  y en-  ‘ t 
trer.  Car  quelqu’un  lui  ayant  demandé  s’il  y en 
auroit  peu  de  fauvés  , ' il  leur  répondit  • Faites  Lnc,  i 
effort  pour  entrer  par  la  porte  étroite:  car  je  votts 
affûre  que  phtfîeurs  chercheront  les  moyens  â’y  c»- 
trer,  ne  le  pourront. 

Nütte  Seigneur  ne  s’eft  pas  contenté  de  nous 
déclarer  par  fà  bouche  cette  grande  vérité  , il  , 
nous  l’a  encore  confirmée  par  quantité-  de  figu-  . . 
Tes,  Du  temps  de  Noé , d’un  nombre  innom- 
brable d’hômmes  qui  étoient  au  monde , il  n’y 
en  eut  que  huit  qui  ne  furent  point  envelopés 
dans  les  eaux  du  deluge } de  ce  nombre  prodi- 
’ gicux  de  perfonnes  qui  fortirent  d’Egypte  pour  ■ 
îdler  en  la  terre  promife , il  n’y  en  eut  que  deux 

3ui  y entrèrent.  L’Ecriture  nous  fournit  bien 
'autres  preuves  de  cette  vérité  , qu'il  y en  a 
beaucoup  d'appellés , mais  peu  d'élus , 8c  qui  mon- 
trent le  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  fauvent. 
ÿ’.  II.  jufqu’au  33.  dirai-je  donc  f Les 

i .Ta'  Juifs 
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t ' fom~ils  tombés  de  telle  forte  ^ que  leur  chuté 
■ Joit  [uns  rejfource  ? A Dieu  ne  plaife , 

La  fageflè  de  Dieu  eft  admirable  en  ce  'qu’3 
ne  permet  point  de  mal  qu’il  n’en  tire  un  plus 
grand  bien,  quoique  nous  ne  le  connoiflions pas 
toûjours;  mais  & bonté  n’eft  pas  moins  gran- 
de, en  ce  qu’U  ne  fait  8c  ne  permet  point  de 
mal , que  ce  ne  fbit  même  pour  l’avantage  de 
ceux  à qui  il  arrive.  Il  y a deux  fortes  de  maux^ 
un  de  peine , 8c  un  de  coulpe , que  nous  appel- 
ions communément  le  péché.  Le  mal  de  peine 
efl:  compté  entre  les  biens , dit  fàint  ÂugulHn  j 
2c  c’eft  Dieu  qui  le  produit  comme  les  autres 
biens  dont  il  ell  l’auteur.  C’eft  de  ce  mal  dont 
3.  6,  jarle  -Je  Prophète  , quand  il  dit  : Arriverct-j-il 
ville  quelque  mal  quine  vienne  pas  du  Sei^ 

S-’  En'^efFet  , qui  peut  comprendre  les  avantages 

qije  nous  tirons  de  l'affliâion,  de  la  douleur  8c 
des  autres  difgraces  qui  nous  arrivent , fi  nous 
en  voulons  profiter?  Ces  maux,  qui  font  des 
faveurs  que  Dieu  fait  à ceux  qu’il  aime , abat- 
tent l’orgueil,  affoibliflènt  les  paffions,  & nous 
rendent  Imceptibles  des  grâces  qui  peuvent  nous 
iàuver.  ^ ^ , 

Pour  ce  qui  eft  ftu  péché  ^ Dieu  s’en  lot  par 
un  fecret  incomprehenfible  à l’efprit  humam, 

' comme  d’un  puiflant  moyen  dont  il  tire  les  plus 
^ grands  effets  de  fa  grâce  pour  la  lànélification 
des  hommes.  Combien  croit-on  qu’ont  lèrvi 
aux  deux  grands  Apôtres  faint  Pierre  8c  iàint 
, Paul,  à l’un  fon  reniement,  à l’autre  la  perfo- 
cution  cruelle  qu'il  a exercée  contre  Jes  us- 
- Christ?  Ces  péchés  ne  les  ont-ils  pas  cou- 
verts d'une  fi  grande  confiifion  8c  fi  lalutaire, 
.qu’ils  ne  font  pas  devenus  moins  illuftres  par 
leur  humilité , qu’ils  l'ont  été  par  leur  dignité  ? 
X’hiftoire  de  fEglilè  eft  pleine  de  ces  fortes 

d’exema 
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d’exemples  5 en  forte  qu’on  pourroit  peut-être 
dire  qu’il  y a plus  de  Saints  à qui  leurs  péchés  ' ^ 

ont  Ictvl  pour  les  fauver , qu’il  n’y  en  a eu  qui 
n’ont  pas  perdu  la  grâce  de  leur  Batême, 

Mais  on  ne  voit  point  mieux  que  dans  l’exem- 
)le  des  Juifs  2c  des  Gentils  avec  quel  excès  de  , 

)onté  Dieu  ménage  les  fautes  des  hoinmes  pour 
eut  en  faire  tirer  av'antage.  Il  en  a ufé  à leur 
égard  comme  un  bon  pere  frroit  à l’égard  de 
deux  enfens  qu'il  voudroit  tenir  dans  la  aainte 
& le  rcfpcét  , 2c  les  faire  rentrer  dans  leur  de- 
voir quand  ils  s’en  font  écartés.  D eu  conilde-  ^ 

roit  les  Juifs  comme  ion  fils  aîné;  Ifrjêi  cjhmn  Excd.^.iz» 

Jîls  aîné , dit  il  àMoïie;  il  les  a combles  de  biens 
& de  faveurs,  pendant  qu’il  fembloit  avoir  aban-  14.  i;*. 
donné  les  Gentils  en  les  laillànt  marcher  dans 
leurs  voies.  Maii  comme  ce  fils  aîné  a été  in- 
grat, rebelle  8c  defobéiflant.  Dieu  les  a aban- 
donnés à leur  tour;  8c  pour  les  piquer  de  ja-  ^ 
loufie  , il  a répandu  fes  grâces  fur  fon  plus  jeu- 
ne fils  , c’ell-à  dire  , fur  les  Gentils  , pour  lef- 

3uels  ils  avoient  eu  un  foaverain  mépris;  c’eft 
e quoi  Dieu  lesavoit  menacés.  Ce  peuple,  dit-  Dtnt.  32. 
il,  ejî  un  peuple  corrompu , ce  font  des  enfans  tou- 
jours  rebelles. . ..je  les  piquerai  Je  jalousie  en  aï-  , - . , 
mant  ceux  qui  jufqtt  alors  n' avoient  point  été  mon 
feuple  , je  les  irriterai  par  les  grâces  que  j’au- 
rai faites  a une  nation  infenfée.  Audi  rien  n’a  été 
fi  fènfible  à ce  peuple  enflé  de  la  gloire  qu’il 
avoit  d’étre  le  peuple  de  Dieu , que  de  voir  que  ' 

ceux  que  Dieu  avoit  abandonnés  julqu'alors  , 8c 
qui  étoient  dans  la  derniere  ignorance  , fuflënt 
devenus  en  un  inftant  par  la  grâce  de  la  foi  un  peu-  , ^ ' 

pie  fans  comparaifon  plus  grand  à fes  yeux,  qu’ils 
n’a  voient  jamais  été  eux -mêmes.  C’eft  un  effet 
de  la  bonté  de  Dieu  d’en  ufer  de  la  forte  à l’é- 
gard des  Juifs,  comme  l’Apôtre  nous  l’append  ^ 

ici  par  çes  paroles:  Leur  chute  ejl  devenue  une 
T 5 ^ occafio» 
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occasion  de  fahit  aux  Gentils,  afin  que  l'exemple 
des  Gentils  leur  donnât  de  l'émulation  pour  les  fui-'  . 
•zrc.  Ainfl  Dieu  a tellement  ménagé  toutes  leurs 
démaiches  , cju’ils  ont  été  réciproquement  les 
Uns  aux  autres  une  occafion  de  falut.  Car,  com-  ^ 
me  l'aint  Paul  dit  eni'uite:  Dieu  a ziohIh  que 
tous  fujfent  envelopés  dans  l'incrédulité , pour  exer- 
cer fa  mifericorde  envers  tous.  Voici  ce  que  dit 
fur  cet  endroit  le  grand  frint  Chryfoftome  : 

„ Saint  Paul,  dit  ce  Pere,  dévclope  divinement 
„ la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes.  Il  dit 
„ aux  Gentils  , qu’ayant  rcfufé  dès  les  premiers 
„ temps  de  croire  en  Dieu  qui  les  appelloit  , 

„ Dieu  , pour  les  punir,  avoit  choili  les  Juifs 
„ en  leur  place , 8c  les  avoit  chéris  comme  fbn 
„ peuple  particulier.  Depuis  il  eft  encore  arri- 
„ vé  la  même  chofe.  Les  Juifs , après  avoir  été 
„ tant  aimés  de  Dieu  en  la  place  des  Gentils  , 

„ n’ont  pas  voulu  croire  en  lui  ; 8c  Dieu  les  re- 
,,  jettant  s’eft  encore  retourné  vers  les  Gentils. 

„ Mais  faint  Paul  ne  s’arrête  pas  là.  Il  dit  que 
„ les  Gentils  étant  rappellés  de  Dieu , 8c  abufirit 
,,  infenfiblement  de  fes  grâces  , Dieu  rappellera 

„ une  fécondé,  fois  les  Juifs afin  d'exercer  fa 

,,  mifirico' de  envers  tous  \ en  provoquant  les  uns 
„ par  l’émulation  qu’ils  avoient  contre  les  an- 

très,  8c  en  fàuvant  enfuite  ces  féconds  par  la 
*„  jaloulîe  qu’ils  avoient  contre  les  premiers}  afin 
„ que  par  un  cercle  8c  une  révolution  de  chan- 
,,  gemens,  il  fift  grâce  à tout  le  monde.  „ 

V ÿ.  33-  jufqu’à  la  fin.  O profondeur  des  trefors 
delafageffe  ^dela  fcwue  de  Dieu  ! ^ue  fes  ju- 
gemens  font  impénétrables , <3?  fes  voies  incam^re- 
henfibles  ! 

La  conduite  de  Dieu  dans  tous  fes  ouvrages 
cft  aufll  élevée  au-defliis  de  la  peniee  des  hom- 
mes , que  les  deux  le  font  au-ddius  de  la  terre , 
comme  parle  l’Ecriture.  Il  fait  de  grandes  dm- 
**  * ils. 
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A Ro  M AINS.  Ch  AP.  XL  45J 

(es,  8c  non  feulement  il  les  fait  comme  il  le 
veut,  dit  fàint  Chryfoftome,  mais  encore  par 
des  voies  qui  paroiflent  contraires  à fes  delTeins  ; • 

8c  les  conduit  d’une  manière  difprôportionnée 
en  apparence  à ce  qu’il  veut , 8c  tellement  éle- 
vée au-deffus  de  nos  efprits,  que  fes  jugem^ns 
font  non  feulement  incomprehenlibles , mais  • » 

impénétrables. 

Qui  peut  comprendre  les  raifons  de  la  con-  . 
duite  de  Dieu  dans  le  gouvernement  du  mon- 
de ? D’où  vient  qu’entre  les  hommes  les  uns 
font  avantagés  des  biens  de  l’efprit  8c  du  corps , 

8c  que  les  autres  en  font  dénués  ? Et  ce  qui  eft 
de  plus  terrible  , d’où  vient  que  les  uns  font 
prévenus  des  grâces  de  Dieu  , 8c  que  les  au- 
tres en  font  privés?  que  les  uns  nai fient  'dans 
les  tenebres  du  Pagamfme  , 8c  les  autres  dans  ‘ 
le  foin  de  l’Eglife?  Et  dans  l’Eglifè  même  nous  ^ 

Voyons  que  les  uns  perfeverent  dans  la  grSce  , 

8c  les  autres  n’y  perfeverent  pas  ? Qui  eft-cc  qui 
peut  approfondir  les  caufes  de  cette  différence? 

Et  qui  peut  feulement  enterKlre  ces  chofès  làns 
tremoler?  „ Car  , comme  dit  faint  Grégoire  î 29. 

,,  nous  en  voyons  tous  les  jours  pluficurs  qui 

font  brillans  de  la  lumière  ^la  juftice,  8c  qui  * ' 

„ for  la  fin  de  leur  vie  font  couverts  des  tene-  ' 

„ bres  de  l’iniquité  : 8c  nous  en  voyons  aufli 
d’autres,  qui  après  avoir  été  long-tems  enve- 
„ lopés  des  tenebres  de  leurs  péchés , reviennent 
,,  tout-  à-coup  fur  la  fin  de  leurs  jours  à la  lu- 
„ miere  de  la  juftice.  Nous  en  voyons  d’ailleurs 
„ plufieurs  autres  , qui  depuis  le  moment  qu’ils 
„ cftit  trouvé  les  voies  de  la  iuftice , y ont  cou-  ' • 

,,  ru  inviolablement  jufques  a la  mort,  fans  s’ea  ^ 

„ écarter  ; 8c  plufieurs  aufli  qui  depuis  le  com- 
,,  raencement  de  leur  vie  julqucs  à la  fin  n’ont 
„ point  cefle  d’ajouter  continuellement  crime 
,,  for  crime.  Qui  peut  pénétrer  par  la  lumière 

T 4 ** 
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il4o  Epistre  de  Saint  Paul 
„ de  fon  efprit  les  nuages  épais  de  ces  jugemens 
„ cachés , pour  dilcerner  qui  perfcverera  dans  le 
„ bien  , 8c  qui  perlcvcrera  dans  le  mal?  Tout 
,,  cela  eft  caché  aux  fens  de  l’homme.  L’on  ne 
„ fçauroit  rien  connoître  de  la  fin  de  qui  que  ce 
,,  fbit , ni  penetrer  dans  l’abyfme  des  lécrets  ju- 
„*gemens  de  Dieu. 

,,  Nous  voyons  bien,  ajoûte  ce  Pere,  que  les 
5,  Gentils  , qui  étoient  ennemis  de  Dieu,  ont 
„ été  éclairés  par  la  lumière  de  la  juftice , 8c  que 
,,  la  Judée  qui  avoir  été  depuis  li  long- temps 
„ cherie  de  Dieu , fut  aveuglée  par  la  nuit  de  • 
„ l’infidelité.  ,,  N’y  a-t-il  donc  pas  grand  fujet  de 
s’écrier  comme  faint  Paul  ; O profondeur  des  tre^ 
fors  de  la  fagejfe  ^ de  la  fcience  de  Dieu  ! que  fes  ju~ 
gemens  font  impénétrables  ! Qui  ne  craindra  pour 
ibi  dans  une  incertitude  li  affreufede  fon  ialut? 
Ce  grand  Saint , après  avoir  été  tiré  d’entre  les 
. perrceuteurs  de  l’Eglife  , pour  être  élevé  à la 

floire  de  l' Apoftolat , d’une  maniéré  fi  extraor- 
inaire  , ne  lailTe  pas  d’apprehender  tellement  les 
jugemens  cachés  de  fon  Dieu  , qu’il  qraint  en- 
core d’être  reprouvé  j 8c  dans  cette  crainte  il 
traite  rudement  fon  corps  , quoique  le  Seigneur 
eût  dit  de  lui:  Cefi  un  injîrument  que  je  me  fui^ 
choifi. 

labeur  à nous , à qui  Dieu  n’a  point  rendu 
témoignage  de  nôtre  éleétion  par  aucune  de  ces 
paroles  , 8c  q^ui  cependant  nous  laiflbns  endor- 
mir dans  l’oifiveté  , comme  fi  nous  étions  dans 
une  parfaite  aflïïrance  1 Malheur  enfin  à la  vie 
des  hommes  la  plus  louable,  fi  Dieu  la  juge  fans 
mifericorde;  puifque  lorfqu’il  l’examinera  avec 
rigueur,  elle  fera  peut-être  condamnée  dans  fon 
jugement , par  cela  même  que  l’on  s’imagine 
lui  devoir  être  plus  agréable. 

C H A- 
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C H A PITRE  XII. 


%• /~\'Bfecro  haque  i.  T E f vous  conjure  4.  Dîm; 

y.  J vos,  fratres,  J donc,  mesfreres.par  aansro- 
^frwiyêr/Vori/wOTDei,  la  mifericorde  de  Dieu, 
ut  exhibeatU  corpora  de  lui  offrir  vos  corps  co/»-  p^?'  ' 
veftra  hojliam  viven  - tnt  unehoftie  vivante,fàin-  j g ^ 
ttm , fanâiam , Deo  te , 8c  agréable  à fes  yeux , 
placent em  , rationa-  pour  lui  rendre  un  culte 
bile  obfequium  ve-  raiibnnable  fpirituel. 
ftrum. 

' 1.  Et  nolite  con-  a.  Ne  vous  conformez 
for  mari  httic  faculo,  point  au  lîecle  préfent: 
fedrefiirmaminiinno-  mais  qu’il  fe  faflèenvous 
vitate  fensâs  vefiri:  une  transformation  par  le  . . 

ut  prohetis  qua  fit  renouvellement  de  vôtre 
tioluntas  Dei  bona , efprit , afin  que  vous  re-  E^h.  tj, 
benè  placent,  ^ connoi fiiez  quelle  eft  la  ^‘‘EheJJl^ 
perfeBa.  volonté  de  Dieu,  ce  qui 

eft  bon,  ce  qui  eft  agréa- 
ble à fes  yeux , 8c  ce  qui 
eft  parfait  *, 

i.Dieo  enim  per  3.  Je  vous  exhorte  donc  ' 

gratiam  quA  data  ejl  vous  tous,  félon  leihini- 
mihl  , omnibus  qui  ftere  qui  m’a  été  donné 
funt  inter  vos  ; No»  par  grâce  * , de  ne  vous 
pUss  fapere  quàm  point  élever  au-delà  de  ce 
oportet  fapere  , fed  que  vous  devez , dans  les  ' 
fapere  ad fobrietatem:  lèntimens  que*  vous  avez 
ér  unicuique  ficut  de  vous-mêmes } mais  de 

v.z.  frffr.  bonne,  agréa-  I grâce  & la  dignité  de  l’ A- 
ble  > & parfaite#  ! poflolat* 

V.  3.  eupt,  il  entend  la  | ‘ . 

T TOUS 
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•f-  Z Dim. 
après  les 
JLoxs.  ‘ 


” Epis  t r e de  Saint  Paui. 
vous  tenir  dans  les  bornes  Deus  divijit  mtnfu~ 

‘ de  la  modération,  félon  ram'fidei.  , 
la  mefiire  du  don  delà  foi 
que  Dieu  a départie  à cha- 
cun de  vous  *. 

4.  Car  comme  dans  un.  4.  Sicut  entm  in 
feul'corps  nousavonsplu-  uno  corpore  multu 
fleurs  membres,  8c  que  memlrn  habemus  , 
tous  ces  membres  n’ont  omnïa  autem  mem^ 
pas  la  même  fonétioui  * brunonsundimucium 

hubent  : 

' J-,  ainlî  quoique  nous  multï  timim 

{oyons  pluüeurs  ,'  nous  corpus  fumus  in  Ckri- 
ne  Tommes  tous  néan-  Jio , (ihguli  auiem  aU 
moins  qu’un  feul  corps  en  ter  h Iterius  mtm  bru . . - 
Jesus-Christ  , ^ nous. 

Ibmmes  tous  réciproque-  . x 

ment  membies  les  ûm  des. 
autres  ’ 

6.  f C’eft  pourquoi,  6.  Hubentes autem' 
comme  nous  avons  tous  donationes  fecumlism 
des  dons  ditferens  félon  la  gratiam  . qmadata  efi 
grâce  qui  nous  a été  don-  nobis  , differentes  ijne 
née  5 que  celui  qui  a re-  prophetiam  fecuuuum 
çu  le  don  de  piophetie,  ratioaem  jidei  y 

en  ti/e  félon  l’analogie  éf'  ■ ■ - 

ia  réglé  de  la  foi  *. 

7 . Que  celui  qui  elî  ap-  ' 7 . fve  minifier'ittm 
"pdlé  au  miniilere  de  l’É-  tn  minijirando  ; pvt 
■glife,  s’attache  à fon  mi-  e^uidocet'inuoêlrina» 
nifteve  *.  Que  celui  qui  a 

reçu  le  don  d’cnfeigner, 
s'applique  à enfeiguer, 

V.  5,  que  Dieu  a | fure  & la  proportion  de  1» 

d<?party  a chacun  lamefure  1 foi. 

de  la  foi.  I V.7.  4»/r.  enufederaJ- 

w.  6.  oHtr.  félon  la  me-  [ me  dans  fim  minîftcre: 

1 ainlî  dans  le  qui  fuit. 

e-:.-  • , > r . . ; Ô.  ^ 

" 4 
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AUX  Romains.  Chap.  XII. 

'■  8.  ^ui exhortât ur  8.  Et  que  ce^ui  qui  a 
in  exhortando':  qui  reçu  le  don  d’exhorter, 
tribuit  in  fimplicita-  exhorte Que ce- 
te  : qui  frnefi  in  fol-  lui  qui  foit  l’aumône,  la 
lieitudine  : qui  mife-  fafle  avec  limpiicité.  Que  . ^ 
retur  in  hilaritate.  celui'  qui  a k conduite  de  ' 

fes  frétés  , s'en  acquitte 
avec  vigilance;  -8c  que  ce- 
. lui  qui  exerce  les  œuvres 
de  mifericordc  5 le  fqffe 
avec  joie. 

9.  DileSlio  fine  fi-  9.  Que  vôtre  charité 

mulatiene  : odientes  Ibit  fincere  ô'  kns  dégui- 
malum  , adhérentes  Icracnt.  Ayez,  le  mal  en  Amas 
bono.  • horreur,  & attachez-vous 

fortement  au  bien. 

10.  CaritMe  fra^  -lo.  Quechatun  ait  pour 

ternitatis  invicem  di^  foit  prochain  uneatFcârioh 

ligemes  : honore  invi-  & une  tendreffe  vraiment  Ephef.  4.  j, 
cem  pravenientes,  fraternelle.  Prévenez  vous  siPtui*  ;■ 

les  uns  les  autres  par  des  ^7»  ; 

témoignages  d’honneur  ^ 

■de  dérerence, 

tt.  Sollicitudinenon  1 1.  Ne  Ibyez  point  II- 
fpiritu  ferven-  ches  dans  vôtre  devoir. 
tes;  Domine  fetvieiU  Confervez  - vous  dans  la  - ’ ’ 

fts;  ^ ferveur  de  l’elprit.  Sou- 

venez - vous  que  c’éft  le  " 
Seigneurque  vousfetvcz  *.  ' , 

11.  5p*  gaudentes  : la.  Rejouilïèz  - vous 

în  tribulatione  patien-  dans  vôtieelperance:  ibiez 

tes  : orationi  injîan-  patiens  dans  les  maux , ■»-  *» 

.perfeverans  dans  la  prière. 


V,  1 1.  Quelques  mano- 
ferits  Grecs  portent , ampu 
tinrerl;  ce  qui  fc  doiten- 
tenlre  au  mîme  feus  que 
red'mentes  .*  e tnf- 

nager  bieu  fou  temps , èc  < 


I fevoir  profiter  de  tout  ce 
qu'il  apporte  de  dif^aces , 
que  Dieu  nous  pfefemô, 
comme  des  moyens  du  fa- 
lut. 

T S 


*3.  cha- 
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^144  EpISTRE  DE  Saïnt  Paui, 

1 3.  charitables p<^ fou-  13.  necejptatièus 
lager  les  neceffités  des  fanBcrum  communi- 
£imts  * , prompts  à exer-  cantes  : ho/pitalttstem 
cer  l’hofpitalite.  . fectantes  : 

14.  Beniflèz  ceux  qui,  i/^.Benedictte  ftr~ 
vous  perfecutent,  becuf-  fequentibut  vos  : l^ne- 
fes-les , 81  ne  feites  point  dicite , nolite 
d’imprécation  eux.  ledicere. 

I j-.  Soyez  dans  la  joie  ly.  Gaudere  cum 
avec  ceux  qui  font  dans  gaudentibus, fier e cum 
la*  joie  , & pleurez  avec  flentibus. 
ceux  qui  pleurent. 

16.  Tenez -vous  toû-  16.  Idipfum  invi- 
jours  unis  dans  les  mêmes  cem  featientes  : Non 
fentimens  les  mêmes  ultaptpientes,  fedhu- 
afFeétions.  N’afoirez  point  milibus  confentientes. 
à ce  qui  eH:  élevé,  mais  Nolite  ejfe  prudentes 
accommodez  - vous  à ce  apud  vofmetïpfos, 
qui  eft  de  plus  bas  ô’  de 
plus  humble.  ♦ f . f Ne 
l'oyez  point  fages  à vos 
propres  yeux. 

17.  Ne  rendez  à per- 
, fonne  le  mal  pour  le  mal. 

Ayez  foin  de  faire  le  bien  providentes  bonu  ne» 
R.  Cor.  8.ai.;  non  feulement  devant  tantum  coram  D#o, 
> Dieu , mais  aufii  devant  fcd  etiam  eoram  om^ 

tous  les  hommes  *.  nibus  hominïbus, 

Hebr.ix,  18.  Vivez  en  paix,  fi  18.  Sifieri  potefi, 
14.  ' .cela,  fe  peut  j & autant  quod  ex  vobis  eft. 


5*.  a 

4:  5 Dimi 
après  les 
Rois. 


17.  Nuîli  malum 
pro  malo  reddentes: 


*.13.  expl  des  Chré- 
tiens, dont  la  vocation  & j memes  par 
. la  profeffion  eft  ftinte.  Plu-  | préfomptueufe 
fieurs  Peresontlu:  Mémo-  , baiD'és  vous  ju 
TiVf  fanüorttm  commHntcan- 
tes  ; 8c  l’ont  entendu  de 
l'honr.tur  qu’on  rend  à la 
jtnemoire  des  Saints. 

«•  s6,  amtr.  Ne  vous 


élever  point  dans  vousr 
mêmes  par  des  penfées 
Tes , mais  ra- 
-laifl'és  vous  jûlbu’aux  per- 
fonnes  les  plus  mftes. 

V.  17.  Grec.  Que  vos 
bonnes  aâions  édifient  tous 
les  hommes. 
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AUX  Rom  aik's.  Chap.  XII.  44^ 

CUtn  omnibus  homi-  qu’il  eft  en  vous  , avec 
nibus  facem  ~haben-  toutes  fortes  de  perfonnes. 
tes  : 

19.  Non  vofmetip’  19.  Ne  vous  vangez 
fiii  défendent  es  , en-  point  vous-mêmes,  mes -Bff/.  28.  t? 
riffîmi,  fed  Jute  lo-  chers  freres,  mais  donnez  ^*3* 
cum  ira:  feriptumeft  lieu  à la  colere*}  car  il  eft  ^'*^^**^* 
emm:  MihivindiHa:  écrit:  C’eft  à moi  que  la|>^«,  5,, 

ego  rembunm t diàt  vangeance  eftrefervee,  &3j-. 
J>ominus.  c’eft  moi  qui  la  ferai , dit  io*30» 

le  Seigneur.  Ptov.xj, 

^ 20.  Sed  fiefHnerît  10.  Au  - contraire  , 
inimicus  tuus , ciba  vôtre  ennemi  a feim, 
ilium  : fifitit , potum  donnez-lui  à manger  i s’il 
du  illi  : hoc  enim  fa-  a fbif , donnez  lui  à lx>i- 

rej  car  agiflànt  ’de  la  for- 
te vous  amaflèrez  des 
charbons  de  feu  fur  fa  tê- 
te *. 

2 1 . Ne  vous  laiflez  point 
vaincre  au  malj  mais  tra- 
vaillez à vaincre  le  mal 
par  le  bien 

V,  xo,  expi.  ou  de  laco- 


ciens,  carbones  ïgnis 
congères  fuper  caput 
ejus. 


21.  Noli  vînei  à 
tnalo  , fed  vmee  in 
bono  malum. 


' V.  19.  expi.  ou  de  Dieu , 
i.e.  à fajullicevangereffe: 
ou  de  l’homme,  enlafouf- 
fraot:  ou  de  la  fienne  pro- 
pre , en  la  lallTanc  paflêr 
! faire  ce  qu’elle  impire. 


lere  divine  qu’il  attirera  fur 
lui  : ou  du  feu  d’une  pé- 
nitence falutaire  , enle  por- 
tant par  votre  patience  à lê 
convertir. 


S E N S L I T T E R A L. 

î.  1E  vous  conjure  donc,  mes  freres,  paris 
J mifericûrde  de  Dieu,  de  lui  offrir  vos  corps 
comme  une  hoftie  vivante , fainte , ^ agréable  ‘ 
à fes  yeux,  pour  lui  rendre  un  culte  raifonnabîê 
£c  fpirltuel. 

Saint  Paul  après  avoir  fait  voir  en  plufieura 
T 7;  endroit» 
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^(4^  ■ Ëpistre  de  Saint  Paül 

endroits  ‘de  cette  Epître  , qu’iJ  n’y  a que  la  firf 
en  J E s U s-C  h R i s t qui  puiflè  rendre  les  hom- 
mes jiiftes  devant  Dieu , 8c  que  cette  foi  ne  s’ac- 
quert  ni  par^  les  œuvres  de  la  loi  de  Moïfe,  ni 
par  les  mérités  propres  , mais  par  la  grâce  jfc 
Dieu;  appréhendant  que  des  peiiontnes.pe^ét^itt^ 
rées , ou  'pouflTées  d'un  eiprit  de  libertinage  y ne 
vinflènt  à cônclure  que  cela  étant  ainfi , il  no 
feUoit  plus  iè  mettre  en  peine-  de  robfervatioo 
de- la  loi,  ni  de  la  pratioue  des  bonnes  œuvre*: 

Il  établit  par  cette  conclulion  generale  tirée  de 
tous  les  cnapitrcs  précédons,  une  doârine  en- 
tièrement contraire  à cette  erreur  , oui  com- 
mençoit  déia  à fe  gliffer  dans  les  Egliles  de  foa 
temps  , faifant  voir  par  les  vives  8c  frequentes  , 
exhrâtatkms'  qu’ü  fait  aux  Fidèles  jufqu’a  la  fin 
de  cette  Epître  , qu’ils  ne  font  pas  leafemcnt 
obligés  de  s’adonner  aux  bpnnas  œuvres  com- 
mandées par  la  loi  de  Moïfe;  mais  que  leur  vo- 
cation les  oblige  indifpeniàblement  à k pratique 
des  plus  fublimes  vertus  , même  de  cdles  dont 
la  loi  n’a  jamais  commandé  l’obfcrvation  à lès 
feâateurs  , telles  que  font  les  vertus  Evangéli- 
ques, qui  ne  s’obfervoicnt  qu’en  figure  par  ,les 
leétateurs  de  la  loi,  comme  l’on  va  voir  dans 
la  fuite  de  cette  matière. 

Je  -vous  conjure  donc-.  Toute  la  doârine  que 
je  viens  de  vous  enfeigner  dans  cette  Epître  étant 
vraie  comme  elle  l’eft , je  me  trouve  obligé , mes 
frétés  , après  vous  en  avoir  inftruits,  de  vous 
conjurer  avec  toute  la  douceur  poflîWc , 8c  non 
par  un  efprit  d’empire  8c  de  rigueur , qui  eft  le 
pre^re  caraâerc  de  la  loi:  { 

far  la  mifericorde  : Gr.  Par  les  mifericordes  de 
Dieu-,  c’eft-à-diie,  par  l’abondance  de  la  mtfe- 
ricorde  que  Dieu  a fait  pajoître  iur  vous  en  vous 
appcllaut  par  fa  pure  grâce  à la  foi  de  l’Evangi* 
k:  ce  qui  ne  vous  doit  pas  èüc  une  occaiûmde 
6--  . 
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telâchemcnt  , comme  quelques-uns  fe  l’imagi- 
nent; mais  bien  plutôt  un  puillant  motif  de  le- 
connoiilànce  envers  Dieu , & un  fujet  tout  nou- 
veau d’avancer  de  plus  en  plus  dans  la  pieté,  & 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

De  lui  offrir  comme  une  hoflK  -,  vousconfiderant 
tous  en  une  certaine  maniéré  comme  miniftres 
lâcrificateurs  de  la  loi  nouvelle.  Il  ne  dit  pas 
llmplcmént,  de  faire  de  vos  corps  une  hoftie; 
mais  de  lui  offrir  v<n  corps  comme  une  hoflie  : pour 
montrer  que  nos  corps  ayant  été  une  foisoiferts 
a Dieu  en  facrifice,  on  ne  les  lui  doit  plus  ôter; 
puilque  dès  lors  ils  ccfTcnt  d’êtie  à nous , 2c  font 
uniquement  à lui  ; de  la  même  maniéré  que  les 
hofties  legales  qui  lui  avoient  été  une  fois  offer- 
tes, n’étoient  plus  en  la  difpofition  de  ceux  qui 
en  avoient  foit  l’ofïi-ande.  Il  le  Icrt  du  mot  à'of~ 
frir , ou  de  préfent^r , par  allulion  à ces  mêmes 
hoftîés,*  qui  étoient  prélcntées  à l’autel,  avant 
qu’on  les  immolât. 

Vos  corps  propres;  au-lieu  que  les  facrificateurs 
de  la  loi  en  prélcntoient  d’aunes  que  les  leurs; 
ce  qui  failbit  voir  l’imperfeétion  de  leurs  facrifi- 
ces  ; puifqu’ils  ne  confacroient  à Dieu  que  ce 
qui  étoit  extérieur  2c  hors  d’eux  mêmes. 

L’Apôtre , foas  ce  mot  de  corps , comprend 
tous  les  membres,  les  facultés,  2c les  operations 
intérieures  2c  excerieures  qui  s’exercent  par  le 
corps,  2c  dépcnlamment  du  corps,  2c  par  con- 
fequent  toute  la  peribnne. 

Comme  une  hostie  d’holocaufte , qui  e(f  le  plus 
parfait  de  tous  les  facriftees,  2c  qui  par  excel- 
lence s’appelle  lîmplcment  dans  l’Ecriture: 
.car  dans'l’ofHan  .ic  que  nous  tailons  de  nos  corps 
a Dieu,  nous  ne  devons  rien  leférver;  2c  tout 
doit  être  confumé  par  le  feu  de  la  charité^ 
Vivante  : au-heu  que  les  hofties  legales  étoient 
!^s  bêtes  mortes  ; ou  bien  , vivante i c’eft-à- 

• dite. 
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dire  , vivifiée  par  le  Saint  Efprit , qui  refide  dans 
k coips  des  Fidèles  comme  dans  fon temple,  & 
dans  lefquels  il  opéré  à proportion  comme  l'a- 
me  dans  le  corps;  au-lieu  que  fous  la  loi  les  corps 
offerts  en  facrifice,  n’étoient  vivans  que  de  la 
vie  animale.  Saint  Paul  en  cet  endroit  a égard  à 
l’impureté  legale  des  bêtes  qaortes  d’elles  - mê- 
mes , ou  déoiirées  par  d’autres  animaux  j 6c  à 
la  defenfe  que  la  loi  taifoit  d’en  offrir  aucun  qu’il 
n’eût  été  préfenté  tout  vivant  à l’autel  par  le 
Prêtre.  Ce  qui  répréfente  la  neceffité  de  la  vie 
de  la  grâce  pour  pouvoir  s’offrir  utilegient  à 
Dieu. 

Sainte,  d’une  làinteté  intérieure;  ce  qui  eft 
encore  dit  par  oppofition  à la  làinteté  des  hofties 
anciennes  qui  n’étoit  qu’exterieure  6c  legale,  6c 
oui  ne  conuftoit  qu’en  ce  que  la  chofe  offerte  en 
laicrifice,  étoit  réputée  n’appartenir  qu’à  Dieu; 
enforte  qu’elle  n’étoit  plus  du  nombre  des  choies 
communes  , ni  de  celles  qui  étoient  déclarées 
impures  par  la  loi. 

Agréable  aux  yeux  de  Dieui  II  montre  tacite- 
ment que  toute  hoftie  qui  n’a  point  les  condi- 
tions qu’il  vient  d’exprimer , lui  eft  defagréable , 
6c  qu’ainli  les  hofties  de  la  loi  qui  en  étoient  pri- 
vées , ne  lui  ont  jamais  agréé  d’elles-mêmes.  ' 

Pour  lui  rendre  un  culte  raijomaùle  &c/pirituel  : 
Ce  que  l’Apôtre  ajoûte  encore  pour  fiire^mieux 
voir  la  diffaence  des  làcrifices  de  la  loi  nouvel- 
le , d’avec  ceux  de  l’ancienne  qui  ne  fe  tàifoient 

Sue  de  corps  morts  d’animaux , qui  n’ont  rien 
e raifonnable  ni  de  fpirituel  ; 6c  qui  par  con- 
fequent  ne  pouvoient  jamais  d’eux-mêmes  plaire 
à Dieu  , ainli  qu’il  l’aflûre  lui-même  par  les 
Prophètes.  Au-lieu  que  dans  la  loi  nouvelle  les 
corps  qui  lui  font  offerts,  lui  doivent  être  d’au-; 
tant  plus  agréables,  qu’ils  font  les  organes  vi- 
yans  d’une  àmc  6c  d’un  efprit  raifonnabk,  6c 
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qu’ils  fe  facrifient  volontairement  8c  avec  une 
entière  liberté. 

ÿ.2.  Ne  vous  conformez  point  au  fiecle  préfenti 
mais  qu'il  fe  fajfe  en  vous  une  transformation  par 
le  renouvellement  de  votre  efprit.,  afin  que  vous  re~ 
connoijjîez  quelle  efi  la  volonté  de  Dieu-,  cequiejl 
Ion,  ce  qui  efi  agréable  a fes  •jeux,  ^ ce  qui  efi 
parfait. 

Ne  vous  conformez  point  au  fiecle  préfent.  Ceft 
l’explication  du  verfet  précèdent  } comme  fi  l’A- 
pôtre vouloir  apprendre  aux  Fidèles  , que  pour 
offrir  à Dieu  un  facrifice  tel  qu’il  vient  de  le  dé- 
crire , il  faut  principalement  ne  fe  point  confor- 
mer au  fiecle  préfenti  c’eft-à-dire,  n’avoir  aucune, 
eftime  pour  tout  ce  qukfàit  les  delices  8c  la  gran-  » 
deur  de  ceux  qui  aiment  autre  chofe  que  Dieu  , 
ne  point  imiter  la  vie  ni  l’exemple  de  ces  fortes 
de  perfonnes,  n'approuva:  point  leurs  maximes  j 
& enfin  ne  fuivre  jamais , pour  quelque  motif 
que  ce  puifle  être , leurs  inclinations  pemicieu- 
ies  8c  corrompues. 

' ^u‘il fief afie  en  vous  une  transformation  : C’eft.* 
comme  s il  difbit  ; Tout  de  même  qu’aucun;  .. 
vidf  ime , pour  être  agréable  à Dieu , ne  pouvoit 
être  offate  en  holocauftc  fans  padre  la  vie , 8c 
ûns  acquair  par  cette  privation  , une  iôrms 
nouvelle  diffaente  de  la  premiae.  Il  faut  par 
la  même  raifon  , fi  vous  voulez  vous  offrir  à ' 
Dieu  en  holocaufte  fpirituel,  que  vous  paffiezà 
un  état  tout  nouveau , 8c  tout  diffaent  de  l’état 
de  corruption  où  vous  avez  été  jufqu’à  préfènt. 

Par  le  renouz  ellement  de  vôtre  efprit } c’eft-àt. 
dire  , en  renouvellant  8c  en  reformant  toutes 
les  facultés  de  vôtre  arae  qui  font  corrom-  ' 
puès  par  le  péché  ; en  commençant  cette  re- 
forme par  vôtre  efprit , 8c  par  vôtre  railbn  qui  ' 
doit  être  la  premiae  renouvellée,  puifqu’elle  a 
été  la  OTcmiae  corrompue  par  la  fedudfion.du 

démon; 
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démon  -,  8c  puifque  c’eft  elle  qui  doit  recevoir 
la  première  les  impreflions  de  refprit  de  Dieu , 
pour  les  communiquer  enfuite  à toutes  les  au- 
tres fecultés.  Cette  renovation  de  l’entendement 
qui  s’accomplit  par  la  foi,  comme  celle  de  la 
volonté  fe  niit  par  la  charité j ou  plutôt,  la  re- 
novation de  l’ame  toute  entière  dans  ces  deux 
puiflances , fe  trouve  admirablement  bien  répré- 
Icntée  au  chapitre  i.  du  Levitique  v.  8,  par  la 
tête  8c  le  foie  de  la  viétime  qu’on  devoir  met- 
tre fur  l’autel  dans  le  facrifice  de  l’holocaufte, 
avant  toutes  les  autres  parties , pour  y être  les 
^emieies  détruites  8c  conlbmmées  jar  le  feu 
ou  facrifice. 

• que,  comme  de  nouveaux  Levites,  vous 

reconnoïJpesL,  vous  puiffiez  difeeraer  par  la  lu- 
mière de  vôtre  efprit,  ainli  éclairé  8c  renouve- 
lé par  la  foi.  L’Apôtre  dit  ceci  apparemment 
en  vue  du  miniftere  8c  de  la  fonélion  des  Lévi- 
tes , à qui  il  appartenoit  de  difeerner  8c  d’exa- 
miner la  qualité  des  animaux  qui  dévoient  être 
offerts. 

J^uelle  efi  la  volonté , ^c.  non  plus  quelles 
font  les  qualités  rcquifes  dans  les  hoftics  charnd- 
les,  pour  les  pouvoir  offrira  Dieu  en  facrifice, 
félon  la  loi  de  Moïfe;  mais  quelle  doit  êtrelapcr- 
feârion  8t  la  qualité  de  vos  aétions , qui  font  les 
vidümes  de  la  loi  nivelle , pour  lui  en  pouvoir 
faire  un  facrifice  agreaHc,  8c  qui  ne  foit  pas  in- 
digne de  fà  majefte. 

. Quelle  efi  la  volonté  de  Dieu  ; quelles  font  les 
cTioles  que  Dieu  approuve  8c  qu’il  aime  , com- 
me étant  conformes  à fa  volonté  ; car  l'Apôtre 
prend  ici  la  volonté  de  Dieu , pour  l’objet  de  fâ 
volonté. 

Ce  qui. efi  bon,  (e  qui  efi  agréable  à fesyeux\ 
& ce  qhi  efi  parfait,  Let.bonne , agréable  ^ par^ 
faite. 
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II  fait  allufîon  aux  hoftics  legales  , qui  d&. 
voient  avoir  toutes  ces  qualités , 8c  qui  devcMent 
être  formes,  c’eft-à-dire,  graflès  8c  en  bon  point; 
agtezbUs , c’eft-à-dire  , fans  tache  8c  &ns  fbuil- 
lure  legale  ; parfaUts,  c’eft-à-dire  , entières,  en 
forte  qu’il  ne  leur  manquât  aucune  partie.  Ce 
qui  repréfentoit  les  qualités  que  doivent  avoir 
les  allions  chrétiennes , qui  font  les  fàcrifices  de 
U loi  nouvelle.  La  première  eft , qu’elles  foieht 
bonnts  en  elles-mêmes,  8c  du  nombre  de  celles 
qui  n’ont  aucun  défaut  : la  fécondé , qu’elles  foi- 
ent  agréables  aux  yeux  Je  Dieu,  c’eft-a-dire,  fans 
tache  8c  fans  fouiUu:e  de  mauvaifo  intention  ; 8c 
k troiiiémc , qu’elles  fbient  farfetius  dans  toutes 
leurs  circonftances } telles  que  font  le  temps,  le 
lieu , les  performes , 8cc.  l’une  dc^uelles  venant 
à manquer , l’aâion  eft  défcékieuie  8c  le  fàcrifi* 
ce  imparfeit, 

jt.  3.  fe>vous  exhorte  donc  vous  tous,  félon  le 
mmjiere  qui  m*a  éti  donné  far  grâce,  de  ne  vous 
point  élever  au-delà  de  ce  que  vous  devez,  dans  les 
fentimens  que  vous  avex.de  vous-mêmes -y  mais  de 
vous  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération , félon 
la  mefure  du  don  de  la  foi  que  Dieu  a départie  à 
ehacun  de  vous. 

Je  vous  exhorte  dme , (^c.  Le  fons  eft  : Puif^ 
que  vous  êtes  tous  des  fâcrificateurs  8c  des  mi- 
niftres  de  la  loi  nouvelle  , 8c  que  la  perfeétion 
de  cette  facrificaturc  8c  de  ce  miniftwe  confifte 
à bien  difccmcr  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu 
en  chacune  de  vos  aftions;’  je  voüs  exhorte  cha- 
cun en  particulier,  8c  vous  avertis  de  n’aff.'éter 
dans  ce  miniftere  fàcré  , l’exercice  d’aucun  em- 
ploi , ni  d’aucune  fonâion  qui  foit  au-delà  de 
vôtre  vocation  ; mais  de  vous  contenir  dans  les 
bornes  de  la  modertie , vous  contentant  des  em- 
I^ois  8c  des  fondions  proportionnées  à la  grâce 
que  vous  avez,  reçue  de  Dieu  : de  même  que  les 

Lévites 


Epistre  oe^Saint  Paul 

Levites  8c  les  Sacrificateurs  de  la  loi  n’entreprc- 
iroient  pas  fur  les  fonâions  les  uns  des  autres  , 
& que  chacun  fe  contentoit  d’exercer  celle  où 
il  étoit  appliqué  fans  en  vouloir  exercer  une  autre. 

Vous  tous  qui  êtes  dans  l’Eglifb  , fans  en  ex- 
cepter aucun. 

Selon  le  miniflere  qui  m’a  été  donné  par  grâce  : 
c’eft-à-dire,  par  l’autorité  d’ Apôtre  qui  m’a  été^ 
confiée  de  Dieu  làns  aucun  mérité  de  ma  • part , 
& par. cet  Efprit  de  conduite  dont  il' lui  a plû 
d’accompagner  mon  miniftere.  Ce  qu’il  dit  pour 
donner  plus  de  poids  àfon  exhortation,  8c  pour 
faire  voir  en  même  temps,  qu’il  pratique  lui- 
même  le  confeil  qu’il  donne  aux  autres  , de  s’en 
tenir  uniquement  a la  grâce  8c  au  don  particulier 
qu’on  a reçu  de  Dieu.  f. 

' De  ne  vous  point  élever  au- delà  de  ce  que  vous 
' devez.,  f^c.  vous  croyant  dignes  d’un  plus  grand 
emploi  que  celui  que  vous  exercez,  : Le  mot 
Grec  ^p:ve7v  , marque  tout  enfemble  en  cet  en- 
droit, 8c  l’opinion  qu’on  a de  foi-même  , 8c  le 
defir  ou  l’ambition  de  parvenir  à quelque  choie  ; 
comme  Rom.  8,  y.  mais  de  demeurer  dans  le  de- 
gré 8c  dans  le  genre  d’emploi  auquel  il  a plu  à 
.Dieu  de  vous  appeller.  Ce  qu’il  explique  plus 
clairement  par  ces  paroles  ; 

Mais  de  vous  tenir  dans  les  bornes  de  la  modé- 
ration , qui  fait  que  chacun  fe  contente  de  fbn 
étot , qu’il  n’a  point  d’ambition  pour  un  au- 
tre.  pilus^^  j ce  qui  s’adreflê  principale- 
'■  aux  l^éles  dont  les  fonétions  font  moins 
édato  , comme  à ceux  qui  avoient  le  foin 
pauvres,  8c  des  malades. 

...  Selon  la  mefure  du  don  de  la  foi,  c’eft-à-dire , 

‘ félon  la  réglé  préfer  ite  fur  cette  matière  parla  foi , 
8c  par  la  dodlrine  de  l’Evangile  , qui  eft  que, 
chacun  ferve  Dieu  dans  le  fid&  exercice  de  ion 
jminiftere,  8c  félon  le  talent  qu’il  lui  a dorme. 

Autre- 


AUX  Romains.  Ch  AP.  XII.  47^ 
‘ Autrement;  Selon  la  mefure  de  la  foi,  c’eft-à-( 
dire  , félon  le  degré  de  connoillànce  & de  lu*>' 
miere  fumatorelle  que  Dieu  lui  a communiqué, 
cette  connoiflànce  étant  une  des  marques  les 
Çlus  aflùrées  de  la  vocation  aux  emplois  Eccle- 
iî^iques,  8c  une  des  conditions  des  plus  neceC- 
fiires  pour  pouvoir  s’en  acquitter  dignement: 
ce  qui  fait  qu’on  ne  fçauroit  excufcr  de  prélbm- 
tiqn  8c  de  témérité  ceux  qui  afpirent  aux  fon- 
éiions  qui  excédent  la  mefure  de  leur  capacité 
& de  leur  lumière. 

Car  comme  dans  tm  feul  corps  nous  avons 
plujteurs  rnembres,  ^ que  tous  cesmembresn’oni 
pas  la  mêmefmUion, 

Car  comme  dans  un  feul  corps  humain  nous 
avons  plufieurs  membres  , c'eft-a-dire , plulieurs 
parties  8c  facultés  internes  8c  externes}  ^ que 
tous  ces  membres  n*ont  pas  une  mèmefbnBion-Aps 
uns  férvant  immédiatement  aux  fonélions  de 
l’efpritj  les  autres  aux  operations  animales}  les 
autres  aux  operations  vitales}  8c  étant  placés  diffé- 
remment fuivant  leurs  divers  ufàges. 

L’Apôtre  ne  dit  pas  dans  ce  verfet , que  cha- 
que membre  du  corps  humain  ait  des  fondions 
differentes } ce  qui  ne  féroit  pas  vrai , puifqu’il 
y en  a plufieurs  qui  ont  une  méitie  et^e  do 
lonétions,  comme  les  y eux } les  mains,  les  pieds,' 
& généralement  tous  les  rnembres  que  Dieu  a 
faits  doubles  pour  la  fymmetric  du  corps  , 8c 
pour  mieux  pourvoir  à fa  confcfvation } inais  il 
dit  feulement}  que  tous  les  membres  de  ce  corps 
n'ont  pas  la  mêjme  fonSbion:  ce  qui  eft  une  pro- 
pofition  toute  diferente  8c  très -claire  d’elle-. 
même. 

ÿ.y.  Atnfi  quoique  nous foyons  plufieurs , nous 
ne  femmes  tosfs  neanmoins  qu'un  feul  corps  en  J E- 
sus-Christ,  nous  fommes  réciproquement 
mmbres  les  ms  des  antres,  ' * v " 
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. Ainfi  quoique  dans  l’Eglifè  nous  fixons plu^eurs 
• Fidèles,  8c  que  nous  foyons  occupes  à des  fon- 
âions  differentes , fekm  la  divcmté  des  mini- 
ftercs  aufquels  Dieu  nous  a appelles  : 

Nous  ne  fbmmes  tous  néanmoim  qu'un feul  corps 
myftique  ; e»  j £ s u s-C  h R i s t qui  eft  nôtie 
chef,  8c  qui  en  cette  qualité  nous  unit  les  uns 
aux  autres  par  fon  efprit  8c  par  fa  charité , pour 
ne  faire  qu’un  même  corps  j de  même  *que  la 
tête  , par  l’efpriir  de  vie  qu’elle  communique  à 
tous  les  autres  membres , les  unit  de  telle  ma- 
niéré qu’elle  n’en  fait  qu’un  feul  corps  , quel- 
que différence  qu’il  y ait  entre  tant  de  parties  qui 
le  compofent,  8c  entre  leurs  op>.Tations. 

Et  nous  femmes  tous  par  cette  unité  de  corps  ; 
ou  , par  œtta  union  de  membres  fpirituels  en 
un  feul  corps  myftique  dont  J e s u s-C  « r i s T 
eft  le  chef,  réciproquement  membres  les  um  des 
uutres  i c’eft-à-dire  , réciproquement  necelTaircs 
les  uns  aux  autres , 8c  dépoid^ms  les  uns  des  au- 
tres, làns  OTc  pas  un  de  nous  le  puilîè  paüèr  du 
fecours  8c  de  l’afïiftance  de  fon  lémblable.  De 
ibrte  que  la  diverfité  8c  l’inégalité  qui  le  trouve 
dans  nos  exercices , bien  loin  de  diminuer  quel- 
que chofe  de  nôtre  union,  fert  au-contraire  à la 
rendre  plus  étroite,  8c  à nous  feireconnoîtreque 
les  fonâions  les  plus  relevées  n’ont  d’excellence 
qu’en  ce  qu’elles  font  communes,  8c  en  ce  qu’d  les 
s’entraident  mutuellement  pour  le  bien  8c  pour  l’a- 
vantage de  tout  le  corps.  • > 

. f.6.  C'ejl  pourquoi  comme  nous  avons  tous  des 

■dons  différons,  félon  la  grâce  qui  nous  a été  don- 
■née',  que  celui  qui  a repaie  don  de  prophétie,  en 
uk  félon  l'analogie  8c  la  réglé  de  la  foi. 

C'eft  pourquoi  comme  nous  ne  faifons  tous 
^u’un.  même  corps,  8c  qu’en  qualité  de  mem- 
bres Spirituels  8ç  myftiques  de  ce  corps. 

Nous  avons  fous  , pour  la  plûpart,  des  dons 
, ' fpiri- 
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fpirituels , de  ceux  qu’on  appelle  ordinairement , 

r ces  mtuites;  differens-,  les  uns  ayant  le  don 
pro^etie,  les  autres  celui  du  miniftere,  les 
autres  celui  d’enfeigner , &c.  ^ 

Selon  la  grâce  qui  nous  a été  donnée  : c’eft  à- 
dire,  félon  qu’il  a plu  à Dieu  par  ùl  grâce  Sc 
fens  confideration  de  nos  mérités,  de  nous  di- 
llribuer  ces  dons,. aux  uns  plus,  ôc  aux  autres 
moins i à ceux-là  d’une  maniéré,  8c  à ceux-ci 
d’une  autre: 

^ue  celui  qui  a reçu  le  don  de  prophétie , quieft 
le  premier  don  gratuit  après  celui  de  l’Apofto- 
lat , qui  renferme  en  éminence  tous  les  autres 
dons  inferieurs.  Ce  don  de  prophétie,  qui  étoit 
aflèz  commun  dans  la  primitive  Eglifè,  necon- 
fiftoit pas  feulement  à prédire  les  cnofès  futures, 
mais  fur  tout  à expliquer  les  vérités  8c  les  my- 
fteres  les  plus  profonds  8c  les  plus  fublimes  de 
la  Religion  dans  les  aiïèmblées  des  Fidèles:  ce 
qui  fe  fàifoit  par  un  mouvement  extraordinaire 
de  l’efpritde  Dieu. 

En  ufe  i s’applique  ferieuièment  à bien  exer- 
cer cette  fondfion , fans  afpirer  à d’autres  plus 
éminentes,  telles  que  pourroient  être,  par  exem- 
ple , celles  de  l’Apoftolat. 

Selon  l'analogie  8c  la  réglé  de  /rf^hireveléedans 
l’Evangile,  ne  propofant  rien  qui  n’y  foit  entiè- 
rement conforme } afin  qu’il  n’y  ait  aucune  illu* 
fion , ni  pour  ceux  qui  font  profeflion  d’en  expli- 
quer les  myfteres , ni  pour  ceux  qui  fe  mettent 
en  devoir  de  les  apprendre.  Ou  fimplement:afin 
<le  ne  point  tomber  dans  l’illufion,  8c  de  a’y  pas 
jetter  les  autres.  • - - 

Autr.  Selon  la  mefure  de  la  foi-,  c’eft-à-dire> 
félon  toute  l’étendue  de  la  lumière  fùmaturelîe 
qu’il  a reçue  de  Dieu } fans  rien  taire  de  ce  qui 
lui  a été  revolé , 8c  fans  rien  avancer  aufli  qui 
ne  l’ût  étéÿ  ce  que  fout  ceux,  qui  pfopofent  leurs 

' . . fentU 


'45’6  Epistre  de  Saint  Paul 
fentimcns  particuliers  pour  des  vérités  qui  vien- 
nent de  Dieu. 

Saint  Paul  ne  préfcrit  rien  touchant  le  mini- 
ftei^  des  Apôtres , ^parce  qu’ils  n’avoient  pas  be- 
foin  d'inftruétion , étant  conduits  immédiatement 
par  le  Saint  Efprit. 

ÿ.7.  ^ue  celui  qui  efi  appelle  au  miniflere  de 
VEglife^  s'attache  a fon  minifier ei  ^ue  celui  qui 
a repu  le  don  d’enfeigner , s’applique  a enfeigner\ 

^lue  celui  qui  efi  appelle  au  minifiere  de  l'E* 
glife par  la  vocation  de  Dieu , qui  eft  toujours 
«livie  du  don  furnaturel  qui  eft  neceflàire  pour 
s’en  bien  acquitter  : 

S'attache  à fon  minifiere , quel  qu’il  fbit , tâ- 
chai^t  d'en  remplir  parfaitement  les  devoirs  , 
iàns  confîderer  s'il  eft  plus  ou  moins  relevé  qu’un 
autre. 

• ^ue  celui  qui  a repu  le  don  d'enfeigner:  ou, 
^ue  celui  qui  efi  doSteur:  C’étoit  un  degré  qui 
pouvoir  être  le  même  ^ue  celui  d’Evêque,  8c 
dont  la  fonâion  propre  etoit  d’enfeigner  à fond 
les  Pafteurs  8c  les  miniftres  inferieurs  fur  les  prin- 
cipaux points  de  nôtre  Religion,  afin  qu’ilsfuflènt 
eux-mêmes  d’autant  plus  capables  de  les  enfeigner 
aux  Fidèles  moins  éclairés. 

S'appliquer  à enfeigner , fans  paflêr  les  bornes 
de  fa  vocation,  ni  du  don  de  Dieu  qui  lui  eft 
propre.. 

ÿ.8.  Et  que  celui  qui  a repu  le  don  d'exhorter 
exhorte  les  autres  : \^ue  celui  qui  fait  l'aumône , 
la  fajfe  avec  fimplicité.  ^ue  celui  quia  la  conduite 
de  fes  fireres , s’en  acquitte  avec  vigilance  j cr 
que  celui  qui  exerce  les  œuvres  de  mifericorde.  Je 
rafle  avec  joie,  ' 

1 Et  que  celui  qui  a repu  le  don  d'exhorter , c’eft- 
à-dire , ‘de  prêcher  au  peuple  les  vérités  de  l’E- 
vangile d’une  façon  touchante  8c  familière , pro- 
portionnée aux  beibins  p^culiers  8c  à l’intelli-. 

' ' • gencç 
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gence  de  chaque  Fidèle,  les  autres,  fans 

entreprendre  fur  la  foncHondudoéieur,quicon- 
lifte  à traiter  des  points  de  la  foi  avec  beaucoup 
plus  de  foiencc , 8c  d’une  maniéré  plus  forte  8c  plus 
lublime,  par  de  grands  principes  8c  par  des  raiibns 
extraordinaires , qui  ne  font  pas  de  la  portée  de  tout 
le  monde. 

^ue  ceint  qui  fait  l' auvwne  aux  pauvres  de  1*E- 
gliic}  {Ravoir  le  Diacre,  dont  la  prxjpre fonétion 
eft  de  dillribuer  les  charités  que  font  les  Fidèles  ' • 

pour  le  Ibukgementdespauvres; 

, c’eft-à-dire , avec  libéralité , autant  que  les 
facultés  de  l’Eglife  peuvent  le  permettre;  fans  le 
mettre  en  peine  de  parvenir  à un  degré  plus  élevé. 
L’Apôtre  donne  le  nom  de  àîa  vertude 

libéralité , parce  que  celui  qui  fait  profelTion  de 
donner  libéralement , avoué’  ümplement  5c  fait  pa- 
roi tre  de  bonne  foi  ce  qu’il  a , fans  nier , comme  fait 
l’avare , qu’il  ait  alTez,  de  bien  pour  aider  les  pau^^ 
vres.  • 

Autrement:  la  fajfe  avec  fimplicitéi  c’eft-àJi. 
dire , fans  acception  de  perfonne , 8c  làns  affe-  . 
éfer  de  la  faire  plutôt  à un  pauvre  qu’à  l’autre 
lorfque  la  necefljté  eft  égale,  8c  qu’il  n’y  a point 
de  raübn  particulière  de  préférer  l’un  à l’autre.*' 

Autr.  fans  aucun  retour  fur  foUmême , n’agif- 
fant  ni  par  complailànce  ni  par  inclination , ni 
par  aucun  motif  d’interet,  qui  eft  fraude  MA. 

dans  Malachie;  mais  confiderant  uniquement  la 
neceflité , 8c  l'obligation  qu’il  y a de  fecourir  le 
pauvre. 

^ue  celui  qui  a la  conduite  de  fes  fferes , c’eft- 
à-dire  , de  quelque  Eglife  particulière;  comme 
font  les  Cures,  oc  les  Prêtres,  qui  ont  la  con- 
duite immédiate  d’un  certain  nombre  de  Filles ^ 
en  ce  qui  regarde  l’adminiftration  des  Sacrcranis  8c 
la  parole  de  Dieu.  ‘ ‘ * 

• S’en  acquitte  avec  vî^lance  , ne  penlàût  jouï. 

■Uktmc  I,  Y & - 
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4)(.Duit  â.autrechoic  qu’à  pourvoir  aoxnecefllté»' 
^irituellcs  de.  ceux  qui  lui  font  commis,  com- 
ité étant  char^  de  leurs  âmes,  Scdevantenren-^- 
dm  compte  au  jugement  de  Dieu,  auiSi-bien  qœ 
l’Evéque  qui  lui  en  a commis  le  Coin,  . 

Et  que  celui  qui  exerce  les  œuvres  de  mifitâcoTm 
de  , c'eft-à-dire  , qui  s’employe  à ibnli^er  ou, 
confier  les  malades , les  captifs  , les  pauvres 
voyageurs  .ou  étrangers,  Sc  enfin  tQut.ee  qu’il 
y a de  perfonnes  qui  font  dans  la,dQuleux.,8c 
dans  la.mifere,,  le  fafle  avec  joie  y iàas-ièrdbu^9 
pan  les  diâUcultés  8c  les  peines  d’un  exercice  qui 
eïfc.  fi,  contraire  à la  nature , fçaehant  que  c’erf  à 
J'es.ustC.hjc!  s T même  que,  l’on  rend  ces  ibrte» 
de.  ferviceSi  Cn  la  perfonne  desaffligésSc  desmiiç- 
rayes.,  . • • • 

, ^9/,  ^ue.  vôtre  charité  /oit  fiteere  éri/aris  dir- 
ptÿhmtat^  . dyex.  U mal  en  horreur  y ^ attachex.r 
•vous. fortement^  nu.  bien, 

^ue  vôtre  charité  y f^c.  L’Apôtre  après  awir 
m{ofé.  dans  les- premiers  verfets  de.-co  chapitre 
tes  précep.tes  qui  concernent  pluj^.  particulière- 


meujt.'le  culte  êp.le  miniflere  du  facrihcefpiritue 
dè.la.loi  nouveDe,  & les  ayant  tacitement  oppo- 
les-au.  culte.  8c.  aux*  ceremonies  du  fàcrificeLeruL. 
que,  p^flê.iniènfiblement  aux préce{«e$ generaux, 
^particuliers  de  la.morale. 8c  de.la  police  Chré- 
tienne,  qu’il  oppofè  encore  tacitement  à la  mo>-> 
rak  8c  à.ia.  pohce.de  la  loi  de  MoiTc,^  tellequ’ei> 
lé.  étoit  entendue  8c  pratiquée  par>  les  Juifs  chai^. 
»ds.  ' 

j^e  vôtre  charité  envers  lej(rochain,y&ir,y&- 
cere.  érjans  djé^fd/mtfity  ayanLpour.  lui  dans  le.* 
fond. de.  vôtre;  cœur  le.  même  amour  que  vout 
lui  témo.igpez  extérieurement»  8c  n’dnutant  pas: 
i’àmolf  intemfTé  de. ces  -iàusç  oWèryateurs.  dft'  Ja-, 
loi , qui  au-lieu  d’aimer  leur  prochain,  comme 
Ils  Ig.tftmftiqrteirf  aii-Hfhfttg , n’aimwn».  eSeAimm 

AM* 


. A.ÜX  RorMAlWS.  ChA».  xn.  4f^ 
vement  qu’eux-mêmes,  6c  ne  cherchentqueleur 
propre  intérêt  dansles  devoirs  extérieurs  de  charité 
qu’ils  rendent  aux  autres,  ou  pour  mieux  dire , la 
f^e  récompenlè  temporelle  que  la  loi  promet  à ces 
fortes  d’aêlions. 

Ayex.  It  mal  en  horreur , ne  haïflânt  pas  feule- 
ment la  peine,  comme  taifoient  les  Juifs j mais 
la,caufe  de  la  peine  qui  cH;  la  coulpe 6cla malice , 
en  Gomparaifon  de  laquelle  la  peine  n'eft  point  un 
mal , mais  plûtôt  un  bien  qui  lert  à punir  6c  à dé- 
miirc  le  mal, 

. Ef  attachez-vous  fortement  au  bien,  malgré 
toute  force  de  ditHcuftés , 6c  par  l’amour  du  bien 
même,  n’imitant  plus  les  juifs,  qui  n’en  aiment 
que  la  récompenfe  temporelle j ce  qui  ne  peut  point 
paiïêr  pour  une  véritable  attache  au  bien)  mais  pour 
un  fott  amour-  de  foi-même  6cde  lès  propres  inté- 
rêts. 

t-  lo.'^ue  chacun  ait  pour  Jbn  prochain  un». 
offeéHoni. dje  une  tmdrejfe  vraiment  fratemellê, 
Trévenex^vous  les  uns  les  autres  par  des  témoin 
•gnomes  d'honneur  dSf  de  déférence. 

^ue  chacun  ait  pour  fon  prochain  une  a^SHon 
ds*  une  tendreffe  vraiment  fpirituelle , c’eft-a-dire 
une  aflèâion  non  commune  , mais  pleine  de 
teodreflè  8c  femblable  à celle  que  de  vrais  frères  " 
ont  les  uns  pour  lés  autres  ; puilque  ce  n’eft 
point  par  la  feule  participation  d’un  même  nom 
& d'un  même  fang  que  vous  êtes  freres,  ainfi 
que  les  Juifs  5 mais  que  vous  l’êtes  lapartici- 
padon  d’un  même  efprit;  ce  qui  mt  que  vôtre 
charité  doit-être  auffi  véritable  que  la  leur  eftappa-  ’ 
rente,  comme  le  bien  fraternel  qui  les  unit  n’a  auffi 
que  la  finrple* apparence,  en  comparaifon  3u  vô- 
tre. 

Frévenes>vous  les  uns  les  autres  ,’fms  atten- 
de par  un  efprit  d’orgueil  ou  de  négligence, 
d’éa  êtxr  piêyentt  pour  lui  rendre  la  pareille. 

y Z L’obfçv' 


Romains.  Chap.  XII/ 
qu’ils  étoient  au  temple.  Autr.  Surmontez,  la  pa~ 
rejfe  par  une  forte  application  à votre  devoir. 

^‘'  •Confervex.-vous  dans  la  ferveur  de  l'efprït , quel- 
que a<^on  que  vous  fafliez,  les  animant  toutes, 
autant  qu’il  eft  en  vous,  d’un  véritable  amour 
) de  Dieu , qui  eft  le  feu  de  vos  âmes  , 8e  dont 
Mut  dire  que  celui  qui  fervoit  dans  l’ancien- 
ne  loi  aux  differens  ulages  des  Lcvites , étoit  la 
figure. 

V*  Souvenez.~vous  que  c ejî  le  Seigneur  que  vous 
■ fervent  c’eft-à-dire , que  par  vôtre  vocation  vous 
êtes  entièrement  coniàcrés  au  fervicc  du  Sei- 
gneur, comme  de  nouveaux  Lévites,  dont  ceux 
delà  loi  n’étoient  que  la  figure,  8c  quainli  vous 
êtes  bien  plus  obligés  qu’eux , de  rapporter  tou- 
tes vos  aÂions  à la  gloire  8c  à fon  iêrvjcc. 

• (^elques  manuferits  Grecs  portent , fer  vans 
au  temps  , ménageant  foigneuièment  le  temps 
& l’occafion  défaire  le  bien  , loriqu’elie  fe  pré- 
fente } puiique  l’un  8c  l’autre  nous  écliappe  lî 
promptement.  Autr.  S’accommodant  au  temps . 
non  pasàlÉrfeçtm  des  politiques  , qui  ne  s’y  ac- 
commodent que  par  diflimulation  , 8c  qui  font 
même  profefiion  de  fe  conformer  aux  mœurs 
de  tous  les  temps  , quelque  corrompues  qu’el- 
les foient5.  naads  en  acquielçmt  humblement  pour 
l’amour  de  Dieu , à toute  forte  d’évenemens  8c 
•,de  conjonâ:ures^fâcheufes;  fupportant  patiem- 
ment la  miière  du  temps  , 8c  regardant  tous  les 
temps  heureux  8c  malheureux  comme  des  dif- 
politions  de  la  providence  de  Dieu,  auüquelles 
nous  devons  nous  foumettre  pour  l'amour  de 
loi.  ‘ ‘ 

<f.  11.^  RejourJfex.-vous  dans  votre  efperance  ; 
ftriex.  patiens  dans  les  maux  -,  perfeverans  dans  ta 
priere:  \v 

. Kejouiffez-^us  dans  v^'e  efperance  y-  c'clk-a. 
àktf  daos  Vatte^e  de  k beauté  cekfte^’^i  netn 
V J dans 
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tedevoir  à l’égard  deceux  qui  leur  font  unis  ^ la 
Sc  comme  une  chofe  à laquelle  ils  ibntpius 
étroitement  obligés , Sc  qui  eÔ;  aülTi  d’un  ÿius 
grand  mérité. 

Prompts  « exetcer  l' ho fpît alité  ; ou  , chercha 
•à  exercer  l’ho/phalité , en  allant  au-devam  dcs  pat- 
▼res  voyageurs  8c  étrangers  pour  les  recevoir  Chçï  ' 
vous,  les  prcf&nt d’accepter  cet  office  de  charité, 
8c  vous  eftorçant  d’exercer  cette  vertu  àl’aivi'fe 
uns  des  autres. 

ÿ.  14.  Peniffex,  ceux  'qui  mus  pérfeeu'tent‘-,  be- 
mjfex,4es , 'nefàifes  point  d'imprécations  contre 

eux. 

'Benijfezceux  qui  vous  peffestttont , leur  patkilt 
avec  douceur , 8c  témoignant  que  vous  leur  de- 
ffire%da4>ienpoarle  mal  que  vous  receVez^  d’eux  j 
•ttfei  de  les  gagner  à Dieu  , 8c  de  leur  faire  cott- 
• -iioitTe  leur  feute  par  vôtre  procédé  ffi  humble  8ç 
•6.  aimable. 

^BeoûJêz4es , vous  dis-je  encore  utte  fois.  C’^ 
pour  montrer  l’importance  de  ct-confefl  , 8c  4a 
^fficuké  qu’il  y a de  l'obfcrver. 

Etnefaô»es^u^  d*imprictfitions  contre  tutci  ii» 
chargeant  d’injures  8c  de  malediâions  , 8c  té- 
moignant que  V€»us  leur  defirez  du  mal,  de  pear 
de  les  rendre  plus  médians  par  ce  témoignage 
^ de  vôtre  averlimi , 8c  de  vous  ptlver  vous-mê- 
mes du  mérite  de  la  periècution  que  vous 
€rei. 

f.  ly.  Soyez  dans  lajoieavec  cetix  qui 
ht  joie,  ^ pleurez  avec  ceux  qui  fleurent. 

Soyez  dans  la  joie,  (^c.  c’feflvà^-dire  Réjouifr 
lêz-vous  du  bien  qui  arrive  à vôtre  prodiain  , 
8c  affligez-vous  de  fes  maux..  Ou  bien  : Coïl-- 
formez-vous  par  une  làinte  condefcendance  au^- 
humeurs  des  autres  j foit  qu’ils  foient  dans  la 
•joie,  ou  dans  la  ttifteflè  : cbefdbariit  pîcitôt  à 
feux  phuhe  qu’-à  vous  iâtt^ire  votts^même.  Ou  t 
y 4 Soyeç 
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Soyez,  tout  à tous  pour  le  iàlut  de  tous  : rrioiS- 
trcA-vous.de  bonne  humeur  avec  ceux  qui  font 
portes  à la  joie  laites  paroître  de  la*  triftefle 
avec  ceux  qui  font "'triftes -6c  affligés,  afin  de 
gagner  plus  alfément  les  uns  & les  au&es  à 
Jésus  Christ  par  cette  conformité  ; com- 
ï.foy.  9. 19.,  me  l’Apôtre  dit  de  lüi-même  , Qu’il  fe  faifoh 
& Z.  Cor.  foible  avec  les  foibles,  Juif  avec  les  Juifs,  Gen- 
til avec  les  Gentils,  afin  de  les  gagner  tous 
à J E su  s-C  H R 1 s T. 

Autrement  : Ne  témoignez  point  de  fingularité 
dans  vôtre  procédé , 8c  n’aftedlez  pas  dans  1m  cho- 
fes  indifferentes  de  vous  diftinguer  des  autres  ; puif- 
que  cette  affectation  ne^  peut  provenir  que  d’or- 
gueil 8c  du  mépris  du  prochain.  ' ^ • 

Ce  précepte*peut  auffi  fe  rapporter  en  quelque 
chofe  à celui  de  l’Ecclefiailique , ch.  31.  v*  5-.  qui  fait 
défenfe  d’empêcher  la  mufique , c'eft-à-dire , de  . 
troubler  les  récréations  innocentes  de  nôtre  pror 
chain,  par  nos  indiferetions , par  nos  humeurs  bi- 
zarres , 8c  par  nos  fmgularités. 

Quelques-uns  effiment  que  fàint  Paul  dans  ce 
précepte  fait  allufion  à ces  deux  portes  du  tem- 
ple, dont  fune  fervoit  d’entrée  aux  nouveaux 
époux , 8c  l’autre  aux  pénitens  5 8c  que  les  Lé- 
vites , dont  le  devoir  étoit  de  parler  aux  uns  3c 
aux  autres  d’une  maniéré  convenable  à leur  état , 
repréfentoient  dès  lors  la  conduite  que  les  Fideles 
doivent  tenir  à l'égard  de  ceux  qui  font  dans  la 
joie  ou  dans  l’affliéîion.  ^ ^ 

ÿ.  i^,.  Tenez.-vous  toujours  unis  dans  les  mêmes 
fentimens  8c  Ifis  mêmes  ajfeéüons.  N’afpirez.  point 
à ce  qui  efl  élevé  : mais  accommodez,  vous  a ce 
qui  efl  de  plus  bas  8c  de  plus  humble  : Ne  [oyez, 
fûint  fages  a vos  propres  yeux. 

Tenez,-vous  toujours  unis  j tous  de  quelque  lu- 
'tion  8c  de  quelque  condition  que  vous  foyez , 
4mi  les  mêmes  fentimens  \ fur  tout  à l’égard  de* 


vai- 


Digitiztr.:  by  CoogI(  ' 


AUX  IRoMAlks.  CMAP.  xn,  4Sÿ 
vérités  de  la  Religion;  les  mêmes aff'eif ions da 
Cœur  J c’eft-à-dire  ; Puifque  vous  n’avei  tous 
qu’un  même  Efprit  qui  anime  tout  le  corps  de 
4’Eglife , qu’une  même  foi , 8c  que  les  mêmes 
Sacremens,  prenez  garde  à ne  vous  point  dé- 
truire vous-mêmes  pai*  des  divHions,  8c  par  au^ 
cune  contrariété  de  fentimens  , comme  noué 
voyons  que  les  Juifs  ont  feiit. 

N’affsirez  point  à ce  qui  efi  élevé  ^ comme  hu 
ibit  le  commun  des  Prêtres  Levitiqucs , qui  af* 
Çiroient  au  Pontificat  8c  aux  charges  les  plus 
éminentes  de  la  Synagogue. 

Mais  accommodez-vous  à ce  qui  efl  de  plus  bas 

de  plus  humble  ; embraflêz  volontiers  les  fon- 
dions les  moins  éclatantes  8c  les  dernieres  de 
toutes.  Autr.  Conformez-vous  aux perfonnes hum- 
bles , qui  au-lieu  d’afpirer  aux  minifteres  les  plui 
élevés,  ne  demandent  au-contraire  qu’à  fc  voir 
dans  le  plus  bas  lieu. 

Ne  [oyez  point  fages  à vos  propresyeux  ; c’eflr-- 
i-dirc,  ne  préfiimez  pas  de  vôtre  jugement  pro- 
pre: mais  déferez  aifément  à celui  des  autres. 
Ou  ; Ne  préfùmez-  pas  d’être  plus  làges  8c  plus 
habiles  que  tous  les  autres , comme  faifoient  les 
Phariliens  , qui  regardoient  avec  mépris  tous 
'ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  feâe  8cquinefui- 
voient  pas  leurs  fentimens. 

1. 17.  Ne  rendez  à perfonnelemalpourlemal. 
^ez  foin  de  faire  le  bien  non-feulement  devant 
Dieu , mais  aujfe  devant  tous  les  hommes. 

Ne  rendez  a perfonne  le  mal  pour  le  mal.  Ce 
que  l’Apôtre  défend  ici , de  rendre  le  mal  pour 
le  mal , n’eft  pas  tant  contre  la  vangeance  qu’il 
condamne? plus  bas  au  verfet  19.  que  pour  mon- 
trer que  la  loi  du  Talion  eft  entièrement  abrogée 
par  l’Evangile  j comme  s’il  dilbit  ; Donnez-vous 
de  garde -de  demander,  comme  les  Juifs , œuil 
pour  ceuil,  8c  dent  pour  dent;  ni  mênse  d’en- 
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treprendrc,  fous  prétexte  du  bien  public,  kpo* 
nidon  d’aucun  cnme,  de  vôtre  autorité  privée» 
comme  kifoieilt  autrefois  les  Levitet,  -<}ui  pou- 
voient  tuer  les  idolâtres  (ans  aucune  forme  de 
jugement , ni  comme  tons  les  autres  Jcdfs  qui 
avoient  droit  d’en  ufer  ainfi  mielquefok,  par  k 
loi  t jui  leur  permettoit  de  tuer  les  voleurs^  nuit» 
aum-bien  que  les  meurtriers  de  leurs  prockespa> 
rens.  Mais  ibye&  perfuadés  au-coimaire , que  la 
punition  de  tous  les  crimes  qui  fè  eommettent 
contre  les  k>ix,  eft  Tclervéc  ici  bas  aux  Pm£&n- 
ces  8c  aux  Magiftrats,  comme  celle  de  tous  les 
péchés  du  monde  appartientuniquement  à Dieu. 

A-perfonne-i  non  pas  même  aux  Infidèles,  m 
à ceux  qui  font  gloire  d’ôtre  vos  ennemis. 

. Ayez,  fiin,  autant  que  la  prudence  8c  l’hun»' 
fité  ie  peuvent  permettre,  '8c  que  rédification 
du  proci  laih  le  demande;  Jefaireleéie»i  defiire 
de  bonnes  œuvres,  ou  de  toe  vos  botmes  oeu*> 
*TCs,  tant  celles  aufquellcs  vous  n’êtcs^  cAU- 
^s  8c  qui  font  de  uirérogation,  que  autres 
qui  font  indifpenfàblement  de  vôiie  devoir. 

NffU  feulement  devant  Dieu , dansJe  fècret , À 
en  vôtre  particulier,  où  vous  n’avez  que  Dieu 
pour  témoin;  mais  aujfî  devant  les  hommes , afin 
de  les  édifier  tous,  8c  de  fàtisfàire  par  ce  moyen 
à tous  les  devoirs  de  la  charité,  qui  ne  nous 
obli^  pas  feulement  de  raj^iter  nos  aâions  à 
la  ^ire  de  Dieu,  mais  aum  à l'utilité 8c au fàlut 
du  prochain  ; comme  les  Lévites  ne  fè  conte» 
toient  pas  de  fervir  Dieu  en  leur  particulier, 
mais  excT^oient  lés  fonâions  de  leur  miniftere 
devant  tout  le  peuple.  Faites  de  même  à pro^ 
portion  dans  le  Icrvicc  fpirituel  que  vous  rendez 
a Dieu  par  les  bonnes  ccuvres.  Le  Grec  porte 
ièulcment  : Ayez,  foin  de  faire  le  bien  devant  tous 
les  hommes,  c’eft-à-dire,  non-feulement  devant 
les  Chrétiens,  mais  même  devant  les  Infidèles 
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tfiii  de  procurer  leur  convcrfion  par  ‘vôtre  bon! 
exemple , & pour  leur  Ôter  tout  lujèt  de  médi- 
re de  la  Religion. 

Il  femble  que  l’Apôtre  veuille  encore  infînuer 
|»r  ce  précepte,  qu’il  ne  lüffît  pas  d’avoir  l’in- 
tention droite  8c  le  deflein  de  plaire  à Dieu  dans 
nos  actions:  mais  qu’il  faut  encore  avoir  le  foin 
de  n’en  faire  aucune  qui  fe  puifle  prendre  en 
mauvaife  part,  8c  qui  loit  capable  d«  caufer  If 
moindre  fcandale  au  prochain. 

ÿ.  18.  Vivez,  en  faix  ,f  cela,  feftut,  autaitt 
xfü^il  tji  en  vous,  avec  toutes  fortes  deftrfonnes. 

Vivez  en  paix , ou  entretenez  la  faix  publique 
Sc  particulière , fi  cela  fe  peut  -,  car  il  arrive  fou- 
vent  que  cette  paix  eft  troublée  par  ceux- même»- 
avec  qui  nous  voudrions  l’entretenir. 

Et  autant  m'il  efl  en  vous-,  c'efl:  à-dire,  Que  fi 
cette  paix  clt  troublée  par  la  faute  <îe  quclqufc' 
pcrfbnne , faites  enforte  du  moins  qu’elle  ne  le 
fbit  jamais  par  la  vôtre.  Ne  leur  donnez  point 
fujet  de  la  rompre,  8c  comportez-vous  à leur 
égard  de  la  même  maniéré  que  fi  elle  étoit  réci- 
proque entre  vous. 

Avec  toutes  fortes  de  ptrfonnes -,  même  avec  les 
idolâtres,  vous  contentant  d’éviter  leur  fbciete' 
familière,  lorfqu’clle  pourroit  être  préjudiciabie 
à vôtre  Élut}  fans  vous  dil'penfèr  des  devoirs 
communs  qui  font  neceflàires  à la  confervatioir 
de  h focieté civile.  N’imitez  pas  le  peuple  Juif, 
qui  étoh  ennemi  de  tous  les  autres  peuples , & 
qui  étoit  obligé  par  la  loi  de  faire  la  ^erre  h 
toutes  les  nations  voifmes. 

f.  19.  Ne  vous  vangez  point  vous  •mêmes  , mts^ 
thers  freres -,  mais  donnez  lieu  a la  colere-,  car  ik 
■ tfi  'écrit  : C'efl  a moi  que  la  vangeance  efl  refervée 
ü>  c^efl  moi  qui  la  ferai , dit  /e  Seigneur. 

Ne  vous  vangez  point  vous  mêmes , en  rendant 
à vôtre  prochain  le  mal  pour  le  mal|  oufouhai-- 
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tant  qu’il  lui  en  arrive  à caufe  du  tort  qu’il  vpos 
^ hit  3 ou  que  vous  croyez  avoir  reçu  de  loi. 

Mais  donnez,  lieu  à laeolere , c’eft-à-dire,  à la 
juftice  de  Dieu , qui  fçaura  bien  vanger  l’injure 
qui  vous  a été  faite , làns  que  vous  vous  met- 
tiez en  peine  de  lui  en  demander  la  punition; 
ce  qui  (croit  une  autre  efpece  de  vangeance  que 
vous  ne  devez  pas  moins  éviter  que  la  première. 
De  forte  que  c’eft  comme  s’il  difoit  ; Ne  pré- 
venez point  la  vangeance  de  Dieu  par  la  vôtre: 
remettez  entièrement  à fà  juftice  les  ofFeiifes 
qu’on  vous  fait;  parce  que  c'eft  à lui,  8c  non 
pas  à vous , de  punir  8c  de  vanger  les  crimes  8c 
les  injures  que  vous  fouftrez  les  uns  des  autres. 
Atttr.  LaifTez  évaporer,  ou  refroidir  vôtre  co- 
lère , làns  la  retenir  au-dedans  de  vous-même , 
de  peur  qu’elle  ne  paflè  jufqua  la  haine,  ou  du 
moins  jufqu’à  quelque  forte  a’averfion._  Où  bien  ; 
'Ne  refiftez  pas  fierement  à la  colère  de  vôtre 
ennemi  j mais  fouffrez-en  plutôt,  afin  de  l’a- 
doucir par  vôtre  patience. 

Mes  chers  Jreres  : Il  ajoute  ces  mots  pour 
adoucir  la  rigueur  apparente  de  ce  précepte, 
qui  eft  fi  contraire  à la  nature  corrompue. 

Car  il  eft  écrfr  dansl’ancien  Teftamentmêmc,' 
qui  n’étoit  qu’une  figure  de  la  gjtace:  C’efl  à 
moi , pour  vous  faire  voir  que  fi  les  Juifs 
mêmes  étoient  obligés  à l’obfervation  de  ce  pré- 
cepte, les  Chrétiens  à plus  forte  raifon  ne  doi- 
vent jamais  prétendre  de  s'en  pouvoir  difpen- 
fcr. 

C'eft»  moi,  comme  au  fouverain^uge,  exemt 
de  tome  erreur  8c  de  toute  paftion , que  la  vaa^ 
geance  de  tous  les  crimes  8c  de  toutes  les  injures 
faites  d’homme  àhomine,  eftrefervée:  Ce 'qui 
n’empêche  pas  néanmoins  que  les  Princes  8c  les 
Magjûxats  ne  poiftènt  ordonner  la  punition  des 
pu)>licsÿ  puiTqué  c’eil;  psg:  l’autorité  de 

Dieu 
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ï)ieu  même  8c  félon  la  loi , qu’ils  l’ordonnent, 
& non  par  efprit  de  paflion  8c  d’anifnolîté. 

Et  c'efi  moi  qui  la  ferai:  Ou,  je  la  /faurai 
bien  faire  en  ce  monde  8c  en  l’autre,  làns  quç 
perfonne'  puiflè  échapper  à ma  juftice  , dit  le 
Seigneur  dans  le  Cantique  de  Moïfè. 

ÿ.  20.  Au  contraire  , fi  vôtre  ennemi  a faim  , 
donnez.-lui  à manger  -,  s’il  a foif,  donnez-lui  k 
boire  -,  car  agijfant  de  la  forte , vous  amajferex, 
des  charbons  de  feu  fur  fa  tête. 

Ati-contraire , éf'C.  Pratiquez  donc  exaftement 
ce  précepte  du  Sage,  qui  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes: Si  vôtre  ennemi  a faim- -,  c’eft-à-dire,  s’il 
eft  dans  la  neccflité , donnez-  lui  a manger , c’eft- 
à'dire,  fourniflêz-lui  félon  vôtre  pouvoir,  8c 
autant  qu'il  eft  en  vous,  les  chofes  neceflàires 
à & fùbüftance,  ne  permettant  pas  qu’il  periflè, 
ou  qu’il  foudre  notablement , &ute  de  l’avoir 
fecoum. 

S’il  a foif,  donnez-lui  à boire.  Le  Sage  com- 
prend ici  dans  le  boire  8c  dans  le  manger  tout 
ce  qui  eft  abfolument  neceflàire  à la  vie , même 
les  habits , le  logement , lès  remedes , 8cc 
Car  agiffant  de  la  forte , (jsr'C.  c’eft-à-dire  ; Car 
le  traitement  charitable  que  vous  lui  ferez , l’ex- 
citera peut-être  à pénitence,  8c  comme  un  feu 
ardent  l'èmbrafera  d’amour  8c  de  reconnoiflàn- 
ce  pour  vous  ; ou  du  moins  s’il  ne  le  laiflè  pas 
toucher  par  un  li  ^and  excès  de  charité,  les 
bienfaits'  mêmes  quMl  aura  reçus  de  vous,  lui 
feiont  une  nouvelle  matière  de  lùp^lice  8c  de 
punition  au  jugement  de  Dieu,  8c  a vous  un. 
lùjet  de  làtisfàftion,  lorfque  vous  verrez , làns 
aucun  efprit  de  vangeance  8c  de  paflion , la  ju- 
ftice de  Dieu  fàtirfaite  par  la  punition  qu’elle 
lui  fera  reflèntir  de  fon  impénitence. 

Vous  amajferez  des  charbons  de  feu  -,  aa,  des 
éurbens  ardem  -,  c’eft-à-dire,  vous  le  combler- 
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rei  de  fujets  de  reconnoiflànce  8c  d^amouï  rtfci 
vers  vous , fur  fa  tête  j c’eft-à'dire , |deinement 
8c  entierémeitt;  comme  <jui  diroit,  ju^üespar- 
delTus  fa  tête  ; de  telle  forte  que  sil  n‘e8:  paï 
tout-à-fait  ittfenfiblé,  il  ne  pourra  jamais 'sVÎih. 
pêcher  de  vous  aimer  8c  de  quitter  la  mauvaife 
volonté  qu’il  a pour  vous.  • v* 

Ne  v<ms  laijfex,  point  vaincrt  au  frutl^ 
mais  travaillez,  k vaincre  le  mal  par  ie  bhn. 

Ne  vous  laijfez  point,  ér-c.  c’eft-à-rfire ; 
l’ii^ure  que  vous  avez  reçue  de  vôtre  ennemî 
ne  vous  empêche  pas  de  lui  vouloir  8c  delai  fai- 
re du  bien;  qu’elle  n’ébranle  pas  vôtre  patien-r 
Ce;  qu’elle  ne  vous  précipite  pas  dans  la  volon- 
té de  vous  vanger . 8c  de  lui  rendre  le  mal  pot» 
!e  nsal;- maisaa-contràiie,rr»vAiKea,,  ^c.c^ft- 
à-dire',  ofl&ndÈ»- vous  par  toute  forte  debienfeits 
de  fléchir  la  perverfité  8c  la  dureté  de  fonceeur  ^ 
lui  foiûnt  même  plus  de  bien  qu’il  ne  vxïus  "fliit 
de  mal , 8c  fouffrant  les  maux  qu'il  vous  'feiit 
avec  tant  de  patience  8c  de  confiance,  qu‘il  fo 
krffe  lui-même  de  vous  faire  fouffirir,  & 
reconnoîflé  fon  péché.  ^ 

A vaincre  le  mal  par  le  bien  ; c’eft-à-mre,  à 
changer  la  mauvaifè  volonté  que  vôtre  ennemi 
a contre  vous,  ^ le  foin  tout  particulier  qpc 
vous  prendrez  de  lui  faire  du  bien. 


SENS  SPIRITUEL. 

)F. i.jufqu’àui.  vous  conjure  Jonc,  mes'jfrr^ 
_ J res,  par  la  mifericorje  Je  Dieu , 

Je  lui  offrir  vos  corps  comme  une  hofiie  vivante r 
&c. 

Le  premier  8c  le  principal  devoir  de  l'hom-' 
me  , c’eft  de  rendre  à la  fouvecaine  majefté 
de  Dieu  le  culte  qui  ^ apparticiit  8c  cet 

honft'!; 
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liommage  fe  fait  par  le  làaiiîce , qui  eftunaéfa 
de  religion,  par  lequel  il  reconnoît  Ton  néant 
& la  iuprême  granoeur  de  Dieu.  Les  iàcrificea 
des  Juits  étoient  tout  charnels  & extérieurs,  ÔC 
ne  s’accomplifibient  que  par  la  deibuâion  des 
viéHmes  quftls  offiroient  à Dieu.  Nôtre  fàcrifi* 
ce,  dit  làint  Jean  Chrylbftome,  cft  d'une  nou-^ 
yelle  e^eœ.  Le  feu  qui  nous  y confume  n’abe> 
loin  ni  de  bois  ni  d'aucune  maticre  femblable  ; 
il  s’entretient  de  lui  même } & bien  loin  de  con.- 
Ibmmer  la  viâime,  il  lui  donne  un  accroidè- 
ment  de  vie.  Plus  nous  brûlons,  plus  nous  vU 
rons»j  nôtre  mort  feroit  de  ne  point  br^er., 
C'écoit  cette  forte  de  vidtime  que  Dieu  cher- 
choit  dans  l’ancienne  loi,  fans  qu’il  la  trouvât. 
C’eft  que  le  fàcrifice  du  Chrétien  eft  tout  fpiri- 
tuel,  £c  là  vie  doit  être  un  continuel  holocauile 
d’amour. 


Saint  AuguiHn  expliquant  ces  parties  de  l’A> 

^tre:  Je  vom  contre  ...  .Jeltàoffrir  vos  corps  t LU.  i»; 
dit,  „ OjK  toute  Ixïnne  oeuvre  que  l’on  rajprpor-  de  chc 
„ te  à Dieu,  Sc  que  l’on  fait  pour  s’unir  lainte- 
„ ment  à lui,  eftunveritaUelaCTificc,  &l’honi- 
„ me  même  qui  eft  conlàcré  à Dicu_.,  entant 
„ ^’ü.  meurt  au  monde  , pour  ne  vivre  qu-’à 
Pt  Dieu  Icul,  cft  un  làcrifice. . . . Lorfqüenous 
y,  châtions  nos  corps  par  la  tempérance , li  nous; 

,,  le  fàilbns  , comme  nous  le  devoir  fiiire,  pour 
„ l’amour  de  Dieu , en  feilànt  fervir  nos  mem- 
„ bres,  non  jdus  à l’impiété  Scàrinjufticecqm- 
■Pt  me  auparavant , mais  à la  }uftice  6c  à la  pieté 
„ pour  mener  une  vie  làinte:  peut  douter 

tt  que  ce  ne  foit  un  làcrifice  que  nous  lui  offrons  }. 

„ puilque  l’Apôtre  nous  y ewiorte  par  ces  paro- 
„ les  ; Je  vous  conjure , mesfreres , par  la  mife-^ 

Pt  ricorde  de  Dieu , de  lui  ojjrir  vos  corps  comme 

y,  une  hojlie  vivante Que  fi  le  corps  dont 

M l’amc  £e  fat  comme  d’un  efclavc  qui  lui  elt 

M fournis^ 
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»,  fournis  ou  comme  d’uii  infiniment  étâfltf 
„ rapporté  à Dieu  par  le  ^n  ufàge  qu’elle  en 
„ fait,  eft  un  facrificc}  à plus  forte  raifonl’ame 
„ même  efl-elle  un  fàcrifice  digne  de  Dieu,  fi 
„ toute  embrafée  de  l’amour  divin,  elle  confu- 
,,  me  en  elle-même  tout  ce  qu’il  a de  l’amour 
„ du  fiecle , li  en  s’élevant  vers  Dieu  elle  ac- 
„ quert  une-  divine  reffemblance  8c  fe  rend 
„ agréable  à fcs  yeux  par  la  participation  de  fou 
J,  immuable  beauté.  ” 

f.i.  Ne  vous  conformez,  point  au  fiecle  pré/entt 
mais  qu'il  fefajfe  en  vous  une  transformation,  ^c. 

Comme  l’avis  que  donne  ici  fàint  Paul  efi 
très-important,  il  eil  aufli  très-difficile  à exé- 
cuter. Il  faut  être  bien  inftruit  des  maximes  de 
la  Religion , 8c  bien  affermi  dans  la  pratique  des 
commandemens  de  Dieu , pour  ne  point  le  ren- 

* dre  au  torrent  de  la  coutume  8ç  au  mauvais 
exemple  de  ceux  avec  qui  l’on  *doit  convcrlèr. 
Les  impreffions  qui  le  font  par  l’exemple  8c  la 
coutume  ont  une  étrange  force  lùr  l’efprit } 
parce  que  c’efl  une  inflruéHon  continuelle,  qui 
ne  fe  fait  pas  feulement  par  les  difcours,  mais 
encore  par  les  avions , 8c  par  tout  l’extérieur, 
Ainfi  quand  on  eft  dans  le  monde,  il  faut  vivre 

■ félon  le  monde , 8c  entrer  dans  les  palfions  de 
. ceux  avec  qui  on  eft  obligé  de  vivre,  oü  il  faut  , 
fc  rendre  inlupportable  les  uns  aux  autres.  C’eft 

• delà  qu'il  arrive,  dit  làint  Auguftin,  que  les  pé- 
chés, quelque  grands  ^ ‘abominables  qt^ils  fùient , 

& même  ne  pafient  pas  pour 
péchés,  lorfqu'iL font  tournés  encoutume -y  jufques- 
la  même , qu^il  femble  qu*on  ne  les  doit  pas  cacher, 
mais  qu'au  contraire  on  les  doit  publier , film  ce 
qui  efi  écrit:  On  loue  le  pecheur  défis  pajfions, 

^ on  bénit  U méchant  a caufe  de  fis  méchancetés, 
Ainfi,  dit  un  autre  Pere,  ce  qui  de  foi  efi  illicite 
filon  la  rai  fin , devient  lUitrpar  la  eoutumr.  De- 
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h.  vient  cette  malheureufe  neceflité  de  fuivre  les 
modes  8c  les  maniérés  de  vivre , qui  engagent  à 
des  déçeafcs  fuperfluës  pour  entretenir  le- luxe  8c 
la  vanité,  8c  ne  tendent  qu’à  la  ruine  des  maifons 
2ç  à la  perte  ^des  âmes.  , 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  déplorable  en  ce  point , 
font  les  mauvais  exemples  de  ceux  qui  étant 
obliges  par  leur  profeifion  de  donner  bon  exem- 
ple , vivent  néanmoins  d’une  maniéré  feculierc 
8c  toute  profane.  Leur  conduite  peu  réglée  fert^ 
de  prétexte  fpecieuxà  un  grand  nombre  de  gens 
pour  vivre  dans  le  defordre,  8c  entraîne  le  com- 
mun des  Chrétiens  dans  le  précipice  avec  eux. 
Comrne  donc  le  monde  travaille  par  toute  ià 
conduite  à retracer  en  nous  la  forme  du  vieil 
homme  t^uï fe  corrompt,  en  fuivantVilluJiondefes 
pajjions  ; l'Apôtre  veut  que  les  Chrétiens  fàflènt 
de  grands  efforts  pour  renouveller  en  eux  la  for- 
me du  nouveau,  c’eft-à-dire,  un  efprit  8c  des 
fentimens  dignes  du  Chriftianifme. 

jufqu’aup.  Je  vous  exhorte  donc  vous  tous 
de  ne  vous  point  élever  au~delh  de  ce  que  vous  de- 
vex. ....  mais  de  vous  tenir  dans  les  bornes  de  la 
modération,  ^c. 

- Saint  Paul  nous  inftruit  ici  de  deux  devoirs 
tres-neceflàires  pour  entretenir  la  focieté  civile 
& l’amitié  chrétienne.  Le  Memier , c’eîl  de  nous 
tenir  dans  les  bornes  de  la  modération  conve- 
nable aux  dons  8c  aux  talens  que  nous  avons  re- 
çus de  Dieu.  Le  fécond , c eft  d’employer  pour 
la  gloire  de  Dieu  8c  le  &lut  du  prochain  ces 
mêmes  dons  avec  toute  la  fidélité  8c  la  fincerité 
que  Dieu  demande  de  nous. 

Toute  la  confulion  8c  tout  le  defordre  qui  ré- 
gnent dans  le  monde  , viennent  de  ce  que  la 
plupart  du  monde  ne  gardent  point  la  mefure 
des  bornes  dans  lefquelles  on  fe  doit  renfermer , 
félon  le  talent  qu’on  a reçu  de  Dieu.  Comme 

l’Auteur 
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J’Autcur  & le  Difpenlàteur  de  toutes  choies 
donne  des  grâces  à l’un  qu'il  refulè  à l’autre , 8c 
en  refulè  à l’un  -qu’il  accorde  à l’autre  j quicon-. 
que  veut  aller  Au-delà  du  pouvoir  6c  du  don  qui 
Kxi  a été  deftiné,  trouble  l’ordre,  en  s’efforçirt 
de  pafler  les  raefures  8c  les  bornes  qui  lui  ont 
été  prélcrttes;  8c  il  arrive  de-là  , qu’il  perd 
même  le  don  qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  , pour 
avoir  voulu  -atteindre  à celui  qui  ne  lui  avoit 
point  été  donné. 

lih.  Saint  Grégoire  le  Grand  le  lèrvant  de  la  com- 
paratfon  que  donne  ici  làint  Paul , Élit  voir  le 
defordre  qui  -aniverbit  dans  le  corps , fi  les 
membres  étoient  capables  d’ufurper  les  fondons 
les  uiu  des  autres.  „ Nous  ufons , dit  il , fort 
„ bien  du  minillere  des  membres  de  nôtre  corps, 

„ lorlque  nous  eonlèrvons  régulièrement  à cha- 
„ am  d’eux  les  fondions  qui  lui  appartiennent. 

»,  C’eft  par  les  yeux  que  nous  voyons  la  luraie* 

„ re  , & par  les  oreilles  que  nous  entendons  les 
„ fons.  (^e  fi  quelqu’un , en  renverlànt  unor- 
y,  dre  fi  bien  réglé,  vouloit  ouvrir  fes  yeux  aux 
y,  fims  , i8c  ics  icM^es  i k lumière  , ce  feroît 
„ envain  qu’il  les  appliqueroit  à ces  ufiiges.  ^ 
y,  l’on  vDuJoit  fi:ntir  ks  odeurs  avec  la  bouche, 

„ 8c. goûter  les  laveurs  avec  le  nés,  en  perver- 
„ tifismt  les  finirions  de  ces  deux  kns , on  ne 
n lèroit  que  lestrouWer,  SclesTcndrcabfolumcnt 
y,  inutiles.  Car,  lorlqu’on  ne  les  apidiquc  pas  % 

„ leurs  uiàges  propres  8c  naturels  j il  arrive , 8c 
y,  qu’ik  ne  fervent  plus  à leurs  fondions  , 8c 
»,  ^’ils  ne  peuvent  acoom^dir  celles  des  autres.  ,,  * 

C’eft  ce  qui  arrive  à ceux  qui  làns  avoir  exami- 
né Iktat  auquel  Dieu  les  avoit  appelles  , s’enga- 
gent inconfiderément  dans  des  états  8c  des  gen- 
res de  vie  qui  ne  leur  conviennent  pas,  ou  dans 
des  fonétions  8c  des  minifteres  pour  Icfquds  ils 
*c  font  point  nés  , 8c  n’ont  point  la  capacité 
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flcccflàircj^^fc:  s’en  acquitter.  Ainfiils  font  cona- 
me  des  membre?  diiloqués  qui  ne  font  point  leurs 
fondions  ^ 8c  empêchrat  celles  des  autres. 

A quoi  doit-on  attribuer  tant  de  déplaifirs  & 
d’incommodités  que  chacun  refient  en  là  con-  ^ 

dition  i tant  d’afflidions  8c  de  peines  d’efprit  qui 
travaillent  ceux  qui  paroifiènt  les  plus  heureux 
félon  le  monde , 8c  qui  ne  le  font  en  effet  que 
dans  l’opinion  des  autres?  C’eft  qu’on  ne  con- 
fulte  prelque  jamais  Dieu  dans  le  choix  de  fon 
état , 8c  que  l’on  fc  jette  ave^lémcnt  dans  celui 
qui  plaît  davantaee , félon  les  vues  que  l’ambiti- 
on , l^mtcrêt  ou  le  plailir  fuggerent.  Combien  de 
peces  6c  demeres,  au-lieu  d’examiner  les  inclina- 
tions de  leurs  enfens  , 8c  de  prier  Dieu  qu’il  leur 
feflTe  connoître  l’état  où  il  les  appdle , les  déter- 
minent eux-mêmes,  folon  les  intérêts  de  leur  fa- 
mille , 8c  par  des  confiderations  toutes  mondai- 
nes? Ainli  ils  les  précipitent  en  des  états  ou  Dieu 
ne  les  veut  pas,  8c  font^caufe  de  leur  perte,  en 
fè  perdant  eux-mêmes  par  cette  coïkluite  û op- 
poiée  à la  loi  de  -Dieu. 

Il  eft  donc  de  la  derniere  confèquence  de  bien 
connoître  le  point  de  là  vocation , 8c  de  le  met- 
tre en  état  par  la  retraite  8c  par  la  prkre  d’entrer 
dans  la  voie  que  la  divine  providence  nous  a tra-  ' 

cée}  ceux  qm  font  afièx  heureux  de  n’y  entrer 
que  félon  les  réglés  de  là  -làinte  volonté , ne  peu- 
vent qu’attendre  un  heureux  fuccès  de  tout  ce  qu’ils 
entreprendront. 

Mais  ce  n'eft  pas'af&x  de  connoître.  quel  eft 
le  don  que  Dieu  nous  a départi,  il  faut  l’em- 
ployer au  Icrvice  du  prochain  8c  à l’édification 
de  l’EgHi'e  de  Jésus-Christ.  C’efl:  de  quoi 
fàint  Pierre  nous  avertit;  chacun  , dit-il,  Jp|**^*^ 
rende  fervice  Aux  autres,  félon  le  don  qtdil  a reçu 
comme  étant  de  fidèles  difpenfaieurs  des  differentes 
grâces  de  Dieu.  „ On  adminiftrç  fiàèlcment  ces  ij. 

difïê-  6. 
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• ^ . 
i,  differentes  grâces , dit  fàint  >Grj|p>ire  quand 

• „ l’on  confîdere  le  don  qu’on  a reçu  ,•  comme 
,,  appartenant  à celui  même  qui  ne  l’a  pas}  parce 
qu’on  e(l  perfuadé  qu’il  n’a  été  'donné  qu’en 
^ „ faveur  de  celui  à qui  on  le  communique.  „ 

C’eft  auiTi  pour  cela  que  fàint  Paul  dit:  Ser- 
vez-vous, ^ ajfujettijfez-vous  les  uns  aux  autres 
par  la  charité  \ car  la  charité  nous  délivre  du  joug 
du  péché , lorfqu’elle  nous  foumet  les  uns  aux  au- 
tres, par  les  fcrvices  mutuels  que  nous  nous  ren- 
dons par  cet  efprit  fle  dileétion , lorfque  nous  confi- 
derons  les  biens  que  les  autres  ont  comme  s’ils  étoi- 
ent  à nous , fie  que  nous  employons  les  nôtres  au 
1er  vice  de  nos  freres,comme  s'ils  leur  appartenoient. 

Comme  donc  chacun  a un  don  qui  lui  eft- pro- 
pre , il  ne  s’agit  que  de  nous  acquitter  exaéte- 
ment  8ç  fidèlement  de  nos  obligations  dans  les 
cliarges  8c  les  emplois  où  Dieu  nous  engage  par 
l’entremife  de  nos  Supérieurs  , qui  règlent  ces 
emplois,  ôc  les  partagent  en  particulier  félon  les 
talens  8c  les  divers  dons  de  grâce  qu’on -a  reçus. 
Après  que  nous  nous  y fbmmes  fournis  8c  en- 
gagés volontairement  8c  de  nôtre  plein  gré  ; la 
véritable  pieté  conlîfte  à s’y  attacher  pour  plaire 
à Dieu , à qui  nous  devons  rendre  compte  de 
toutes  nos  aélions.  Mais  quoique  cette  fidélité 
exaâe  regarde  tous  ceux  qui  veulent  procurer 
leur  fàlut , elle  oblige  fur  tout  les  Pafteurs  8c  les 
autres  miniftres  de  l’Eglife  , qui  doivent  s’ac-* 
quitter  de  leur  miniftere  avec  une  attention  8c 
une  fbllicitudc  peu  connue  , 8c  encore  moins 
J pratiquée  de  la  plupart  de  ceux  qui  s’y  engagent. 

* ■'On  peut  voir  ce  fujet  traité  dans  la  première 
■ ' Epître  de  faint  Pierre , fur  les  paroles  que  nous 
vç  avons  rapportées  ci-defTus. 

• f‘9'  vôtre  charité  fait  ftneere  ^ fans  dé- 

guifement.  Ayez  le  mal  en  horreur  attachez- 
vous  fortement  au  bien. 

Saint 
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Sauit  Paul,  qui  veut  que  ceux  qu’il  inftruit, 
tendent  à la  perfcÛion,  leur  donne  des  avis  les 
plus  relèves  qui  foient  dans  la  Religion.  Comme 
la  jufticeîchrctienne  conlifte  en  deux  chofes,  à 
évitçr^kj  mal  8c  à faire  le  bien;  il  veut queles Fi- 
dèles'avent  horreur  du  mal , 8c  qu’ils  Payent  en 
averfion  , comme-  on  en  a d'un  ferpent  ■ veni- 
meux.- C’elt  pourquoi  il  ne  dit  pas , lelon  la  re- 
marque de  laint  Jean  Chrylbftome;  Abfteneï- 
vous  du  mal , mais , Ayez.-  le  en  horreur  , 8c  de- 
teftez.  la  moindre  apparence  de  malice.  Il  ne  dit 
pas  auffulimplement  : Faites  le  bien , mais , Ai  ta- 
chez.-vous  fortement  au  bien-,  pour  marquer  qu’il 
ne  faut  pas  feujemenr  s'éloigner  de  toute  aftion 
qui  eft  mauvaife  / mais  de  toutes  les  aftedlions  qui 
auroient  quelque  pente  au  mal. 

ÿ.  lo.  ^ue  chacun  ait  pour  fon  frere  une  affe- 
Slion  ^ une  tendreffe  vraiment  fraternelle. 

. La  charité  qui  regarde  le  prochain , pour  être 
parfaite,  doit  avoir  les  deux  qualités  que  deman- 
de ici  l’Apôtre,  i.  Qu’elle  Ibit  hneere  8c  fans 
déguifement.  z.  Qu’elle  foit  tendre  8c  affeéhi-» 
euie. 

Il  n’y  a rien  de  plus  commun  dans  le  monde 

3ue  des  offres  de  fervice  8c  des  proteftations  ' 
’amitié  : nuis  il  n’y  a rien  ordinairement  de 
plus  trompeur  8c  de  moins  folide  ; car  les  anoi- 
tiés  qui  ne  font  fondées  que  fur  des  confidera- 
tions  humaines , d’intérêt , de  plailir  , ou  de 
quelque  autre  pareil  motif,  s’évanouïflènt  bien- 
tôt; 8c  quand  ces  foibles  appuis  viennent  à man- 
quer , le  déguifement  fe  découvre , 8c  fait  voir  ■ 
que  l’affeârion  ne  pa^it  point  du  fond  du  cœur; 
Mais  l’amitié  chrétienne  que  l’Efprit  de  Dieu 
forme  dans  le  cœur,  eft  folide  8c  confiante;  8c- 
fubiifte  toujours  indépendamment  des  raifbns  tem- 
porelles, 8c  des  évenemensquipovuToientlattou- 
bler.  Ainft  cjle  eft  toûjouts  tocere  8c  iàos  dégai-' 


’iT- 
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^ Mais  afin  que  k charité  £bit  ferme  & confiante  ^ 
ilr  ne  fuffit  ças  qu’elle  foit pim  Jéguifementi  H faut 
qu!die  foit  fervente,  8c  pfene d’une afiedion  ten- 
dre 8c  fiatemellej  un  feu  qui  n’eff  guère  allu> 
mé , s’éteint  aifément  par'  k moindre  <^poli» 
tion  ; une  amitié  foible  le  refroidit  aifément  par 
les  contiadiâions  qui  fe  rencontrent.  Poùr  ê&e 
vraiment  chrétienne,  il  faut  qu’dle  foit  tendre 
&;  ardente.  L’Apôtre  a foin  de  maïquer  enfrute- 
Icrdrconftanccs  dont  il  faut  qu’elle  foit  accompa- 
née. 

Il  ne  faut  pas  fe  contenter  qu’on  nous  aime., 
il)  frut  aimer  les  premiers , 8c  prévenir  les  autres 
far  des  témoignages  a'honneur  ^ de  défirence.  Ce 
font  ces  témoignages  qui  font  naître  k charité  8c 
qui  k confervent.  Rien  ne  gagne  tant  les  cœurs - 
que  ce  delîr  de  vaincre  tout  le  monde  par  des  ma- 
niérés honnêtes;  8c  le  moyen  le  plus  aflïïrépw» 
acquérir  l’amour  8c  l'eftime  des  hommes , c’eft 
de  leur  donner  des  marques  d’amour  8c  d’efti- 
me. 

• Mais  parce  qu’il  y a beaucoup  de  gens  qui  fo 
contentent  de  donner  à leurs  frétés  ces  marques 
extérieures  d’affeâîion , fans  faire  palier  cet  amour 
jufqu’à  l’aâion'  ;le  laint  Apôtre  ajoute  très-làge- 
ment  cet  avis , ditlàint  Chryfoftome,  comme  un 
exodient  moyen  de  jgagner  l’affeéfio»  dènos  frè- 
res , IcMsfiju’enles  pTOTenant  detous  liwtémoigna- 
gCK  d’honneur  qui' nous  font  polTibles,  nous  avons 
loin-  en  même  temps  de  ne  manquer  à aucun  de 
nosdevoirs  envers  eux,  8c  de  leur  rendre  tous  les 
lOTÔces  que  nous  pouvons  Quand^rm,  homme , 
die  ce  Pere,  voit  dans  nous  ce  foin-  qùe  nous 
avons’de  le  lèrvir  , joint  » l’ardeur  deleprévenir 
pat  dw  témoi^ages  de  déference,  il  feut  qu^il 
foit  bien  dur  s’il  ne  fo  rend-,  8c  s’il  ne  codè  à cet 
a^iu.  Cefr  TOurquoi  kint  Pâul  ' a rahèn 
d’^^oûter:  ^ Joym-fomt^  Imhes  dam^  votre  de^ 
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. 5c  IX.  Confervex^v9ut  dans  la  fervntt 

Il  cil  aile  de  voir  par  tout  ce  qui  vient  d’étre 
dit , que  laint  Paul  recommande  par-tout  cette  fer- 
veur. Cell  pourquoi  il  ne  dit  pas  ûmplemcnt  : 
Ayez  le  Saint  Efprit  dans  vous , mais  : Confervez.- 
vj>us  dans  la  fervestr  de  l'Efprit.  Lorfqucce  feu  di-_ 
viû  brûle  dans  le  cœur , il  rend  toutfacile , 8c  fait" 
pratiquer  toutes  les  bonnes  oeuvres  avec  z«le  8c  avec 
ardeur.  • 

Si  on  fait  attention  que  c’ell  le  Ibuveraîn  Sei- 
gnfcr  de  l’univers  que  l’on  fert  dans  toutes  Ics- 
aâions  de  charité  que  l’on  fait  pour  le  prochain, 
avec  qu’elle  ardeur  ne  doit-on  pas  s’y  porter.? 

Y a-t-il  rien  de  plus  fort  que  cette  confideration 
pour  encourager  celui  qui  rait  du  bien  à Ibn  fre- 
re  , que  c’eft  Dieu  même  qui  lui  en  rendra  k 
récompcnlc,  comme  lic'étoitlui  qui  l’eût  reçu? 
Cette  efpcrance ,,  dit  l’Apôtre , doit  vous  com- 
bla de  joie,  8c  vous  animer  à entreprendre  tout- 
ce  qu’il  pourroit  y avoir  de  plus  pénible  8c  de  plus 
diHîcile  pour  le  bien  de  l'Eglife  8c  le  £ilut  du 
procluiû  J puilqu’ïl  n’y  a rien  de  plus  puilïànt 
MUT  renc^  un  homme  difpofé  aux  plus  gran- 
des entrcprilès , que  l’efperance  de  quelque  grand  * 
bien.  Or  ce  bien  dont  nous  efperons  la  jouiÛàn- 
cc,  ell  fi  grand  8c  fi  élevé , que  l’homme  n’eft 
point  capable  de  le  comprendre.  Si  nous  fom- 
mes  donc  bien  perfuades  qu’il  n’y  a point  de 
proportion  entre  les  maux.  8c  les  loufi&ancea  de 
cette  vie,  8c  cette  gloire  que  Dieu  doit  un  jour 
découvrir  en.nous,  il.  nous,  fera  aifé  de  fuivre 
l’avis,  que  nous  donne  ici  l’ Apôtre  , d-être^fO’ 
t'ms  dans  les  maux , 8c  tous  les  autres  avis  qu’il' 
donne  enfuite.  Un  des  plus  importans  c’eflr  ce- 
lûde  la  prière,  8c  de  la  priere  fiente  8c  con- 
tinuelle. Nôtre  Seigneur,  qui  a pour  nous  une 
cbarité  qui  ne  iè  peut  , oonaevoln,  nous  a«  enfei- 
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gné  la  prière  comme  un  moyen  fbuverain  &în-< 
faillible  d’obtenir  de  Dieu  ce  que  nous  voudrons/'.' 
U faut , dit- il,  toujours  prier,  ^ rte  ft  joint  lafm 
fer  de  le  faire.  „ Si  nous  ne  le  prions  pas,  nous . 
„ Ibmmes  nous-mêmes , dit  fàint  Cryfoftome, 

„ l’unique  caufe  de  nôtre  perte.  Lors  même  que 
„ nous  le  prions,  il  fcmble  que  nous  n’atten- 
„ dions  rien  de  lui:  nous  ne  portons  point  à la 
„ pricre'  un  cœur  plein  de  foi  Sedeferveur  j nous 
,,  ibmmes  comme  des  perlbnnes  qui  n’ont-  rien' 

,,  à demander  ni  à délirer.  Cependant  Dieu  veut 
„ qu’on  le  prie  avec  inftance  8c  qu’on  l’impAr- 
„ tune;  8c  il  témoigne  agréer  cette  ira portuni- - 
„ té  de  celui  qui  le  prie.  C’eft  le  feul  debiteur 
„ qui  foit  ravi  qu’on  lui  demande  fa  dette  ; & il 
„ donne  même  fans  qu’on  lui  ait  rien  prêté. 

„■  Plus  il  voit  que  nous  le  prellbns  8c  que  nous 
„ lui  faifons  d’in  (lance;  plus  il  nous  fait  degra- 
„ ces,  quoiqu’il  ne  nous  doive  rien.  ” Quefi 
nous  fommes  fi  lâches  à lui  demander,  il  difife-» 
re  aulTi  à nous  donner;  non  qu’il  n’en  ait  le  dc- 
fir,  mais  parce  qu’il  veut  être  importuné,  Sc qu’il 
prend  plailir  qu’on  lui  fàflê. violence. 

ÿ.13.  charitables  pottr  foulager  les  necejjitésdts-. 
'Saints , ô'C.  i 

Saint  Paul  ajoute  à la  priere  la  charité  pour 
foulager  les  necefptés  des  Saints.  La  priere  làns 
l’aumône  eft  foible;  mais  fi  elle  en  eft  foûtenuë  , 
elle  eft  d’un  grand  poids  8c  d’un  grand  mérité 
auprès  de  Dieu.  Mais,  ftlon  l’avis  de  l’Apôtre , 
on  doit  dans  les  aumônes  préférer  entre  les  pau-  * 
vres  ceux  que  l’on  fçait  8c  que  l’on*  reconnoît 
être  véritablement  à Dieu.  Si  vous  faites  du  bien,  - 
dit  le  Sage  dans  l’Ecclefiaftique  , fâchez,  k epti 
•vous  le  ferez,  ; faites  du  bien  au  jujîe , vous  en 
recevrez,  une  grande  recompenfe , /mon  de  lui , an  • 
moins  du  Seigneur  ; donnez  a celui  qui  a de  lu 
honté)  ^rfa/Jifiez,  point  le  ptchtur.  . ,> 
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eô  VTSÙ  que  J E s U s C h R i s T dit  dansfon  £«.  g, 
Evangile,  qu’il  faut  donnera  tous  ceux  qui  vous 
demandent  : mais  ce  doit  être  néanmoins  avec 
grande  diferetion.  Il  faut , dit  iàint  Baille , une 
grande  expérience  pour  difeemer  ce  jx  qui  font  vé- 
ritablement |»uvres  d’avec  ceux  qui  font  un  métier  ^ 

& un  art  de  mendier.  Celui  qui  donne  à des  va- 
gabonds ne  fert  Ibuvent  qu’à  entretenir  ce  com- 
merce de  mendicité.  11  futfit  de  donner  peu  à ces 
perfonnes  pour  les  éloigner  de  foi , £c  pour  préve- 
nir leurs  malediéfions  Sc  leurs  murmures:  mais  U 
&ut  exercer  ià  charité  avec  une  làinte  plénitude 
fur  les  juftes  8c  fur  les  humbles,  qui  ont  appris  à 
fupporter  leur  miière  avec  une  patience  vraiment 
Cmétienne. 

L’Apôtre  recommande  encore  une  autre  œu-'' 
vre  de  charité , qui  étoit  en  grand  uiàge  parmi 
les  premiers  Chrétiens  j c’eft  l’hoipitafité  , que 
la  periècution  <jui  les  obligeoit  de  chaîner  de 
demeure  , rendoit  neceflàire  parmi  les  Fidèles. 
Au-refte  , c’eft  un  des  principaux  devoirs  de 
l’amour  du  prochain , que  de  pourvoir  à fes  be-  ' 
foins  corporels,  8c  dedui  procurer  les  moyens, 
d’étre  nourri,  vêtu,  logé,  ibigné  dans  fes  ma- 
ladies ; 8c  c’eft  à ces  oeuvres  de  mifcricordo 

Sue  J E s U s-C  H R I s T promet  la  vie  étemel- 
:.  L’Apôtre  les  comprend  toutes  fous  l’hofpi- 
talité , qui  confifte  à recevoir  dans  là  maifon  les 
pauvres  étrangers  , les  voyageurs  8c  les  pèle- 
rins , avoir  min  que  rien  ne  leur  manque  des 
chofes  neceflàires  à la  vie  , 8c  rendre  ces  bons 
offices  avec  joie  8c  avec  plénitude,  comme  l’A- 
pôtre le  demande.  Car,  comme  dit  Iàint  Jean 
Chryfoftomc  , il  ne  dit  pas  ; Exercez,  l’holpi- 
talité,'  mais:  Soyez,  promis  k l'exercer.  Il  nous 
apprend,  ajoute  ce  Pere,  à ne  pas  attendre  que 
les  pauvres  viennent  nous  trouver:  il  veut  que 
nous  les  prévenions,  comme  hdfoient  Lot  &le 
Tome  I.  X ^ bien- 
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J bica-heureux  Abraham  qui  paflbit  tout  le  jour 

dans  cet  exercice.  On  peut  voir  ce  qu’on  a dit 
fur  cette  matière  dans  la  première  Epîtrc  de  làint 
Pierre,  c.  4.  v.9. 

9.14.  Bemjfez,ceux  quivous  perfecutent^Jien^f~ 
^ filles,  ne  faites  point  d'imprécation  contre  e$4x. 

Après  que  l’Apôtre  a marqué  en  quelle  dif- 
pofition  nous  devons  être  à l’égard  de  nos  fre- 
ics , il  nous  marque  celle  où  nous  devons  être 
à l’égard^  de  nos  ennemis.  Il  ne  veut  pas  feule- 
ment que  nous  oubliyons  le  mal  qu’ils  nous  ont 
fe.it , & que  nous  n’ayons  aucun  defir  de  nous 
en  vanger , il  paflè  bien  plus  avant.  Ce  premier 
état,  dit  feint  Jean  Chryfoftome,  n’cft que  ce- 
lui d’un  homme  vertueux  ; mais  , c’eft  l’état 
d’un  Ange  de  bénir  ceux  qui  nous  perfècutent , 
de  les  regarder  comme  oes  perfbnncs  qui  nous 
procurent  de  grands  biens  , 8c  le  jour  ou  ils 
nous  traitent  fi  mal , comme  un  jour  de  réjouif. 

. fence,  8c  non  detriftefle  8c  d’abattement.  C’eft- 
dans  cette  vue  que  J e s u s-C  h r i s t difbît 
Matth.  y.  à.  fes  Difciples  ; B.éjomffez-'votts  lorfque  les  hom~ 
mes  diront  fauffement  touteforte  de  malcontre  vous 
à caufe  de  moi.  Et  c’eft  ce  qui  faifbit  que  les 
Apôtres  s’en  retoumoient  avec  joie  ^ non  feule- 
ment lorfqu’on  les  avoit  maltraités  de  paroles, 

- mais  encore  lorfqu’on  les  avoit  outragés  8c  cou- 

verts de  plaies. 

^ern.'fer.'  H 7 a,  dit  feint  Bernard,  trois  fortes  de  per- 
3+.  in  Cant.  fonnes  qui  reçoivent  différemment  les  humilia* 
»•  4*  tions.  Les  uns  ont  de  l’aigreur  de  fe  voir  hu- 

* s miliés  8c  maltraités  ; les  autres  les  foufïrent  avec 

patience  j 8c  les  autres  les  reçoivent  avec  joie. 
Les  premiers  font  coupables  ; les  féconds  font 
innocens  ; les  derniers  font  juftes.  Quoique  l’inno- 
cence fafle  partie  de  la  juftice , ceux-là  fèuls  (wi 
les  reçoivent  avec  joie,.  8c  qui  font  bien-ailès 
d'être  humiliés,  font  dignes  de  la  grâce  de  Dieu. 
- - . *?•»/. 
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n’y  a rien  qui  lie  tant  les  hommes  entre 
eux  8c  qui  les  unifle  par  une  charité  plus  étroite 
que  cette  focieté  de  biens  8c  de  maux,  8c  cette 
communication  réciproque  de  joie  8c  de  tri- 
ftelTe.  Mais  il  eft  bien  plus  difficile  j 8c  c’eft  l’ef- 
fet d’une  bien  plus  grande . vertu  d’être  dans  la 
joie  avec  ceux  qui  font  dans  la  joie  , que  de 
plèurer  avec  ceux  ‘qui  pleurent , dit  liimt  Ch^-  , 
Ibftome.  Il  eft  naturel  d’être  touché  de  l’affli-  * 
fliioa'que  les  autres  fouffirent:  mais  il  faut  être 
bien  elevé  au-deflus  de  l’envie  pour  n’en  être 
point  touché  , quand  on  voit  les  autres  hono- 
ré de  tout  le^mof^dê,;  Sc  pour  reflêntir  de  la 
foie  de',"çél[tê  ^^ilimq  .^herale  que  les  hommea 
font^ûxr^/Ajujffijim^  fo'. contente  pas 

de  nous. dire,  que  ndiis  ne  portions  point  'd’en- 
vie j au /biphheur  ^e  nô^tte  prochain  , mais  que 
nous  noui  en  tejôuinions;  cé-qui  eft  bien  davan- 
%e.  . . , . 

Tenez-vous  toûfours  ünh  dans  Us  mêmes 
jfentimens  ^ dans,  les  mêmes  affections  y ^ 

, Parmi  cette  foule  de  .prçceptes  que  nous  don- 
ne, làint  Paul* dans  ce  charpitre  , celui-ci  n’eft 
pas.  un  des  plus  aifés  à garder.  Il  e^.fi  difficile 
de  confer ver  l’union  &'  la  bonne' intelliMncè 
entre  les  hommes , qu'il  n’y  a rien  pour  Ifordi- 
nairc  de  plus*  fragile  que  leur  amitié  j un  leger 
intérêt , une  parole  dite  à la  traverfo , 8c  fou- 
vent  iàns  defîein , caufent  quelquefois  des  rup- 
tures qui  deviennent  des  inimitiés  irréconcilia- 
ble?. La  différence  d’humeurs , de  pays  8c  dé 
condition  forment  fouvent  des  antipathies  qin 
font.jComme  naturelle?  : mais  la  charité  réunit 
tqut,  8c  ôte  du  coeur  toutes  les  divifrons  8c  les 
par^ités  que  les  intérêts  differens  8c  les  antî- 
gatliics  naturelles  peuvent  former  j 8c  fait  aufli 
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que  la  diverfité  des  fentimens  ne  caufe  point  de 
defunion , pourvû  qu'on  prenne  garde  de  ne  point 
l’altercr  par  les  diiputes,  6c  par  un  trop  grand  at- 
tachement à fon  opinion. 

L’Apôtre  nous  recommande  encore  avec  grand 
foin  l’humilité  par  ces  paroles  ; tî’afpirez,  point 
k ce  qui  ejl  élevé  ^ mats  accommodez-vous  a ce 
qui  ejt  de  plus  bas  ^ de  plus  humble . Cette  vertu 
eft  le  propre  caraéiere  du  Chrétieri}  les  autres 
vertus  peuvent  être  pratiquées , 8c  1 ont  etc  M- 
, cellemment  par  les  infidèles  mêmes  ; mais  elles 
étoient  fauflës  , parce  que  celle-ci  leur  man- 
quoit.  Pour  entrer  dans  la  pratique  de  cc^ 
vertu , il  faut  étouffer  tous  les  fentimens  de  l’a- 
mour propre , qui  nous  porte  toujours  a recher- 
cher l’eftime  du  monde,  la  fuperiorité  8c  la  pré- 
férence. Il  faut  au-contraire  aimer  les  muvres , 
converfer  avec  eux,  rendre Ji  fon  prochain  les 
férvices  les  plus  bas , s^ettimer  rnoins  qu  aucun 
autre , 8c  choifir  par  tout  la  derniere  place.  Car 
nous  ne  devons  pas  craindre  de  pecher  par  ex- 
cès dans  la  pratique  de  l’humilité  „ .Non,  dit 
„ faint  Bernard,  il  n'y  a point  de  péril  pour  vous 
„ à vous  humilier  le  plus  que  vous  pourrez  au- 
„ delà  même  de  ce  que  vous  devriez  ; mais  vous 
„ faites  un  grand  mal , 8c  vous  vous  exTOfez  a 
„ un  horriWe  danger  , fi  Vous  vous  devez  le 

,,  moins  du  monde  au-deffus  de  ce  que  vous  etes, 
,,  fi  vous  vous  préferez  en  vous  mêmeaunfcul, 
„ que  peut-être  la  vérité  juge  vous  être  égal,  ou 
„ même  plus  que  vous.  Car,  pour  vous  fane 
„ comprendre  ceci  par  un  exemple  familier } de 
„ même  que  quand  vous  pafiëz  par  uiie  porte 
„ trop  baflê,  li  fort  que  vous' vous  bailliez,  cela 
„ ne  vous  nuit  point  5 au-lieu  que  fi  vous  vous 
,,  élevez  plus  haut  que  la  porte,  quand  ce  ne 
y,  fèroit  que  d’un  doigt  , vous  en  recevez  du 
„ mal,  8c  vous  vous  mettez  en  danger  de  vous 
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1,  bleflèr  rudement  la  tête.  Ainli , pour  ce  qui  ' 

„ cft  de  l’ame,  il  ne  faut  pas  craindre  de  trop 
„ s'humilier  ; mais  il  faut  beaucoup  apprehen- 
„ der,  8c  même  redouter  avec  tremblement  de 
„ s’élever  tant  Ibit  peu  plus  qu’il  ne  faut.  Que 
„ favez-vous  fi  celui  que  vous  ellimez  le  moin- 
„ dre  de  tous,  quelque  méchant  qu’il  paroiflê,  ' • "î. 
„ ne  fera  point  un  jour  meilleur  que  vous,  8c 
„ s’il  ne  l’ell  pas  déjà  devant  Dieu  ? C’cfi  aufii  ^ 

„ pour  ce  fujet  qu’il  ne  veut  pas  que  nous  choi- 
„ fiffions  un  lieu  médiocre , non  pas  même  le 
„ pénultième  , ni  parmi  les  derniers  , mais  il 
„ dit:  Mettez-zous  en  l»  derniere  Bien  loin 
„ de  vous  préférer  à perfonne , je  ne  veux  pas 
„ feulement  que  vous  préfumiez  de  vous  égaler  . • . i ».  je 
„ à qui.  que  cefoit:  mais  je  veux  que  vous  vous 
„ eftimiez  le  moindre  8c  le  dernier  de  tous.  ” 

Ne  foyez  point  fage  à vos  propres  yeux. 

La  préfbmption  qu’on  a de  fe  pouvoir  con- 
duire loi-même  fans  les  lumières  des  autres,  eft 
• un  vice  odieux , 8c  une  marque  d’un  orgueil  in- 
fupportable.  Dieu  qui  donne  à l’homme  la  me-  ' 

fure  de  la  lagellè  qu?il  lui  pbît  , a voulu  que 
nous  eulTions  tous  befoin  les  uns  des  autres  pour 
nous  conduire.  Celui  qui  croit  en  avoir  le  plus 
de  befoin  eft  le  plus  là^e , 8c  celui  qui  q.'oit  être 
aflez  fage  pour  luffire  a lui  même , eft  le  plus 
fou  de  tous.  S.  Bernard  dit  agréablement , que 
celui  qui  ne  veut  point  d’autre  maître  que  lui- 
méme  pour  fe  conduire , fe  rend  le  difciple  d’un 
fou.  Un  homme  qui  eft  dans  ces  fentimens,  dit 
làint  Chryfoftome  , ' fe  dépouille  lui-même  de 
tout  fecours.  11  ne  fe  corrige  point  de  fes  dé- 
buts par  les  {âges  avis  des  autres.  -Il  n’en  ob- 
tiendra point  d^e  Dieu  le  pardon  : au-contrairc 
il  l’irritera  par.  fon  orgueil , 8c  il  tombera  en  • 
une  infinité  de  maux.  Car  on  ne  voit  que  trop 
tous  les  jours  , ajoûte  ce  Pere,  qu’un  homme 

X 3 - fage 


't,>;ed,  I S . 

IS. 


J.  XX. 


'486  . .Ep  IS  TRE  DE  S AIN  T P AUL 

fàge  ne  voit  pas  ce  qu’il  devroit  voir , 8c  qu’un 
moins  fage  que  lui  le  voit.  On  en  a plufieurs 
exemples  dans  l’Ecriture.  Quelques  lumières  que 
Moyle  eût  reçues  de  Dieu  pour  conduire  un 
peuple  il  grand  8c  fi  nombreux  , jethro  fon 
beau  pere  ne  laiflà  pas  de  lui  foire  voir  Ibn  im- 

Î)rudcnce:  Stulto  labore  confumeris.  Ainfi,  au- 
ieu  de  nous  regarder  comme  prudens  8c  i^es, 
nous  devons  au-contraire  nous  confiderer  com- 
me des  aveugles  qui  n’ont  point  d’autre  moyen 
de  marcher  mrement,  que  de  nous  tenir  cfans 
une  continuelle  dépendance  de  Dieu , qui  donne 
quelquefois  aux  moins  foges  des  lumières  doM 
les  plus  fages  ont  befoin.  On  peut  donc  dire  avec 
Je  Prophète;  Malheur  a vous  qui  êtes  fages  à 
vos  propres  yeux  , qui  êtes  prsUens  en  vous  w#- 

mes. 

f.i-j.  Ne  rendez,  a perfonne  le  mal  pour  le  mal. 

La  loi  ancienne  permettoit  une  vangcance 
proportionnée  à l’injure  qu'on  avoit  reçue,  pour 
• mettre  des  bornes  au  panchant  malheureux  que 
■ l’on  a de  fe  vanger  (ans  bornes.  Car  il  ne  fe 
: trouve  pas  beaucoup  de  perfonnes,  dit  iàtnt  Au- 
' euftin , qui  ayant  reçu  un  coup , fe  contentent 
: de  n’en  rendre  qu'un  ; Mais  nôtre  Sauveur , qui 
nous  eft  venu  apporter  une  loi  plus  parfaite,  ne 
• veut  pas  non  feulement  que  nous  rendions  le  mal 
pour  le  mal  , mais  que  nous  refiftions  môme 
au  mal  qu’on  veut  nous  foire.  En  quoi  paroît 
^t'oxcdlence  de  la  loi  nouvelle  fur  l’ancienne.  Car 
* la  'loi  du  Talion , quoiqu’elle  fut  jufte  . étoit 
- non  feulement  inutile  , mais  même  très-defii- 
vantageufe  à edui  qui  en  demandok  l’exccu- 
• tion;  Le  mal  qu’on  foit  à un  autre,  ne  guérit 
• nas  celui  qu’on  nous  a foit , 8c  en  foilànt  crever 
''  l’oeuil  à fon  ennemi , on  ne  recouvre  pas  celùi 
‘ qu’il  nous  a crevé.  Outre  eda,  celui  qui  de- 
mande cette  fiitisfoétion  qui  lui  eft  due  jufte- 
-U  ‘ menr. 
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ment,  fè  fait  néanmoins  un  très-grand  tort  à 
lui-même  : car  en  traitant  fon  procliain  félon  h 
rigueur  de  la  loi  il  fe  met  dans  l’impuiflànce  de 
làSsfaire  à la  rigueur  de  la  jufiiee  de  Dieu , qui 
ne  |>ardonne  point , Sc  ne  remet  point  les  fau- 
tes a ceux  qui  ne  les  remettent  point  à leur  pro- 
chain qui  les  a offenfés. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  Ce  font  juftice  a 
eux-mêmes  , en  rendant  le  mal  pour  le  mal  , 
ils  font  villblement  injuftes , 6c  ufurpent  un  droit  ~ 
qui  ne  leur  appartient  pas  ; car  quoiqu’il  foit 
julle  de  punir  celui  qui  nous  fait  une  injure,  il 
n’eft  pas  jufte  que  chaque  particulier  fe  donne 
la  liberté  d’exercer  cette  punition  ; c’eft  attenter 
fur  les  droits  de  Dieu  même , qui  a établi  des 
Puiflànces  6c  des  Jd^es  qui  tiennent  Ci  place. 

Aytz.  foin  de  faire  le  bien  , non  feulement  de- 
vant Dieu  , mais  aujjî  devant  les  hommes. 

Ce  précepte  eft  le  même  que  Jésus- 
CuRisT  nous  donne  dans  l’Evangile; 
vôtre  lumière  luife  devant  Les  hommes  ^ afin  qu’ils 
voient  vos  bonnes  oeuvres.  Ce  n’eft  pas,  ditfàint 
.Chryfoftome  , que  S.  Paul  non  plus  que  J e- 
s U s-C  H R I s T nous  exhorte  à rechercher  la 
vaine  eftime  des  hommes , mais  feulement  à ne 
point  donner  fujet  de  nous  décrier’ à ceux  qui 
ibuhaiteroient  d’en  trouver  les  occafions.  C’eft 
çe  que  le  même  Apôtre  recommande  fouvent 
aux  Fidèles  de  fe  conduire  avec  toute  forte  de 
retenue  8c  de  circonfpeétion  j afin  que  la  parole  f* 
de  Dieu  ne  foit  point  expofée  aux  blafphémes 
aux  medijancts  des  hommes.  Prenez  garde , dit-il 
aulh  aux  Romains,  de  ne  pas  expofer  auxmédi-  R«»>.  14, 
fances  des  hommes  le  bien  d^t  nous  jouiffons.  Et  ^ " 
dans  cette  même  Epître  reprenant  les  Juifs  de 
leurs  déreglemens , il  leur  dit  qu’ils  étoient  cau- 
fe , comme  dit  l’Ecriture , que  le  nom  de  Dieu 
étoit  bUfphemé  parmi  les  nations.  Ainfi,  c’eft  l'hon- 
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488  Epistre  de  Saint  Paul 
ncur  de  Dieu  qui  eft  intereflë  à robfèrvation  de 
ce  précepte , qui  ordonne  , non  feulement  de 
ne  Icandalifcr  pas  le  prochain  par  de  mauvaifcs 
aélions,  mais  même  de  l’édincr  par  de  bonnes. 
C’eft  pourquoi  , lorfque  Jesus-Christ 
avertit  îcs  Difciples  de  faire  luire  leur  lumière  de- 
vant les  hommes , il  ajoute  aufli-tôt , que  c’étoit 
afin  qu’ils  glorifiassent  leur  Pere  celefle.  En  effet  il 
n’eft  pas  croyable  quelle  eft  la  force  du  bon 
exemple,  pour  porter  au  bien,  comme  du  mau- 
vais pour  porter  au  mal.  Il  eft  donc  très-impor- 
tant pour  l’édification  du  prochain , 8c  pour  la 
gloire  de  Dieu  , de  fe  conduire  avec  tant  de 
précaution  , qu’on  ne  trouve  rien  dans  toutes 
nos  aéiions  qui  ne  porte  à la  vertu  8c  à l'eftime 
de  la  Religion  chrétienne  ^ont  on  fait  profef 
fion.  Mais  la  pratique  de  cette  réglé  elt  très-dif- 
ficile, 8c  il  faut  avoir  une  vertu  eminente  pour 
s’en  acquitter  dignement.  Il  fàudroit  être  fàns 
humeur  , fans  paflion , 8c  fans  aucun  foupçon 
d’intérêt,  tâcher,  comme  l’Apôtre  le  dit  de 
lui-même,  de  plaire  â tous  en  toutes  chofes  , ne 
therchant  point  ce  qui  nous  efi  avantageux  en  par- 
ticulier , mais  ce  qui  efi  avantageux  a piujieurt 
pour  être  fauves. 

3»^.  18.  Vivez  en  paix , fi  cela  fe  peut  , ^ aU’ 
tant  qu’il  efi  en  vous , avec  toutes  fortes  de  per- 
fonnes.  * • 

Mais  parce  qu’il  n’eft  pas  pofllble  , quelque 
précaution  que  l’on  prenne,  de  plaire  à 'tous, 
‘8c  de  vivre  toûjours  en  paix  avec  eux , fâint 
Paul  ajoûte,  fi  cela  fe  peut  : car  on  eft  Ibuvent 
obligé  de  s’oppofer  au  vice , 8c  de  faire  des  re- 
primendes  à ceux  qpi  commettent  le  mal  , 8c 
us  s’en  offenfent  ; Mais  ce  que  l’Apôtre  de- 
mande de  nous , c’eft  que  nous  ne  dormions  à 
perfonne  aucun  jufte  fujet  de  plainte.  Ce  n’eft 
pas  que  fort  fouvent  on  ne  s’attire  l’averfion  des 
• autres 
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' »atrcs  par  imprudence,  8c  parce  qu’on  neme-^ 
nage  pas  aflèz  leurs  cfprits.  Si  neaiimoins  oa-, 
attaque  h vérité,  8c  qu’on  faiTe  foufirir 
ftkej  il  fàut,  autant  qu’on  fe  trouve  engagé  4, 
le  faire  , s’oppofo:  aux  entrepriles  injuijtes,  8c 
ne  point  preterer  un  feux  amour  de  coiicorde 
à la  défenle  de  la  vérité , en-  demeurant  toujours 
dans  la  paix  avec  ceux  qui  nous  combattent  8c 
nous  periècutcnt.  1 

- t.  ip.  jufques  à la  fin.  Ne  vffus  vangtA  point, 
"VOUS  mêmes,  mais’  donnez,  lieu  à la  coltre:  car. 
U ejl  écrit:  C*efi  a moi  que  la vangeance  ejl  refer ~ 
■fvée,  i 

' U fèroit  aife  de  conclure  de  ce  qui  a été  dit 
cWefllis,' qu’il  ne  feut  point  rendre  le  mal  pour 
le  mal , 8c  qu’il  feut  tâcher  de  vivre  en  paix 
avec  tout  le  monde.  De  là,  dis-je,  il  fèroit  aile 
de  coïKlure  qu’il-  n’eft  pas  permis  de  fè  vanger: 
Mais  le  defir  de  vangcance  eft  li  enraciné  âins 
le  cœur  de  l’homme , que  l’Apôtre  exhorte  les 
Fidèles  avec  un  amour  plein  ' de  tendreflè  de  fe 
dépouiller  d’une  paflion  fi  pernicieufer  car  le 
relîèntiment  d’une  injure  eit  un  très-mauvais 
confeiller , 8c  ne  peut  infpirer  rien  que  de  très-, 
funefte  à cdui  qui  déliré  le  fetisfeire  en  cda.  II 
feut  donc  fc  garder  de  cette  paflion  cruelle  com- 
me d’un  ennemi  dangereux  ; 8c  laiflèr  refroidir 
fe  fougue  julqu’à  ce  qu’elle  devienne  plus  trai-; 
table  8c  ^us  foumilè  à la  railbn. 

L’homme , depuis  la  chute  de  nôtre  premièf 
pere , eft  expofé  à tous  les  maux  que  le  péché 
a introduits  dans  le  monde , non  feulctncnt  aux 
injures  du  temps  8c  aux  déreglcmens  desfeilbns, 
aux  maladies  8c  aux  infirmités  corporelles  ^ mois 
encore  aux  outrages,  aux  affionrs  8c  aux  per- 
fecutions  que  nous  pouvons  foufl&ir  de  la  part 
des  hommes.  Dieu  fe^lèrt  de  tous  ces  mauxj- 
comme  de  moyens  avantageux  pour  nous  puii; 
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fier  8c  nous  rendre  dignes  de  lui.  Si  donc  nous 
œfu  lions  de  les  fouftrir , 8c  fi  nous  nous  oppo* 
fons  à la  conduite  qu’il  veut  tenir  fur  nous  pour 
opérer  nôtre  làlut  ; c’cll  nous  élever  infolem- 
ment  contre  là  Divine  Majcfté,  8c  nous  lôu- 
ftraire  à fon  obéïflâncc.  Il  nous  déclaré  dans  &s 
Ecritures  , que  la  vangeance  lui  appartient , 8c 
que  c’eft  de  lui  qu’il  la  Émt  attendre  ; 8c  cepen- 
dant nous  voulons  lui  ravir  ce  pouvoir , 8c  nou» 
rwus  portons  à cet  excès  d’iofolence  que  de  vou- 
loir nous  vanger  nous-mêmes.  Remettons  donc 
plutôt  nos  intérêts  entre  les  mains  de  Dieu , 8c 
nous  ferons  plus  que  fuffiiàmment  vangés.  LAÎf* 
fi>ns-lui  difpofer  des  ettnemis  qui  nous  pcrfccu- 
tent;  pourvu  que  nous  n’ayons  pour  eux  que 
des  fentimens  de  douceur,  il  nous  vangera. 

Mais  au-lieu  des  moyens  violens  que  nous 
voudrions  prendre  pour  nous  vanger  de  nôtre 
ennemi , Dieu  nous  en  ordonne  un  très-efficace 
pour  nous  faire  remporter  une  viâoirc  aufli 
tvantageuic  qu’elle  cft  véritable  ; c’efl:  de  faire 
du  bien  à nôtre  ennemi,  au-lieu  du  mal  qu’il 
nous  fait.  Quand  nous  rendons  injure  pour  in- 
jure 8c  outrage  pour  outrage  , nous  pouvons 
alors  n’être  pas  vaincus  par  un  homme,  mais 
nous  le  fbmmes  certainement  par  un  ennemi 
plus  honteux , c’eft-à-dirc , par  la  colere.  Si  au- 
contraire  nous  avons  foin  d’adoucir  le  cœur  de 
nôtre  ennemi  par  une  fouffiance  douce  8c  paiû- 
We  , nous  fommes  vraiment  vainqueurs  , 8c 
nous  faifons  un  gain  ineftimablc  , nous  obte- 
nons  par  ce  moyen  la  rcmiliion  de  nos  péchés  j 
nous  recouvions  nôtre  frere  qui  étoit  perdu: 
car  quand  un  homme  feroit  aulfi  cruel  que  les 
bêtes  , dit  fàint  Chryfoflome  , il  ne  pourroit 
garder  long-temps  un  efprit  d’ennemi  envers 
celui  qui  lui  lendroit  toûjours  le  bien  pour  le 
ffiai  ÿf,  qui  âUToit  foin  de  l’alTificr  dans  fes  bc- 

foins. 


iirx  Rom  AINS»  Ca^r.  snt. 

&ua.  Mais  c’eâ  ua  mal  4^loiabk , 6c  qui  nous 
dok  Êûie  beaucoup  gémir , dit  ce  Pere  » de  ce 
que  pouvant  jouir  des  biens  préfens,  6c  nous 
ajOGuro-  les  futurs  en  obéinànt  à Dieu , nous  tutus 
rendons  efclaves  de  nos  payions , en  mépriiàât 
fes  préceptes , pour  être  malheureux  dans  cette 
vie  éc  dans  l’autre. 


CHAPITRE  XIIL 


ï.  Mnis  4tnm» 

' y potejîati^us  • 
fkhiimmiéus  fuMit» 
fit  ; Ntf«  tfi  rnim  fo- 
Ufias  rùfi  « Dto  : 

OHUm  fiutt , à ' Des 
ordinnu  fmt. 

a.  Itaque  qui  rep~ 
fiit  pote/iati , Dei  or- 
ünatiomr^it.  ^ui 
tmtem  refifiunt  ,’^pfi 
fihi  dumnationem  nt- 

-*3.  uivm  primîpet 
wm  funt'‘ timori  bom 
eperis  mali.  Vis 
autem  non  timerepe- 
tefiatem  ? Bonum fac  -, 
habtèis  Itfudtm  ex 
iiiu: 

4.  Dei  entm  mini- 
fier tfi  tiéi  in  bonum. 
Si  uuum  malum  fe- 
ceris , tîm?:  no»  enim 
V.  2.  txpl.  tant  celle  du 


1.  Ue  txmtle  monde 

V ^ ‘foit  fournis  aux 
thiiflmccs  {ùpericures;  car  Saf.6,^ 
il  n’)r  a point  de  Puiflance  ‘•^*#**» 
•qui  nevrcnnedcDicu,  8c  * 
ccft  lui  qui  a établi  toutek 
celles  qui  font  fur  lu  terre.  . 

1.  Celui  donc  qui  s’i^ 
pofc  aux  Puiflànces , rcl>- 
■fte  à l’ordre  de  Dieu]  8c  . . 

Ceux  qui  y refiftent,  atti- 
rent la  condamnation  lùr 
euK-mèmes  *. 

3,  Car  les  Princes  nè 
font  point  à craindre , lort 
qu’on  ne  fait  que  de  bon-^ 
nesâftions,  matsloriqu'oil 
enfâitdemauvaifès.  Vou- 
lei.-vous  ne  point  ctamdre 
les  Puiflànces?  Faites  bien , 

Scelles  vous  en  loueront.  ’ 

4.  Le  Prince  eft  le  mi- 
ûiftrc  de  Dieu  pour  vous  * 
/4x)orz/er  dans  le  bien.  Qœ 

fi  Vc^s  Élites  mal,  vous 
f rince , que  dfliê  de  Dieu.^  i 
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avez  RÛfon  de  craindre  j ' 
parce  que  ce  n’eft  pas  en 
vain  qu’il  porte  l’^ée  *. 
Car  il  eft  le  miniftre  de 
Dieu  pour  executer  fa  van- 
gcance,  en  puniflànt  ce- 
M qui  Élit  de  mauvais 
délions  « 

f.  11  eftdoncneceflàire 
de  vous  y foumcttre , non- 
feulen>ent  par  la  crainte  du 
châtiment  * , mais  aufli 
par  un  tlevoir  de  con- 
Icience  *. 

6.  Ceft  pour  cette  mê- 
.me  raiÉ>n  que  vous  payez 
le  tribut  pa-cc 

?'  u’ils  Ibnt  lesminilbes  de 
>ieu,  toujours  appliqués 
!aux  fonélions  de  leur  em- 
j>loi. 

y.  Rendez  donc  à cha- 
cun ce  qui  lui  eft  dû  : le 
tribut , à qui  vous  devez 
le  tribut}  les  impôts,  à 
qui  Z ous  devez  les  impôts  ; 
U crainte  *,  à qui  vous 
ifcvezdelaciuintej  l’hon- 
neur , à qui,  vous  devez  de 
rhôimeur. 

, 8;  Acquittez-vous  en- 
vers tous  de  tout  ce  que 
vous  leur  devez,  ne  de- 


AINT 

fine  caufa  gladiut» 
portât.  Dei  enim  mi-- 
nifler  eft:  vindex  in 
iram  et , qui  maUsm 
agit. 


f.  Ideo  necejptsae 
fubditi  ejtote , non  fo- 
Gtm  propter  iram , fed 
etiam  propter  ton* 
fcientiam.  c 

6.  Ideb  enim  éi' tri- 
but a prtftatisi  mini* 
ftri  enim  Deifunt  y in 
hoc  ipfum  fervientes.. 


y.  Kedditeergo  om-' 
nibus  débita:  cui  trv 
butum  y tributstmt 
cui  veBigal.y  veBû^ 
gai  : este  timor em\ 
timorem  : cui  hono- 
rem , honorem.  , 


8.  Nemint  quid» 
quam  debeatts  , 
ut  invicem  diügatis: 


V. 


fitppl.  maïs  pour 
t'en  lervir.  contre  ceux  qui 
font  mal. 

t V.  s-  itttr.  à caafc  de  la 
•eleie  de  Dieu. 


Ibid.  exfL  car  Dieu  l*a 
ordonné. 

V.  y.  ».  e,  le  refpefli  8c 
la  fijumiÆon. 

qui 
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tpti  emm  diligit  fro~  meurant  redevabtesquedcf 
ximum , hgem  im-  l’amour  tpi’on-  fe  doit  1ca_ 

uns  ami  autres  *.  Car  ce- 
lui qui  aime  le  prochain 
accomjdit  la  loi; 

9.  parce  que  ces  com^  Exed.i9l 
mandemens  de  Dieu  I Voua  >4« 
cides  : Nff»  furabe-  ne  commettrez  poinfd'a- 
Hs:  üon  falfumt^i-'  dultere:  Vous  ne  tuerez  , 
momum  dites:  Non  point;  Vous  ne  déroberez 
concu^fces:&fiquod  point:  Vous  ne  porterez 
eft  aliud  mandatum , point  de  feux  témoigna- 
is hoc  verbo  tnftuu.  ge:  Vous  ne  ^fîrerez  rien 
ratur  : DiUges  pro-  des  biens  de  vôtre  prochain, 

tuum  Jfcut  & s’il  y en  a quelqu’autrc  39. 

femblable;  tous  ces  com-  Mare.  12^ 
mandemens,  di^je,  font  ^ 
comme  en  abrégé  dans  cet- 
te  parole;  Vous  aimerez 
. le  prochain  comme  vousr 
meme.  t 

. 10.  L’amour  qu’on  a 
pour  le  prochain,  nefoufe 
fre  point  qu’on  lui  feflè  du 
mal*.  Et  ainfil'amoureft 
l’accompliflèment  de  la 
loi 

II.  Acquittons-nous 
donc  de  cet  amour,  8c 
jam  nos  defomnofur~  d’autant  plus  que  nouslà- 
gere.  Nstnc  emm  pro^  vons  que  le  temps  prelïcr 
pior  ejl  noflr»  frlus^  8c  que  f l’heure  eft  déjà  -j-i.Diai; 
qttàm  cum  credidi-  venue  de  nous  réveiller  ae  l’A- 
mus.  de  nôtre  alfoupiflêmcnt , v®®** 


ximum 

teipjum. 


10.  DileBto  proxi- 
rn  malum  non  ope- 
rntur.  PUnitudo  ergo 
logis  ejl  dileHio. 


il.  Et  hoc  fcientes 
tempus  : quia  hora  ejl> 


' V.  8.  Uttr.  Ne  devex 
rien  à pe^fonne,  finon  de 
vous  aimer  les  un*  les  au- 

{TM*. 


V.  10.  l?r«.  ne  fait  point 
de  mal  au  prochain.  Autr. 
leur,  ne  lui  fait  point  de 
mal. 
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SS  «tous  (brames  j^s 
s ^ nîkre  (àlutqtie 
; nous  avons  reçu 
la  ibu  . - î 

II.  La^nuitcftdéja&jrt 
avancée,  & le  jour  s’ap- 

E roche  *.  Quittons  d<w 
is  œuvres  de  ccttcbies,  & 
ncvêtxxis-aous  des  aimes 
de  lumière. 

ij.Marchoasavec  bten- 
(eancc  avec  honnêteté, 
comme  ox  marche  dorant 
le  jour.<  Ne  vous  kiilêz. 
• point  aller  aux  débauches, 
ni  aux  ivrogneries;  aux 
impudicités,  ni  aux  dü^. 

‘ (blutions;  aux  querelles 
ni  aux  envies:  - 

14,  Mais  revêtez-vous 
de  nôtre  Seigneur  Jesus- 
CHRiSxf , 8c  ne  cherchez 
pas  à contenter  vôtre  (èn- 
iitalité  , en  (àds&hànt  à 
ibs  deiîrs. 


S 


II.  Nox  ŸraeeJJtt I 
diet  autem  rtfprofm^ 
quavit.  AéjkUmus 
erge  «peM  teneifa- 
r»m  , ind/Umuf 
arma  Utcu. 

13.  Sicatindieha* 
nefie  améuUmus  : non 
in  corne ffaûoaibHf , ^ 
ebr'utatibus  , non  i» 
eubiübut , ^ imfudi» 
citiis , non  in  conton* 
tiontf  ^ Amalatio,’ 
ne: 

* 

14  fei  induimini 
Dominttm  Je[um 
ebriftum,  ^ camis 
cmam  ne  feemtit  m 
defidmis. 


- V,  la.  omW.  k nuit  eft  , & le  jour  s’avance. 


SENS  LITTERAL. 

*•  ^ monde  [oit  fonmis  anx  Pm^ 

fonces  fuferieures  ; car  il  n*y  a foint  do 
Teùffanc  'e  qui  ne  vienne  de  Dieeti  ^^r'efi  lui  qni 
a établi  tomtet  celles  qui  font  fur  la  terre. 

^«e  tout  le  monde,  (ans  exception;  le  noble 
comme  le  roturier  ^ rÇcclelkftique  "aufli-bten 
le  Laïque.  Let.  toute  urne , la*plus  no^ 
ble  partie  pour  le  tout,  félon  la  maniéré  de  par- 
ler Hébraïque.  . . 


Soit 
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^oit  fournis  aux  Puijffinces fuperieures , non-fèu- 
lement  en  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement 
.politique,  mais  encore  en  tout  ce  qui  n’cft  point 
contraire  à la  loi  de  Dieu  & au  culte  qu’on  lui 
^it,  quand  même  ces  Puiflânces  excederoient 
leur  pouvoir;  afin  de  ne  donner  jamais  lieu  de 
ià  pan  au  trouble  êc  au  fcandale. 

Aux  Fuiffdtnces  ; Le  mot  de  ?uiff*nces  , fe  prend 
ici  pour  les  perfonnes  mêmes  qui  ont  la  puil> 
iànce  : fuberieurtf.  ; telles  que  font  les  Princes  Sc 
Jes  Magümts  feculiers,  établis  pour  gouverner 
l’Etat  ; & tous  ceux  qui  les  repréfentent  ou  qui 
iont  revêtus  de  leur  autorité.  Le  defléin  de  l’A- 
pôtre cft  de  montrer , que  bien  loin  que  l’Evan- 
gile ait  aboli  les  préceptes  de  la  loi  en  ce  qui  re- 
garde l’obéilïànce  due  aux  Puiflânces  fecuHeres; 
comme  les  Juifs  s’efForçoient  de  le  publier,  afin 
de  décrier  la  Religion  chrétienne , 8c  de  la  ren- 
dre d’autant  plus  odieufo  aux  Grands  du  monde  ; 
cet  Evangile  au-contraire  apprend  aux  Fidèles 
une  maniéré  d’obéir  bien  plus  parfaite  8c  plus 
exaéie;  puifqu’au  lieu  que  les  Juifs  n'étoient 
■obligés , félon  leur  loi , de  rendre  ce  devoir  qu’à 
des  Princes  choilis  du  corps  de  leur  nation  , 8c 
Ibus  la  feule  peine  de  la  mort  temporelle  ; les 
Chrétiens  font  redevables  indifféremment  de  leur 
obéïflànce,  fous  peine  de  la  damnation  éternel- 
le , à tous  ceux  qui  ont. le  gouvernement  des 
Etats  où  la  providence  de  Dieu  les  a fait  naître, 
-8c  où  elle  a permis  qu’ils  ayent  établi  leur  de- 
meure 8c  leur  rclidence. 

C«f  tl  n'y  a point  Je  puiffttnce , de  quelque  na- 
ture 8c  de  quelque  efpcce  q^u’elle  puifle  être: 
fort  d’Empeicur  , de  Duc,  de  Prince,  ou  de 
Maçiftrat  ; car  il  parle  ici  des  puiflânces  conli- 
derees  en  general , 8c  félon  leur'  efpece , 8c  non 
pas  des  Puiflânces  particulières , comme  de  telle 
oi^  de  telle  peribnne  conftituée  dans  la  dignité 

d’Empc- 
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d’Empcreur,  de  Roi,  de  Prince,  ou  de  MagT- 
ftrat.  ' ‘ 

^ui  ne  vienm  de  Dte»,  dont  Dieu  ne  ibil 
Pauteur;  puifque  c’eft  Dieu  même  qui  a infpbé 
à tous  les  peuples  le  fentiment  general  & la  vo- 
lonté de  fe  foumettre  à quelqu’un  de  ces  gou- 
vernemens.  De  forte  que  l’autorité  de  comm^k- 
der  aux  peuples , n’eft  pas , comme  les  libertins 
le  le  perfuadent , une  invention  purement  Hur 
mainie,  ou  urt  effet  de  l’ambiticm  & de  la  vio- 
lence des  hommes}  mais  une  participation  vé- 
ritable de  l’autOTité  ôc  de  la  puiflànce  de  Dieu  ; 
^uoiquMl  arrive  alfcTi  Ibuvent  aux  perfonnes  par- 
ticulières qui  font  revêtues  de  cette  puiflànce, 
d’en  faire  un  ulàge  contraire  à là  loi  6c  à l’iaftt<. 
tution  qu’il  en  a mte.  i -1- 

L’on  peut  dure  encore , que  toutes  les  Ttéiffan-^ 
tes  établies  dans  le  monde  viennent  de  Dieu,  en  ce 
que  Dieu  eft  le  premier  auteur  de  l’ordre,  8c 
l’ordre  même  par  excellence  8c  par  ellènce.  De 
forte  que  comme  il  n’y  a rien  de  plus  conffnme 
au  bon  ordre , ni  de  plus  necel&ire  pour  éviter 
la  confiifion  dans  la  corruption  où  le  péché  a ré- 
duit les  hommes , que  de  les  foumettre"  à qud- 
Gue  gouvernement  pour  les  contenir  dans  leur 
^vDir,'  on  ne  peut  douter  que  Dieu  étant  l’ati- 
teur  de  l’ordre , ne  foit  aulfi  l’auteur  du  gouvav 
nement  politique  qui  s’exerce  dans  chaque  Etat.- 
Et  défi  lui  {jui  a établi  tosêtes  celles  qui  fonpfm 
la  terre.  L’Apôtre  parle  ici  des  Puiflànces  en  par- 
ticulier^ c’eft-à-dire,  de  chaque  Empereur , Ror, 
Prince,  8cc.  il  veut  dire  qu’en  quelque  lieu  du 
monde  ^ 8c  de  quelque  maniéré  que  ces  Puiflàn- 
ces  fe  foient  établies  , foit  par  jumee  ou  par  vio- 
lence , on  doit  toujours  les  regarder  comme 
établies -par  l’ordre  de  Dieu,  parce  qu’elles  par- 
viennent toutes  à ce  degré , ou  par  la  volonté 
«xpreflè  8c  l’approbation  même  de  Dieu,  lorfque 
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lés  moyens  d’y  parvenir  font  légitimés;  ou  du 
moins  par  &.  permiffion , loriqu’il  y a quelque 
chofe  d’injufte  Sc  de  vicieux  dans  ces  moyens. 
Ce  qui  fait  au’on  ne  peut  jamais  fe  difpettfèr 
avec  juftice  ne  leur  obeïflànce  -,  pui£}u'ii  n’y  a 
rien  de  plus  jufte  que  d’approuver  ou  foufïfir 
ceux  que  Dieu  approuve  & qu’il  fouâfe  ; bien 
loin  de  fe  vouloir  oppoièr  à Iw  autorité,  8c  de 
troubler  par  aucune  relÜlance  la  paix  8c  k tian> 
quillité  de  l’Etat. 

- ÿ.a.  Celui  donc  qui  s'oppofe  uux  Putjfancts, 
refifte  à l’ordre  de  Dieu  ; ^ ceux  qui  y rejifient, 
attirent  la  condamnation  fur  eux-mêmes. 

Cebù  donc  qui  i'oppofe  aux  Puiffances  ; foit  en  fo 
révoltant  ouvertement  ; fort  en  mépüànt  leurs 
ordres  en  fon  particulier;  foit  en  leur  defobéïûànt, 
ou  donnant  occalîon  aux  autres  de  leur  defobéir 
& de  les  mcprifèr: 

Refifte  à Vordre  de  Dieu,  qui  leur  a mis  le 
pouvoir  en  main  , 8c  qui  eft  l’auteur  de  la 
iubordination  des  fujets  aux  Princes  8c  aux  Ma« 
gühats. 

■ Et  ceux . qui  y refiftent  U a principdement 
égard  aux  neretiques  de  fon  temps,  qui  enfei- 

f noient  que  la  loi  de  l’Evangile  dilp<^oit  les 
idéles  d’obéir  aux  Princes  , fous  prétexte  que 
c’en  une  loi  de  liboté  qui  les  délivre  de  la  ler«  ' 
vitude  de  la  loù  . 

Attirent  la  condamntttion  fur  eux.  Gt,  Recevront 
le  jugement  fur  eux  j c’eft-à-dire  , méritent  de 
recevoir,  8c  recevront  efieâivement  au  Juge- 
ment de  Dieu  la  peine  due  à une  refUlance  ii  ai> 
minelle. 

jt.  3.  Car  les  Princes  ne  font  point  à craindre 
lorfqu'on  ne  fait  que  de  bonnes  aêliorUf  maislorf- 
qu*on  en  fait  de  mauvaifes.  Voulex-vous  ne  point 
craindre  les  Puiffances  i Faites  bien , elles  vous 
en  louèrent.  • 

Puiiquo 
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Puifque  rétabliflement  des  Princes  & des  Mai 
giftrats , eft  très-neceflàire  & très-utile  au  repos  i 
ftc  à la  tranquillité  des  gens  de  bien , 8c  que  Dieu 
ne  les  a inftitués  que  pour  réprimer  la  violence  , 
des  médians,  8cpourconferver  la  tranc^uillité  des  | 
bons  ; peribnnc  n’a  fujet  de  s’oppofor  a leur  au»  | 
torité;  8c  il  n’y  auroit  pas  moins  d’injulHceàleur  i 
en  contefter  le  droit , Ibus  prétexte  de  la  liberté  de  | 
l’Evangile , ou  que  l’ulàge  en  peut  être  mauvais  » i 

qu’il  y en  a auroit  à vouloir  abolir  le  gouverne-  | 

ment  Eccldiaftique  fous  prétexte  de  la  même  li-  j 
berté , ou  de  l’abus  que  les  Prélats  peuvent  j 

re  de  l’autorité  qui  leur  eft  confiée.  , 

Les  Frincesj  c’eft -à-dire,  les  Empereurs,  les  j 
Rois , 8c  tout  ce  qu’il  y a de  Souverains  dans  le  i 

inonde  : ou  plus  généralement  ; tous  ceux  qui  | 

ont  en  main  La  puiiîànce  publique;  foit  qu’ils  la  j 
tiennent  de  Dieu  feul , comme  les  perlbnncs  - , 

que  nous  venons  de  nommer;  foit  qu’ils  l’ayent 
reçue  d’une  autorité  humaipe  fuperieure  à la  , 
leur,  comme  les  Magiftrats,  les  Gouverneurs*  j 

8c  tout  ce  qu’il  y a d’Officiers  établis  fnrkspcu»  ■ 

pies , qui  ont  un  pouvoir  abfolu  , 8c  que  ron  , 

r^arde  comme  les  chefs  8c  les  maîtres  de  l’Etat. 

Nf  font  foint  à,  craindre  lorfqu’on  nefaUqneJê  i 
homtes  actions  -,  c’eft-à-dire,  à ceux  quiobfervent  , 
exaélement  la  loi  ; mais  lorfqu'o»  en  fait  de  mau» 
•vai/es,  particulièrement  fi  elles  font  contraires 
à la  tranquillité  8c  au  bon  ordre.  Car  l’Apôtre 
ne  veut  pas  dire  que  la  corredion  que  les  Prin- 
ces ont  droit  de  faire , s’étende  univerfellement 
for  toutes  les  mauvaiies  avions , fans  en  excep- 
ter aucune. 

Voulez, -z'ous  ne  point  craindre  les  Paijfances  T 
Leur  jufte  indignation  , 8c  le  pouvoir  qu’elles 
ont  de  punir  leurs  fujets  félon  les  loix  de  l'Etat? 

Car  il  ne  parle  pas  ici  des  Princes  comme  de 
perfonnes  particulières , fujettes  à leurs  pallions 
. ' aufli- 
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wiTi-bien  que  les  autres  ; mais  comme  de  peribn- 
nés  publiques  qui  exécutent  les loix,  qui  font  tou- 
jours favorables  à ceux  qui  font  le  bien , comme  el- 
les font  contraires  à ceux  qui  font  le  mal. 

Faites  bien  j foyez  fidèles  obfervateursdesloix  j 
elles  vous  en  loueront  j non  feulement  vous  n’au- 
rez pas  fujet  de  craindre  les  PuLSmees  : mais  elles 
approuveront  encore , eftimeront , loueront , & ré- 
compenfèront  même  vôtre  fidelité , Sc  le  foin  que 
vous  aurez  de  les  obièrver,  lorfqu’elles  viendront 
à la  connoître.  Let.  £s  vous  en  rectvresc.la  louant 


ge>  ^ 

1^.4.  Le  Prince  ejl  ie  mimjîre  de  Dieu  pour  voue 
Êivoriièr  dans  U bien,  ^se  fi  vous  faites  mal , 
votis  avez,  raifen  de  craindre,  parce  qtte  ce  n*efi 
pas  en  vai»  qu'il  porte  l'épée.  Car  il  ^ le  minière 
de  Dieu  pour  exectuer  fa  vangeance-,  en  punijfaat 
celui  qui  fait  de  mauvaifes  avions. 

Le  Prince,  ^c.  C’eft  la.  raifbn  du  verfet  pre- 
cedent ; Let.  Car  le  Prince  : mais  on  a cru  de- 
voir' éviter  ce  tar  en  cet  endredt,  afin  de  s’en 
^voif  fervir  fans  répétition  deux  lignes  ^us 


Eji  le  miniflre  de  Dieu,  dont  Dieu  fè  fèrt,ou 
a établi  voushvonCa:  dans  le  bien,  ^ova 

lécompenfcr  vos  bonnes  avions , 8c  pour  vous  pro- 
téger contre  les  infültcs  des  méchans. 

On  peut  traduire  ; Pour  vous  porter  à faire 
le  bien  par  tous  les  moyens  les  plus  propres , 8c 
les  plus  convenables  , tds  que  font  entr’autres 
les  louanges  , 8c  les  témoignages  d’eftime  8c 
d’approbation  : à faire  le  bien  ; c’eft-à-dire  , i 
ne  rien  faire  que  de  jufte  ; ce  qui  renferme  tous 
les  devoirs  aulqucls  on  eft  obligé  par  la  loi  tant 
naturdle  que  politique;  6c  ce  qui  comprend  en 
même  tenims  toutes  les  vertus  , fans  lefquelles 
il  eft  impofliUe  de  fe  bien  acquitter  de  ces  de- 
voirs,’ ■ • 
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^uefi  vous  faites  mal,  en  defobéifBint  aux 
loix  de  l’Etat,  ou  négligeant  de  les  obfcrver, 
vous  avez,  Jujet  de  craindre  qu’il  ne  puniflc  ijôtre 
rébellion , ou  vôtre  négligence. 

Parce  que  ce  n’eji  pas  en  vain  qu‘il  porte  ï*épée  : 
puilqu’il  ne  la  porte  pas  pour  laiflèr  le  crime 
impuni;  mais  pour  s’enfervir  dans  les  occalions 
contre  les  violateurs  des  loix.  Non  que  les  Prin- 
ces &c  les  Magiftrats  doivent  punir  eux-mêmes 
les  criminels  , en  déshonorant  ainfi  l’éminence 
de  leur  rang  8c  la  majefté  de  leurs  peribnnes, 
mais  parce  que  ce  font  eux  qui  ordonnent  ôc  qui 
dénoncent  cette  punition , 8c  qu’^il  ne  s’y  pafle  rien 
qui  n’émane  entièrement  de  leur  puillànce  8c  de 
leur  autorité.  Autr.  Ce  n’eft  pas  fans  myftcre  que 
le  Prince  porte  l’épée  : mais  il  la  porte  pour  montrer 
le  pouvoir  fouverain  qu’il  a de  punir  ^ de  perdre  les 
coupables. 

Car  U efl  le  minijlre  de  Dieu,  comme  ci-de(Tus 
dans  ce  même  verlèt. 

Pour  executer fa  vangeance,  c’eft-à-dire,  iàju- 
< fiiee  vindicative , que  l’Ecriture  expri  me  pM-  le  mot 
de  vangeance,  quoiqu’on  fâche  bien  que  Dieu  eft 
J entièrement  exemt  w paflion  , 8c  que  cette  van- 
geance qui  s’occupe  à punir  les  pécheurs , ou  pour 
■leur  propre  bien , ou  pour  edui  des  autres , ou  du 
moins  pour  la  coniervation  de  l’ordre  qu  il  a établi , 
foit  l’un  de  lès  principaux  attributs  & dcfesplus 
•éminentes  perfeétions. 

En  pmijjant  d’une  peine  proportionnée  à 1?©- 
normité  delà  faute,  celui  qui  jait.mal-,  qui  vio- 
le les  loix  de  l’Etat , dont  le  premier  foin  cft  de 
conferver  l’ordre  8c  la  tranquillité  publique,  lans 
.fc  charger  fort  exaftement  de  la  punition  des  fautes 
_ particulières,  ni  même  des  publiques , lorfqu’cUes 
ne  font  pas  entièrement  oppofées  au  biencom- 
^znun. 

y.  y.  Il  efl  donc  necejfaire  de  vous  y Jounuttr*^ 
: non 
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no»  feulement  far  la  crainte  du  châtiment , mais 
aujft^far  un  devoir  de  confcience.  ■ 
il  eft  donc  necejfaire , ^c.  Ce  précepte  fè  rap- 
TOrte  à tout  ce  ^ue  l’Apôtre  a dit  jufqu’ici  en 
nveur  de  l’autorité  des  Pnnces  & des  Magiftnts. 
Le  fèns  eft;  Puifque  c’eft  refîfter  à Dieu  même 
que  de  relifter  aux  Princes  êc  aux  autres  Puiflàn- 
ces  qu’il  a établies,  8c  que  d’ailleurs  il  n’y  a rien 
de  plus  necelîàirc  que  cet  établillbment , non  feu- 
lement pour  procurer  quelque  repos  aux  bons, 
mais  même  pour  répiimer  l’inlblencc  des  méchans, 

8c  empêcher  qu’ils  ne  doublent  l’ordre  Sclatran- 
Quillite  publique  j il  eft  clair  qu’on  ne  peut  pas  le 
difpenfer  d’obéir  à une  autorité  fi  légitimé , 8c  que 
la  ncccflité  qu’il  y adcs’yfoumettre,ncvientpas 
feulement  de  ce  que  les  Princes  ont  le  pouvoir  en 
main  pour  puoir  8c  châtia:  les  rebelles  3 mais  aufli 
de  ce  que  Dieu  veut  êffeâivement  qu’on  leur 
obéiflê,  8c  de  ce  qu’il  nous  y oblige  en  conlcicn- 
ce. 

Autrement  ; II  eft  vifible  qu’il  eft  neceflàire 
d’obéir  à des  Supérieurs  legitimesj  non  feule- 
ment pour  ne  les  point  imter  contre  nous,  8c 
pour  ne  nous  point  expofer  aux  peines  dont  ils 
pourroient  châtier  nôtre  defobéiflànce  ; mais 
pour  ne  point  déplaire  à Dieu  même,  8c  pour 
ne  rien  faire  contre  le  devoir  de  nôtre  confcien- 
ce. 

t,6.  C'efi  pour  cette  mêmeraifon  que  vous  payez, 
le  tribut  aux  Princes , parce  qu’ils  font  les  minijires 
de  Dieu,  toufours  appliqués  aux  fondions  de  leur 
ernploi. 

C'eft  pour  cette  même  raifon  \ c’eft-à-dire , pour 
la  raifon  exprimée  dans  le  verfet  4.  où  il  eft  dit 
que  le  prince  ejl  le  miaiflre  de  Dieu  pour  executer 
fa  vangeance , en  punijfant  celui  qui  fait  mal;- 
Ou;  pour  la  raifon  exprimée  dans  le  verfet  pré- 
cèdent, où  il  eft  dit  que  nous  fommes  obligés 
' . : d’ol^ia 
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d’obcïr  aux  Puiflànces , non  feulement  par  la  cratn^ 
te  du  châtiment  y mais  aujjt  par  un  devoir  decon- 
fcîence. 

^ue  vous  payez,  le  tribut  aux  Trinces , longeant 
moins  à éviter  la  peine  que  vous  pourriez  encou- 
rir, fl  vous  veniez  à y manquer  j qu'à  fuivre  les 
mouvemens  de  vôtre  conicience  qui  vous  y oblige 
8c  le  precepte  que  J e s u s-C  h r i s t vous  en  a. 
fait  de  nouveau  dans  fon  Evangile. 

L’on  peut  encore  traduire , félon  lé  Grec  : C'efi 
pourquoi  payez.  aujfi\  c’êft-à-dire  : Vous  qui  êtes 
Fidèles,  payez  auffl-bien  que  tous  les  autres  hom- 
mes , fans  vous  flatter  d’aucune  exemtion , fous 
prétexte  de  la  liberté  chrétienne  dont  il  y a déjà 
quelques  perlbnnes  qui  abufent  pour  au torifèr  cette 
injufte  prétention  : 

Le  tribut  aux  Vrinces  Le  mot  de  tribut  fc 

g rend  ici  généralement  pour  tous  les  droits  que 
:s  Princes  lèvent  fur  leurs  fujets. 

Farre  qu’ils  font  les  miniflres  de  Dieu  , comme 
il  a été  dit  au  verfet  4.  pour  executer  fa  vangean- 
ce  fur  ceux  qui  font  le  mal  j 8c  qui  troublent  la 
paax  8c  la  fureté  publique.  Gr.  les  minijires  pu- 
blics de  Dieu. 

Toujours  appliqués  par  eux-mêmes  , ou  pat 
leurs  miniflres,.  aux  fonBions  de  leur  emploi, cyai 
confîfte  à punir  les  méchans.  De  forte  que  l'o- 
bligation de  payer  le  tribut  aux  Princes  n’eft  pas 
feulement  fondée  fur  ce  que  Dieu  l’a  aiiifi.  or-a 
donné,  mais  aufll  fur  la  juftice  naturelle  la  plus 
étroite  -,  n’y  ayant  rien  de  plus  jufte  que  de  con- 
tribuer à l’honnête  fubfiftance  de  ceux  qui  em- 
ploient tous  leurs  foins  à nous  taire  liiblîfler 
nous-mêmes  avec  fureté , 8c  qui  travaillent  par- 
ticulièrement à nous  mettre  à couvert  de  Pin- 
folence8c  des  infultes  des  méchans. , Let.  Ltant 
occupés  à cela  même. 

, Vsndtz,  donc  à chacun  ce  qui  lùiejl  dûz 
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U tribut,  à quivoas  devez  le  tribut -,  les  impôts  , 
à,  qui  vous  devez  les  impôts-,  la  crainte,  a qui 
vous  devez  de  la  crainte  j l* honneur  k qui  vous- 
devez  de  l’honneur. 

Rendez,  donc,  puiique  vous  êtes  fi  étroitemeiit 
<d)tigés  à ce  devoir:  ù chacun-,  non  feulement 
aux  Princes , mais  auffi  à leiïrs  miniftres  8c  a 
leurs  oâiders}  ce  qui  lui  efl  dû-,  oe  qui  eft  dû^  à 
diacun  d’eux  ièk>a  foa  emploi  8c  félon  & char>^ 
gc.  • ■ ' * 

.Le  tribut,  qui  lignifie  particulièrement  ici  tou» 
ks  droits  qui  fè  payent  aux  Princes  pour  les  ter-  • 
rcs,  maifbns,  8c  autres  biens  que  l'on  poffède 
dans  leurs  Etats;  même  pour  les  droits  qui 
lèvent  fur  chaque  pcrfonne  en  particulier  à pro- 
portion de  Ibn  revenu , 8c  même  encore  de  ce 
<pie  Ion  induftrie  lui  peut  produire,,  ce  qu’oa 
appdle  taille,  A qui  vous  devez  payer  U tribut , 
comme  aux  Couefteurs  8c  Receveurs  des  tail- 
les, qui  ont  l^utorité  des  Princes  pour  les  re-' 
cevoir  8c  les  exiger , 8c  qu?on  ne  doit  point  par 
confequent  troubler  dans  l'exercice  de  leur-  em- 
ploi. 

Les  impôts  pour  la  traite  des  marchandifès/. 
tek  que  font  les  droits  de  douane:  à ceux  à qm 
vous  devez  payer  les  impôts,  fans  les  fruftrer  en 
aucune  maniéré  de  ce  qui  leur  eft  légitimement 
dû;  puifque  ce  péché  m une  efpece  de  voi  8c  de 
larcin  du  bien  d’autrui. 

La  crainte  ; c’eft-à-dire  • Faites  connoître  par 
vos  aâioBS  en  toutes  fortes  d'afiàires  8c  d’occa- 
lions  qui  ne  font  point  contraires  au  fervice  de 
Dieu  , la  crainte  que  vous  avez  dé  defobéïr  à 
ceux  a qui  vous  devez  de  la  c’eft-à-dire,' 

à tout  ce  qu’il  y a de  perfonncsétaUiës  pour  faire 
oblCTver  la  police  8c  le  bon  ordre  dans  l’Etat. 

L'honneur  ; c’eft-à-dire,  des  lignes  particuliers 

reipeét  de  révérence,  à ceux  u qui  vous 
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àfivez  de  l honneur  t comme  aux  Princes  j girandx' 
Seigneurs  , Juges  fouv crains  , ou  iubadtemesi 
chacun  félon  le  degré  de  leur  dignité. 

ÿ-.S.  Acquittez-'i^ous  envers  tous  de  tout  ce  que 
vous  leur  deve'X , ne  demeurant  redevables  que  de 
V amour  qu'onfe  doit  les  uns  aux  autref. Car  celui 
qui  aime  le  prochain , accomplit  la  loi.  r 

AcquitteTi -vous  envers  tousj  c’eft-à-dire:  Con-’ 
duifez-vous  d’une  manière  ü équitable  envers 
tout  le  monde  en  ce  qui  re^de  les  devoirs  de 
k jufticc , que  vous  ne  ibyez  redevables  à per- 
Ibnne  de  quoique  ce  foit , & que  peribnne  n’ait 
aucun  droit  de  vous  rien  demander  : mais  en  ce 
ui  regarde  la  charité  mutuelle , foyez  fi  jaloux 
£ vous  rendre  les  devoirs  les  uns  aux  autres, 
que  vous  ne  croiyez  jamais  vous  en  être  entiè- 
rement acquittés  , 8c  que  vous  vousirraardicz 
toujours  comme  redevables  de  quelque  choie  au 
prochain  ; puifque  la  charité  n’a  non  plus  de 
bornes  dans  fes  efïets  8c  dans  fa  durée , que  Dieu 
même  qui  en  eft  le  feul  principe,  .8c  le  principal 
objet. 

'Envers  tous;  c’eft-à-dirc,  non-feulement  en- 
vers ceux  dont  nous  venons  de  parler , qui  font 
les  Princes  8c  leurs  miniftres;  mais  même  en- 
vers toute  autre  forte  de  perfonnes , de  quelque 
condition  qu’elles  foient.  D’où  ilpaioît  queiàmt 
Paul  paflè  en  cet  endroit  des  préceptes  ^ la  loi 
politique  à ceux  de  k loi  morale , 8c  qu’il  veut 
^e  connoltre  tacitement  combien  la  morale  de 
l’Evangile  furpaflè  en  perfeéiion  c^e  de  k loi  de 

Moïfe.  

De  tout  ce  que  vous  leur  devez.  ^ ne  demeurant 
redevables  que  de  l’amour  qu’on  fe  doit  les  uns  aux 
autres , kns  en  excepter  même  les  Infidèles  i 
puifi^ue  tous  les  hommes  fe  doivent  l’amour  com- 
me' étant  tous  freres  par  luture , quoiqu’il  n’y 
ai  ait  qu’un  petit  nombre  qui  le  fort  par  grâce» 
"N  8C 
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êc  comme  étant  tous  formés  à l’image  de  Dieu. 
Ce  qui  corrige  en  pallànt  le  j>eu  d’étendue  de 
l’amour  des  Juifs,  qu’ils  croyoïent  nedevoirqu’à 
ceux  de  leur  nation. 

Car  celui  qui  aime  le  prochain , non  pour  I« 
monde , ni  pour  l’amour  de  foi-même  êc  de  les 
intérêts  propres  , mais  pour  l’amour  de  Dieu , 
Sc  pour  y trouver  les  avantages  fpirituels  de  foa 
prochain:  , . 

Accomplit  la  loi  toute  entière, par l'obfervation 
de  ce  feul  précepte;  au  lieu  que  les  Juifs  qui  n’a- 
voient  point  cet  amour  du  prochain  dans  le  cœur, 
ne  pouvoient  oblèrver  la  loi  qu’en  partie  j ou  plutôt 
ne  l’accompliflbient  jamais  en  venté , 8c  en  e^rit , 
mais  ieulement  à la  lettre , 8c  félon  les  apparences 
extérieures.  Ce  qui  fait  voir  combien  la  foi  de  grâ- 
ce qui  donne  la  charité» aux  Fidèles, eftau-deffus 
de  la  loi  de  Moïfè,  8c  combien  en  même  temps 
elle  eft  éloignée  de  vouloir  détruire  la  morale  de 
cette  loi,  puifque  c’eft  elle  au  contraire  qui  donne 
le  moyen  d’en  accomplir  les  préceptes.  Let.  A. 
accompli  : ce  qui  revient  au  même  fens  : la  loi  : c’efUj 
à-dire  , les  préceptes  de  la  fécondé  table  de  la 
loi,  comme  cela  paroît  évidemment  par  ce  qui. 
liât.  > 

- f.ç.  Parée  epte  ces  commandemens  de  Dieu: 
Vous  ne  commettrez,  point  d'adulure  : Vous  ne  tue- 
resc,  point  : Vous  ne  déroberez,  point:  Vous  ne  por- 
terez. point  de  faux  témoignage  : Vous  ne  defirerex. 
rien  des  biens  de  vôtre  prochain,  ^ s'il  y en  a 
queîqu' autre  femblable-y  tous  ces  commandemens  ^ 
dis-je  y font  compris  en  abrégé  dans  cette  parole  t 
Vous  aimerez,  le  prochain  comme  vous-mêmey 

L’Apôtre  fuit  en  cet  endroit  l’ordre  que  les  S^’ 
tante  ont  gardé  en  rapportant  lespréceptes  de  la  loi 
quoiqu’il  foit  un  peu  different  de  celui  qu’ils  ont 
mns  Te  texte  Hebreu. 

■ Ces  commandement  de  Dieu  de  la  féconde  taà 
Tiome  Zi  X 
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ble.  L’Apôtre  n’en  rapporte  ici  que  les  précep-’ 
tes  négatifs , peut  être  parce  que  la  transgreflion 
en  eft  plus  connue  8c  plus  fenfible. 

Vous  ne  commettrez,  point  d'aduîtere  : L’on 
étend  ordinairement  ccttc  défcnfe  à toutes  les 
aéfions  deshonnêtes  8c  impudiques,  quoiqu’elle 
ne  s’entende  proprement  8c  à la  lettre , lelon  la 
loi , que  du  violement  de  la  foi  8c  de  la  chafteté 
conjugale  , foit  de  la  part  du  mari,  foit  de  la 
part  ^ la  femme. 

. Vous  ne  tuerez,  point  vôtre  prochain , ( quand 
même  il  feroit  coupable,)  de  vôtre  autorité  pri- 
vée. Car  ce  n’eft  pas  un  péché  de  faire  mourir 
par  l’autorité  publique , ceux  qui  font  convain- 
cus d’avoir  notablement  violé  les  loix  de  l’Etat. 

. Vous  ne  déroberez,  point:  Vous  vousabftiendrez 
de  prendre  ou  de  poffeder,  8c  même  de  retenir  par 
force  ou  par  adreflcj  ou  en  quelque  maniéré  que 
ce  puiflè  être,  les  chofes  auiquelîes  vous  n'aurez 
aucun  droit,  8c  que  vous  fçaurez  appartenir  au 
prochain. 

i Vous  ne  porterez,  point  de  faux  témoignage  en  ju- 
gement contre  vôtre  prochain , l’accufant  de  quel- 
que crime  dont  il  eft  innocent , ou  le  chargeant 
d’une  dette  qu’il  ne  doit  pas. 

Vous  ne  defrerez  rien  des  biens  de  vôtre  pro- 
chdnj  c’eft-à-dire;  Non  feulement  vous  ne  tou- 
cherez pas  au  bien  d’autmi } mais  vous  ne  fouhaite- 
rez  pas  même  de  le  pofleder , ni  de  l’acquérir  contre 
fon  gré , quand  vous  lui  en  payeriez  la  jufte  va- 
leur,  8c  que  vous  le  feriez  même  condefcehdre 
par  advelfe  £c  par  furprife  à vous  l’accorder';  puif» 
que  cette  maniéré  d’acquérir  eft  injufte  dans  le  fond, 
quoiqu’elle  paroiife  à ceux  quifont  moins  éclairés,' 
n’avoir  rien  de  contraire  à l’équité  8c  à la 
ftice. 

Et  sHl  y en  a quelt^u'autre  femblable-.,  s’il  jr  a 
encore  quelqu’autie  • cumm^ement  , outre 
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. «ux  que  je  viens  de  rapporter  , qui  réglé  les 

I devoirs  de  la  charké  que  nous  devons  avoir  les 

I uns  pour  les  autres.  L’Apôtre  n'ufe  pas  de  cette 
maniéré  de  parler  dans  un  eiprit  de  doute , ni 
dans  un  fens  de  fuppofition  ; puifqu’il  n’ignoroit 
pas  que  le  précepte  d’honorer  fon  pere  Sc  là 
merc  , ne  fut  un  des  commandemens  de  la  fé- 
condé table  , & qu’il  n’y  en  eût  encore  beau- 
coup d’autres  de  cette  nature,  qui  fe  trouvent 
réjMndus  en  diflferens  endroits  de  l’Ecriture  ; 

^ mais  il  parle  ainli , pour  montrer  que  Ibn  def- 
fèin  n’ell  pas  de  rapporter  exaélement  tous  ces 
préceptes. 

Tous  ces  commandemens , dis-je  : Cette  répéti- 
tion qui  n’elb  pas  du  texte,  eft  noceflairepourû 
liailbn  du  dilcours. 

Sont  compris  en  abrégé , c’eft-à-dire , en  fub-' 
ftance  8c  en  vertu,  quoiqu’ils  n’y  foient  pas  com«j 
) pris  expreffément  8c  à la  lettre  i 

Dans  cette  parole  j c’eft-à-dire,  dans  ce  pré-; 
cepte,  félon  la  maniéré  de  parler  des  Hebreux,' 
qui  appellent  les  préceptes,’  paroles 8c  les  dix 
ccmimandemens , le  dtcalogue,  ou,  les  dix  fa~ 
rôles:  parce  qu’ils  ont  été  proférés  par  la  boit- 
chc  de  Dieu,  8c  enfuite  publiés  véritablement 

rr  Moïfc  avant  que  d’être  écrits  dans  le  livre  de 
loi.  - ' 

' Vous  aimerez,  votre  prochain , tous  les  hommes 
indifféremment  : car  chaque  homme  eft  pro- 
chain l’un  à l’autre  par  la  participation  d’une 
même  nature  8c  d’une  même  image  de  Dieu: 
quoique  les  Juifs  n’entendifTent  par  leur  pro- 
<iain , que  ceux  de.  leur  nation  8c  de  leur  Re- 
ligion } 8c  qu’ils  exceptaflent  même  de  ce  nom- 
bre ceux  qui-  étoient  leurs  enneniis. 

Comme  vous-même  ^ pour  la  même  fin.  pour 
laquelle  vous  vous  devez  aimer  vous-même, 
i^voif  pour  la  gloire  de  Diçuj  tâchant  de, lui  < 
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procurer  tous  les  moyens  neceflEiires  pour  aller  â 
îui , pour  le  fervir  & le  poflêdcr  un  jour. 

Autrement  ; De  la  même  maniéré  que  vous 
vous  aimez  vous-même , lui  fouhaitant  du  bien 
comme  vous  vous  en  fouhaitex  r^fonnablement 
à vous-même;  & ne  lui  fouhaitant  point  de  mal, 
comme  vous  ne  vous  en  fouhaitez  point.  Cequiiè 
rapporte  à ce  principe  du  doit  naturel,  renouvelle 
dans  l’Evangile  j de  faire  aux  autres  le  bien  que  nous 
defirons  qu’ils  nous  feflènt;  & de  ne  leur  pas  faire 
le  mal  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’ils  nous  fif- 
lent.  ^ * 

Il  n’eft  pas  dit  dans  ce  précepte  : aimt- 

vex,  le  prochain  autant  que  vous-même  ; mais 
feulement,  comme  vous-même',  parce  que  félon 
Tordre  de  la  charité , nous  devons  en  certaines 
occafions  , fur-tout  dans  celles  où  il  s’agit  du 
fàlut.,  nous  préférer  au  prochain;  8c  à regard 
même  du  bien  temporel,  il  n’eft  pas  défendu 
^ ce  précepte , de  le  poffeder  preferablement 
a notre  prochain , lorfqu’il  cft  abfolumcnt  ne- 
eefhiire  pour  nôtre  fubfiftance , quoique  la  per- 
fcâlon  de  la  charité  ait  porté  les  plus  grands 
Saints  à fe  priver  volontairement  de  toutes  chofes 
pour  furvenir  aux  neceftités  preflântes  de  leurs 
neres. 

f.  ïo.Vamour  qu'on  a pour  le  prochain  ne fouf- 
fre  po'nt  qu'on  lui  fajfe  du  mal.  Et  ttinfi  l'amour 
eji  l'accompUjftment  de  la  loi. 

C’eft  la  preuve  de  ce  qu’il  vient  de  dire,  que  tous 
les  commandemens  de  la  fécondé  table  font  renfer- 
, més  dans  le  précepte  deTamour  du  prochain , c’eft- 
à-dire:  Il  en  impoffible  queceluiquiaimcJepro- 
chain  lui  faftè  autun  mal,  8c par confequent qu’il 
attente  en  aucune  maniéré  à fà  vie,  à l’honneur  de 
ion  mariage , ou  à fes  biens. 

, Et  ainji  il  eft  vifible  , comme  nous  l’avons 
déjà  rexparqué,  que  l’amour  ejl  l'accompüfftmetu 
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it  la  loi  ; celui  qui  aime  le  prochain , accomplit 
toute  ia  loi  en  ce  qui  regarde  les  préceptes  de  la 
Icconde  table  J puifqu’il  s'abftient  par  une  con- 
fcquence  neceflâire , de  tous  les  péchés  qui  font 
défendus  par  cette  partie  de  la  loi.  D’<w  il  eft 
aifé  de  conclure  , que  comme  la  loi  de  Moïlè 
ne  produit  point  dans  le  cœur  des  Juifs  le  véri- 
table amour  du  'prochain  , qui  eft  '’effêt  de  la 
grâce,  ou  pour  mieux  dire,  la  grâce  même;  Il 
n'y  a aufli  que  les  feuls  Fidèles  8c  les  vrais  Chré- 
tiens qui  accomplilTent  véritablement  cettte  loi  : 
8c  qu’ainfi  les  Juifs  purement  Juifs  ne  l'obfer- 
vent  que  d’une  manière  extérieure  8c  apparen- 
te j puifqu’ils  n’ont  point  la  charité,  qui  donne 
feule  la  force  8c  la  vertu  efficace  de  l'accomplir , 
8c  iâns  laquelle  il  eft  vrai  de  dire  qu’on,  n’obfer- 
ve  pas  même  aâuellement  de  la  maniéré  qu’on 

Îr  eft  obligé  , le  moindre  précepte  de  toute  1a 
oi. 

3^.11.  Acquittons-nMs  donc  de  e et  amo  ir-^  ^ 
d'autant  plut  que  nous  (avons  que  le  temps  preffa 
que  l'heure  eft  déjà  venue  de  nous  reveiller'  de 
nôtre  a'foùpijfement -,  puifque  nous fommes  plus  pro. 
ches  de  nôtre  falut,  que  torfque  nous  avons  repu  la 
foi. 

Acquittons-nous  donc  de  cet  amour } du  devoir 
de  la  charité  envers  le  prochain , auquel  je  viens 
dé  vous  exhorter  (depuis  le  verfet  lo.  du  chap. 
1 a.  ) Let.  Et  cela  : Et  acquittons-nous  de  cela  j 
de  ce  précepte  de  l’amour  du  prochain. 

Et  d’autant  plus  j avec  d’autant  plus  de  foin 
8c  d’application , que  nous  [avons  par  expérien- 
ce que  le  temps  prejfei  c’eft-a-dire,  qu’il  nousre- 
fte  11  peu  de  temps  pour  nous  acquitter  de  tou- 
tes ces  obligations}  la  vie  étant  aufli  courte  8c 
aufli  incertaine  que  nous  la  voyons. 

D’autres  traduifent  ; D'autant  plus  que  nous' 
vojons  le  temps  ^ qaç  nous  fommes^  dans  le  vrai 
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temps  de  nous  acquitter  de  tous  ces  devoirs  J 
qu’on  fait  être  la  loi  de  grâce  8c  de  perfeâion  ; 
& le  vrai  temps  des-  bonnes  œuvres  î au-lieu 
que  le  temps  de  la  loi  deMoïien’avoit  que  l’om» 
bre  8c  la  figure  de  toutes  ces  chofes;  8ç  qu’elle 
étoit  d’autant  moins  le  temps  des  vertus  8c  des 
faintes  a£l;ions , que  celui  de  la  grâce  neceflàire 
pour  les  pouvoir  pratiquer  n’étoit  point  encore 
arrivé. 

Et  que  l’heure  précifê  eft  déjà  venue:  fçavoir 
le  temps  de  l’Evangile  , qu’il  oppofe  tacitement 
à celui  de  la  loi  de  nature  8c  de  Moife;  où  les 
hommes  étoient  vraiment  aflbupis  danslepechéi 
les  uns  par  les  tenebres  de  leur  ignorance,  8c  les 
autres  par  celles  de  leur  malice. 

De  nous  réveiller  de  nôtre  ttffoufiffement c*eft- 
•i  i-dire,  de  cet  aflbupiflèment  criminel  qui  nous 
rend  infenfibles  à nôtre  làlut  • comme  s’il  di-, 
foit  ; Il  n’eft  plus  temps  de  reculer  ni  de  diffé- 
rer nôtre  converfion  j en  voici  l’heure  précife  , 
8c  nous  fommes  perdus  lacs  reffourœ , fi  noua 
y manquons. 

Carnous fommes  pim  froef^s  de  nôtre  fuUtt^ 
comme  s’il  diioit:  Ce  n’eft  pas  en  vain  que  je  v<w» 
prefïè  de  vous  exercer  dans  les  bonn«  œuvres , 8c 
dç  vous  réveâlfer  de  l’alfoupiflêment  où  vous8tes 
réduits  par  le  péché  ; car  k tei*^ , que  E)ieu  voua  • 
accorde  pour  cet  effet,  fe  paflè  tous  lesjours,  8c 
edui  de  recevoir  la  recompeniè  du  falut  que  voi» 
«fperez , shpproche  de  plus  en  plus  ; de  forte  qu’il 
a y a de  moment  à perdre , fi  vous  voulez 
l’obtenir, 

• lorfque  nous  uvons  refu  Ut  M j c’eft -à-di- 
re :Puifque  nous  Ibmmes  à miélcnt  bien  phia 
jHochc  de  nôtre  fin  , 8c  quHl  nous  refte  bien 
' moins,  de  temps  pour  nous  y prêter , qu’il  ne 
nous  en  reftoit  lorfque  nous  avons  embraffé  la 
foi.  R.écompcnfoBs  donc  par  b fiarveur  de  nos 
- 4 ^ i bonnes 
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bofioes  œuvres,  k temps  nous  avons  ûmi* 
fcrablcmcnt  perdu  jufqu’ici. 

f.ix.  iM  nmt  afi  déj»  fort  avancée,  (^lejow 
t^ttpproche.  ^u'utont  donc  les  œuvres  de  ttmores  , 
^revêtons  mus  des  urmes  de  lumière.  ,>h  C-  * 
ILu  nuiti  la  durée  de  ce  ficelé  qui  n’eft  que 
comme  une  nuh  oblcure , en  comparaübn  du 
fiede  à vcMkir , efl  déjà  fort  uvmtée , Sc  fiir  k 
point  de  finir,  non  fcid^ent  à l'égard  de  la , vi&« 
particulière  de  chacun  de  nous,  dont  k terme 
n’eft  pas  fort  élo^éj  mais  à l'égard  même  de 
k ^ du  monde  \ puifqu’il  ne  peut  en  relier 
beaucoup,  ôc  que  la  durée  enièràiri^libkfnent 
phis  courte  q^’on  ne  s’imagine. 

X'Et  le  jour  de  l’éternité  6c  de  la  gloire. 

S'approche  i nôtre  égard,  parce  que  nous  en 
app^indrons  noos-mêmes  t<nis  les  jours , £c  que 
BOUS  fiimmes  à k'  veiUe  de  le  voir  de  de  le 
ièder , pomvû  que  nous  pedèvoions  ju^u^  k 
fin  dans  k vie  chrétienne:  & s'ttfproche  eiK<we 
à l’égard  de  ce  mrmde,  parce  que  le  temps  que 
IXeu  a ptéicrit  pour  là  durée , . eft  fioit  evaa' 

eé-r  fie  qu’il  ea  bien-tôt  fi;  terminer  par  le  jo«^ 
àQunuabk  8c  infini  de  l’éternité.  - ) 

Let.  LÛ  nuit  efi  puffée,  le  jour  a paru: 

l^dire:  Les  tenebres  de  la  loi  de  nature,  £c  Icf 
ombres  de  k loi  de  MoSfe  fom  pafiees,  & klu»» 
aueK  de  TEvangUe  a pmi  à tous  les  hommes# 
.\^seittons  donc,  g^c.  C’eft  comme  s’il  difinti 
0e  même  que  nous  quittons  nos  h^its  de  nuk 
loclque  le  jour  s’approche)  ainfi'maintonant  que 
le  grand  jour  de  i’mcrnité  cft  fin  k point  dept^ 
ntitxe,  quittons,  ficc.  .Autr.  Comme  nous fi>in*> 
mes  dians  k plein  jour  de  l’Evangik,  qui^  fiïo» 
cédé  aux  tenebres  Sc  à la  suit  de  <k  loi  ^nature 
& de  celle  de  Moïlc  j < ^ 

^citions  i ou , tejettons  bien  loin  de  aouSi» 
ü-  d^^uvnt  M uadrts  a c’elW-diic , »f-‘ 
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chés  ^ui  nous  polledent  depuis  fi  long-t«nps 
& qui  font  comme  des  habits  de  nuit  , 6c  des 
yêtemens  de  tencbres,  que  le  jour  de  l’éteraitc 
que  nous  attendons  , ni  celui  de  l’Evangile  ou 
nous  femmes,  ne  peuvent  nullement  fouffrir. 

Autrem'ent;  Les  œuzres  de  tenebres;  c’cft-à- 
dire,  nos  péchés,  qui  font  unefièc  des  tenebres 
de  nôtre  ignorance  8c  de  l’aveuglement  que  ré- 
' pand  en  nous  le  prince  des  tenebres,  qui  ne  mé- 
ritent que  les  tenebres  de  l’enfer , qui  nous  por- 
tent à chercher  les  tenebres  pour  les  commet- 
tre , 8c  qui  privent  nôtre  ame  de  là  véritable 
lumière,  qui  efi  Dieu. 

Et  revêtons-nous  extérieurement  8c  intérieure- 
ment ; c’efi-à-dire  : Et  munilfi>ns  nôtre  corps 
8c  nôtre  ame  , des  armes  de  lumière  } comme 
étant  les  feules  qui  puifiênt  paroîtte  au  jour  de 
l’étemitcj  ou,  qui  ibient  véritablement  dignes 
de  celuf  de  l'Evangile  , dans  lequel  nous  fem- 
mes: c’eft-à  dire,  de  bonnes  œuvres,  qui 
une  participation  de  la  lumière  divine  , exem- 
tes  des  tenebres  du  péché , qui  éclairent  8c  édi- 
fient le  prochain , 8c  qui  nous  fervent  à com- 
battre 8c  à nous  défendre  contre  le  prince  des 
tenebres.  . v , . 

V L’Apôtre  ne  dit  pas  fimplement  : Revêtent- 
nous  des  habits  de  lumière^  ce  qui  marqueroit 
fuffifàmment  les  bonnes  œuvres;  mais,  des  ar- 
tnes  de  lurt^e:  pour  montrer  que  la  vie  chré- 
tienne’eft  un’  combat  continuel,  8c  que  toutes 
les  aâions  d<»  Fidèles  doivent  tendre  a combat- 
tre 8c  à ruiner  en  eux-mêmes  8c  dans  les  autres, 
4e  régné  du  monde,  du  diable,  8c  de  la  concu- 
pifeeq^  ; 8c  à fe  délèndre  de  leurs  attaques, 
^oyez  plus  particulièrement  quelles  fent  les  ar- 
mes fpirituelles,  Ephef.  6.  . 

3t.  13.  Marchons  avec  bienféance  ècavechonaê- 
n$eté,  comme  on  marche  durant  le  jour.  Ne  vous 
V f Uijfex. 
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Uijfez  point  aller  aux  débauchés , ni  aux  ivrogne^ 
fies}  aux  impudicités , ni  aux  dijfolutions : aux 
querelles t ni  aux  envies. 

~ Comme  on  ne  marche  guère  le  jour , où  on 
eft  vu  de  tout  le  monde  , fans  jgjrder  quelque 
forte  de  bienféance  ôc  d’hormêtete  j tâchons  aul- 
fi,  nous  que  le  grand  jour  de  l'éternité  com- 
mence déjà  d'éclairer  par  ià  proximité,  ou,  qui 
vivons  dans  celui  de  l’Evangile,  de  nous  com- 
porter d’une  telle  maniéré  que  nous  ne  feflions 
rien  que  d’honnête , & qui  ne  foit  d^e  de  l’u- 
ne 8c  de  l’autre  de  ces  deux  lumières. 

Ne  vous  laijfez  point  aller  aux  déb'nuches , 
puifque  toutes  ces  aââons  étant  fi  vifiblement 
deshonnêtes , 8c  fi  contraires  à la  pureté  de  vô- 
tre vocation , font  entièrement  indignes  de  ce 
grand  jour  de  l'éternité,  ou  de  cette  pure  lu- 
nûcre  de  l’Evangile. 

Aux  débauches  des  feftins  8c  des  repas  de  pu- 
re volupté  , qui  font  ordinairement  accompa- 
gnés d’excès  de  bouche , 8c  d’aétions  impures. 

Ni  aux  ivrogneries , qui  font  inleparables  de 
ces  fortes  de  feftins.  Il  faut  entendre  par  ce  mot 
toute  forte  d’excès  de  vin , quand  même  ils  n’i-‘ 
roient  pas  jufiju’à  faire  perdre  l’uiàgc  de  la  raifon. 

. Aux  impudicités } de  quelque  efpece  qu’elles 
puiflcnt  être,  non  pas  même  à celles  qui  fom- 
olent  êtrc'tderées  p.ir  les  loix  civiles,  comme 
la  fimple  fÜnication  ; 8c  à plus  forte  raifon  à 
Celles  qui  font  jrfus  criminelles } foit  qu’elles 
foîent  contraires  au  bien  de  la  focieté  h imaine  J 
8c  condamnées  par  les  loix  de  l’Etat , comme 
l’aduhere  5 foit  qu’elles  aillent  jufqu’à  violer  la 
loi  de  nature,  capime  les  impuretés  qui fe com- 
mettent entre  les  perfonnes  d’un  même  fexe. 

L’Apôtie  pour  exprimer  honnêtement  fà  pen- 
fec,  s’eft  fervi  du  mot  Ut  ou- de  costche;  Non 
i»  cubi  ib  ts. 
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Ni  aux  diffolutions  : foit  ’qu’elles  confiftent 
dans  les  geftes , ou  dans  les  paroles , quand  lïiê-. 
jne  elles  ne  feroient  fuivies  d’aucune  action. 

Aux  querelles,  ni  aux  envies^  qui  Tuivent or- 
dinairement l’ivrognerie  8c  l’impudicité. 

Ÿl  \q..  Mais  revêtez,-vous  de  Nôtre  Seigneur 
J E s U s-C  H R I s T i ^ ne  cherchez,  pas  k conten- 
ter vôtre  fenfualité , en  fatisfaifant  à fes  defirs. 

Au-lieu  de  vous  revêtir , pour  ainii  dire , de 
ces  œuvres  de  tenebres,  qui  font  comme  des 
habits  de  nuit  indignes  de  paroître  au  jour  j pre- 
nez un  vêtement  qui  foit  entièrement  pur  8c 
làns  tache,  8c  revêtez -vous  de  Notre  Seigneur 
Jesus-Christ  , qui  eft  la  lumière  même; 
uniflèz-vous  tellement  à lui  par  une  entière  con- 
formité à fa  vie  8c  à fes  vertus,  qui  faffe  fur  vous 
les  mêmes  effets;  en  forte  que  comme  l’habit 
orne  celui  qui  le  porte,  l’Efprit  de  J Esus- 
C H R I s T foit  aufli  l’unique  ornement  de  vôtre 
ame , qu’il  en  faffe  toute  la  beauté , qu’il  vous 
muniffe  contre  les  attaques  de  vos  ennemis  in- 
vifibles  , de  même  que  l’habit  défend  le  corps 
humain  contre  les  injures  de  l’air  : 8c  enfin  , 
que  cet  efprit  paroifle  dans  toutes  les  aéf  ions  de 
vôtre  viej  de  même  que  l’habit  fe  fait  voir  fur 
toutes  les  parties  du  corps  qui  en  eft  revêtu. 

Et  ne  cherchez  pas , comme  font  ceux  qui 
s’abandonnent  aux  œuvres  de  tenebres , dont  je 
viens  de  parler. 

_ - A contenter  vôtre  fenfualité,,  la  .pantc  que  vous 
avez  au  plaifir  des  fens , en  fatisfaijant  à fes  de- 
firs , tels  que  font  ceux  de  l’ivrogneiie  8c  de 
l’impureté.  L’Apôtre  ajoute  ces  paroles  pour 
faire  .voir  qu’il  n'eft  pas  défendu  d’avoir  quel- 
que foin  de  fon  corps , pourvu  que  ce  foin  foit 
r^lé  par  la  raifon  8c  par  la  pieté , 8c  non  par 
l’amour  propre  , qui  eft  toûjours  déréglé  , 8c 
qui  ne  fe  contient  jamais  dans  les  bornes  de  la 
jufte  neceflité.  SENS 
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#.  i.jufqu’auS.  Ç\  ü'g  tom«  perftwae  fnt  fitutmft 
'x  , Puifptuctt  jfiiperieuresi 
car  U ny  4 pâi»t  dt  Puijfame  qui  ne  vienne  Se 
Dieu,  -^e. 

Saint  Paul  8c  les  autres  Ap6tres , fuivant  l’in- 
tention de  J E6  us-Chri  S5T  leur  maître,  ont 
eu  grand  foin  de  recommander  aux  Fidèles  l’o- 
béiilance  ftiuc  Rois , aux  Magühats , 8c  aux  au- 
tres Sirosrieurs  à qui  Dieu  a donné  quelque  au- 
torité fm  nous.  Ce  Msdtre  fouvenun  de  l’imi- 
vers , qui  gouverne  par  fa  jprovidence  toutes  les 
choiès  qu’ü  a créées  , a établi  dans  le  monde 
Bne  telle  iubordinatiofl  entre  les  hommes,  qu’il 
ll’y  a perfenne  qui  ne  foit  obligé  d’obéïr  aux 
Puii&nces  légitimés.  Saint  Paul  n’excepte  per- 
fonite;  il  -fait  ce  commandement  geneialement 
à tout  le  monde,  .Prêtres,  Moines,  Séculiers., 
Apôtres  , Evac^el^es  , Prophètes  , dk  •iàijit 
Jean  Clû?yfoftornc  : car  c’en  à Dieu  mémo 
qu’on  obéit,  en  obéiflânt  aux  Supérieurs ,•  qiâ 
font  Scs  rainiftres  8c  les  exécuteurs  de  fes  com- 
mandemens.  C’eft  pourquoi  J,esus-Christ 
n’a  point  blefle  l’ordre  civil,  8c  n’a  rien  changé 
dans  les  Etats  -en  é.tabliflànt  ùl  Religion;  ira  . 
voulu  que  fes  difciples  fufledt  ibumis  aux  Prin- 
ces feeùliers , quoiqu’ils  fufiênt  WoMtres  : à piw 
forte  rad&n  veut-ü  qu’on  le  foit  aux  Princes 
Fidèles  qui  maintiennent  là  Rel^ion. 

Comme  nous  fommes  compofés  de  corps  8s 
d’amc,  dit  'làint  Auguftinj  tant  que  nous  ibm* 
mes  ici-bas , 8c  que  nous  uftms  des  chedès  temt 
porelle.S'.,  potir  le  foûtien  dq  cettç  vie,  il  feut 
que  mous  ibyons  fournis  aux  Puiflànecs  en  ce 
point:  ouis  en  ce  qui  meardc  cqtte  autre .par^ 

Y d * tie  ' 
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5*1^  Epistri  be  Saint  P a ut; 
tie  de  nous-mêmes  par  'laquelle  nous  croyons 
en  Dieu,  8c  nous  fommes  appelles  pour  jouir 
de  fon  royaume , il  ne  faut  point  que  nous  foyons 
afl'ujettis  à qui  que  ce  foit  ; Non  nos  oportet  ejfe 
fuhditos  cuiqunm  homini,  idipfuminnohis  everte- 
re  cupienti  qu^d  Deus  ad  vitam  Aternam  donare 
dignatus  efi.  Si  donc,  ajoute  ce  Pere,  un  hom- 
me devenu  Chrétien  s’imagine  n’êtrc  point  fu- 
jet  aux  Pui  (Tances,  8c  n’être  point  obligé  de  leur 
payer  les  tributs,  8c  leur  rendre  l’honneur  qui 
leureftdû,  il  le  trompe  fort  : Inmagno  errorever- 
fatur.Uem  (iquis Jic feputat  eJfe fubdendum  ut  etiam 
in  fuam  fidem  habere  potejiatem  arbitretur  tum 
qui  temporalibus  adminifirandis  aliquâ  fublimitate 
prAcellit  ; in  majorent  errorem  labitur.  Sed  modus 
ifle  fervandus  eji , ^c.  Mais  il  faut  garder  en  ce- 
la la  réglé  que  Dieu  préfcrit , qui  e(t  dé  rendre 
à Cel^  ce  qui  eft  à Celàr,  8c  à Dieu  ce  qui  eft 
à Dieu.  Ceci  fe  doit  entendre  de  la  conduite  in- 
ferieure que  Dieu  exerce  dans  les  âmes  des  Fi- 
dèles J étant  d’ailleurs  ceitain , que  les  Chré- 
tiens* font  alTujettis  à TEglife  8c  à Tes  minilfres 
dans  la  conduite  8c  police  cxterieui'c  de  la  Reli- 
gion. 

Les  Rois  font  les  maîtres  de  toutes  les  cho(cs 
temporelles,  8c  elles  font  foumifes  à leur  juriT- 
didtion  pour  les  gouverner  félon  les  loix  de  cha- 
que Etat.  Il  faut  donc  leur  obéir  dans  ce  cpii 
regarde  le  temporel  : mais  cette  obéïlTance  eft 
bornée  là , 8c  ne  comprend  nullement  les  cho- 
fes  qui  appartiennent  à Dieu , qui  doit  être  tou- 
jours préféré  à la  créature.  Si  donc  les  Puiflàn- 
ces  que  Dieu  a établies  au-de(ïiis  de  nous  ve- 
noient  à nous  ordonner  quelque  chofe  qui  fût 
contraire  aux  commandemens  de  Dieu,  il  fau- 
droit  alors  obéir  à Dieu  8c  défobéïr  aux  hom- 
mes. Ce  fut  ainli  qu’en  u(a  fàint  Pierre  8c  le» 
autres  Apôtres,  quand  les  Princes  des  Prêtres 
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St  les  Maglftrats  des  Juifs  leur  défendirent  de 
parler  davanuge  dejESUsCuRiST.  Bien  loin 
d’obéir  à un  ordre  viliblement  injufte,  ils  y re* 
fifterent , & répondirent  à ceux  mêmes  qui  le 
leur  donnoient:  vous-mêmes  s’il  ejl  jujle 

devant  Dieu  de  vous  obéir  plutôt  qu’à  Dieu, 

Mais  s'il  ne  s’agit  point  de  chofes  défendues 
par  la  loi  de  Dieu , il  faut  toujours  obéir  aux 
Puiflànces  fuperieures.  Rien  n’établit  plus  for- 
tement la  tranquillité  publique,  que  la  doctrine 
de  J E s U s-C  H R I s T & de  les  Apôtres , qui  dé- 
fend de  refifter  aux  Rois  dans  les  chofes  tem- 
porelles j 6c  par  confequent,  qui  oblige  defouf- 
nrir  toutes  fortes  de  vexations  qui  ne  regardent 

Sue  les  biens  extérieurs.  Car  quand  bien  même 
s feroient  à nôtre  égard  des  ennemis  implaca- 
bles , 6c  qu’ils  nous  perlécuteroient  à outrance , 
il  n’y  auroit  jamais  de  raifbn  fuffilànte  de  leur 
refiifèr  l’honneur  6c  le  rcfpeét  qui  leur  eft  dû  j 
puifque  fi  les  Supérieurs  font^  injuftes , ce  n’eft 
point  leur  injuftice  6c  leur  méchanceté  que  1 on 
révéré  , mais  l’autorité  de  Dieu  qui  relide  en 
eux.  C’eft  ainfi  que  David  en  a ufe  à l’égard  de 
Saül , à qui  il  a rendu  de  très-grands  fervices  en 
même  temps  qu’il  ibufïioit  de  la  part  une  très- 
violente  perfccutionj  6c  le  pleura  après  fa  mort, 
comme  s’il  en  eût  reçu  de  grandes  faveurs, 
ÿ.S.jufqu’au  ii.  Acquit  lez- vous  envers  tous 
de  ce  que  vous  leur  devez,  ne  demeurant  redeva- 
bles que  de  L’amour  qu’on  Je  doit  toujours  les  uns 
aux  autres , ^c. 

Ces  paroles  font  un  abrégé  de  toute  la  mo- 
rale Cnrétienne  , 6c  renferment  tout  ce  qu’on 
doit  faire  pour  être  fauvé , qui  eft  de  ne  devoir 
rien  à perfonne , 8c  d’aimer  fon  prochain.  Ces 
deux  devoirs  s’étendent  bien  plus  loin  qu’ils  ne 
paroilTent  d’abord.  Car  pour  ce  qui  ell  du  pre- 
ÿiier , de  Q£  devoir  riefl’  a pcrfbnne , il  ne  s’agit 
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pas  fealemcnt  de  payer  ce  (^u’on  doit,  où  ^ 
reftitucr  le  bien  mal  acquis  j mais  ce  précepte 
nous  oblige  de  nous  acquitter  envers  nôtre  pio*- 
chain  de  tout  ce  que  nous  lui  devons,  foit  par 
un  droit  de  juftice  fondé  for  les  loix  exprell«  , 
foit  par  une  coutume  établie.  Ainfi  nous  devons 
aux  Princes , 8c  aux  Magilbrats , établis  pour  le 
gouvernement  des  peuples  , la^  crainte,  Phon« 
neur  8c  le  refpeét  j 8c  nous  devons  les  leur  té- 
moigner par  toutes  les  marques  extérieures  de 
déférences,  fi  nous  ne  voubns  point  être  traités 
comme  rebelles.  Les  tributs  leur  font  dûs,  non 
feulement  comme  des  moyens  necefïâircs  pour 
foûtenir  les  charges  de  l’Etat,  mais  encorecom- 
me  une  reconnoiflânee  de  leurs  foins,  8c  une 
récompenfe  de  leurs  travaux.  Que  ne  devons- 
nous  point  aux  Supérieurs  Ecclellaftiques,  tpû 
•veillent , comme  dit  l’Apôtre,  four  letnendenos 
âmes , comme  en  devunt  rendre  compte  ? On  leur 
doit  non  feulement  un  refpeâ:  lincere  , mais 
aufiTi  la  fublîftance  neceflàire,  qui  les  mette  en 
état  de  vivre  commodémenr,  8c  de  pouvoir  af- 
iifter  les  pauvres  qui  s’adrefïênt  à eux. 

Que  dire  des  obligations  réciproques  qu*oHt 
les  parens  à l'égard  de  leurs  enrans,  8c  les  en- 
làns  à l’égard  de  leurs  parens?  Quel  doit  être 
le  foin  de 'tous  ceux  qui  font  charges  des  autres , 
de“  quelque  maniéré  ejue  ce  foit  ? N’y  a-t-il  pas 
aulfi  des  devoirs  de  civilité  8c  de  bienféancc  éta- 
blis parmi  les  hommes,  dont  ils  s’offenfènt  û 
on  les  omet?  Ne  doit-on  pas  auffi  avoir  beau- 
coup d’égards  pour  ceux  avec  qui  l’on  vit , pour 
entretenir  la  paix  8c  la  concorde  ? 

-Enfin , ce  qu’on  appelle  dettes,  ou  reftitutions, 
de  combien  de  fortes  y en  a-t-il?  Combien  y 
a-t-il  d’emplois  dans  le  monde  qui  ne  (è  peuvent 
exercer  que  très-difiicilement , fans  s'engager  à 
de  grandes  reftitutions  ? A quoi  s’occupe  lamoi- 
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tié  du  monde , qu’à  chercher  ks  moyens'  d’a- 
yoir  le  bien  d’autrui? 

, y Q^nd  donc  iàlnt  Paul  nous  ordonne  de  nous 
acquitter  envers  tous  de  tout  ce  que  nous  leur 
devons , il  veut  que  chacun  s’efforce  de  con- 
noître  toutes  fes  obligations , félon  les  differen- 
tes liaifbns  qu’il  a avec  fon  prochain , Sc  de  ré- 
gler tellement  ù.  conduite,  que  perfonne  n’ait 
Sijet  de  fe  plaindre  qu’il  manque  envers  lui  à 
quelqu’un  de  fes  devoirs. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  fécondé  forte  de 
devoir,  qui  eft  d’aimer  fon  prochain,  elle  eft  d’un 
autre  genre  que  la  première  dont  nous  venons 
de  paner.  Si  on  s’acquitte  bien  des  devoirs  de 
juffice,  on  n’en  demeure  plus  redevable  après 
qu’on  skn  eft  acquité.  Mais  à l’égard  des  de- 
voirs de  charité,  ce  n’eft  point  une  dette  com- 
me celles  qu’on  paye  une  fois,  8c  dont  après 
on  eft  quitte  j mais  une  dette  que  l’on  doittoû- 
jours  payer,  8c  dont  on  ne  s’acquitte  jamais. 
C’eft  une  dette  qui  eng^e  8c  oblige  toujours, 
quelque  effort  qu’on  falïe  pour  s’en  acquitter. 
Ce  n’eft  donc  point  une  œuvre  de  furérogation 
qu’il  foit  libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  j mais 
c’eft  renoncer  à la  qualité  de  Chrétien , que  de 
vouloir  s’en  difpcnto  , ou  croire  n’y  être  pas 
obligé. 

effet , Dieu  qui  eh  a fiit  un  commande- 
ment exprès,  ne  nous  écoutera  point  dans  nos 
prières,  u nous  n’aimons  nôtre  prochain  com- 
me nous-miêmes , 8c  ne  tâchons  de  lui  procu» 
rer  les  .mêmes  biens  qu'à  nous -mêmes.  Car 
nous  fomraes  tous  fieres , enfens  d’un  même 
Pere,  heritiers  d’un  même  rqyai^c , 8c  mem- 
bres d’un  même  corps  , animés  d*un  même 
elprit,  qui  eft  l’Efprit  de  X^sus-Christ,  8c 
le  Saint:^fprit  même.  Aimi  l’ame  de  nôtre  ame 
^it  être  la  ckurité,  c’eft-à-dire,  une  dileébion; 
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fraternelle  toute  cordiale  : c’eft-Ià  l’heritage  que 
J E s us-C  H R I s T nous  a lailîë  par  fon  Tefta- 
raent  peu  avant  ù mort.  Le  commandement 
par  lequel  il  nous  l’a  ordonné , eft  le  feul  qu’il 
nous  a donné  comme  lui  étant  propre,  ayant 
donné  tous  les  autres  de  la  part  de  fon  Pere  ; ü 
le  réitéré  plufieurs  fois  en  divers  termes,  afin 
que  nous  en  foyons  fi  bien  inftruits , que  nous 
ne  l’oubliions  jamais,  vous  dôme , dit-il , un 
J-,  commandement  nouveau  y de  vous  aimer  les  uns  les 
autres  y comme  je  vous  aiaimez..  Il  a voulu  mê- 
me que  ce  devoir  fût  le  caraétere  propre  qui 
diilinguât  le  Chrétien  de  tous  les  autres  hom- 
mes. C’efi  en  cela  c^ue  tous  coanoltront  que  vous 
êtes  mes  difciples , ji  vous  avez,  de  V amour  les  uns 
pour  les  autres.  Il  femble  même  qu'il  oublie,  8c 
pour  ainfi  dire  , qu’il  renonce  à l’amour  que 
nous  lui  devons,  pour  nous  recommander  ce- 
ïl’Iui  du  prochain.  C’eft  pourquoi  faint  Paul  en 
d’autres  endroits  de  fes  Epîtres,  réduit  toute  la 
loi  divine  à ce  feul  précepte , comme  il  le  fait 
jQ  ici  en  ces  termes^  Celui  qui  aime  le  prochain  yUc~ 
complu  ta  loi. 

Mais  comme  la  charité  n’eft  point  entière , fi 
elle  n’embraffe  l’amour  de  Dieu , d’où  vient  que 
l’Apôtre  recommande  fi  fort  aux  Fidèles  la  cha- 
rité envers  le  prochain,  comme  fi  elle  fuffifbit 
toute  feule  ? Saint  Auguftin  en  rend  la  raifbn  : 
C’eji , dit-il,  qu'il  eft  plus  aifé  aux  hommes  defe 
perfuader  fauftement  qu  ils  aimentDieu , neferen... 
contrant  pat  tant  d'occaftons  oit  nous  puijjîons  don- 
ner des  preuves  de  cet  amour:  mais  quant  à l'a- 
mour du  prochain  , il  eft  bien  plus  aifé  de  les  con- 
vaincre qu’ils  ne  l’ont  point , par  les  injuftices  qu’ils 
. commettent  les  uns  contre  les  autres.  Car  y com- 
me dit  làint  Jean,  comment  celui  qui  n’aime  pas 
fon  frere  qu'il  voit , peut  il  aimer  Dieu  qu’il  ne 
voit  pas En  effet , les  plus  grands  péchés  où 
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fe- hommes  tombent  le  plus  fou  vent,  & dont 
,ik  fc  corrigent  le  moins , font  ceux  qu’ils  com- 
mettent contre  la  charité  qu’ils  doivent  à leur 
prochain , 8c  non  point  ceux  qu’ils  commettent 
contre  les  commandemens  de  la  première  table,  * 
comme  l’Apôtre  l’inlinuë  en  cet  endroit. 

Mais  cet  amour  qui  porte  à procurer  le  bien 
du  prochain , 8c  à éviter  de  lui  nuire , n’eft  point 
difterent  de  l’amour  de  Dieu } phifqu’ofl  ne  peut 
fouhaiter  au  prochain  de  vrai  bien  , qu'on  ne 
lui  déliré  le  fouverain  bonheur , 8c  la  jouïdànce 
de  Dieu  même.  Orc’eft  la  même  chofe  dans  le 
fond,  de  fouhaiter  Dieu  au  prochain,  8c  de  fou* 
haiter  le  prochain  à Dieu. 

' ÿ.  II.  jufqu'à  la  fol.  ^c^uittoaMnous  donc  ât 
ut  amour , ^ d'autant  plus  que  nous  /avons  que 
le  temps  prejfe , que  l’heure  eft  déjà  venue  de 
nous  réveiller  de  nôtre  aj/oupijfement , (^c. 

Comme  le  corps  a fon  fommeil  8c  fesfonges. 

Famé  a auflî  le  lien  j 8c  l'on  peut  dire  avec  ve-  . . 

fité , que  toute  cette  vie  eft  un  fommeil , 8c  que' 
tout  ce  qui  s’y  pafle  n’eft  en  rien  difterent  des 
fonges.  Comme  ceux  qui  dorment  font  prelque 
toujours  dans  la  reverie,  8c  ne  jugent  fainement 
de  rien  , nous  jugeons  aufli  de  travers  de  toute» 
chofes.  L’illulion  des  paftlons  eft  un  fommeï 
malheureux  qui  Êiit  oublier  Dieu , 8c  fait  vivre 
. comme . dans  des  tenebres  volontaires;  ceux  qui 
en  font  poflédés  s’imaginent  trouver  un  bonheur 
réel  8c  folide  dans  cet  égarement  qui  fait  leur 
tnalhéur^8c  leur  mifère  , en  fermant  les  yeux  , • 

non-feulement  à la  lumière  de  l’Evangile,  mais 
encore  à celle  de  la  raifon. 

• Un  ambitieux  qui  ne  cherche  que  l’honneur  Frw.  lo.  4} 
8c  l’eftime  du  mondq||fo  repaît  de  vents , ,com- 
me  dit  l’Ecriture , 8C^6  tait  une  félicité  imagi- 
naire compofée  defes  propres  iUufîons.  Demnez- 
•lui  tout  ce  qu’ii  demande;  placett-le  dans  le  rang 
- qu'il 
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' qu’il  a fouliaité  i quel  avantage  en  retirera-t-il,  fî  _ 
ce  n’eft  de  pouvoir  concevoir  de  nouvelles  efbe- 
rances , 6c  de  fè  faire  à lui-  même  de  nouvelles 
impoftures  ? 

• Quel  fmit  recueille  un  avare  laborieux  6c  aâ:if 

pour  amailer  des  biens?  Comme  il  n’en  fait  pas 
, plus  d’ufage  que  s’il  ne  les  avoit  pas,  ne  reflem- 
blc-t-il  pas  à des  gens  qui  dorment  , 6c  qui  le 
croyant  en  fong»corablés  de  richefles,  ne  trou- 
vent  rien  dans  leurs  mains  lorfqu’ils  fe  font 
éveillés? 

Ceux  qui  s'abandonnent  aux  plaifirs,  6c  qui 
fe,  plongent  dans  l’intempcrance  , ne  font-ils 
pas,  félon  l’expreflion  du  Sage,  comme  un  hom^, 
me  endormi  an  milieu  de  la  mer , cottfme  un  pilote 
ajfoupi  qui  a perdu  fon  gouvernail  , ^ qui  dit  : 

Ils  m'ont  battu , mais  je  ne  l'ai  point  fenti  j ils 
m'ont  entraîné,  mais  je  ne  m'en  fuis  point  apperpu. 
^uand  me  réveillerai-je  ! 

„ Lorlqu'un  homme  eft  dans  cet  aflbupifle- 
y,  ment,  dit  fàint  Grégoire  Pape,  il  ne  fait  plusL 
ce  qu’il  eft , ni  ce  qu’il  doit  être.  Il  n’eft  fen- 
fible  ni  aux  remontrances , par  lefquelles  oa. 
lui  reprefente  fon  devoir  , ni  aux  remords  de 
„ fa  confeience.  Il  oublie  les  maux  qu’il  a faits , 

„ il  ac  confidere  point  ceux  qu’il  fedt  à toute 
f,  heure,  6c  il  ne  prévoit  point  ceux  qui  le  me- 
»,  nacent.  Il  eft  fans  douleur , comme  il  eft  fans 
„ lèntimentj  fes  paftîons  lui  font  devenues  oom- 
X me  naturelles}  elles  l’entraînent  fans  qu’il  s’ea 
„ apperçoive.  Il  n’eft  pas  plutôt  forti  d'un  em^ 

„ vrement , qu’il  retombe  dans  un  autre.  Son 
„ jfeché  eft  puni  par  la  facilité  même  avec  la- 
,,  quelle  il  le  commet}  6c  fès  tenebres  croiflênt 
„ toujours.  „ 

Dans'  cct  état , il  eft  racile  de  concevoir  que 
la  corruption  de  l’homme  ne  fâuroit  être  gué- 
rie par  des  remedes  naturels  ; car  dans  ce  cer-< 
' •de 
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de  d’fllufions  8c  d’égaremcns , fi  vous  entrepre- 
nez de  corriger  le  déreglement  de  ces  afïè£Hons , 
vous  trouvez  que  vous  ne  le  pouvez , qd’en  fai- 
fant  voir  à l’ame  dans  quels  egavemens  dans 
quels  précipices  elle  eft  engagée  ; ce  qui  ne  fe 
peut  , à moins  qu’elle  ne  (bit  éclairée.  Que  re- 
lle-t-il  donc,  que  de  dire  avec  l’Apôtre;  Le-  £,phef,^.u^ 
•vez,-vons  , vous  qui  dormez  j fortez  d’entre  les 
morts , J E s u s-C  h R i s t vous  éclairera  ; 8c 
de  s’adrefler  à Dieu  , comme  David:  Seigneur,  ^ 

éclairez,  mes  yeux , afin  que  je  ne  m'endorme  ja^ 
mais  dans  la  mort, 

„ Lorfque  toute  la  terre  dort , 8c  eft  dans  une 
nuit  obiwre , combien  devons-nous  nous  fai- 
„ re  violence  pour  nous  empêcher  de  dormiif 
„ comme  les  autres , 8c  de  tomber  dans  des  maux 
,,  qui  n’auront  plus  de  remedes  ? Ce  jour  qui 
,,  luit  à vos  yeux  lorfque  je  vous  parle,  diioic 
„ autrefois  faint  Jean  Chryfoftome  à Ibn  peu- 
„ pie , eft  clair  8c  ferein  j vous  le  voyez , 8c  vous 
croyez  que  nous  tous  qui  fommes  ici  voyons 
„ clair,  8c  que  nous  ne  dormons  pas.  Mais  quand 
J,  vous  devriez  vous  mocquer  de  ce  que  je  disi, 

„ je  ne  laiflerai  pas  d’aflurer  que  nous  fommes. 

„ prefque  tous  comme  des  perfonnes  qui  ibnC 
„ dans  un  profond  fommeil.  Si  nous  pouvions 
,,  voir  nôtre  ame  des  yeux  du  corps,  je  vous 
ferois  voir  que  prefque  tous  ceux  qui  font  ici 
„ dorment  J 8c  que  le  démon  qui  ne  dort  pas, 
ne  perd  point  de  temps , qu’il  perce  les  mu- 
,,  railles,  qu’il  égorge  ceux  qui  dorrnent,  qu’d 
„ pille  tout  ce  qu’ils  ont,  8c  qu’il  fait  fans  au- 
„ cune  refiftance  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  Com- 
„ bien  y en  a-t-il  de  ceux  qui  m’ecoutent , qui 
„ font  plongés  profondément  dans  leurs  paflions? 

„ Combien  d’au*“  es  vivent  dans  la  débauche  8c 
„ dans  l’intempcrance , comme  dans  une  ivrefle 
„ continuelle  l Sortons  donc , mes  fferes , for- 

tons 
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„ tons  de  ce  fommeii  malheureux.  Si  le  lourde 
„ la  mort  nous  y furprend,  ce  fommeii  fera  fui^ 
to  vi  d’une  autre  mort  qui  ne  finira  jamais.” 


CHAPITRE  XIV. 


1. 1^  Ecevez  avec  cha- 
rite  celui  qui  eft 
encore  foible  dans  la  foi , 
fans  vous  amuferàconte- 
fter  avec  lui  *, 

2.  Car  l’un  croit  qu’il 
lui  eft  pamis  de  manger 
de  toutes  chofes:  Scl’autre 
au-contraire  qui  eft  foible 
la  foi , ne  mange  que 
des  legumes. 

> 3.  Que  celui  qui  mange 
de  tout  *,  ne  mépj  ife  point 
celui  qui  n’ofe  manger  de 
tout  ; 8c  que  celui  qui  ne 
mange  pas  de  tout  , ne 
condamne  point  celui  qui 
mange  de  tout , puilque 
Dieu  l’a  pris  a fon fervtce, 
4.  Qui  êtes-vous , pour 
ofer  ainfi  condamner  le 
ferviteur  d’autmi  ? S’il 
tombe,  ou  s’il  demeure 
ferme  , cela  regarde  fon 
maître.  Mais  il  demeurera 
ferme , parce  que  Dieu  eft 
tout-puiflânt  ^ur  l’afler- 
mir. 


I.  T Njîrmum  autem 

1.  in  fide  affumite^ 
non  in  difceptationi- 
bus  cogitationum. 

1.  Alius  enîm  cré- 
dit fe  manducare  om-^ 
nia  : qui  autem  infir- 
mas ejl , élus  mandurn 
cet. 

3.  Ts  qui  mandu- 
eat  non  mtnducan- 
tem  non  fpernat:  dr 
qui  non  manducat , 
maniucantem  nonju- 
dicet.  Deus  enim  il- 
ium ajfumpfit. 

4.  Tu  quis  es , qui 
judfcas  aliesum  ferr 
vum  î Domino  fue 
fiat,  aut^adit.  Sta- 
bit  autem  ; potens  efi 
enim  Deus fiatuere  il^ 
lum. 


v.  i.  antr.  ne  vot«  ren- 
dant point  Jiige  de  feepea- 
Xte#. 


tf,  3.  expf.  fans  ferupute 
de  confcience. 

c.  Nam 
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f.  Nnm»liHsjudi-  f.  De  même  l’un  met 
e»t  diem  inter  diem-,  de  la  difFerencc  entre  les 
/tlius  autem  judicat  jours  * } l’autre  confiderc 
»mnem  diem  ; unuf-  tous  les  jours  comme 
quifque  in  fuo  fenfu  émux.  (^e  chacun  agillè 
méundet.  félon  qu’il  eft  pleinement 

perfuadé  dans  ion  efprit. 

6.  ^uî  fafitdiem , 6.  Celui  qui  diftmgue  ^ 

Demino  fafit.  Et  qui  les  jours,  les  diftingue/>o«r 
mundueat  , Domino  pittire  Seigneur  j celui 
tnaadueat  : grat  ins  qui  mange  de  tout , le  fait 
enim  agit  Deo.  Et  qui  plaire  au  S^gneur , 8c 

«0»  manducat  , Do.  entend  grâces  a Dieu i 8c# 
mino  non  manducat  y celui  qui  ne  mange  pas  </« 
gratins  agit  Deo.  *out , le  fait  aulTi  pour  plaire 
au  Seigneur,  8c  il  en  rend 
aufli  grâces  à Dieu. 

“ J.  Nemo  enim  no-  j.  Car  chacun  de  nous 
firâm  fibi  vivit  , ne  vit  pour  foi-même  :8c 
nemo- Jièi  moritur.  aucun  de  nous  ne  meurt 

pour  foi-même. 

8.  Sive  enim  vîvi-  8.Soit  que  nous  vivions, 

mus , Domino  vivi-  c’ell  pour  le  Seigneur  que 
mus:  five  morimur , nous  vivons  jfoit  que  nous 
Domino  morimur.  Si’  mourions  , c’eft  pour  le 
ve  ergo  vivimus  y five  Seigneur  que  nous  mou" 
morimur  yDemini  fu-  rons.  Soit  donc  que  nous 
mus,  vivions  , foit  que  nous 

mourions,  nous  fommes  ' 
toû jours  au  Seigneur. 

ç.In  hoc  enim  Chrî-  p.  Car  c’eft  pour  cela 

fius  mortuus  eji,  ^ même  que  Jesus-Ghrist 
refurrexit  : ut  è*  eft  mort  8c  qu’il  eft  refTuil 


V.  f.  ettpl.  que  peribane 
n’agiffe  contre  fa  confcien- 
ce , ou  en  doutant  que  ce 
qu’il  fait  fbit  bien.  Ltttr. 
Que  chacun  abonde  en  Ibn 
fens , ce  qui  peut  fignihar 


suffi  qu’on  Isiflë  agir  cha> 
cun  félon  fa  confcience; 
l’Apoftre  ne  voulant  point 
qu'on  troublât  perfonne  fur 
ce  fujet  des  viaiwlet  > ou  des 
jOWSi 
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cité  i afin  d’avoir  un  em-  twrum  ét*  vivorum 
pnefou'ierahifmlesmorts  dominetufM  -, 

ôc  uir  les  vivans. 

10.  Vous  donc,  pour-  lo.  TuatttemqiâJ 

quoi  condamnez-vous  vô-  judicnsfmtrem  tHumf 

■ tre  frere  ? Et  vous , pour-  Mt  tu  quare  fpernîs 
quoi  méprifez-vouslevô-  fratrem  tuumî  Om~ 

i. Cor.  j-.t O.  tre?  Car  nous  p^oîtrons  nés  enimfiabmus an-- 
tous  devant  le  tribunal  de  te  tribuzud  Chr  't^: 

J Esus-C  hrist: 

s U.  lèlon  cette  parole  ii.  firiptum  efi 
ifat.  4f.24.de  l’Ecrit^e*;  Je  jure  par  enim  : Vivo  ego^ 
fhil.  Z.  1 # moi-même  , dit  le  Sei-  cit  JOomnus -y  q$to- 
gneur  , que  tout  genou  niam  miki  fiecietHr 
li€cbdradevantmoi,£cque  owne  genu  ^ omnis 
..  toutelangueconfefifeque  Jingua  confit ebiutr 
/ c’eft  moi  qui  fuis  Dieu.  Dw. 

l^.Ainfichac^denous  la.  itaque  unuf- 

■ îemka  compte  à Dieu  de  quîfque  nofirâm  pro 

foi-même.  fe  - rationem  reddet 

w ' ' Deo. 

-,  IJ.  Ne  nous  jugeons  15.  Non  ergo  am- 
^onc  plus  les  uns  les  au?  flius  invicem  judice- 
tres  4 mais  jugez  plutôt  mus  : ftd  hoc  judica- 
que  vous  ne  devez  pasdon-  te  mugis  ^ ne  ponatis 
''  ncr  à vôtre  frère  * une  offendiculum  fratri , 
jDCcafîon  de  chiite  6c  de  vel  feandaUtm. 
fcandale. 

• 14.  Je  iài , 8c  je  fuis  14-  SetOy  é*  confia 
perÇuaàé , félon  Ut  doSrine  do  in  T>omino  Jefu  , 

Seigneur  J E sus,  que  qtdu  nïhil  commune 
fieu  n’eft  impur  de  foi-  per  ipfum , nifi  ei  qui 
même,  8c  qu’il  n’eft  ira.  exijUmat  quid  com^ 

• pur  qu’à  celui  qui  le  croit  muu&  ejfe  4 ilU  comr. 

impur.  mune  efi. 

• V,  it.  lutté  car  il  eft  1 Centils  que  l’ApoUre  Va- 
àetïZé  Je  vis , dit , &c.  drçfle  dans  le  refte  de  ce 

V.  lié  txfl,  C’eft  aux  1 chapitre* 
i.. , ‘ is.Si 
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^ AUX  Romains.  Cm  AP.  XIV.  p.^ 
f.  St  enimpr  opter  if.  Mais  fi  en  mangeant 

tibumfrAtertHUscon^  de  quelque  chofe  vous  at- 
' trijiatur  ; jam  non  triftea  vôtre  frère,  dès-là 
fecunàhn  caritatem  vous  ne  vous  conduifez 
ambulas.  Noli  ctbo  point  par  la  charité.  Nci.ftr.f. 
tuo  ilium perdere  f pro  fntes  pas  périr  par  vôtre  **  • * *^  - 
quo  Chrifins  mortuus  rnanger  celui  pour  qui  J e- 
fft.  s U s-C  H R I s T eft  mort. 

i5.  Non  ergo  bluf-  i6.  Prenez  donc  garde 
fhemetur  bonum  no~  de  ne  pasexpoferauxmé- 
firum.  diJànccs  des  * hommes  le 

bien  dont  nous  jouïlibns  *. 

17.  Non  eft  enim  17.  Car  le  royaume  de 
regnum  Dei,  tfca  ^ Dieu  ne  confifte  pas  dans 
potur.  fedjuftitM,^  le  boire  ni  dans  le  man- 
pjtx  . ^ guudlum  tn  gerj  mais  dans  la  juftice, 

SpiritH  fanôlo  : dans  la  paix , 8c  dans  la 

joie  que  donne  le  Saint 
# EfFit. 

18.  quientminhoc  18.  Et  celui  qui  fert 

fervit  Chrifto , placer  J e s u s-C  h r i s t en  cet-  ' 

Deo,  é'probatHseft  te  maniéré,  eft  agréable  à 
hominibus.  Dieu,  8c  approuvé  des 

hommes. 

^ 19.  Itaque  quipa^-  19.  Appliquons  - nous  . 
cil  funt , fèHemur  , donc  à rechercher  ce  qui  . . • 
qu<t  aJificationts  peut  entretenir  la  paix  par- 
funt,  in  invicem  eu-  mi  nous,  8c  nous  édifict 

ftodiamtis.  les  uns  les  autres*. 

20.  Nolipropter  ef-  10.  Que  le  manger  ne 
cam  diftruere  opus  foit  pas  caufe  que  vous  . •'j 

Dei,  Omnia  quidem  détruifiez  l’ouvrage  de 
funt  mundai  Jed  ma-  Dieu*.  Ce  n’cft  pas  que^*»  >•  • 

_ V.- 1 6,  kftr,  Qtie  nôtre 
bien  donc  ne  Ibic  point 
blafphemtf.  Grec,  voftre 
bien. 

etifA  pu  de  bras 

^toutes 

- î*  1 


exemplec.  < 

V.  20.^  txpl,  c’eft  le  Chré- 
tien qiu  eft  l’ouvrage  de 
Dieu. 
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- fx2  Epistre  de  S 

toutes  les  viandes  ne  foient 
pures  J mais  un  liomme 
' fait  mal  d’eii  manger , lorfl 
^u’cn  le  faifànt  il  Icanda- 
Ufc  les  autres. 

V Cer.  8,  ! 3.  a i . Et  il  vaut  mieux  ne 
■ point  mangei’ de  chair,  & 
ne  point  boire  de  vin , ni 
' jien  faire  de  ce  qui  eft  à 

vôtre  frere  une  occafion 
de  chûte  ou  de  fcandale, 
ou  qui  le  blelTe  , parce 
qu’il  eft  foible. 

21.  Avez-vous  une  foi 
éclairée  ? Contentez-vous 
de  l’avoir  dans  le  cœur  aux 
yeux  de  Dieu.  Heureux 
celui  que  là  conlcience  ne 
condamne  point  en  ce  qu’H 
veut  faire. 

23.  Mais celui^ui étant 
en  doute  s*tl  peut  manger 
dune  viande,  nelaiftêjas 
d’en  manger , il  eft  con- 
damné -,  parce  qu’il  n’agit 
pas  félon  la  foi.  Or  tout 
ce  qui  ne  fe  fait  point  fé- 
lon la  foi*,  eft  i^xhé. 

V.23.  par  la  foi. 


A I NT  Pau t. 
lum  efi  homini,  gui 
per  ofendiculum  man» 
ducat.  . . 


21.  Bonùm  eft  non 
manducare  carnem  , 
^ non  bibere  vinum  , 
'neque  in  quo  frater 
tuus  oftenditur  , a ut 
fcandaüzatur , aut  in* 
firmatur. 


22.  Tu  fidem  ha- 
bes  ? penes  temetipfum 
habe  coram  Deo:  Bea- 
tus , qui  non  judicat 
femetipfumin  eo  quod 
iprobat. 


23.  ^uiautem  dif- 
cemit  \ ft  manduca- 
verit,  damna  tus  eft: 
quia  non  ex  fide.Om- 
nf  autem,  quod  non 
eft  ex fide , peccatujn 


J ‘ 


il-..  SENS  LITTERAL. 


I,  "D  ^eevèx,  avec  eharité  celui  qui  eft  eneèn 
JlV  foible  dans  lafn-,  fans  vous  amu/erà 
tontefter  avec  lui. 

Kectvex,  i c’eft-à-dire  , se  rebuter  pas  , mais 
‘ i ' rerevt% 


\ 
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Avx  Romains.  Chap.  XIV.  ftf 

iBCcvez  avec  charité  dans  la  commimion  de  TE..  ' 

Sc  dans  vôtre  converfàtion  familière } 

Celui  qui  tfi  encore  foihle  dans  la  foi-,  celui  qui 
n'étant  pas  (uffiûmment  mftruit  dans  les  vérités  . 
de  la  fbi}  n’eft  pas  encore  ailèz  fort  pour  iè  re> 
foudre  à renoncer  tout-à-fait  aux  obfcrvations 
de  la  loi  de  Moïfè.  Car  il  eft  vüible  que  l'Apô>  ‘ 
tre  ne  parle  pas  ici  de  ceux  qui  êtoient  éclairés,  ‘ 
Sc  qui  par  eqn’it  de  contradiâion  entreprenoient  . 
ouvertement  de  rétablir  le  JudaiTme  dans  l'E- 
glife,  comme  une  choie  neceflàire  à iàlut,  puii^ 
qu’il  les  condamne  prefque  dans  toutes  iès  Ëpt> 
très } 8c  les  reconnoit  tellement  pour  les  ennemis 
dedarés  de  lacroix  de  J £ s u s-C  h r i s t , 8c  pour 
les  periècuteurs  de  ion  Evangile , que  c’eft  pour 
cette  raiibn  qu’il  oblige  tous  tes  Fidèles  à les  éri> 
ter. 


Sans  vous  amufer  es  contefier  avec  lui  ; contre 
celui  qui  eft  ainli  foible  dans  la  foi , ibus  prétexte 
de  l’éclairer  8c  de  l’inftruire } ces  conteflationi 
n’étant  propres  dans  l’état  de  foibleilè  où  il  eft , 
qu’à  aigrir  ion  efprit,  ou  à le  faire  agir  contre  ià 
conicience. 

D’autres  traduiient  : Ni?  vous  renJ/mt  point 
juge  de  fes  penfées  j c’eft-à-dire,  n’entreprenant 
point  de  juger  fi  cette  perfualxon  où  il  eft , qu’il 
doit  encore  obferverla  loi  de  Moïfe,  eft  capa- 
ble de  nuire  à fa  conicience  ; puifqu’il  n’eft  obli* 
gé  d’en  rendre  compte  qu’à  Dieu  qui  eft  fonibu» 
verain  Juge,  8c  non  pas  à vous  qui  n’êtesqu'un 
homme  particulier  iàns  autorité  dans  l'Egliie. 

On  peut  encore  traduire  à la  lettre  : Sans  vosu 
emporter  à des  conisations  de  doute  i feA-à  dire, 
à des  conteftations  qui  ne  font  propres  qu’à  ex- 
citer mal  à propos  des  doutes  8c  des  icrupules  de 
conicience. 

ÿ.2.  Car  Vun  croit  qu'il  lui  S peftuis  de  man- 
ger  de  toutes  ckdos , l'autre  au  contraire,  au.* 
m>me  l.  Z ej} 


Epistre  de  Saint  Paul 
ejl  faible  dans  la  foi , ne-  mange  que  des  légumes.  . 

Car  l'un  , c’eft-à-dire  , le  Gentil/ croû  , en 
& confcience  , parce  qu’il  cft  moins  prévenu 
fur  le  fujet  des  obfervations  legales,  que  les  Juifs, 
qui  font  encore  foibles  ôc  peu  éclairés  for  cette 
matière  ; 

. ^u’illui  ejl  permis  par  l’Evangile,  qui  a af- 
franchi les  Fidèles  du  joug  de  la  loi  de  Moïfè  8c 
de  toutes  les  obfervations  legales } 

De  manger  de  toutes  chofes  indifferemtnent, 
iàns  faire  diftinètion  des  viandes  qui  font  impu- 
res félon  la  loi , d’avec  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Et  l’autre  au^contraire  \ c’elt- à-dire , le  Juif  , 
aui  ejl  faible  dans  la  foi-y  Voyez  ci  deffus  au  ver- 
fct  précèdent. 

_ Ne  mange  que  des  legumes  ; c’eft-à-dire , eft 
encore  fi  perfoadé  qu’il  eft  obligé  en  confcience 
d’obferver  cette  diftinâion  de  viandes,  que  de 
peur  de  s’v  méprendre , à caufe  de  la  quantité 
prodigieufé  de  celles  qui  font  impures  félon  la 
loi}  èc  pour  s’épargner  la  peine  d’un  difccme- 
inent  fi  difficile,  il  aime  mieux  renoncer  abfo- 
iument  à l’ufage  de  la  viande , & fe  réduire  à 
celui  des  legumes,  dont  la  loi  n’oblige  pas  de  faire 
de  diftinéfion. 

ÿ.  3.  celui  qui  mange  de  tout,  ne  méprife 
point  celui  qui  n'ofe  manger  de  tout}  & que  ce- 
lui  qui  ne  mange  pas  de  tout,  ne  condamne  point 
celui  qui  mange  de  tout}  putfque  Dieu  l'a  pris  à 
fbn  fervice. 

^«e  celui  qui  mange , ©’C.  Puifque  les  Juifs. 
Çc  les  Gentils  font  également  perfuadés  de  leurs 
fentimens  fur  le  fujet  de  la  diftinétion  des  vian- 
des, que  chacun  d’eux  fuive  librement  le  mou- 
vement de  fa  confcience , fans  fe  condamner  les 
uns  les  autres  dans  une  chofe  qui  eft  indifféren- 
te } & que  l’Eglife  laiffe  encore  à la  diberté  des 
Fidèles,  • 


1 
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■ft  irx  R O M A 1 K s.  C B A r.  XIV.  ‘f  jt 
^ le  Gentil,  qui  mungt  Je  tout  y &ns  lbu« 
pale  , c’dl-à-dire , de  toute  Ibrte  de  ▼landes, 
làns  diAinâion  de  pures  ou  d’impures } parce 
qae  FEvangile  ne  lui  en  ôte  point  la 


méprife  feint  comme  indigne  de  là  com* 
Buxnion,  ou  de  là  cbnverlàtion,  le  Juif  foible 
en  la  foi,  n*o(e  manger  de  tout,  parce  qu’il 
craint  de  blellèr  la  confcience , & qu’il  ne  £c 
fent  pas  encore  allêz  fort  pour  ufer  làns  lcrupu- 
le  de  la  permilfion  8c  du  pouvoir  que  donne 
l’Evangile.  Que  fi  l’Eglilè  ckns  la  fuite  des  fic- 
elés, lorlque  les  Juifs  Fidèles  ont  été  luffilàm- 
«aient  éclairés  fur  la  matière  des  oblèrvatlons  le- 
^es , n’a  pas  continué  d’ufer  envers  eux  d’une 
Il  grande  cendelcendancc  ; c’efi  que  les  railbns 
d’en  ulèr  ont  celfë  de'  fubfifter  : Dieu  même 
qui  avoit  inftitué  ces  obfervations,  n’en  ayant 
ordonné  l’ulàge  que  pour  un  temps , 8c  que 

rur  être  des  figures  pafiageres  des  chofes  qui 
dévoient  accomplir  dans  k Religion  chrétien- 
ne. De  fiwte  que  cette  Relijgion  étant  une  fois 
établie  , 8c  les  figures  de  la  bi  entièrement  ac- 
complies, ç’auroit  été  choquer  ouvertement  le 
dellêin  de  Dieu , 8c  troubler  l’ordre  8c  l’œcono- 
mie  de  la  Religion , que  d’en  foufïrif  plus  long- 
temps l’ufage.qui  alloit  à confondre  la  vérité  avec 
les  figures,  8c  à rétablir  infcïifiblementlcjudaïfme 
dansT’Eglife. 

Et  que  celui  qui  ne  mange  fat  de  toutj  Voye^ 
au  verfet  précèdent.  ^ 

Ne  conJamne  point  celui  qui  mange  de  tout,* 
comme  un  profime  8c  un  violateur  de  la  loi , 8c 
comme  indigne  par  confequent  de  la  commu- 
nion de  l’Eglilè  , ou  de  fa  converlàtion  fami- 
lière ; mais  que  l’un  8c  l’autre  , le  Juif  aufli- 
bien  que  le  Gentil,  tâche  de  contribuer  de  là 
pai«  à la  paix  8c  à l'union  de  l’Egliie , au-lieu 
..  2i  a • de 


Eptstre  de  Saint  Paue., 

‘de  la  divifèr  par  des  conteftatîons  inutiles & 
pour  des  choies  qui  font  encore  purement  iiK 
differentes. 

L’abus  que  les  hérétiques  font  de  ce  paflâge 
contre  l’abftinence  des  viandes  défendues,  cft  û 
grofller  8c  de  fi  mauvaiiè  foi , qu'il  n’eft  nulle- 
ment ncceflàire  de  s’arrêter  à le  ^e  voir , puiîl. 
qu’il  eft  de  la  derniere  évidence  que  l’Apôtre  ne 
parle  en  cet  endroit  que  des  abftinences  legales  : 
& que  l’Eglife  bien  loin  de  porter  les  Fideles  a 
ces  obfervations  chamelles,  leur  en  interdit  ab- 
fblument  la  pratique  , n’ayant  pas  d’autre  vue 
dans  les  abftinences  qu’elle  leur  impofe  , que 
d’élever  leur  clprit  à Dieu,  8c  de  leur  faire  me-» 
riter  8c  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés  par  cet 
exercice  de  p énitcnce  fi  recommande  par  l’exemple 
tous  les  F idéles  de  l’ancien  8c  du  ncHiveau  Teita- 
ment. 

■ - Car  Dieu , à qui  il  appartient  comme  au  fou- 

' verain  Maître  d’obliger  les  t confciences , l a pris 
'•  à fbn  Icrvicei  ou,  /*<»  refu  dans  fon  Eglifeaufli- 
; ' bien  que  vous  , fans  lui  impofer  aucune  obli- 
^ gation  d’obferver  les  ordonnances  legales  : 8c 

ainfi  par  quelle  juftice  pouvez-vous  exiger  de 
. lui  ce  que  Dieu  même  ne  lui  demàhde  point  : 
ou  ce  que*  Dieu  a laifle  à fà  liberté  ? Et  quel 
droit  avez-vous  de  l’exclure  de  l’Egliie  pour  un 
fujet  qui  n’a  pas  empêché  que  Dieu  ne  l’y  ait 
reçu  ? 

#.4.  j^ui  êtes-vous  pour  ofer^amji  condamner 
îe  ferviteur  d’autrui  ? S'il  tombe , ou  s’il  demeure 
ferme  f cela  regarde  fon  maitre.  Mms  il  demeurer  a 
ferme  j parce  que  Dieu  eji  tout-puijfant  pour 
fermir. 

- êtes-vous  1 Quelle  autorité  avez-vous,^ 
pour  (fer  ainfi  condamner , fur-tout  en  une  ma- 
tière auffi  indifférente  que  celle  de  manger , ou 
de  ne  pas  manger  des  viandes  ? Car  le  defifein 

' de 
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AUX  Romains.  Cha  p.  XIV.  ni 
de  l’Apèçre  n’eft  pas  de  blâmer  ceux  qui  coa- 
damneroient  des  aâions  viAblemcnt  mauvaifes 
& défendues  par  la  loi  de  Dieu  3 mais  il  blâme 
la  témérité  de  ceux  qui  ofent  entreprendre  de 
pénétrer  & de  condamner  les  intentions  fecretes 
de  leur  breres. 

LeferviteurJ^ autrui -y  celui  qui  ne  dépend  pas 
de  vous,  8c  qui  ne  releve  que  de  Dieu  Wl  8c de 
fes  miniftres,  en  ce  qui  concerne  le  fecretScrin» 
terieur  de  là  conlcience. 

'S'il  tombe  3 s'il  arrive  qu’en  ufant  indifferem- 
ment  de  toute  forte  de  viandes  , il  commette 
quelque  péché  par  le  défaut  d’une  droite  inten- 
tion 3 comme  s’il  en  mange  pour  fatisfaire  là 
Icnfualité , 8c'  particulièrement  làns  aaindre  de 
Icandalilcr  fes  neres. 

. Ou  i*U  demeure  ferme , làns  tomber  dans  au- 
cun de  ces  dé&utS3  8c  que  par  une  pure  inten- 
tion il  rapporte  ce  qu’il  lait  à la  fin  qu'il  doit  ' 
fe  propoler  félon  Dieu  : cela  regarde  unique- 
ment fon  maître , c’eft  à lui  fcul  à en  prendre 
ConnoiHànce , comme  étant  le  feul  qui  a droit 
de  pénétrer  le  tixid  de  ia  confcience  8c  de  fon 
intention. 

. idais , au-lieu  de  vous  arrêter  ainfî  à faire 
cette  dilcuflion  odieufe,  fçavoir  s’il  pec^,  ou 
s'il,  ne  peche  pas  dans  cet  ufage  des  .viandes  , 
.vous  devez  plutôt  croire  3 c’eft  à-dire , bien 
loin  de  juger  qu’il  pechera  dans  cet  ulà^e , com- 
me vous  le  luppofez  , vous  devez  plutôt  vous 
perfuader  charitablement  qu'il  demeurera  ferme 
dans  la  ^ace  de  Dieu,  8c  qu’il  n’abufera  point 
' de  cette  liberté. 

farce  que  Dieu  eft  tout-fuiffant  four  l'afermir  j 
c’ell-à  dire.  Dieu  ne  manque  ni  de  puifiance  ni 
de  bonne  volonté  pour  le  préferver  de  péché, 
(8c  pour  lui  donner  la  grâce  d’ulêr.iàintement 
de  cette  liberté  qu’il  lui  a accordée. 

\Z  J .•  Que 


y)4>  Epxstrk  DE  Saiitt  Paux. 

• Que  fî  £iint  Paul  repréad  ici  avec  tant  de"  fi- 
vcrité  les  Juifs  , qui  s’attribuoient  le  droit  de 
condamner  les  Gentils  dans  k liberté  qa’üs  pc&> 
noient  de  manger  toute  ibrte  de  vôtres  $'oa 
ne  peut  pas  douter  oue  par  une  conlèt^exKre  ne- 
ceflàire  , il  n’entende  aufli  blâmer  *1k  Gentils  , 
qui  fe  donnoiént  k liberté  de  condamner  les 
^itinences  legales  des  Juifsj  pulique,  félon  les 
principes  de  cet  Apôtre,  ces  detHCpeuf^sétoient 
également  obligés  de  le  fupp^ter  8c  de  ne  le 
pas  condamner  l’un  l’autre  ^our  des  choies  de 
cette  nature.  Mais  il  kifle  a tirer  cette  conlc- 
quence  , pour  ne  point  s’arrêter  à une  chofè 
qui  n’eft  que  trop  ckire  d’elle-mêmc.  ;; 

ÿ.  f.  De  même  l'un  met  de  la  différence  entre 
les  jours  j V’autre  conjtdere  tous  Us  jours  comme 
égaux,  ^ue  chacun  agiffe félon  qu'üefi  pUmement 
pirfuadedans  fm  effrit. 

De  même  l'un  met  de  la  différence,  L’A- 
pôtre , après  avoir  traité  de  1 ulàge  des  viandes 
défendues  par  k loi  de  Moï&,  pâlie  àk  matière 
de  l’oblervation  des  fêtes  or^nnées  par  cette 
même  loi. 

L’un,  c’eft-à-dire , le  Juif,  qui  eft encore  foi» 
ble  dans  k foi,  metdeladff'erence  entre  Us  jours  : 
Autr.  effime  ttn  jour  plus  t^ue  l’autre-,  c’eft-à-dire, 
préféré  encore  les  jours  des  fêtes  legales , com- 
me lé  Sabbat,  k Pâque,  k Pentecôte,  les  Ta» 
bernacles,  les  Nouvelles- Lunes,  aux  autres  jours 
.de  l'année , 8c  les  celebi  c d’une  maniéré  plus  Ib- 
lennelle  8c  plus  religieufe  ; n’étant  pas  encore  alïêz 
maître  de  fbncfpnt  pour  fe  défaire  delà  perfuafi- 
on  où  il  a été  jufq  u’à  préfent , que  ces  fêtes  ont  quel- 
que dignité  par-delTus  les  autres  jours,  8c  que  c’eft  ^ 
faire  injure  à Dieu  qui  les  a inftituées,  que  de  ne  les  ’ 
point  célébrer. 

Et  l’autre. , c’eft-à-dire  , le  Gentil  converti  , 
(onjidere  au-contraire  tous  Us  jours  comme  égaux., 
^ * ûns 
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£ms  &ire  aucune  différence  de  ces  fortes  de  fé* 
tes , d'avec  les  jours  ordinaires  j fçachant  bien 
qu’encore  que  Dieu  en  foit  l'auteur  , il  n’en  a 
ordonné  la  célébration  que  pour  un  temps  i Sc 
que  n’ayant  été  inftituées  que  pour  être  des  fi- 
gures de  l’état  de  la  loi  nouvelle  , elles  font  de- 
venuës  inutiles,  8c  ont  celle  d'obliger  les  con- 
fciences  après  l’établilTement  de  la  Raigion  chré« 
tienne. 

L’on  peut  encore  remarquer  ici  la  dépravation 
vilible  que  les  hérétiques  font  de  ce  palïàge, 
lofqu’ils  s’en  fervent  contre  la  célébration  des 
fêtes  commandées  par  1 Eglife}  puilqu’il  ell  très- 
évident  que  l’Apôtre  n’y  pailc  que  des  fêtes  le- 
gales, 8c  qu’il  n’a  pas  eu  la  moindre  penfée  de 
parler  des  fêtes  Eccleüaftiques , dont  il  n’étoit 
nullement  queftion. 

chacun,  c’eft-à-dire,  que  chaque  Fidèle, 
foit  Juif,  foit  Gentil,  agijfe  dans  cette  divcrlité 
de  fentimens  qui  partagent  leurs  efprits  touchant 
k célébration  des  fêtes  de  la  loi , 8c  des  autres 
obfervations  legales.  Car  k propolltion  de  l’A- 
pôtre ne  s’étend  pas  généralement  fur  toute  forte 
de  matières,  comme,  par  exemple,  fur  les  pré- 
ceptes de  la  loi  morale  , dont  î’obfei'vation  ne 
fe  doit  pas  regler  par  l’opinion  ni  par  la  volonté 
des  hommes,  mais  par  l’unique  règle  de.k  vé- 
rité. 

Selon  qu'il  eji  pleinement  perfuaJé  dans  fin  efprît^ 
cnlbrte  qu’il  célébré  les  fêtes  de  la  loi , s’il  croit 
en  fà  confcience  les  pouvoir  célébrer } ou  qu’U 
ne  les  célébré  pas  , s’il  croit  , comme  c’eft  la 
vérité,  en  être  fuffifàmment  déchargé  par  l’E- 
vangile •.  mais  qu’il  prenne  garde  cependant  , 
queîque  parti  qu’il  choifillè , de  n’agir  point  avec 
une  coalcicnce  douteufe  , 8c  fans  être  pleine- 
ment periuadé  que  ce  qu’il  fait  eft  exemt  de  pé- 
ché i de  peur  que  s’il  agit  dans  le  doute  8c  con-* 
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tre  le  mouvement  de  ià  confcience,  fon  aétion  / 
quoiau’innocente  d’elle  même , ne  devienne  cri- 
minelle par  la  mauvaifediijxjfition  de  fon  coeur , 
s’étant  expofé  volontairement  au  péril  du  peche. 
Voyez,  ci-après  verfet  14.  ' * 

Let.  ^ue  chacun  abonde  en  [en  fens  j c’eft-à- 
5ire  ; Que  chacun  jouiflè  pleinement  de  la  liberté 
de  fon  lentiment  dans  cette  matière  des  obferva- 
tions  legales , pour  faire  ce  qui  lui  paroîtra  meil- 
leur en  la  conlcience. 

f.  6.  Celui  qui  diJHngue  les  jours , les  diflingue 
pour  plaire  au  Seigneur.  Celui  qui  mange  de  tout , 
le  fait  pour  plaire  au  Seigneur  , en  rend  grâces 
k Dieu  -,  celui  qui  ne  mange  pas  de  tout , le 
fait  aujji  pour  plaire  au  Seigneur  , il  en  rend 
ftajp grâces  a Dieu,  . 

Le  Juif  fa'upulcux  8c  foible,  qui  dîfltngue  les 
jours  des  fêtes  legales , des  jours  ordinaires , les 
dijlingue  pour  plaire  au  Seigneur  , à Jésus- 
Christ,  que  faint  Paul  appelle  ordinairement 
le  Seigneur  J & il  croit  de  bonne  foi  que  J e- 
sus-Christ,  à la  gloire  duquel  il  rapporte 
routes  fes  aélions  en  qualité  de  Chrétien,  aura 
là  dévotion  pour  agréable  , parce  qu’elle  procède 
d’une  intention  linccre  de  l’honorer  par  ce  culte 
qui  eft  inftitué  par  la  loi,  ôcquin’eft  pas  encore 
ablblument  défendu  dans  l’Eglilè. 

Gr.  £f  celui,  c’eft-à-dire  , le  Gentil,  qui  ne 
les  dijlingtie  point  -,  mais  qui  çonfidere  également 
tous  les  jours,  le  fait  aujJtŸOüxp'avoc  au  Seigneur , 
auquel  il  rapporte,  aulîi-bicn  quelc Juif,  toutee 
qu’il  fait  ; & fçaehant  que  l’obfervation  de  ces  fêtes 
efl:  d’elle-mêmc  ti  ès-inutile  pour  le  falut,  & que 
l’obligation  de  les  cclcbrer  a celle  par  l’introduiftion 
dè  la  loi  nouvelle. 

Celui,  c’eft-à-dixe , le  Gentil,  qui  mange  de 
tout , fans  faire  de  diftinétion  de  viandes  pures 
'OU  impures,  le  fait  pour  plaire  au  Seigneur , eu 
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dânt  {ans  icandale,  de  la  liberté  qu’il  lui  en  a 
‘donnée  , 8c  raj^rtant  cet  ufage  à ià  gloire* 
w’il  regarde  comme  la  fin  derniere  de  toutes 
les  aéHons. 

Et  en  rend  grâces  à Dieuj  c’eft-à-dire,  ilrend 
grâces  à Dieu  de  Tes  dons  , reconaoilfitnt  que  ' 
ks  viandes  qu’il  mange  Ibi^  des  e£fets  de  fii  li*' 
boalité. 

Autrement  ; Il  rend  grâces  k Dieu  de  cette 
berté  que  l’Evangile  lui  donne  t^ufer  indifïè' 
remmeat  de  toutes  choies  pour  la  gloire  de  Dieu* 
lâns  être  obligé  d’en  faire  aucune  diftinâionr 
ce  qui  rend  Icuiaâiontoat-à-fiiitiiTeprocliable. 

Et  -celui  qui  ne  mange  ^as  de  tout  ; mais  qui 
s’abftieat  des  viandes  défendues  par  la  loi , le 
fait  aujp  pour  plaire  au  Seigneur , qu’il  a deflèüv 
" d’honorer  par  Ibn  abftinence , 8c  par  ce  témoi- 
gnage de  refpeâ  qu’il  a pour  la  loi. 

Et  il  en  rend  aujfi  grâces  à Dieu -y  c’eft-à-dire  *• 
il  rend  grâces  à Dieu  de  cette  ÿbllinence  * corn** 
me  d’un  don  qu’il  a reçu  de  là  bonté  8c  de  ià 
grâce:  8c  la  rapporte,  comme  telle,  à fit  plus- 
grande  gloire,  ^où  l’Apôtre  laiffe  à conclure  y 
qu’encore  qu’il  y ait  quelque  diverfité  d’obfer- 
vations  8c  de  pratiques  extérieures  entre  les  Juifs 
8c  les  Gentils , cette  diveriité  qui  n’eft  pas  eflèn- 
cielle , n’empêche  pas  qu’ils  ne  Ibient  égaux  en 
mérités  devant  Dieu , puifque  les  uns  8c  les  au- 
tres n’ont  qu’un  même  objet  dans  leurs  aâions  * 
8c  qu’un  même  dellêin  de  lui  plaire. 

f.j.  Car  chacun  de  nous  ne  vit  pour  foi- même  ÿ 
& aucun  de  nous  ne  meurt  pour  foi  même,  i 

Car  chacun  de  nous , de  qudque  nation  que 
nous  Ibyons , Juifs  ou  Gentils , ne  vit  pour  foi^ 
même  :*  ^ aucun  ne  meurt  pour  foi  - même  ÿ 
c’eft-à-dire  , n’eft  à Ibi^êmci  ou,  n’eft  dans 
l’indépendance  en  quelque  état  quiil^lc  trouve, 
de  vie  ott  de  mort,..  r:-  , • 
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ÿ.8.  Soit  que  nous  vivions,  c'ejl  pour  le  Sei- 
gneur que  nous  vivons  j fait  que  nous  mourions,, 
c’ejl  pour  le  Seigneur  que  nous  mourons.  Soitdonc 
que  nous  vivions,  fait  que  nous  mourions,  nous, 
femmes  toujours  au  Seigneur.  , 

Soit  que  nous  vivions,  c'ef  pour  le  Seigneur  que 
nous  vivons-,  fait  que  nous  mourions,  c'efi  pour  le 
Seigneur  que  nous  mourons-,  c’cft-à-dirc , nous  lui 
appartenons  comme  à nôtre  fouverain  m^tre 
dans  l’un  8c  dans  l’autre  de  ces  états. 

Soit  donc  que  nous  vivions,  foit  que  nous  mou- 
rions -,  c’eft-à-dire  : Ainii , de  c^elque  manière 
8c  en  quelque  état  que  nous  puimons  nous  con- 
fiderer  , nous  [ommes  au  Seigneur  i c’eft-à-dire , 
c’eft  de  lui  fcul,  8c  non  pas  des  hommes  par- 
ticuliers que  nous  dépendons  en  ce  qui  regarde 
nôtre  confcience  -,  8c  nous  n’avons  nul  droit  les 
uns  fur  les  autres , pour  nous  interdire  fur  pei- 
ne de  péché , les  choies  que  J E s u s-C  H R i s T , 

8c  l’Eglife  qui  le  rpprélente , ont  bien  voulu  laiEt 
fer  à nôtre  liberté.  Car  quoiqu’en  puiffent  dire 
les  heretiques  , l’ Apôtre  ne  parle  dans  tout  ce 
chapitre , que  contre  la  témérité  des  particuliers 
qui  entreprenoient  de  leur  autorité  privée  de  fc 
condamner  les  uns  les  autres  fur  le  iujet  des  ob- 
fervations  legales  j 8c  il  n’a  jamais  penfé  à pré- 
icrirc  des  bornes  dans  ces  matières , à l’autorité 
de  l’Eglife , J e s u s-C  h r i s t lui  ayant  donné 
tout  pouvoir  d’agir  félon  qu’elle  eft  infpiréc  de 
fon  Efprit  : de  forte  qu’elle,  a pu,  autant  de 
temps  qu’elle  l’a  jugé  à propos , non  feulement 
tolerer  en  partie  l’ulàge  de  ces  obfervations  ; 
mais  le  confeiller , 8c  même  l’ordonner  pour  le 
bien  de  la  paix  8c  l’union  des  Fidèles;  de  même 
qu’il  a été  en  fon  pouvoir , étant  infpiréc  de  ce 
même  Efprit , d’en  interdire  l’uiàge  pour  toû-  . 
jours , 8c  à toute  forte  de  perfonnes , fur  peine 
de  péché , comme  nous  voyons  qu’elle  l’a  fait 
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depuis  plufieurs  fieclesj  fans  que  pas  un  des  Fi- 
dèles lui  ait  dilputé  cette  autorité , ni  refufé  de 
lui  obéir. 

Autrement  ; En  quelque  état  que  nous  nous 
trouvions  , (bit  de  vie  ou  de  mort,  nous  lui 
coiiiàcrons  toutes  nos  aélioas  : ce  qui  fait  qu’il 
nous  regarde  toujours  comme  étant  à luij  quel- 
que chofe  que  nous  falTions  dans  l’un  ou  dans 
rautre  de  ces  états,  fans  que  perfonne  puiflê 
s’attribuer  le  droit  de  nous  condamner , lorfque 
nos  actions  ne  font  pas  mauvaifesd’elles-mêines, 
comme  il  eft  vilible  que  celles  d’obfèrver  ou  de 
n'obièrver  point  les  ordonnances  legales  ne  le 
font  pasi  la  charité  obligeant  de  croirje  que  ceux 
qui  les  obfervent , 8c  ceux  qui  ne  lés  obfervent 
pas,  n’àgilfent' en  cela  que  par  le  motif  de  glo- 
rifier J € s U s-C'h  r I s t. 

ÿ.ÿ.  Car  c'efi  pour  cela  même  cfue  Jésus- 
Chris  T ejl  mort  qu'il  ejî  nffnfcité , afin  d’a-^ 
voir  un  empire  fouverain  fur  les  morts  ^ fur  les 
vivans. 

L’Apôtre  confirme  ce  qu’il  vient  d’enfeignerj 
Que  JesusChrist  eft  nôtre  fouverain  Sei-. 
gneur , 8c  que  nous  dépendons  uniquement  de 
lui  en  quelque  état  que  nous  fuyons , foit  de  vie 
ou  de  mort. 

^ue  J E s U s-C  H R 1 s T efl  mort  pour  nos  pCr 
chés,  ^ pour  nôtre  jultification; 

le, Grec  ajoute,  éf'  entré  dans  la  vie. 

Afin  d'avoir  tout  feul , 8c  privativement  à tout 
autre  , après  s’être  ainfi  rendu  nôtre  Libérateur, 
un  empire  fouverain  -,  car  encore  que  J esus- 
Christ  avant  là  mort  fût  déjà  le  fouverain 
Seignefur  de  nous*  tous , par  ù.  qualité  de  vrai 
Dieu  8c  de  Metfie  promis  par  la  loi , il  s’efi:  en- 
core acquis  un  nouveau  droit  de  fouveraineté , 
lorlqu’il  nous  a rachetés  par  fon  làhg  de  la  cap- 
tivité Sc  de  la  mort  du  péché , 8v  qu’il  nous  a 
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rendu  la  vie  de  la  grâce  par  fa  refurreârion.  I 

Sur  les  morts  ^ fur  les  vi  vans-,  fur  nous  tou?» 
en  quelque  état  que  nous  nous  trouvions  de  vie- 
ou  de  mort.  Car  l’Apôtre  oppofe  ici , par  une 
efpece  d’antithefe,  les  deux  états  de  vie  ou  de 
mort  , où  fe  trouvent  fucceffivement  tous  les 
hommes , aux  deux  differens  états  où  s’eft  trou- 
vé J E s u s-C  H R I s T par  fi  mort  8c  par  fi  rc- 
fiirreétion  , 8c  veut  que  fi  mort  lui  ait  acquis 
le  droit  de  Souverain  fur  tous  les  morts , com- 
me fi  refurreélion  lui  a acquis  une  fouverainc 
domination  fur  tous  les  vivans. 

ÿ.  lo.  Vous  donc , pourquoi  conJamnesc-x/ous  vô~ 
trefrere?  Et  vous,  pourquoi  tnéprijèz-vous  le  vô- 
tre f Car  nous  paroîtrons  tous  devant  le  tribunal 
de  J ESUS-C  H R I s T. 

Vous  donc  ; c’eft  - à - dire  ; puifque  Jésus- 
C H R I s T eft  le  fouverain  Seigneur  de  nous  tous, 
pourquoi  vous,  Juif,  qui  êtes  foibledanskfoi  , 
êc  qui  pratiquez  encore  les  obfèrvations  legales  , 
eondamnea  vous , c’eft-à-dire  , vous  attrmuez-  ] 
vous  le  droit  de  condamner  comme  impie  8c 
comme  ennemi  de  la  loi,  vôtre  frere , c’eft-à- 
dire,  le  Gentil  fidèle  qui  eft  devenu  vôtre  fre- 
re  par  fi  converfion,  8c  que  vous  devez  par 
conlèqutnt  aimer  d’un  amour  8c  d’une  tendrefle  ’ 
de  frere. 

Et  pourquoi  vous.  Gentil,  qui  avez  été  dé- 
livré du  joug  des  obfèrvations  legales  , 8c  qui 
ufèz  fins  fcrupule  de  la  liberté  de  l’Evangile, 
eondamnez-vous , comme  fcrupuleux,'  fuperfti- 
tieux,  8c  indigne  de  vôtre  amitié , fous  prétexte 
de  quelc^ue  refte  d’attachô  aux  obfèrvations  le- 
gales, votre  frere-,  c’eft-â-dire  , le  Juif  qui  eft 
vôtre  frere , Chrétien  comme  vous , 8c  qui  n’a 
]»s  moins  de  parc  à la  communion  8c  à la  fb- 
deté  de  l'Eglife , que  vous. 

Car  nous  paroîtrons  tous , foit  Juifs,  foitGen-  . 
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tfls , aufli-bicn  les  foibles  que  les  forts  : Let. 

faroitrons*  debout  i fiahimus , comme  des 
parties  devant  leurs  Juges,  p<sidaat  que  leur  eau* 
le  s’examine. 

Devant  le  tribunal  i ^ tribunal  marque  la 
puiffiince  fouveraine  de  juger}  & c’eft  comme 
s’il  difoit  fimplement  ; Devant  Jesus-Christ, 
comme  devant  nôtre  unique  & nôtre  fouverain 
Juge}  n’étant  pas  neceflàire  pour  l’intelligence 
de  cette  parole,  de  fe  repréiènter  Jesus-Christ 
aiTis  comme  les  Juges  de  la  terre,  fur  un  tribu* 
nal  vifible  8c  matcncl. 

Devant  le  tribunal  de  Je  su  s-C  h R i s t , pour 
recevoir  de  & bouche  l’arrêt  de  nôtre  juftifica- 
tion , ou  de  nôtre  condamnation. 

Quel  droit  avons-nous  donc  de  nous  rendre 
ainfi  juges  les  uns  des  autres } puiique  le  juge- 
ment de  nos  coniciences  n’appartient  qu’à  J^e- 
sus-Christ  , 8c  puiique  nous  devons  tous, 
également  comparoitre  au  dernier  jour  devant 
hu? 

II.  Selon  eette  parole  de  VEcriturei  Je ptte 
far  moi-même , £t  le  Seigneur , aue  tout  genou 
jliehira  devant  moi,  que  toute  langue  confejfe- 
ra  que  e*ejl  moi  qui  fuis  Dieu. 

Selon  cette  parole  de  l*Ecriture,  dansliàïe:  Je 
jure  par  moi-mime  ^ dit  U Seigneur,  qui  ne  peut 
mentir , 8c  qui  eft.  la  fouveraine  vérité.  L’appK* 
cation  littérale  que  l’Apôtre  fait  ici  de  ce  paflâ- 
ge  d’Uàïe  à Jesus-Christ  , eft  l’une  des 
preuves  des  plus  claires  qu’on  puîflc  délirer  de  - 
U divinité } puifque  non  leulement  ce  Prophète 
ne  fe  contente  pas  de  le  feire  parler  en  Souve« 
rain}  mais  qu’il  lui  attribue  cxprclfément  le  ti^ 
tre  &:  la  qualité  de  Dieu. 

Tout  genou } ( une  partie  pour  le  tout , ) c’eft- 
à-dirc:  Tout  homme,  fans  exception  de  Juif 
OU  de  Gcatil,  fléchira  devant  moi',  c’eft-à-dire  ,* 
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me  reconnoîtra  pour  fon  Seigneur  & pour  fon 
ifouverain  Juge,  qui  ai  le  pouvoir  de  le  juftifier 
ou  de  le  condamner , de  le  fàuver  ou  de  le  per^ 
dre } & en  cette  qualité  me  rendra  les  homma- 
ges dûs  à ma  fouveraine  Majefté  : Ce  qui  s'en- 
tend ici  du  grand  jour , auquel  J E.S  u 5-  C h r i s x 

Eiroltra  dans  ù.  gloire  pour  jugef  lès  ^ 

s morts.  ^ ^ 

Et  toute  langue  y c’eft  à-dire , tout  hoipme, 
aulïi-bien  les  reprouvés  que  les  prédeÆm^, 
fejferit  jg  fuis  Dieu.  L'Hebueu  Sc. le Çi]ec  por- 
tent ; jurera  Dieu  } c’eft-à-dirc  , reconno^ 
que  je  ûiis  Dieu  : car  cette  maniéré  de  p^u’ler 
qui  ^ figurée , eft  fondée  fur  ce  qu’on  recon-^ 
noît  ordinairement  pour  vrai  Dieu,  celui  dont 
on  emploie  le  nom  & que  l’on  prend  à témoin 
dans  le  jurement.  Jiufr,  Prendra  gloire  à Dieu 
de  fès  jugemens  : ceux-là  étant  contraints  par 
l’évidence  de  la  vérité  i de  reconnoître  la  jufli- 
ce  de  leur  condamnation  ; 2c  ceux-ci  au  con- 
traire fe  portant  d’eux-mêmes  à lui  rendre  des 
aâions-de-graces  infinies,  xfe  cp  qu’il  les  a pré- 
ferves  par  là  pure  milèricorde'dc  la  damnation 
éternelle.  ‘ , 

ÿ.iz.  ^infi  chacun  de  nous  rendra  compte  et 
Dieu  de  foi-même.  , , ^ 

Ainfi  chacun  de  nous  y tant  Juifs  que  Gentils, 
qui  fiiilbns  ^feïïion  de  la  foi  de  JesustChrist 
rendra  compte  à Dieu  de  foi-même , c’efl-à-dire . 
de  fa  propre  confciencc , 2c  non  de  celle  des  au- 
tres. De  fente  que  tout  nôtre  foin  doit  être  de 
nous  examiner  2c  de  faire  attention  fur  nous- 
mêmes  , au-lieu  de  nous  appliquer  à penetrer  la 
confciencc  de  nos  frères,  & à ks  condamner, 
TOmmc  nous  faifbns,  pour  des  chofes  indiffe- 
rentes , qui  ne  font  bonnes  ou  mauvailès  que 
félon  l’intention  d’où  elles  procèdent  ; ce  qui 
n’empêche  pas  néanmoins  que  les  Supérieurs  ec- 

clcûa- 


A5F*  Romains.  Chaf.  XIV. 
cleHaltiques  qui  tiennent  la  place  do  Dieu , 8c 
qui  font  chargés  de  (à  part  de  la  conduite  des 
âmes,  ne  foient  obligés  de  veiller  fur  elles,  8c 

Ërter  le  dernier  loin  pour  tout  ce  qui  re- 
c fàlut , pourvu  que  dans  les  matières  ob- 
telles  que  font  celles  du  motif  8c  de  l’in- 
tention , ils  ne  fo  laiflènt  point  prévenir , 8c  ne 
précipitent  pas  leur  jugement  en  faveur,  ni  au 
defavantage  de  leurs  inferieurs,  mais  qu’ils  en 
remettent  le  jugement  à Dieu , comme  au  foui 

S|ui  peut  fons  erreur  pénétrer  le  fond  des  con- 
ciences.  ' ’ ' 

ÿ.  13.  Né  nous  jugeons  donc  plus  Us  uns  Us  au- 
très } mais  jugez,  plutôt  que  vous  ne  devez,  pas  don- 
ner à vôtre  frere  une  occafion  de  chute  de  fean- 
dale. 

Ne  nous  jugeons  donc  plus  temerairement  8c  en 
mauvaife  part,  comme  nous  avons  faitjuiqu’à 
préfent  , les  uns  les  autres  \ nous  condamnant 
pour  des  aâions  auiTi  indifférentes  que  celles  de 
manger  ou  de  ne  pas  manger  de  certaines  vian- 
des j d’obferver  ou  de  ne  pas 'obforver  quelques 
ceremonies.  L’Apôtre  parle  ici  comme  s’il  etoit 
du  nombre  de  ceux  qu  il  reprend , afin  de  s'in- 
finuer  plus'  facilement  dans  leur  efprit  par  cette 
maniéré  de  parler. 

Mais  jugez,  plutôt , ce  qui  fait  une  allufion  de 
mots  dans  le  mot  Grec , qu’on  nepeutaifément 
conferver  dans  nôtre  langue. 

^ue  vous  ne  devez,  pas  dormer  k vôtre  frere  •pai 
vôtre  iele  indifcrct , 8c  par  la  témérité  de  vos 
jugemens , une  occafion  de  chute  & de  fcandale , 
c’eft-à-dire,  une  occafion,  ou  de  ne  fo  pas  con- 
vertir à J E s us-C  H R I s T , ou  d’abandonncT  la 
foi  s’il  la  déjà  embraflëe. 

Ceci  s’adreffo  ^rticulierement  aux  Gentils, 
qui  fans  avoir  égard  à la  foiblcfle  des  Juifs, 
pretendoient  les  obliger  à reiwncer  tout  d up 
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coup  aux*  obfervations  de  la  loi  de  Moïfèj  au- 
lieu  de  confiderer  qu’ayant  été  élevés  dès  leux 
tendre  jeuneflê  dans  la  pratique  de  ces  obfèrva- 
tions , 8c  les  ayant  toujours  regardées  avec  une 
profonde  reverence  comme  inftituées  de  Dieu 
même , il  étoit  bien  jufte  d'ufer  envers  eux  de 
quelque  condefcendance  pour  ne  les  pas  entiè- 
rement rebuter. 

ÿ.14.  ft  fai,  ^ je  fuis  perfuadé , félon  la  do- 
élrine  du  Seigneur  Jésus,  que  riennefi  impur 
de  foi  même , ^ qu'ii  n’eji  impur  qu’à  celui  qui 
le  croit  impur. 

fe  fai  auffi  bien  que  vous,  ô Gentils,  par  la 
lumière  de  la  raifon , qui  fait  voir  que  tout  être 
cil  bon  de  fa  nature. 

£/  je  fuis  peijuadé  d’une  conviélion  de  foi  qui 
exclut  toute  forte  de  dçute , félon  la  doébrine 
du  Seigneur  J esus  dans  fon  Evangile,  ou  par 
une  révélation  particulière. 

D’autres  traduifent . Je  fuis  perfuadé  qu’en 
NÔrre  Seigneur  Jésus;  c’eft-à-dire,  que  dans 
la  Religion  de  J E s u s-C  h r i s t , ou  dans  la 
loi  de‘  J E su  s-C  h r i s t , rien , (jyc. 

Bien  n’efi  impur  de  foi-même,  8c  qu’ainlî  l’on 
peut  ufer  de  tout  fans  craindre  de  fouiller  là 
confcience  par  l'ufage  de  ce  qui  ell  déclaré  im- 
piu"  par  la  loi  de  Moife;  puifque  cette  loi  ne 
fubfifte  plus,  8c  que  lors  même  qu’elle  fubfî- 
lloit  , ce  n’étoit  pas  proprement  l’ufage.  des 
viandes  , ni  leur  impureté  legale  qui  louilloit 
les  confciences , mais  la  feule  defobéiflànce  que 
fon  commettoit  en  en  mangeant  contre  la  defen- 
fe  de  la  loi  ; de  même  qu’à  préfent  ce  n’eft  pas 
proprement  l’ufage  des  viandes  défendues  qui 
Ibuille  la  confcience  de  ceux  qui  en  mangent, 
puifque  rien  de  tout  ce  qüi  peut  entrer  dans  le 
corps  n’eft  capable  de  la  fpuiller;  mais  la  feule 
tranfgrelTion  ,du  conunandemcnt  de  l’Eglile , 
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laquelle  a droit  d’en  interdire  certaines  aux  Fi- 
dèles, pour  les  porter , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué, à mortifier  leur  chair,  8c  à s’exercer 
plus  facilement  dans  la  méditation  des  chofes 
fpirituelles. 

. Let.  ’^ue  rien  n'ejt  commun  de  foi  même  j ce 
qui  ligriifie  la  même  chofe  qu’impur  , dans  le 
langage  des  Juifs,  qui  appellent  les  viandes  im- 
pures, communes,  parce  que  les  peuples  profe- 
nes  8c  feparés  du  peuple  de  Dieu,  en uient com- 
munément 8c  làns  diftinétion. 

Et  qu'il  n’ejl  impur  qu‘ù  celui  qui  le  croit  im- 
pur , c’eft -à-dire  , qu’à  celui  qui  par  ignorance 
8t  par  erreur  fc  periuade  que  ce  qu’il  mange  eft 
impur  8c  capable  de  fouiller  là  confcience  ; par- 
ce qu’alors  il  agit  contre  fa  propre  lumière  , 8c 
par  confequent  dans  une  difpofition  capble  de 
Corrompre  tout  ce  qu’il  pounoit  feire  de  meil- 
leur : la  malice  d’une  aéàion  conliftant  plutôt 
•dans  la  mauvaife  af&dion  de  la  volonté,  que  dans 
l’aâion  confiderée  en  elle- même  8c  par  rapport 
à fon  objet , ou  à la  caulè  naturelle  d’où  ■ die 
procédé. 

Mais  fi  en  mangeant  de  quelque  ehsfel 
vous  attriflesc  vôtre  frere  j dès-là  vous  ne  vous  etm- 
duifez  point  par  la  charité.  Ne  faites  pas  périr  par 
vôtre  manger,  celui  pour  qui  Jesus-Christ 
ejl  mort. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  au  monde  qui  foit  im- 
pur de  Ibi-mêrae  , 8c  que  l’Evangile  ne  recon- 
noille  plus  d’impuretés  legales  j il  eft  vrai  néan- 
moins que  fi  en  mangeant  de  quelque  chofe  défen- 
due par  fa  loi  de  Moïlê.  Autr.  Si  par  ce  que  vous 
mangez,  d’interdit  par  la  loi  de  Moïlè  ; 

Vous  attrijiez.  vôtre  frere,  ne  vous  ibuciant  pas 
de  lui  déplaire,  8c  de  faire  en  là  préfencnce  que 
vous  favez  qu’il  condamne,  8c  qu’il  regarde  avec 
tant  d’horreur  : • 
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Dh  lors  que  vous  agijTez  avec  fi  peu  d’égard 
pour  lui  j vous  ne  vous  conduifex,  point  : c’cft-à- 
dirc,  vousn’agiflezplus/>/»r/Ar^4méi  mais  vous 
la  bleflèz  notablement  -,  puifque  vous  .préférez 
ainfi  vôtre  fatisfaârion  au  lalut  de  vôtre  frere , ne 
faifant  point  de  difficulté  de  l’expofer  au  péril  de 
fe  perdre,  par  la  peine  que  vous  lui  faites,  8c  par 
le  lüjet  que  vous  lui  donnez  de  feféparer  de  vous, 
8c  de  vous  regarder  comme  un  profane  8c  com- 
me un  violateur  de  la  loi. 

Ne  faites  pas  périr  ^ Ne  foyez  pas  fi  cruel  que 
d’être  une  occafion  de  pcché  mortel  , 8c  peut- 
être  même  de  damnation  éternelle.  Autr.  Ne 
foyez  pas  une  occalion  d’apoftalie  ; 

Par  vôtre  jrianger  j par  l’ufage  indiferet  que  vous 
en  faites , fous  ombre  que  vous  avez  permilïion 
de  manger  de  tout  fans  diftinflion. 

Celui  qui  eft  encore  foible  dans  la  foi  , pour 
qui,  pour  le  fàlut  duquel  Jésus- Christ  ejl 
mort,  auffi-bien  que  pour  le  vôtre  : puifqu’ett 
agiflant  ainfi,  c’dl  vous  en  prendre  à Jésus- 
Chris  t même  , en  rendant  inutile  à vôtre 
ffere  le  prix  infini  de  fa  mort , dont  l’exemple 
devroit  bien  plutôt  vous  porter  à expofer  vôtre 
propre  vie  pour  coopérer  à fon  falut. 

Ne  faites  point  périr  celui  pour  lequel  J Esus- 
Christ  eft  mort.  Il  n’eft  donc  pas  vrai,  que 
J E s U s-C  H R I s T ne  foit  mort  que  pour  les. 
prédeftinés}  puifque  l’Apôtre  fuppofe  li-  claire- 
ment qu’il  eft  mort  pour  les  Fidèles  qui  perif. 
fènt , 8c  qui  tombent  dans  la  damnation  par  la 
faute  8c  par  la  mauvaife  conduite  de  Irurs  tieres. 
Car  encore  que  J e s u s-C  h R i s t ne  leur  ait 
point  donné  la  perleverance  finale  , il  eft  vrai 
néanmoins  qu’il  leur  a communiqué  celle  d’être 
Fidèles  , 8c  que  fi  cette  grâce  n’a  pas  eu  fon 
effet , parce  c^u’ils  ne  l’ont  pas  çonfervée  julqu’à 
la  fin , q’a  été  par  leur  propre  faute , 8c  non  par. 

celle 
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edle  de  J 6 s U s-C  h r i s t , qui  ne  nunque  ja- 
mais de  (à  part  à l'^urcompliflèment  de  fes  pro- 
meffes. 

L’on  pourroit  encore  traduire  ainfî  ces  paro- 
les a la  lettre;  &k>n  la  Vulgate:  Ne  perdez,  point 
celui  pour  letjuel  Jésus  Christ  efi  mort; 
c’eft-à-dire  , Ne  vous  expofez  point  par  l’u^c 
indifcret  des  viandes  défendues,  à perdre  la 
cieté  Sc  la  communion  de  celui  pour  qui  J £- 
s U s-C  H R I s T a bien  voulu  mourir , 8c  qu’il  a 
racheté  par  l’efiufion  de  fon  fàng.  Mais  cette 
expohtion  eft  beaucoup  moins  naturelle  8c  moins 
conforme  au  fens  de  l’Apôtrc  , que  la  précé- 
dente. 

. f.i6.  Prenez,  donc  garde  de  ne  pas  expofer  aux 
tnédifances.des  hommes  le  bien  dont  nous  jouijfons, 

Trenex,  donc  garde , L’Apôtre  excite  par 
de  nouvelles  raifons  les  Gentils  fidèles  à en  uiêr 
à l'avenir  avec  plus  de  charité  8c  de  retenue 
avec  les  Juifs  fur  la  matière  de  la  diiUnélion  des 
viandes. 

Prenez,  donc  garde  , vous  autres  Gentils  con-  ' 
vertis,  de  ne  pas  expofer  par  vôtre  faute,  8c  par 
le  fcandale  que  vous  ^nneztaix  Juifs  fbibles  dans 
1a  foi; 

Aux  médifsmees  des  hommes  , aux  murmures, 
aux  crieries  8c  aux  emportemats  de  ces  Juifs 
foibles  qui  parient  mai  de  vous  ; comme  û la 
liberté  que  vous  prenez  d’ufer  , fans  Icmpule  , 
de  toutes  chofes,  n’étoit  en  effet  qu’un  liberti- 
nage couvert  du  prétexte  8ç  de  l’apparence  de 
Religion. 

• Le  bien  dont  nous  jouijfons.  Cette  même  li- 
berté que  l’Evangile  nous  a accordée.  D’autres 
croient  que  faint  Paul  avertit  tous  les  Chrétiens , 
tant  J üifs  que  Gentils , de  ne  point  donner  fujet 
aux  Fidèles  de  blâmer  la  Religion  chrétienne,  à 
câuic  de  CCS  conteftations. 

*.i7> 


f48  Epistre  de  Saint  Paul  -. 

,^^.17.  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  confifie  p/u 
dans  le  bo<re  ni  dans  le  manger  \ mais  dans  la  ju-- 
ftice , dans  la  paix , dans  la  joie  que  donne  U 
Saint  Efprit. 

Car  le  royaume  de  Dieu  : L’une  des  plus  fortes 
raifons  pour  nous  porter  à ne  point  abui'er  de 
cette  liberté  de  manger  de  toutes  chofes , & à y 
renoncer  même  dans  les  occa  fions  pour  le  bien 
de  la  paix , 8c  pour  éviter  le  Icandale,  c’eil  que 
le  véritable  moyen  d’acqucrirleioyaumedeDieu, 
qui  eft  la  béatitude  éternelle,  ne  codifie  pas  dans 
le  boire  ni  dans  le  manger , ces  choies  étant  indif- 
ferentes d’elles-mêmes  i 

Mais  dans  lajujtice,  à vivre  dans  l’innocence, 
dans  la  paix,  c’eft-à-dire,  dans  l’union  des 
cœurs  J & dans  la  Joie  toute  pure  que  aonne  le 
Saint  Efprit  aux  Fidèles,  tant  pour  leur  confo» 
lation  particulière,  que  pour  conlbler  8c  édifier 
leurs  ficres. 

Autrement:  Dieu  ne  ■ • 1 - 1 


ftinencc  des  viandes,  ou  par  les  différences, des 
breuvages,  ces  chofes  n’étant  qu’exterieures  8c 
fenlibles  , 8c  très-indifférentes  de  leur  nature , 
mais  il  y régné  par  la  jullicc , par.  la  paix , 8cc. 
Car  encore  que  l’ufage  8c  l’abftinence  des  cho- 
fes extérieures  puiflé  être  méritoire  devant  Dieu , 
loriqu’on  les  rapporte  fincerement  à fa  gloire  j 
il  eft  vrai  néanmoins  que  ce  mérité  ne  vient  pas 
proprement  de  l’ufage  ni  de  l’abftinence  de  ces 
chofes  , mais  qu’il  procédé  uniquement  de  la 
charité  qui  nous  porte  à en  ufer , ou  à nous  en 
abftenir  pour  l’amour  de  Dieu , ou  pour  TutUitc 
du  prochain. 

Autrement  : Dieu  ne  gouverne  plus  l’Eglifè, 
qui  eft  fon  véritable  royaume,  comme  il  faifoit 
autrefois,  par  ces  obfervations  charnelles  8c  ex- 
térieures , de  manger  ou  de  fè  priver  de  certai- 
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nés  viandes  : d’uTer  ou  de  s’abftenir  de  certains 
breuvages,  ces  pratiques  n’ayant  d’elles-môtnes 
aucune  vertu  iolide  , 8c  n’ayant  été  inftituées 
que  pour  figurer  les  myfleres  de  la  loi  de  grâce  : 
mais  il  la  gouverne  à préfent  d’une  maniéré  fpU 
rituelle  8c  celefte  , en  lui  infpiiant  la  pratique 
des  vertus  intérieures,  telles  que  font  entr’autres 
la  paix,  la  juûice,  la  joie  qui  vient  du  Saint 
Efprit. 

L’Apôtre  expofe  tacitement  ces  trois  vertus,' 
dans  lerquelles  il  fait  conliifer  la  véritable  pieté , 
aux  vices  de  ceux  à qui  il  écrit  ; la  jufiiet  ou 
l’innocence , qui  eft  toute  dans  l’interieur , au 
culte  trop  extérieur  des  Juifs  fidèles,  qui  met- 
toient  encore  leur  pieté  8c  leur  dévotion  dans  les 
oblèrvations  légales'.  U paix , à refprit  de  divi- 
fion  , qui  regnoit  entre  les  Juifi  fidèles  8c  les 
Gentils;  8c  lajoh  Ipirîtuelle,  au  plailir  Icnfible 
que  les  Gentils  prenoient,  à manger  de  toutes 
fortes  de  viandes,  fous  prétexte  de  conferver  la 
liberté  que  leur  donnoit  l’Evangile,  fims craindre 
de  {candalifer  les  foibles. 

ÿ.i8.  Et  celui  qui  fert  Jesus-Christ  en 
<ette  maniéré  eji  agréable  à Dieu,  approuvé 
des  hommes. 

Et  celui  qui  J esus-Chri  ST  en  cette  >~ 
maniéré  -,  c’eft-à-dire  , par  la  pratique  de  ces 
vertus.  Jesus-Chist  eft  donc  égal  à fbn 
Pere , 8c  vraiment  Dieu  comme  lui  ; puifqu’on  - 
ne  doit  cette  forte  de  fervice  8c  de  culte  qu’à 
Dieu  fcul  i 8c  qu'on  ne  pourroit  le  rendre  à 
J £ s u s-C  H R 1 s T fans  tomber  dans  l’impieté  8c 
dans  l’idobxrie , s’il  n’étoit  qu’une  pure  çréa- 
tvurc. 

Efl  agréable  à DieuSon  Peré,qui  ne feit point 
de  diffaence  entre  le  fervice  qu’on  rend  a fon 
Fils , 8c  edui  qu’on  lui  rend  à lui-même  : ou , 
qui  étant  un  pur  efprit , ne  peut  agréer  qu’un 

culte 
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culte  fpirituel  8c  que  des  aâions  faites  *en  êfpnt.' 

Zt  ejl  approuvé  des  hommes , bien  loin  de  les  | 
fcandalifer , 8c  de  fe  rendre  l’objet  de  leur  aver- 
fîon  8c  de  leur  médifànce.  Voyez  ci-defllis  vcr- 
fet  i6.  ' 

Des  hommes , non  feulement  des  Fidéks  qui  • ’ ' 

favent  en  quoi  confifte  le  véritable  culte  de  la  J 

Religion,  mais  même  des  Infidèles,  parce  que 
cette  maniéré  de  vie  fi  fainte  8c  fi  édifiante  n'a  I 

rien  qui  ne  foit  entièrement  conforme  à la  rai-  I 

fon,  8c  qui  ne  foit  capable  nàême  deleurdormcr  I 

de  l’admiration.  . I 

ÿ".  19.  -appliquons-nous  donc  a rechercher  eequî  I 
peut  entretenir  la  paix  parmi  nous , ^ nous  édU  ■ ' 

fier  les  uns  les  autres. 

■ Appliquons  - nous  donc  j c’eft-à-dire  , afin  de 
nous  rendre  agréables  à Dieu  dans  le  culte  & ' 

dans  le  fèrvice  que  nous  tâchons  de  rendre  à 
Jesus-Christ  , 8c  de  ne  donner  pas  fujet 
aux  hommes  de  blâmer  nôtre  conduite  j por- 
tons-nous à reckerxher  ce  qui  peut  entretenir  lu 
paix  , 8c  pour  ne  la  point  troubler,  lailibns  ciia- 
cun  dans  la  liberté  de  fes  fentimens  en  tout  ce 
qui  n’efi:  pas  mauvais  de  foi-meme , 8c  particu- 
lièrement fur  le  fujet  des  obfeivations  legales; 
au-lieu  de  nous  divifer  , comme  nous  failbns, 
par  tant  de  conteftations  inutiles  fur  ces  matie- 
Tes. 

Et  nous  édifier  les  uns  les  autres-,  c’eft-à-dire, 
nous  fortifier  réciproquement  dans  la  pieté  : ce 
que  nous  ne  fçaurions  faire  qu’en  nous  donnant 
les  uns  aux  autres  de  continuelles  marques  de 
charité,  8c  particulièrement  en  nous  fouffrant 
mutuellement  dans  nos  défauts  8c  dans  nos  foi*, 
bleffes;  au-lieu  de  nous  élever  contre  nos  freres 
pour  de  legeres  imperfeélions , 8c  dam  des  ma- 
tières de  nulle  importance  pour  le  falut. 

i.io,  ^ue  le  manger  ne/oit  pas  caufiequevous 

détrui- 
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ditrutfiex  l*i>uvrage  de  Dieu.  Ce  n*eft  put  quetcu» 
fts  Us  vM^es  ne  [oient  pures  ^ muis  un  homme 
fait  mnl  d’en  munger,  lorfquUn  le  ftùfant  il  [cm» 
dalife  Us  uutres. 

^ue  U manger-y  qu’une  chofe  au(fi  baflc  & 
wfli  vile  qu’eft  le  plaifir  de  manger,  8c  de  fa- 
tisfàîre  fon  propre  goût  8c  fk  fenfualitéj 

Ne  [oit  pus  cuufe  que  vous  détruijiex  dans  vo* 
freres  la  gr^e  incomparable  que  Dieu  leur  a fei- 
te  d'être  Fidélêsj  8c  ne  foyez  pas  caufè,  autant 
qu’il  eft  en  vous,  de  la  ruine  de  leur  falut,  qui 
cft  le  propre  ouvrage  du  Fils  de  Dieu  8c  l’uni- 
que fruit  de  tous  frs  travaux.  Enfin  ne  foyez 
pas  caufe  , autant  qu’il  éft  en  vous,  de  la  de- 
ftruâion^l’Eglife  naiflànte,  qui  eft  le  propre 
ouvrage  du  Fils  de  Dieu , en  donnant  occafon 
aux  Juifs  , par  la  liberté  que  vous  prenez  de 
manger  des  viandes  qui  leur  lont  défendues , de 
fe  feparer  de  la  communion  des  Fidèles , dont 
ils  font  une  des  principales  parties. 

Ce  n'ejt  pas  que  toutes  les  viandes  ne  [oient  pu^ 
res  de  leur  nature,  8c  que  l’Evangile  a fait  cef^ 
fer  toutes  les  impuretés  legales  : de  forte  que 
l’on  peut,  fans  fcrupule,  ufo  indifféremment  de 
tout. 

Mais  cependant  un  homme  fait  mal , c’eft  à- 
dire  , peche  contre  la  charité  qu’il  doit  à fon 

Sbchain,  de  manger  indiftèremment  de  toutes 
rtes  de  viandes  : Ur[cju*en  le  [aifant  j en  fo  Icr- 
vant  trop  librement  du  pouvoir  qu’il  a de  man- 
ger de  toutes  choies , il  fcandaltje  Us  autres , \exxr 
donnant  occafîon  de  mal  juger  de  lui , 8c  erilùite 
de  fo  feparer  de  fa  communion. 

f.ii.  Et  il  vaut  mieux  ne  point  manger  de 
thair,  ne  point  boire  de  vin , ni  rien  faire  de  ce 
qui  eft  k votre  frere  une  occajion  de  chiite  ou  de 
ftandalt , ou  qui  U blejfe , parce  qu’il  eft  foible. 
Tant  s’en  faut  qu’il  y ait  du  péché  a fe  priver 

par 


ffz  Epistre  de  Saint  Paui. 
par  un'  efprit  de  condefcea^nce  , de  certainea 
viandes  dont  les  Juifs  s’abftiennent,  comme  oo» 
pourroit  s’imaginer  qu'il  y en  a , fous  prétexte 
que  c’eft  judaïfer  avec  eux  , ou  du-moins  les 
entretenir  dans  leur  foiblclïe , qu’au-contraire 
c’eft  une  a£tion  très-louable,  5c  très-conforme 
à l’efprit  de  charité,  ne  point  manger:  quelque 
pouvoir  que  vous  en  ayez.j  de  chair  defenduë 
par  la  loi , ou  même  d’aucune  chair  quelle  qu’el- 
le puiflê  être,  8c  de  ne  vous  nourrir  même  que 
de  legumes , comme  font  les  Juifs  foibles  dans 
la  foi. 

Et  ne  point  boire  de  lin , félon  la  pratique  de 
quelques  autres  de  cette  nation , qui  mettent  une 
partie  de  leur  pieté  dans  cette  abftinence,  à l’imi- 
tation des  Nazaréens  8c  des  Rechabites. 

Ni  rien  faire  dans  les  chofes  qui  Ibnt  indiffé- 
rentes , 8c  qui  ne  font  pas  encore  entièrement 
défendues  ; car  à l’égard  de  ce  qui  eft  formelle- 
ment préferit  par  la  loi  de  Dieu,  il  n’eft  jamais 
permis  de  s’en  difpcnfer , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifTe  être , 8c  quelque  mal  qui  en  puiflè 
arriver. 

De  ce  ^ui  ejl  à votre  frere  une  occafion  de  chu- 
te ÿ c’eft-a-dire,  de  ce  qui  lui  eft  une  occafion 
d’agir  contre  là  propre  conlcience  , comme  il 
fait,  lorfqu’étant  perfuadé  qu’il  eft  encore  obli- 
gé de  pratiquer  certaines  oblervations  legales , il 
ne  lailTe  pas  de  s’en  difpcnfer  pour  iuivref exem- 
ple que  vous  lui  en  donnez , 8c  de  peur  de  paf- 
fer  auprès,  de  vous  pour  un  fuperftitieux  8c  un 
ridicule. 

Ou  de  fcandale , c’eft-à-dire , de  tomber  dans 
le  péché , fe  laiftànt  emporter  au  murmure  con- 
tre vous  , 8c  à juger  témérairement  de  vôtre 
aftion  ; ou  prenant  occalion  fur  cela  de  fc  fe- 
parer  de  vôtre  communion  8c  de  celle  de  l’E- 
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Ou  qui  le  élrjfe,  parce  qu’il  eftfoièUi  c’cft-à- 
dire , ^ui  le  choque  & qui  jette  le  trouble  dans 
fon  elprit  encore  foible  ; ce  qui  ne  peut  pro^ 
duire  que- de  très-m  au  vais  effets,  foit  que  cela  ■ ' 

ralentiffe  la  ferveur  de  là  pieté , comme  il  arri- 
vera  fans  doute  , fi  au-lieu  de  le  gagner  & do  • * . ’ 

Tattirer  à vous  par  une  charitable  condefeendan-. 
ce , vous  vous  oppofez.  ouvertement  à les  fentî^ 
mens,  en  pratiquant  ce  qu’il  ne  croit  pas  être  per^.  • 

mis. 

Avez,' vous  une  foi  éclairée  i ContentexA 
vous  de  l’avoir  dans  le  cœur  aux  yeux  de  Dieu, 

Heureux  e(l  celui  que  faconfcience  ne  condamne  f oint  ''  ' 

en  ce  qu’il  veut  faire.  . 

Avez.-vous  une  foi  éclairée  î C’eft-à-dire; 

Elles- vous  pleinement  perfiiadé  que  les  Chré-  . *• 

tiens  font  déchargés  par  l’Eyangile  des  obferva-»  ^ ■' 

lions  de  la  loi  de  Moïfe,  Sc  que  toutes  les  vian^ 
des  font  également  pures,  6c  permiiês  à tous  les 
Fidèles?  • . ^ ’ 

Contentez-vous  de  l’avoir  dans  le  coeur:  LetJ  . • 
de  l’avoir  en  vous-même  *,  iàns  la  faire  paroitre 
au-dehors,  lorfqu’il  n’y  en  a point  de  necelfité, 

2c  que  la  manifeffation  en  peut  être  dangereulè  « 
à celui  qui  eft  foible  , 8c  qui  1?  croit  encore  ' ' 

oblip;é  à sAbllenir  des  viandes  défendues  par  la  loi , 

8c  a garder  d’autres  obfervations  de  cette  nature.  * • , . 

Aux  yeux  de  Dieu  , qu’il  vous  fuffit  d’avoir 
pour  témoin  de  vôtre  foi , 8c  à la  gloire  duqud 
vous  devez  la  rapporter  entièrement  j au-lieu  d’en  . ' ' . 

abulêr,  comme  vous  faites,  contre  la  charité  que  ’ 
vous  devez  à vos  freres. 

Heureux  ejî  qui  étant  éclairé,  comme  vous  v* 
l’êtes , fur  la  matière  des  obfervations  legales , 8c 
fur  la  diftinClion  des  viandes.  Ilparle  des  Gentils 
Fidèles,.  8c  de  tous  ceux  qui  étoient  pleinement  * 

perfuadés,  comme  eux  , de  la  liberté  de  l’Evan- 

, » 
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^ue  fit  confcience  ne  condamne  point,  c’eft-à- 
dire,  ne  (è  rend  point  coupable  de  péché  par  une 
confcience  douteufe. 

En  ce  qu’il  veut  faire  j c’eft-à-dke , dans  k' 
Uborté  qu’il  prend  de  manger  de  toutes  fortes 
de  viandes , lans  dülinârion , f^âchant  bien  quil 
n’y  a nul  mal  dans  cette  aâion , 2c  que  toutes 
les  viandes  font  permifes  dans  la  Joi  nouveik. 
Plufieurs  entendent  neanmoins  ces  paroles  de  celui 
•qui  eil  foible  dans  la  foi,  8c  qui  croyant  qu’il  ne 
kâ  eft  pas  permis  de  manger  des  viandes  dcfenduës 
par  la  kû,  n’en  mange  point  contre  k con&ien- 
ce.  .. 

. Mais  celui  qui  étant  en  doute  s’il  peut 

manger  d’une  viande,  ne  laijfe  pas  d’en  manger, 
Ü eft  condamné  i pstrce  qu'il  n’agit  pas  félon  la  fin. 
Or  tout  ce  qui  ne  fe  fait  point  félon  la  foi,  eft  pe- 
ehé,‘‘  ' ■ ’ 

w Mais  il  kut'bien  prendre  garde  de  a’abufisr 
pas  , au  préjudice  des  fbiÙes  , de  ce  bonheur 
2c  de  cet  avantage  que  vous  avez  d’étre  ainfi 
éclairés  fur  cette  ' ma&ere  ,*  2c  de  ne  les  point 
porter  par  vôtre  exemple  à manger  des  viandes 
interdites  pl|^  la  loi  de  Moïlèj  & peur  que  s’ils 
viennent  une  fois'  à en  manger  dans  le  doute  -, 
ils  ne  "commettent  un  péché  qui  les  rende  con* 
damnables  devant  Dieu. 

^sà  étant  en  doute  s’il  peut  manger  d’une  vian- 
de , fè  trouvant  comme  partagé  entre  la  loi  qui 
lui  en  défend  l’ufâge,  2c  l’Evangile  qui  le  lui 
permet  ; ne  laijfe  pas  d’en  manger  dans  le  doute , 
& fans  être  pleinement  éclairci  decc  qu’il  doit  2c 
de  ce  qu’il  ^ut  foire: 

Il  eft  condamné  de  Dieu,  2c  par  fa  propre  con- 
icience  contre  laquelle  il  agit.  .. 

Atttr.  Mais  celui  qui- pu  font  diftinBion’  d’une 
viande  d'ttvec  l’autre,  ne  laijfe  psu  de  manger  de 
celle  qu’il  croit  impure,  il  eft  condamné  -,  c’eft- 
' • '•  à-dire, 
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à-dire,  il  fe  rend  coupable  de  cette  aârion. 

Parce  qu’il  n'agit  pas  félon  la  foi  j c’eft-à-dire 
parce  qu’il  agit  Éns  être  pleinement  perfuadé  que 
ce  qu’il  fait  n’eft  pas  un  péché.  Ou , félon  la  fé- 
condé tradudf  ion  : parce  qu’il  n’agit  point  félon 
qu’il  penfè  devoir  agir , ne  s'ab (tenant  pas  des  vian- 
^ qu’il  croit  impures  de  défendues  fur  peine  de 
péché. 

Or  tout  ee  qui  ne  ftfait  point  félon  la  foi,  c^- 
à*dire , toute  aâion  qui  fè  fait  contre  le  mou* 
vement  de  la  confcience,foit qu’on fçache qu’elle 
eâ  mauvaÜè , (bit  qu’on  en  doute , ou  qu’on  ne  fbit 
pas  pleinement  peiWdé  qu’elle  fbit  defàgréableà 
Dieu. 

Saint  Auguftin  prend  en  cet  endroit  le  mot 
de  foi , pour  la  foi  en  J e s u s-C  h R i s t , qui 
c^e  par  la  charité  j - & quoiqu’il  femble  que 
cette  explication  ne  revienne  pas  fi  naturelle* 

' ment  à la' fuite  du  difeours  de  l’Apôtre,  il  efl 
mi  néannnoins  que  la  foi  dont  il  parle  en  cet 
endroit,  fuppofè  8c  renferme  la  foi  Chrétien* 
ne;  puifqu’on  ne  fqauroit  fe  perfuader  d'une  per- 
fuafion  veritaUe  , qu’une  a«km  fbit  vraiment 
bonne  8c  méritoire  de  la  vie  étemelle , qu’on  ne 
la  rapporter  Dieu,  8c  qu’on  ne  la  lui  rapporte  par 
la  lumière  8c  par  le  motif  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  D’ailleurs , fàint  Paul  ne  prend  point 
ordinairement  par-tout  ailleurs  le  mot  de  foi  en 
un  autre  fèns  que  celui  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ. 

Ejl  péché,  quand  même  die  fèroit  innocente 
de  fa  nature  ; parce  que  edui  qui  la  fait , veut  bien 
commettre  un  peche , fe  mettant  volontairement 
au  hazard  de  le  commettre;  ce  qui  fufHt  pour  le 
rendre  crimind  devant  Dieu  , qui  juge  plût ôt  des 
avions,  comme  on  l’a  fouvent  remarqué , par  la 
dirpofition  de  la  volonté,  que  prieur  propre  natu^ 
IC  8c  par  ce  qu’dlics  font  en  elles-mêmes.  • 

Aa  1 SENS 
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f.t.  jufqu’au  14. 


REeevez,  traitez  avec 
charité  celui  qui  eft  eacere 


jfoihle  dans  la  foi , fans  vous  emporter  en  des  cotU‘ 
tejlations  ^ des  dihutts , (jÿ^c. 

Le  joug  que'  Issu  s-C  h r 1 s T.nous  impofè 
«Uns  la  nouvelle  loi,  eft  làns  doute  bien  doux 
2c  bien  leger  ; puifqu’à  proprement  parler  , il 
ne  nous  ordonne  qu’un  iêul  précepte , qui  eft 


ne  nous  ordonne  qu  un  leui  precepte,  qui  dt 
la  charité.  Toutes  les  ceremonies,  les  pratiques 
de  pieté , l’uiàge  des  viandes , Sc  les  autres  jcno- 


de  pieté , l’uiàge  des  viandes , Sc  les  autres  jcno- 
iès.  qui  ne  font  pas  préicrites  par  rEglüê,  font 
d’eUes-mêmes  indif&entes  , Sc  ne  font  pomt 
du  nombre  de  celles  qui  font  indiTpeniàbleinent 
neceflâires.  Ce  qu’on  y doit  confîdeier,  dit  fàint 
Chryfoftome , eft  de  lavoir  li  on  les  fait  pour 
Pku.  Ainû  c’eft  une  grande  témérité  à des^ens 


qui  étant  plus  inftruits  que  les. autres,  mem> 
lent  8c  oondamment  les  foibles  qui  Icmt  attachés 


à À^uelques  pratiques  extérieures  , 8c  les  jettent 
dans  le  defefptMr  ^ un  zele  indilcret , en  in- 
quiétant leur  conlcience  par  leurs  difputes  8c 


quietant  leur  conlcience  par  leurs  difputes  8c 
leurs  conteftations  pemicieufes  8c  meurtrières. 

Cette  conduite  eft  bien  éloignée  de  celle  de 
Je^us-Christ  , en  qui  ftunt  Matthieu  dit 
que  cette  prédiétion  d’iwe  eft  accomplie  : Il 

'ne  difputera  point  , m ne  criera  point il  ne 

irifera  point  le  rofeau  caffé  j il  n'achever  a point 

d* éteindre  la  mèche  qui  frme  encore.  Saint  Jerôme 
expliquant  ces  paroles,  dit  que  celui  qui  ne  tend 
jpomt  charitablement  la  mam  au  pecheur  pour 
raider  à fe  re.ever  j 8c  qui  refufe  de  porter  le 
ârdeau  de  fon  frere.  Mfe  le  rofeau  àdetmcafféi 
& que  quiconque  méprife  dans  les  plus  petits 
une  foiUeétinc^  de  k foi  qu’il  y remarque,  . 

ùjis 
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(ans  (c  mettre  en  peine  de  la  fomenter , ou  l’é* 
touâant  même  par  û.  &ute , il  éteint  la  mècht 

ÎHt  fume  encore  3 8c  en  cela  il  cft  bien  éloigné 
'agir  comme  J esus-Chri  sT,  qui  eft  venu 
dans  le  monde  pour  làuver  ce  qui  ctoit  péri. 

Ç^i  ne  blâmera  donc  le  zele  indiicret  de  ceux 
qui  lur  des  points  de  difcipline  peu  importans , 
ou  pour  des  uûges  indiffcrens , aigrilïcnt  les  ef. 
prits  par  des  di^utes  8c  des  conteftations  ou- 
trées} 8c  pour  iauver  de  legeres  circonftances, 
ruinent  l’elTcnciel,  qui  eft  cet  efprit  de  douceur  8c 
de  charité  qu’il  faut  avoir  grand  foin  de  cooTa- 
ver? 

Dans  ces  fortes  de  choies , où  l’Ecriture  n’a 
rien  défini;  „ Il  faut,  dit  faint  Auguftin,  tenir  sp,  ^ 
pour  loi  La  coutume  du  peuple  de  Dieu,  ou  Cafml. 
les  reglemens  des  Anciens.  Que  ü les  ufages 
font  diâèrens  , il  faut  fuivre  mui  de  l’Egme 
où  l’on  fè  trouve , en  prenant  garde  de  rom- 
,,  pre  avec  ceux  parmi  lelqi^  nous  vivons.  Car 
,,  ü nous  voulons  difputerfllt  ce  Pere,  8c  blâ- 
merlacoûtume  des  uns  en  la  comparant  avec 
,,  celle  des  autres , il  en  arrivera  des  conteftations 
y,  inBnies^ui  n’aboutiront  à {ien  j 8c  il  eft  bien 
à craindre  que  dans  ces  emportemens  l’on  ne 
trouble  le  beau  calme  de  la  charité.  „ 

Le  même  fàint  Doâeur  «étant  confulté  llir  la 
pratique  du  jeûne  du  Samedi,  qui  étok  obfervé  ; 
dans  quelques  ^lifês , 8c  ne  l’étoit  pas  en  d’au-  • > 
très } U répond  par  les  paroles  de  ikint  Paul  : . 

celui  qui  mange,  ne  mépri/e  point  celui  qui 
ne  mange  pas  que  celui  qui  ne  mange  pas , ne 
xondamne  point  celui  qui  mange.  Et  comme  un  ^ 
homme  fait  mal  de  manger,  lorfqu’en  le  faifant 
il  feandalife  les  autres } il  fait  mal  aufli  de  jeû- 
ner, lorfque  les  autres  s’en  ofenfent.  Ne  reC- 
iemblons  point , dit-il , à ceux  qui  voyant  fàint 
•Jean  ne  tnangeam  ni  ne  buvant ,,  4ij9*Vtt, 
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étoit  poffedé  du  démon  j mais  qui  au-contraire 
* voyant  J e s u s-C  h r i s T mangeant  Qp  é/uvant , 
difoient  que  c' était  un  homme  de  bonne~chere , ô* 
qui  aimait  le  vin.  Que  chacun  donc  agiflc  félon 
qu’il  eft  perfuadé  qu’il  doit  agir  , pourvu  qu’il 
ne  donne  à perfonne  aucun  fujet  de  fe  choquer 
de  ce  qu’il  fait , 8c  qu’il  ne  condamne  point  la 
maniéré  d’agir  des  autres.  Saint  Auguftin  rap- 
porte à ce  fujet  le  confeil  que  lui  donna  làint 
Ambroife , d’en  ufer  en  cela  comme  il  en  ufbit 
lui-même.  Lorfque  je  fuis  à Rome,  lui  difoit* 
il , je  jeûne  le  Samedi  ; quand  je  fuis  à Milan  , 
je  ne  jeûne  point.  Ainfi  en  quelque  Eglifè  que 
vous  veniei , gardez,'  en  les  réglés  ôc  les  coutu- 
mes , Il  vous  ne  voulez,  point  fouflfir  de  fcanda- 
le,  ou  en  faire. 

C’eft  fur -tout  à la  charité  qu’il  faut  avoir 
égard  en  toutes  ces  chofes  qui  ne  font  point  pré- 
fcrites  , 8c  prendre  garde  de  la  blcffei  en  quoi> 
qUe  ce  foit.  C’ef^dle  qui  fait  que  l’on  a de  la 
condefcendance  p^n  les  foibles  qui  s’y  croyent 
obligés  , que  l’on  ne  condamne  point  les  uiages 
que  les  autres  fuivent;  que  l’on  ne  difpute  point 

5>our  faire  valoir  Içs  liens  -,  que  l’on  le  dépouil- 
e de  fes  fcntimens , quand  ils  paroîtroient  meil- 
leurs , pour  garder  la  douceur  8c  la  paix  avec 
tout  le  monde  , 8c  cette  union  fiatemelle  fans 
. laquelle  tout  eft  vuide  8c  inutile  , avec  laquelle 
\A»gnfl.  !.  1.  tout  eft  plein  8c  entier.  Si  hAC  una  abfit , inatùa  ; 
y?  morlbtts  fie  hoc  adjit , plena  funt  omnia. 

Ecit.  Cathtl.  ÿ.  14.  jufqu’à  Li  fin.  Je  fai , je  fuis  perfua- 

dé , félon  la  doétrinc  du  Seigneur  Jésus,  que 
rien  n'efi  impur  de  foi  même , qu'tl  n’efi  impur 
qu'à  celui  qui  le  croit  impur,  (jr>c. 

Il  y a eu  autrefois  quelques  hérétiques  qui 
ont  cru  qu’il  y avoit  des  viandes  qui  étoient  im- 
pures par  elles-mêmes  8c  de  leur  nature.  C’é- 
toit  une  des  herefics  de  Marcion  8c  des  Mani- 
chéens, 
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AUX  Romains.  Chap.  XIV. 
chécns.  11  paroît  aufll  que  la  plupart  des  Juifs,  Eft’mmhnm 
qui  ignoroient  le  véritable  ufage  de  la  loi  8c  des  îoenm. 
ceremonies,  croyoient  aufli  que  les  viandes  que 
la  loi  leur  défendoit  étoient  impures  par  elles^ 
mêmes  j au-licu  qu’elles  n'étoient  cenfées  im- 
pures que  parce  qu’elles  leur  étoient  défendues  , 

8c  que  cette  défenfe  n’éroit  faite  qu'à  caufe  des 
chofes  que  ces  viandes  figuroient.  AinH  le  poiu" 
paflbit  pour  impur,  non  pas  de  fa  nature,  (car 
a l’égard  de  Dieu,  comme  dit  faint  Auguftin, 
le  porc  eft  auffi  pur  que  l’agneau  j ) mais  parce 
qu’il  fignifie  un  homme  qui  s’abandonne  aux 
plaifîrs  deshonnêtes.  Ces  figures  ont  duré  juC- 
qu’à  la  venue  de  J e s u s-C  h r i s x , 8c  jufqu’au 
temps  de  la  loi  nouvelle. 

Saint  Paul  prévoyant  par  efprit  de  prophétie 
cette  erreur  8c  cette  faufle  doftrine,  l’a  détruite 
par  avance  , en  ces  termes  ; L'efprit  de  Dieu 
dit  expressément , que  dans  le  temps  a venir  quel-  5'. 
ques-uns-.  ....  obligeront  de  s'abflenir  des  viandes 
que  Dieu  a créées  pour  être  repliés  avec  allions  de- 
grâces.  Et  en  écrivant  à Tite  ; Tout  efl  pur  pour  Tst.  14.  1/. 
ceux  qui  font  purs  , rien  n’ejl  pur  pour  ceux 
qui  font  impurs.  Car  quoique  les  viandes  que 
l’homme  mange  ne  le  fouillent  pas  par  elles-mê- 
mes, il  peut  néanmoins  fè  fouiller  en  les  man» 
géant,  en  bien  des  maniérés. 

I . Quand  il  ne  laiffe  pas  d’en  manger , quoi- 
qu’il les  croie  impures  de  leur  nature  : car  tous 
les  Théologiens  conviennent,  que  c’efl:  toûjours 
pecher  que  d’agir  contre  là  conicience.  Et  quoi» 
que  l’aétion  que  l’on  commet  ne  loit  pas  mau- 
vaife  d’elle-même,  elle  devient  un  péché  lorf- 
qu’on  la  croit  mauvaife.  Ainli  celui  qui.  croit 
qu'une  viande  efl;  impure  j tant  qu’il  eft  dans 
cette  erreur  , il  ne  peut  en  ufer  fans  péché  , 
comme  fi  la  chofe  étoit  vraiment  impure.  C’eft 
pour  cela  que  l’Apôtre  dit  ici:  ^u'ilny  a que  v.  aj* 
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f6o  Epistre  de  Saint  Paul 
ee/ui  qui  croit  qu'une  chofe  efi  impure  , à qui  elle 
fait  impure.  Et  conclut  enfuite  : tout  ce  qui 

ne  fe  fait  po'int  félon  la  foi,  c’eft  à-dire,  félon  Ut 
eonjcience,  ejl  un  péché. 

2 C’eft  encore  un  péché,  que  de  manger  des 
viandes  qui  ne  font  ni  impures  ni  défendues , • 
lorlque  d’autres  en  prennent  fojet  de  s’en  fean- 
daliicr.  Ce  n*efi  pas  , dit  l’Apôtre,  que  toutes  les 
vianeies  ne  fo'ient  pures  -,  mais  un  homme  fa-t  mal 
d’en  manger  , lorfqu’en  le  fa'ifant  il  fcandalife  les 
autres.  Il  efi  bon  de  ne  point  manger  de  chair , 
de  ne  po'int  boire  de  vin , de  ne  rien  faire  de  ce 
qui  efi  à votre frere  une  occafion  de  chute  ou  de 
fcandale , ou  qui  le  blejfe  parce  qu'il  efi  foible.  Ce 
Icandale  ne  s’entend  pas  de  celui  que  pourroient 
pi  cndrc  des  Infidèles  ou  des  Heretiques,  qui  font 
hors  de  l’Eglife , ni  de  celui  que  prennent  par 
une  malice  affeftée  des  gens  mal  intentionnés, 
tels  qu’étoient  les  Phariliens  , de  qui  Jésus- 
Christ  difoit  ; Laiffez.-les , ce  font  des  aveum 
gles  qui  en  co  ulmfent  d’autres.  Mais  ce  fcandale 
s’entend  de  celui  que  prennent  des  Fidèles  en- 
core foibles  , que  l’on  fupporte  dans  l’Eglilé  , 
comme  étoient  encore  ceux  qui  croyoient  que 
les  viandes  immolées  aux  idoles  en  contraéfoient 
quelque  impureté  Voyez,  chap.  10.  de  la  Pre- 
mière aux  Corinthiens. 

3.  Ceux-là  pechent  encore  en  ce  point  , qui 
mangent  des  viandes  contre  la  défenfe  que  l’E- 
glife  en  fait;  car  quoique  les  viandes  ne  foient 
ni  impures , ni  mauvaiies  d’ellcs-mèmes  } néan- 
moins la  volonté  de  contredire  l’EglLlé,  en  man- 
geant ce  qu’elle  défend,  efl;  mauvaife.  Ainfi  le 
fruit  dont  Eve  8c  Adam  mangèrent  étoit  bon 
par  lui-même  : mais  ils  ne  lailTerent  pas  d en 
être  fouillés  parce  qu’ils  en  mangèrent  contre 
la  défenfe  de  leur  Créateur.  Quand  donc  les  hé- 
rétiques ou  les  libertins  mangent  des  viandes  dé- 
fendues 
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^toMAiKS.  Chai*. XIV. 

^duës  par  l'EgHTe  en  cei^ains  jours , ce  ne  font 
^ les  viandes  qui  les  Ibuilient;  mais  c'eft  la 
aefobéïflâncc  avec  laquelle  ils  fe  révoltent  con- 
tre une  bonne  mere,  qui  ne  commande  rien  qui 
ne  fbit  utile  8c  fàlutaire.  Lors  donc  qu’elle  nous 
oblige  de  nous  abftenir  de  certaines  viandes  ou 
plus  délicates  ou  plus  nourriflântes , ce  n,eft  que 
pour  mortifier  nôtre  chair , ou  expier  nos  pé- 
chés par  ^ pénitence , 8c  pour  nous  mettre  en 
état  de  fèrvir  Dieu  avec  une  plus  grande  liberté 
d’efprit.  ^ 

Enfin  on  lè  fouille  en  mangeant  des  viandes/  * 
quand  on  le  fait  par  un  exces  de  délicateflè  8c 
de  bonne  chere,  par  l’ivrognerie  8c  les  débau- 
ches , car  la  volonté , qui  eft  le  ûege  unique 
de  tout  ce  qu'il  y a de  ten  ou  de  mauvais  d^ 
le  monde , eA  gâtée  8c  corrompue  loriqu’elle  fè 
trouve  contratire,  non  feulement  aux  réglés  de 
l’Eglifè  , mais  aufü  à celles  de  la  tempérance. 
frenex.  donc  garde  à vous . dit  J e s u s-C  H R i s T,  ' 
de  peur  que  vos  cœurs  ne  s'appefantijfent par  l’ex- 
ch  des  viandes  (5*  Il  cft  vrai  que  eji  ‘ * 

pur  pour  ceux  qui  font  purs  ; 8c  que  le  royaume  de  *4**7 
Dieu  ne  confifte  pas  dans  le  boire  ^ dans  le  màar  ■ ^ . 

gen  mais  cela  uippofè  qu’on  en  ufè  avec  tou-, 
tes  les  circonftances  neceflâires  , 8c  avec  toute  • 
la  modération  que  demande  la  tempérance  Str~ 
vatâ  moderatione  Evangelicâ , dit  faint  Auguftin.  ^ ^ 

Pour  garder  en  tout  cette  modération  dans 
làge  des  viandes,  il  faut  donc  éviter  d’en  pren-m^nz.  * 
dre  avec  excès,  ou  contre  quelque  précepte, 
ou  contre  là  créance  8c  là  propre  conlcicncei  . v 
ou  enfin,  en  caulànt  du  Icandale  à la  conlcicn-. 
ce  foiblc  de  lès  fteres,  * . ' - , Z* 
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C H A P I T R E XV. 


OiK  devons  donc, 


?/.<8.  lo. 


+ ^ Tîîm, 
de  l’A- 
T«D(« 


D'Ebemut  au^ 
tem  nos  jïr^ 

plus  forts , fu|!^orter  * les  miores , imbecülitatts 
foiblefles  des  infirmes , 8c  iafirmarssm  ^fufiino'e^ 
non  pas  chercher  nôtre  nonnobisplactrt, 
propre  |^tisfà£lîon. 

X.  Que  chacun  de  vous  a.  Unufquifque  ve~ 
tiche  deiàtisfaircfonpro-  firâm  proximo  fuo 
chain  * dans  ce  qui  eft  plaeeat  in  bonumy  ad 
bon , 8c  qui  Iç  peut  édi-  sidificationem. 
fier; 

j.puifquejEsus-CHRiST  EiMmChriftus 

n’a  pas  cherché  à fe  fatis-  non  fibt.  flacmt , feJ 
faire  lui-même,  mais  dit  JicutJcnpumefiilm- 
à fen  Etre  dans  l’Ecritu-  properia  imprepernn- 
TC  *:  Les  injures  qu'on  tium  Hbi  ctctdcrunf 
.vous  a faites  font  retom-  fuper  me, 
bées  for  moi.  ' 

4.  f Car  tout  ce  qui  eft  ^u*cunque  enim 

écrit  a été  écrit  pour  nô-  feripta  funt , ad  no^ 
tre  inftruâion , afin  que  ftram  doStrînam  [cri- 
nous  concevions  une  ef-  pta  funt:  ut  per  pa^ 
pcTxnce  ferme  par  la-  pa-  tientiam , confola- 
tience,  & par  la  confola-  tionem  feripturarum  , 
tion  que  les  Ecritures  nous  fpemhabeamus» 
donnent. 

Que  le  Dieu  de  pa»  f,  T>eus  autem  ptu 
tîence  & de  confoiatioa  tkntia  (^foUtiit  det 
vous  fâfle  la  grâce  d’être  vobis  iàipfum  faptru 
toujours  unisoefentiment  in  alterutrum  fecun~ 


. v.i,  aiitr.  fbûcenir. 

V.  2.  Iricp/.  qu’il  l’ac- 
•ommode  à lui. 


V.  ).  ktir,  comme  il  eft 
écrit. 

dkm 
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6.  ta  umnirnes  , 
uno  ore  honorificetts 
Heum  , ô* 

Domini  nofm  Jeftt 
Chrifii. 

.7.  Fropter  quod 
fufcipite  invicemyft- 
CHt  & Chriftus  fuf 
tepit  vos  h homrem 
Del. 

8.  Dico  enim  Chri- 
fium  Jejttfn  rmni- 
firum  fuijfe  circumci- 
jionis  propter  verita- 
tem  Dei,  ad  confia 
mandas  promijfmes 
patrum: 

9.  Gentes  auiem 
ficptr  mifericordia  ho- 
norare  Heum  , ficut 
fcriptum  efi:  Propte~ 
rta  corifitehor  tibi  in 
gtntihus  ^Domine , 
aomini  tue  cantabo. 


N S.  Ch  A P.  X’V;  - 
8c  d’afFc£lioales  unsavec 
les  autres , . félon  l*Efprit 
dé  J ESUS-ChkIST} 

<îw  afin  que  d"un  même  ■ - • ' 
cœur  & d’une  même  bou-. 
elle  vous  glorifiyez  Dieu 
le  Pere  de  nôtre  Seigneur 
Jesus-Christ. 

7.  C’eft  pourquoi  uftif. 
fèz-vous  les  uns  avec  les 
aunes  pour  vous  foûtenir 
mutuellement  , comme 
J E s U S-C  H R I s T vous  a 
unis  avec  lui  pour  la  gloi- 
re de  Dieu. 

8.  Car  je  vous  déclaré 
que  Jesus-Christ  a été 
le  difpeniàteur  8c  le  mini- 
ftre  de  l’Evangile  à l’égard 
des  Juifs  circoncis,  afin 
que  Dieu  fût  reconnu  pour 
véritable  par  l’accomplif- 
fement  des  promeflbs  qu’2 
avoit  Élites  à leupsperes  *. 

9.  Et  quant  aux  Gen^; 
tils,  ils  n’ont  à glorifier 
Dieu  que  de  là  milèricca- 
de,  leloa  qu’il  eft  écrit: 

. C’eÆ  pour  cette  railbn , 
Seigneur , que  je  publierai 
vos  louanges  parmi  les 
Gentils , 8c  que  je  chan- 
terai des  cantiques  à la  gloi- 
re de  vôtre  nom. 


V.  8.  leur,  le  mîniftre 
de  la  circoncifion  pour  la 

vérité  de  Dieu  , afin  d'ac-  

somplir  les  promefles  de*  Jnîvant 
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peres,  & que  les  Gentils 
glorifient  Dieu  par  la  mi- 
iWicorde.  V»y<x,  U vitfet 


10.  Û 


• \ 


0 


yô4  ' Ep  iSTRE  BE  Saint  Paul 


De»t. 

43.yw.70. 

♦ I , 


10.  iterUm  JU 
cit:  Litamini,  gentes  , 
fum  plebt  ejus. 

1 1 .Etiterkm:  Lau^ 
date,  omnes  genres ^ 


10.  Il  eft  encore  écrit; 

RéjouïITeL'Vous,  Gentils 
avec  fon  peuple. 

. II.  Et  ailleurs  . Gen- 
tils , louez,  tous  le  Sei- 

reur:  peuples,  glorifiez-  Domiaum:  ér  magai 
Cous.  , faate  eum  omnes  po» 

‘ » pulL 

IX.  li&ïe  (fit  auffi  : II.  < si.  Etrurfusifaias 
{brtira  de  la  tige  de  Jcfie  ait:  Erit  radixfeffe, 
un  rejetton,*qui  s’élèvera  ^ qui  exserget  regere 
pour  reencT  fiir  les  Gcn-  gentes , in  enm  genres 
‘ tils,  Scies  Gentils cfpere-  fperabant. 
ront  en  lui  *. 

13.  Que  leDieud’efpe-  • \^.T)tHsauttm[pei 
tance  vous  comble  de  paix  ^repleatvos  omnigast- 
& de  joie  dans  vôtre  firi  j face  in  creden- 

afin  que  vôtre  efperance  do:  Ht"  abundtiis  in 
croille  toujours  déplus  en  fpe , virfttte  Spiri- 
plus  par  la  vertu  & la  puif-  fùs  fanai, 
lance  du  Saint  Eiprit  f . 

14.  Pour  moi,  mes  fixs  i^.Certusfum  ast- 

res, je  luis  perfuadé  que  tem,  framsmei,  ^ 
, vous  êtes  auffi  vous  mê-  ego  ipfe  de  vobis , 
. mes  tout  pleins  de  chari-  qttomttm  ^ îpfi  pleni 
té  * , que  vous  êtes  rem-  efiis  dileBione , repie- 
■ plis  de  toutes  lôrtes  de  ri  omni  feientia,  ira 
connoii&nces,  & ^u’ainfi  ut  pojptü  alterutrum 
vous  pouvez  vousinfirui—  monere.  ^ 
te  les  uns  les  autres.  ' ' 

I f . Néanmoins  je  vous 
ai  écrit  ceci,  mes  fireresî 
& peut-être  avec  im  peu 
de  liberté , voulant  lèule- 
ment  vous  faire  reflbuve- 
|iir  de  ce  que  vous  lavez 


V.  la.  txfl.  coQuae  eo 
iear  Redeoipteur. 
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ij,  Audaems  are- 
tem fcripfi  vobis,  fra- 
tres , ex  parte , tan<- 
qnàm  in  memorîam 
vos  reducens:  propter 
gratïam  , qua  data 

V.  14.  Gret.  de  bontd. 


, A U X Rom  A I K s.  C H A P.  X V.  ^6^ 
ejî  mïhi  à Deo  ; 


• i6.  ut  Jim  mini- 
fier  Chrifii  "jefu  in 
gentibus:  fanbiijicans 
' Evangelium  Dei,  ut 
fiat  oblatio  gentium 
accepta , fanBiji- 
cata  in  Spiritu  fan- 
£io. 

17.  Habe»  igitur 
* gloriam  irtChrijtoJe- 

/«  ad  Deum. 

18.  No»  enim  au- 
deo  aliquid  loqui  eo- 
rum , que.  per  me  non 
ejficit  Chriftus  in  obe- 
dientiam  gentium  , 
verbo  ^faSHs'. 

19.  in  viftute  fi- 
gnorum  ^ prodigio- 
rum  j in  virtute  Spi- 
ritâs  faniii  : ita  ut 
ab  yerufalem  per  cir- 
cuit um  ufque  ad  ll- 
lyricum  repleverim 

* Evangelium  Chrijli. 

) , 

lo.  Sic  autempra- 
dicavi  Evangelium 
hoc  , non  ubi  nomi- 
natut  ejl  Chriftus , ne 
fitper  alienum  funda- 
tnentum  adificarem  : 


déjà,  félon  la  grâce  que 
Dieu  m’a  faite, 

16  d’être  le  miniftre 
de  Jésus  “Christ  parmi 
les  nations,  en  exerçant 
la  fàcrificature  * de  l'E- 
vangile de  Dieu , afin  que 
l’ohiation  des  Gentils  ki 
foit  agréable,  étant  fan- 
éüfiée  par  le  Saint  Efprit. 

17.  J’ai  donc  fujet  de 
me  glorifier  en  Jésus- 
C H RI  s T du  fuccès  de 
l’œuvre  de  Dieu  *. 

18.  Car  je  n’ofèrois  vous 
parler  de  ce  que  Jésus- 
Christ  a fait  par  moi , 
TOur  amener  les  nations  a 
l’obéi  fiance  de  la  foi  par  la 
parole  & par  les  œuvres, 

19.  par  la  vertu'  des  mi- 
racles 8c  des  prodiges,  8c 
par  la  puifiànce  du  Saint 
Efprit  j de  forte  oue  J’ai 
porté  l’Evangile  de  Je- 
s u s-C  H R i s T dans  cette 
grande  étendue  de  pays, 
qui  eft  depuis  Jerufàlem 
jufqu’à  l’Illyrie. 

20.  Et  je  me  fuis  telle- 
ment acquitté  de  ce  mini- 
ftere,  que  j’ai  eu  foin  de 
ne  point  prêcher  l’Evan- 
gile dans  les  lieux  où  J e- 
sus-Christ  avoir  déjà 


v.ifi.Onafuivîlaforcedu  1 gile  de  Dieu. 
moiGrec , hpoufyouvra.  17.  «jwir.danslescbo- 
Ltttr.  £aaaifiant  l’Evan-  1 fes  qui  regardent  Dieu, 
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E*PIST»B''Dit.SA»N'ï  Pa:OLj  ' 
érè  prêché,  pour  ne  point  fed  (iatt  fcriptttm 
bâtir  fur  le  fondement  ejl: 
d’autrui , vérifiant  ainû  .... ^ 

cette  partie  del’ Ecriture: 

ZI.  Ceux  à qui  il  n’a-  ■ ti.  ^rnèus  n<mefi 
v<Ht  point  été  annoncé  nnnuntiatum  d«  eo, 
verront  fa.  humierti  ôc  ceux  videbunt  : qni  nm 

qui  n’avoient  point  en«>re  audiemnt  , ^ioteüi- 
ouï  parler  de  lui  f entea-;.  gent.  ^ . <» 
dront  fa  paroU. 

lï.  C’eft  ce  qui  «n’a  ^ropter  quod 

Ibuvcat  emptehe  d’aller  & impediabar  plan- 
vers  vous,  & je  ne  l’ai  pu  . wàw  -jemre  ad  uos  , 
Élire  jufqu’à  cette  heure.  & prohibitus  fum 


a Z.  Vropttr  quod 
^ impediêèar  pluri~ 
mum  -jenire  ad  uos  , 
^ prohibitus  fum 
ufque  adbuc. 

Z}.  Nuac  verouLn 
terius  locura  non  ha-, 
bons  in  his  regwni- 


Z3.  Mais  «r’apant  plus  aj-  N«»c  vtronU, 
mûnteoant  aucun  fùjetde  terius  locum  non  ha-. 
demeurer  davantage  dans  **  _ regioni- 

ce  pays-ci,  âcdefirantde-*  bt**t  cupiditatem  aU’- 
pais  iduficurs  années  de  habens  venitnS 

vous  aller  voir  j rx'  multisjtam 

practdentibus  annis  z - 
. ' *Z4  lorfque  je  ferai  le  cïsm  in  Hifps- 

. voyage  d’Elpagnéjj’efpere  .ttiam  proficifet  cœpe^ 
vous  voir  enpaflànt:  afin  ro  , fpero  quod  pra- 
qu’après  avoir  un  peu  joui  teriens  videam  •nos  , 
de  vôtre  prélence , vous  C?*  ^ vobis  deductut 
me  conduiliex  en  ce  pays-  . Ulae  » ^ vobis  prh 
là.  mim  ex  parte  frui- 

tus  fuero. 

Maintenant  je  m*én  af  - N«»c  igîtur pro. 

vais  à Jeru&lcm , porter  ficife^  in  Jerufalem 
aux  Éiints  quelques  aumô-  rmmfkare  JanÂs. 
nés  *.  '■  ■ y 

A z6.  Car  les  Eglifes  de  t6.  Trobaveruni 
• MacedoineScd’Aoiaïeont  enim,  Macedonia 

V.  xf.  dmtr.  pour  m'Sc-  I"  la  commilfioa  dont  je  fiiia 
' quitter  envers  les  fiiinis  de  l chargé.,  ■ . 

7 Aehaia, 


* » 


AUX  Romains.  Chap.  XV.  5-57 
Achau»  , colktionem  refolu  avec  beaucoup  d’at- 
nliquam  facere  in  feétion , de  faire  quelque 
fuuperes  JanBorum , part  de  leurs  biens  a ceux 
funt  in  Jerufn-  d’entre  les  faints  de  Jeru- 
lem.  làlem , qui  font  pauvres. 

zj,  Tlacuit  enim  zj.  Ils  s’y  font  portés 
eis  , debitores  funt  d’eux-mêmes , 8c  m effet 
torum.  Nam  (i  fpiri-  ils  leur  font  redevables. 
tualiumeorum  parti-  Car  fi  les  Gentils  ont  par-  t.Cor.^. 
cipes  faâii  funtGenti-  ticipé  aux  rieheffes  fpiri- 
Us:  debent  incar-  tuelles  des  Juifs,  iis  doi- 
mlibus  minifrare  il-  vent  aufli  leur  faire  part 
lis,  de  leurs  biens  temporels. 

28.  Hoçigitur  cum  zS.  Lors  donc  que  je 
cenfummavero  , ^ me  ferai  acquitté  de  ce  de- 

'voir , 8c  que  je  leur  aurai 
diftribué  cette  aumône , je 
pafferai  par  vos  quartiers 
en  m’en  allant  en  Efpagnc. 

29.  Or  je  fai  que  quand 
je  vous  irai  voir,  ma  ve- 
nue fera  accompagnée 
d’une  abondante  benedi- 
£Hon  de  l’Evangile  de  J E- 
sus-Christ. 

3 O . J e vous  conjure  donc, 
mes  fferes  , ipar  Jesus- 
Christ  , nôtre  Seigneur  J 
•fum  Chrifium , ^~per  8c  par  la  charité  du  Saint 
earitatem  fanBi  Spi-  Efprit  , de  combattre  * 
ritûs  y ut  adjuvetis  avec  moi  par  les  prières 
me  in  orationibus  ve-  que  vous  ferez  à Dieu  pour 
ffris  per  me  ad  Deum , moi  3 

31.  ut  libérer  ab  31.  afin  qu’il  ipe  déli-- 
tnjidelibus  qui  funt  vre  des  Juifs  incrédules 
in  Jud&ay  obfe-  qui  font  en  Judéç,  8c  que 
quii  mei  oblatio  ac-  les  faints  de  Jerulàlemre- 

• V.  30.  autr.  m’aider  par  vos  > Scc. 

. , * {oivgat  • 


afpgnavero  eis  fru- 
£ium  hunc\  per  -vos 
froficifear  in  Hifpa- 
niam. 

z^,Sc\oautem  quo- 
ttiam  venietis  ad  vos , 
in  abundantia  bene- 
MBionis  Evangelii 
Çhrifii  veniam. 

,30.  Obfecro  ergo 
vos  y fratres , per  Do- 
minum  nojlrum  Je- 
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5*^8  Rpïstre  DE  Saint  Paul 
givrent  favorablement  le  cepta  fiat  in  ftruf»’-  ' 
fervice  que  je  vais  leur  lem  fanBis , 
rendre: 

3a.  8c  qu’ainfî  étant  ,3a.  ut  venietm  aà 
plein  dé  joie  , je  puifle  vos  in  gaudio  per  vv- 
vous  aller  voir,  fi  c’eft  la  luntatem  Dei , ^ re- 
volonté de  Dieu , 8c jouir  frigerervobifeum. 
avec  vous  d’une  confola- 
tion  mutuelle. 

33.  Je  prie  le  Dieu  de  33.  Deus  autem 
PMX  de  demeurer  avec  paâs  fit  cum  omnibus 
vous  tous.  Amen.  vobis.  Amen. 


SENS  LITTERAL. 

ÿ.'i,  TVTO**'»  devons  donc.,  nous  qui fommes  plsts 
X V forts  ,/upporter  les  foiblejfes  des  infirmes,  , 
fjr  «0»  pas  chercher  nôtre  propre  fatufaHion, 

Ce  verfet  8c  les  deux  finvans,  font  mis  à la 
fin  du  chapitre  précèdent  dans  pluficurs  ancienf 
inanuferits  grecs.  “ 

Nous  devons  donc , ^c.  Puifque  les  doutes  8c 
les  perplexités  de  confcience  où  nous  jettons  les 
foibies,  en  fbutenant  devant  eux  avec  trop  de 
force  la  liborté  que  nous  avons  de  nous  difpen- 
ièr  des  obfèrvations  legales , expolànt  leur  iàlut 
à un  fi  grand  danger}  il  eft  vifible  que  nous 
fbmmes  obligés  d’une  obligation  très-étroite,  à'* 
nous  comporter  à l’avenir  d'une  manière  beau- 
coup plus  charitable } 8c  au-lieu  de  troubler  leur 
•confcience,  comme  nous  avons  fait  jufqu’àpré- 
£ènt,  par  tant  de  conteftations  inutiles,  8c  par  . 
tant  de  mauvais  exemples. 

Nous  devons  donc,  nous  qui  fomhtes  plus  forts 
8c  plus  fermes  dans  la  foi , 8c  plus  inftmits  dans 
k connoiflànce  de  la  liberté  que  donne  hEvan- 
|gile  à tous  les  Fidèles  fur  k fujet  de  ces  obfer- 
i ’ . v^oas 


AUX  Rom  AINS.  Ch  AP.  XV.  f6^, 
vations.  Cette  maniéré  de  parler  avec  eftime  des 
perfonncs  à qui  l’on  écrit  , pourvû  que  l’on  ne 
s’éloigne  point  de  la  vérité  par  efprit  de  flatte- 
rie , eft  encore  très-inûnuante  & très-capable  de 
gagner  les  cœurs  8c  de  les  perfuader. 

Supporter  les  foMeffes  des  infirmes  ; compatir 
charitablement  aux  défauts , au  peu  de  lumière , 
8c  à la  tendrelFc  de  conicience  de 'ceux  qui  ont 
encore  des  doutes  8c  des  icrupules  fur  ces  fortes 
de  matières  , n'entreprenant  point  de  les  defà- 
bufer  tout-d'un-coup , 8c  de  les  réduire  , com- 
me nous-mêmes  , a la  pure  obfervation  de  l’E- 
vangile , fans  aucun  mélange  des  pratiques  de 
la  loi'j  puifque  l’Egiife  , dont  le  jugement  nous 
doit  fervir  de  réglé  dans  ces  occafions , les  to- 
léré encore  dans  cet  état , jufqu’à  ce  qu’ils  fè 
foient  rendus  plus  forts  par  une  plus  ample  con- 
noilïânce  des  vérités  de  k Religion. 

Et  non  pas  chercher  notre  propre  fatisfaHion  ; 8c 
non  pas  préférer , comme  nous  feifons , la  ûtis- 
faéfion  que  nous  avons  de  nous  voir  exemts  des 
obfcrvations  legales , à la  paix  8c  à la  tranquillité 
de  leur  confcience , que  nous  mettons  dans  le  trou- 
ble 8c  dans  le  danger  par  la  pureté  8c  par  l’indif- 
cretion  de  nôtre  procédé. 

Ce  que  l’Apôtre  dit  ici  au  fujet  des  Juifs  foi- 
bles  daps  la  foi , doit  encore  fervir  de  réglé  à l'é- 
^rd  de  pluficuryierfonncs  imparfaites , qu’il  eft 
a propos  de  fouflm  dans  4eurs  foibleffes  8c  dans 
leur  peu  de  lumière,  pour  ne  les  point jetter dans 
l’abattement  ëc  dans  le  danger  de  fe  perdre , en 
les  voulant  obliger  avec  trop  de  rigueur  8c  de  pré- 
cipitation , à entrer  dans  un  degre  de  perfeétion 
ou  Dieu  ne  les  appelle  pas  encore. 

f.  X.  ^ue  chacun  de  vous  tâche  de  fatisfaire  fon 
prochain  dans  ce  qui  e/l  bon  , ^ qui  le  peut  édifier. 

' ^ue  chacun  de  vous^  foît  Juif,  fbit  Gentil , 
tâche  de  fatisfaire  fon  prochtm  f non  par  efprit  dé 

’ flatte- 


y;®  Epistrede  Saint  Paul  , • 

flatterie  , à la  maniéré  des  gens  du  monde , qu» 
paflent  toute  leur  vie  dans  ce  commerce,  mais 
par  le  motif  d’une  charité  lincere. 

Dans  ce  qui  ejî  bon  j en  ce  qui  peut  contribuer  à 
fon  bien  véritable , 8c  en  ce  qui  le  peut  rendre  meil- 
leur, comme  en  fou ftfant  char  itablement  fès  foi- 
blcfles  pour  le  gagner  plus  facilement  à Dieu  ; mais 
jamais  en  ce  qui  pourroit  lui  être  une  occâliondeie 
corrompre,  comme  eu  lui  accordant  ce  qui  feroit 
contre  la  loi  de  Dieu. 

Et  quiîe  peut  édifier  y c’cft-à-dire , qui  peut  fer- 
vir  à l’avancement  de  fon  lalut.  Voyez  ci-defl'us 
verfet  19.  du  chapitre  precedent.  Car  à moins’  que 
d’avoir  cette  efperancc , on  n’efl:  pas  toujours  obligé 
de  lui  accorder  ce  qu’il  defire  ; mais  feulement  de  ne 
lui  point  donner  de  jufleoccafion  de  fc  plaindre  de 
nôtre  maniéré  d'agir. 

ÿ . 3 . Fuifque  J E s U s-C  H R i s T «'4  pas  cher^m 
ché  h fie  fatis faire  lui-même  -,  mais  dit  à fon  Pere 
dans  l’Ecriture  : Les  injures  qu’on  vous  a faites 
font  retombées  fur  moi, 

Fuifque  Jesus-Christ  , for  la  vie  duquel 
nous  devons  former  toute  nôtre  conduire,  n’a 
pas  cherché  a fe  fatis  faire  lui-même  , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  la  mifere  8c  de  la  foiblefle  des 
autres  : ce  qu’il  auroit  fait  s’il  avoit  voulu 
s’exemter  de  toute  peine,  comme  il  étoit  exemt 
de  tout  péché. 

Mais  au-contraire  il  a parfaitement  accompli 
en  lui-même  ce  qu’il  dit  à fon  Pere  dans  l’uni 
des  Pfeaumes  de  David:  Les  injures  qu’o»  vous 
a faites,  ü mon  Dieu , font  retombées  fur  moi  \ 
m’étant  chargé  volontairement  de  tous  les  péchés 
que  les  hommes  ont  commis  contre  vôtre  divine 
Majefté , 8c  ayant  fouffert  de  bon  cœur  en  mon 
propre  corps , 8c  dans  toutes  les  puiflânees  de  mon 
ame , la  peine  qui  étoit  due  aux  pécheurs  en  pu- 
nition de  leurs  crimes.  , 

Ce 
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Ce  paflâge  , félon  le  fens  letteral , s’entend 
du  Prophète  David,  dont  le  aeleétoit  h ardent» 
qu’il  reflèntoit  beaucoup  plus  vivement  6c  avec 
beaucoup  plus  de  douleur  les  injures  &ites  à Dieu» 
que  û eues  euilènt  été  Élites  à ià  propre  perfbn» 


ne. 

ÿ.  4.  Car  tout  ce  qui  efi  écrit , u été  écrit  pouP 
notre  ir^ruüion , afin  que  nous  concevions  une  ef> 
per  once  ferme  far  la  patience , ^ far  la  confola- 
tion  que  les  Etritures  nous  donnent. 

llfautfuppléer  pour  la  fuite  du  diicours:  Nous 
devons,  mes  freres , nous  appliquer  à nous- mê- 
mes ce  que  l’Ecriture  dit  en  ce  paflage  touchant  la 
compaflion  que  J e s u s-C  h R 1 s T a eue  tout  les 
hommes , 8c  compatir , comme  lui , aux  foibleflcs 
de  nôtre  prochain,  plutôt  que  de  chercher  à nous 
iàtisfaire  nous-mêmes. 

Car  tout  ce  qui  dans  les  livres  de  l’ancien 

Teftamentj  foit  touchant  les  ceremonies  du  ferr 
vice  de  Dieu  i Ibit  touchant  les  dogmes,  oula  mq- 
xale  8c  la  police  de  la  Religion^  ibit  touchant  l’hiftoi» 
rc  8c  les  prophéties  : 

A été  écrit , à bien  conliderer  le  dcflèin  de 
Dieu , qui  eft  l’auteur  de  tous  Ces  livres , pom 
pâtre  infiruélioai  ibit  pour  nous.tniinuer  la  vérité 
de  nos  myltercs , comme  les  figures  j ibit  pour 
nous  y confirmer , comme  les  prophéties  j ibit  pour 
•nous  porter  à la  vertu,  comme  les  préceptes  8c  les 
exemples  des  Saints}  foit  pour  nous  détourner  du 
vice , comme  les  menaces  de  Dieu  contre  les  pe* 
cheurs,  8c  les  châtimens  exemplaires  dont  il  les 
a punis.  De  forte  qu’il  n’y  a rien  dans  tous  les 
livres  de  l’anqien  Teftament , dont  la  lecture  ne 
nous  puiiTe  8c  ne  nous  doive  extrêmement  profi- 
ter; pourvu  qu’en  les  lifant*  nous  ne  les  entendi- 
ons pas  félon  la  ieule  lettre , qui  tuë  ; mais  ièlon 
l’eirMit , qui  donne  la  vie. 

Afin  flu’étant  inftruits  des  vérités  importantes 

■ qui 
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qui  font  écrites  dans  ces  iàints  livres , nous  eoni 
avions  une  e/perance  ferme  des  biens  éternels. 
L’Apôtre  marque  quelle  eft  la  fin  derniere  où 
doivent  tendre  toutes  les  inftruftions  & lés  lu- 
mières que  nous  tirons  de  la  leâure  de  l’Ecri- 
ture fainte  .•  comme  s’il  difoit  , Que  ces  inftru- 
dlions  & CCS  lumières  ne  doivent  pas  fe  termi- 
ner à nous  rendre  plus  habiles  8c  plus  éclairés: 
mais  que  leur  propre  fin  eft  d’exciter  en  nous 
le  defir  8c  l’efperance  des  biens  celeftcs , qui  Ibnt 
feuls  capables  de  nous  rendre  bienheureux  dans 
l’éternité. 

Par  la  patience , qui  confifte  à Ibuffrir  volon- 
tiers les  peines  de  cette  vie;  mais  fur  tout  cel- 
les qui  nous  arrivent  de  la  part  de' nos  frères, 

8c  particulièrement  de  ceux  qui  font  encore  foi- 
bles  dans  la  * foi  ; qui  eft  ce  que  laint  Paul  re- 
commande principalement  ici  par  l’exemple  qu’il 
propofe  de  la  patience  de  Jesus-Christ, 

8c  de  la  cotnpaflion  extrême  qu’il  a euë  pendant 
là  vie  mortelle  pour  les  infirmités  8c  les  foiblef- 
fes  des  hommes 

Et  par  la  confolation  toute  divine  c^ue  les  Erri- 
tures*nous  donnent , lorique  nous  nous  appliquons 
à les  lire , ou  à les  entendre  lire  avec  la  foi , 
l’affeéiion,  le  refpcét  8t  la  pureté  de  cœur  que 
nous  devons  ; 8c  lorfque  nous  confiderons  avec 
attention  la  profondeur  des  myfteres  de  ce  livre 
divin,  la  pureté  de  fes  maximes  , la  grandeur 
8c  la  multitude  de  fes  miracles , la  certitude  de 
fes  promefles , 8c  l’excellence  des  biens  qu’il  nous 
fait  efperer. 

Il  fcmble  que  l’Apôtre  oppofe  ici  tacitement 
cette  confolation  toute  pure  que  la  leéture  des 
livres  fàcrés  produit  dans  nos  cœurs  , à celle  de- 
l’amour  propre  , qui  nous  fait  préférer  nôtre 
làtisfaélion  particulière  au  véritable  bien  de  nos 
frères;  8c  qu’il  veuille  encore  par  ce  moyen 
•*  porter 
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porter  les  Romains  à préférer  à leur  propre  fà« 
tisfiidtion  le  lalut  des  Juifs  foibles  dans  la  foi, 
&.  à n’en  plus  chercher  d’autre  que  dans  la  le- 
vure 6c  dans  la  méditation  de  l’Écriture  fainte, 
qui  doit  être  l’unique  confolation  de  tous  les 
Chrétiens. 

L'on  peut  encore  traduire  ainfi  ces  paroles; 
^fin  que  nous  obte  >ions  l’effet  de  nôtre  efperance , 
c’eft-à-dire , la  vie  éternelle , par  les  fouffrances , 
qui  font  l’unique  moyen  d’y  parvenir , par  lu 
confolation  que  nous  deane  l’Ecr.ture  nousfoT~ 
tifier  dans  ces  foufifrances , 8c  pour  nous  empêcher 
d’y  fuccomber  8c  de  décheoir  du  droit  qu’elles  nous 
donnent  à la  vie  éternelle , lorfque  nous  perfovcr 
rons  avec  patience. 

ÿ.  f.  ^ue  le  Dieu  de  patience  de  confolation 
•vous  faffe  la  grâce  d'être  toujours  unis  de  fentiment 

d'affieHion  les  uns  avec  les  autres  félon]  e sus- 

Christ. 

^ue  le  Dieu  de  patience  de  confolation , c’eft- 
à-dire,  qui  eft  l’auteur,  l’objet  8c  le  motif  de 
cette  patience  8c  de  cette  confolation  des  Fidè- 
les , dont  je  viens  de  parler  dans  le  verfet  prece- 
dent. 

Vous  fajfe  la  grâce  d'être  toujours  unis  de  fentU 
ment , en  toutes  choies , 8c  particulièrement  fur 
le  fujet  des  obfervations  legales  , dont  il  s’agit 
principalement  en  cet  endroit. 

Et  d'affeSlion;  car  le  mot  Grec  0pove7v  dont 
l’Apôtre  fe  fert  ici , comprend  8c  le  fentiment 
8c  î’affeétion,  comme  on  l’a  déjà  remarquéj  les 
uns  avec  les  autres , tant  Juifs  que  Gentils. 

Selon  l’efprit  de  J E s u s-C  H R i s T } en  forte 
que  cette  union  de  fentiment  8c  d’affedlion  ne 
doit  point  charnelle  i comme  elle  l’eft  dans  qucL 
ques-uns , mais  fpirituellè  8c  conforme  à l’eiprit 
8c  à la  dodlrine  de  J E s u s-G  h R i s T. 

ÿ.6.  jifn  que  d m même  coeur  d'une  même 
. • * • bouche 
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éoHche  vous  glorifiez.  Dieu  le  Fere  de  notre  Séim 
f»e«r  J E sus-Chris  T. 

Afin  que  lorique  vous  vous  aflcmblez  pour, 
chanter  les  louanges  de  Dieu , d’un  meme  coeur 
d'une  même  bouche  •vous  glorifiez,  Dieui  c’cft- 
à-dire , vous  ne  le  glorifiez  pas  feulement  d’un 
même  fon  de  voix , prononçant  tous  les  mêmes 
Hymnes  5c  les  mêmes  Cantiques  ; mais  que 
vous  le  louyez  d’un  même  cœur  5c  d’un  même 
efprit  d’union  5c  de  charité  ; toutes  les  louanges 
5c  toutes  les  prières  qui  font  vuides  de  cet  efprit, 
ne  pouvant  lui  être  qu’un  fujet  d’averfion  5c 
d’horreur.  ' ~ t 

LeFerede  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ: 
fet.  Et  le  Fere  de  Nôtre  Seigneur  'J  e s u 
CHRisTi  c’eft-à-dire,  qui  eft  aufli  le  Perc  de 
Nôtre  Seigneur  J e s u s-C  h R i s T. 

f.7.  C‘efi  pourquoi  uniJfez,-vous  les  uns  uvlee 
les  autres  pour  vous  fo&tentr  mutuelUm tnt,  comme 
5 E s U s-C  H R I s T vosts  U unis  avtc  lui  postr  lu 
gloire  de  Dieu.  . •’  ? 

C’eji  pourquoi  , puifque  l’une  des  principales 
parties  de  la  pieté  chrétienne  eft  l’amour  du 
prochain  ; * 

UniJfez.-vous  les  uns  stvec  les  autres-,  dans  la 
Ibcieté  les  uns  des  autres , Ibit  civile , (bit  ccclc» 
fiaftique } au-lieu  de  vous  divifer  6c  de  vous  fepa- 
rer , comme  vous  faites , pour  des  fiijcts  d’aufti  peu 
'd’importance  que  ceux  qui  ont  fiât  jufqu’à  prélent 
la  matière  de  vos  dififerends. 

Four  vous  foûtenir  mutuellement  dans  vos  defiiuts 
5c  dans  vos  foiblcfTes:  que  les  Gentils,  comme  les  - 
plus  forts,  fupportent  les  J uifs  dans  cette  inclination 
qu’ils  ont  encore  pour  les  obfèrvations  legales } 8c 
que  les  Juifs  foîbles  s’efforcent  de  leur  prt  de  s’ac- 
commoder à la  maniéré  de  vivreplusliwe  des  Gen- 
tils, lors  même  qu’ils  abufent  de  la  liberté  qui  leur 
eft  donnée  par  l’Evangile.  . 

Cemmë 
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Comme  Jesus-Christ  , que  vous  devez 
imiter  en  toutes  chofes,  vous  a unis  avec  lui 
dans  TEgllfe , qui  eft  fon  corps  myftique  j iàns 
que  le  nombre  infini  de  vos  défauts  ayent  pà 
empêcher  fà  bonté  de  vous  accorder  cette  grâce 
aux  uns  êc  aux  autres  j mais  vous  l’ayant  faite 
au-contraire  pour  y apporter  une  parfaite  gue- 
rilbn. 

Pour  la  gloire  de  Dieu -y  c’eft-à-dire,  afin  que 
Dieu  qui  fera  l’auteur  de  ce  fiipport  8c  de  cette 
charité  mutuelle  , en  (bit  éternellement  glori- 
fié. 

Que  fi  aulieu  de  rapporter  ces  paroles , pour 
la  gloire  de  Dieu  i aux  perfonnes  que  l’Apôtre 
exhorte  dans  ce  verfet  a s’entrefupporter , on 
les  entend  de  J E s u s-C  h r i s t meme , com- 
me il  fèmble  pm’  la  fuite  du  diieours  que  ce  foit 
le  fens  le  plus  mfte  8c  le  plus  naturel  i c’eft  de 
même  que  s’il  y avoit:  Comme  Jesus-Christ 
vous  a reçus  dans  fbn  EgUfè,. afin  que  tous  en- 
femble,  tant  Juifs  que  Gentils  , vous  y glori- 
fiafliez  Dieu  fon  Pere,  vous,  Juifs,  de  ce  qu’il 
a accompli  pleinement  fur  vous  les  promeflès 
qu’il  a raites  aux  6ints  Patriarches  , de  vous 
rendre  un  jour  participans  de  la  grâce  de  fon 
Fils } 8c  vous  autres  , Gentils,  de  ce  que  fans 
s’y  être  engagé  par  aucune  promefle , il  a bien 
voulu  par  la  pure  mifericorde  vous  combler  de 
cette  grâce,  en  vous  la  difiribuant  même  avec 

{>lus  d'étendue  qu’à  la  nation  Juive,  qui  étoit 
'unique  dépofitaire  de  fes  promeflês. 

D’autres  expliquent  de  la  béatitude  celefte,' 
ces  paroles  ; l-'ous  a unis  pour  la  gloire  de  Dieu , 
comme  fi  l’Apôtre  difoit  : Vous  ’a  reçus  pour 
vous  rendre  un  jour  les  uns  8c  les  autres  puti- 
cipans  de  la  gloire  éternelle;  8c  çouf  vous  unir 
tous  enfemble  dans  la  poflclfion  d’un  même 
fbuvetain  bien,  comme  vous  l’aurez  été  en  co 

monde 
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Bitfnde  par  le  lien  d’une  même^  charité  chré* 
tienne.  , * < 

ÿ.8.  Car  je  vous  dedare  que  J E sus-Chki 
H été  le  difpenfateur  ^ le  minière  de  l^Evangile  À 
Ngard  des  faifs  circoncis  y apn  que  Dieu  fit  re- 
connu pour  yeritahle  par  l'accompîiffement  des  fro- 
mejfes  qu’il  avoit  faites  à leurs  peres. 

L’Apôtre  explique  ôc  confirme  tout  enlêmbfe 
\ dans  les  deux  verfèts  fuivans , ce  qu’il  vient  de 
dire  , Que  Jesus<-Christ  a -uni  dans  Ibn 
EglHè  les  juifs  & les  Gentils,  pour  la  glmre  de 
Dieu.  îw 

' fe  vous  déclaré , comme  une  choie  qui  vous 

doit  porter  à avoir  delbrmais  plus  de  confidera* 
tion  les  uns  pour  les  autres,  8c  à vous  entretenir 
dans  l’union  8c  dans  la  charité  mutuelle  j . - 
^ue  J E s us-C  H R I s T a été  le  difpemfmtetur 
^ U miaiftre  ae  l’Evangile -y  c’eft-à-dire,  a bien 
voulu  faire  cet  honneur  à la  nation  Juive , que 
de  lui  difpenfer  en  peribnne  la  parole  8c  la  grâce 
de  l’Evangile.  . . 

jî  l'égard  des  Juifs  circoncis:  Let.  De  laCir- 
concifon.  Les  Juifs  ibnt  appelles  par  excellence 
Circoncis  i parce  que  la  Circoncilion , toute  com-, 
mune  qu’^e  eü  à d’autres  nations , ne  laiiTe  pas  de 
venir  originairement  des  premiers  peres  du  peuple 
juif,  8c  ne  s’eft  jamafs  {^tiquée  ailleurs  que  par 
imitation.  ■ 

Afin  que  Dieu  fût  reconnu  pour  véritable  par 
l'accompujfement  des  promejfes c’eft-à-dire,  pour 
faire  voir  la  fermete  8c  la  fidelité  des  promef- 
fes  qu'il  avait  faites  /» perwj  c’eft-à-dire, 
que  Dieu  fon  Pere  avoit  faites  aux  faints  Patriar» 
ches  Abraham  , Ifaac  8c  Jacob , d’envoyer  en 
propre  peribnne  à leurs  delcen^ns . le  Mellie 

Êromis  dès  le  commencement  du  monde , pour 
rs  inftruire  pâr  lui-même  des  vérités  neceilâi> 
res  à leur  fiuut  : ce  qui  doit  aHurement  don- 
ner 


AUX  Ro  M AINS.  Ch  A P.  XV.  si'7 
ner  aux  Gentils  quelque  forte  d’eftime , 8c  même 
une  efpece  de  vénération  pour  un  peuple  qui  a été 
fl  chéri  de  Dieu,  8c  fur-tout pourceux d’entre Ic»- 
Juifs  qui  fe  font  volontairement  fournis  àlafoi- 
puifqu’on  les  peut  regarder  comme  la  conquête  dé 
J £ sus-C  H R I ST , 6c  leprincipalfruitqu’iJaiteu 
en  vue  de  recueillir  de  tous  les  travaux  de fonmi- 
mltere. 


• ^•9*  quant  aux  Gentils , ils  n'ont  à glorim 
fier  D 'uu  que  de  fa  mifericorde  ,felm  qu'il  eft  écrit  : 
C eji  pour  cette  raifon  ^ Seigneur,  que  je  puélierài 
vos  louanges  parmi  les  nations,  é'  qf*e je  chante, 
rat  des  cantiques  a la  gloire  de  votre  Nom 

Et  quant  aux  Gentils,  à qui  Dieu  n’avoitrien 
promis  j 


, ^ mifericorde^ 

ceft-a-dire,  qua  lui  rendre  gloire  avec  de  grands 
lentimens  de  reconnoifîànce,  de  ce  qu’avant  leur 
converfioii  étant  entièrement  éloignés  de  fon  al- 
liance, ü leur  a fait  la  mifericorde  de  les  avoir 
appelles,  aufli-bien  que  les  Juifs,  à la  foidel’E- 
vangilc.  , 

.^f*ede  fa  mifericorde  i ce  n’eft  pas  qu’il  n’ait 
fait  aufli  mifericorde  aux  Juifs,  en  les  recevant 
^ns  Ion  Eglife;  mais  comme  cette  mifericor- 
de etoit  un  effet  des  promeffes  faites  depuis 
Jong.tems  aux  làints  Patriarches,  8c  que  Dieii 
ne  pouvoir  manquer  à les  accomplir,  âns  quel- 
que efpçœ  dmjufticei  elle  paroît  enquelque  ma- 
niéré moins  gratuite  que  celle  qui  a été  faite  aux 
Gentils,  qui  na  ete  précédée  d’aucune  promellè' 
8c  qui  neftqu  un  pur  effet  de  la  bienveillance  de 
phrtes  ^ prédiétion  des  Pro- 

Sejon  qu'il  ejl  écrit  par  le  Prophète,  lorfqu’ü 
prédit  leur  converfîon  à la  foi.  ^ 

' C efi  pour  cette  raîfon , pour  vous  rendre  grâ- 
ces de  cette-infigne  mifericorde,  6 Stigt^ur- 
■ Bb  - c’eli 
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x'cft  Jesus-Chhist  qui  parie  à £ob  Pew: 
que  je  ftiblmai  -vas  louAnges  ÿ que  je  donnerai 
^matière  de  publier  vos  louanges»  ou , que  j’i»- 
Tpirerai  à tout  le  monde  de  cckbcer  vos  louaa> 
ges  » parmi  Us.  nations  , même  parmi  les  Gexa- 
tils»  qui  les  feront  retentir  de  toutes  parts,  lors- 
que je  les  auraiconvacûsparlapcédkatkMideinoa 
Evangile. 

ILt  que  je  chanterai  des  emtîtfties  m U gloire  de 
votre  Kom,  Cdl  k rq>etition  dek  même  cfto» 
le. 

‘ Ce  paflâge,  ièTonk  lettre  feule  , s’entend  de 
David  même,  qui  vouloit  piblier  les  louaages 
de  Dieu  aux  nations  voriiness  de  fein  ropume  : 
en  aêHon  de  ^aces  des  viâoires  lignait 
avoit  reoD^rtees  fur  dks;  mais  FAf^tre  qui  en 

Îenetroit  refptit  & le  fcnsmyftiqueil'afqJiqacici 
Jésus  Cheist  d’une matûeseiàns comparai- 
Ibn  plus  élevée  8c  plus  étendue. 

Ÿ.ïo.  U efi.  encore  écrit:  If.éjoui^ez-vûus  ^ Gen- 
tiiSi  avec  fin,  peuple,  « 

Û efi  encore  écrit  : Réjoui (fez-vous  ejpc.  Ce 
paUâgc  eft  cité  par  l’Apôtre , felon  la  verfion 
des  Septante,  8c  fc  trouve  Deuteronome  3a, 


Kéjpuiffez-vous , Gantâls  , convertis  à la  foi , 
..avec  fin  peuple ,,  qui  eft  le  peuple  Juif , de  lo 
mifericorde  que  Dieu  vous  a feke  do  vous  ap- 
pellcr  , aufli-bien  qu’eux  , à PEglife  Chrétien- 
ne , pour  ne  feire  tous  eûfemble  qu’un  même 
peuple. 

L’Hebreu  vulgaire  porte  : Nations  , qui  êtes 
fin  peuple  t chantez  Les  louanges  de  Dûu:  ce  qui 
explique  encore  plus  clairement  la  converfioa 
des  Gentils.  Mais  l’auteur  de  la  Vulgaiæ  traduit 
ainfi  ce  palîàge  del'Hebreu  : Nattons  t chantez, 
les  louanges  de  fan  peuple  j ce  qui  peut  avoir  un 
fcRs  conforme  au  wfteia  de  l’Apôtre,  fî  par  le 

mot 
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mot  de  pemfU  ^ ao-Ueu  d’entendre  le  peuple 
Juif,  l’on  entend  les  Juifs  &.  les  Gentils  réünts 
en  un  £eul  peuple  Chrétien^  comme  s'il  dilbiti 
Nations , caante'A  les  iouanses  de  l'Egliie  Cls:é-' 
têenne,  quteft  le  'mi  petrpe  de  Dieu;  ce  aui 
reaferme  de  ce  qoi  ibp][wfe  la  conrerûon  ^ 
Gentils. 

ÿ.ii.  Et  ailleurs:  Gentils,  Ituex,  tous  U SeU 
psoMT)  peuples,  glorifiez- le  tasss. 

Et  ailleurs  : Let.  Et  encore  : Nathns,  limez 
toutes  le  Seigneur.  Les  plus  habiles  mêmes  d'en-< 
tre  les  Juifs  entendent  ce  Pfewme,  qui  n'efteom^ 
poie  que  de  deux  verfets,  de  la  vocation  des  Gea» 
tils;  8c  veulent  que  ces  deux  verfets  joints  cn- 
femble  fîgniâcnt  myibiquement  l’union  des  deux 
peuples. 

Peuples,  glorifiez-U  tous.  C’eft  encore  larepe- 
tion  de  la  même  chofè  fous  des  termes  dil^ 
sens. 

f.ix.  Jfiù'e  dh  aup:  Il  forma  de  ta  tige  de 
Jefjé  stn  rejetton,  qui  d élever  a pour  regnerfstr  les 
Gentils-,  tes  Gentils  efpereront  en  lui. 

Ifate  dit  aup , félon  la  verfion  des  Septante: 
Il  fortira  de  la  tige  de  fepé , c’eft-à-dire , Il  fer- 
tira  après  la  ruine  de  là  maiftm-  de  David  fils  de 
jefle,  «»  fejettou  , f^V(«  J E s U s-C  h r r s t , 
qui  eft  ici  comparé  à la  racine  d’un  arbre  coupé  par 
le  pied , qui  demeure  caché  dansla  terre , 8c  qui  ca- 
che même  la  vertu  qu’elle  aderepouflcriStcette 
racine  s'elevera,  c’eft-à-dire,  repouflèra  ju&u’à 
s’élever  contre  toute  forte  d’apparence , par  la  ^oL 
fe  de  fa  Refurreârim  8c  de  A&enlien , comme 

un  arbre  planté  fur  une  haute  éminence,  qui  pa-» 
roît  tout  revêtu  de  m«qucsdetri<Mnphe8edcvi- 
éloire. 

Pour  rogner  fur  les  Gentils,  lûr  les  nations  de 
tout  Tumvers;  non  pas  à la  maniéré  des  R«s 
de  la  terre,  dont  la  puiflsmee  eft  bernée,  8c  ne 

Bb  a s’étend 
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s'étend  que  fur  les  corps^  mais  d’une  façon  tou» 
te  fpirituelle  8c  divinej  par  laquelle  il  s’aflujettira 
Iqs  âmes,  8c  régnera  à jamais  fur  le  cœur  8c  fur 
la  volonté  de  chaque  Fidèle.  , 

Et  les  Gentils  efpereront  en  lui-,  c’eft-à-dire, 
mettront  en  lui  toute  leur  confiance , 8c  fe  fou- 
mettront  à lui  comme  à leur  fouverain  Roi , 8c 
à l’unique  auteur  de  leur  lâlut;  ^ 

L’ Hébreu  d’Ifaie  porte:  Les  nations  cherche- 
ront la  racine  d’ifaï  y ou,  de  Jejfé-,  laquelle  fera 
élevée  en  figne  de  viBoire  à la  vue  des  fenPles.Ce 
qui  revient  au  même  fens  que  la  vcrlion  des 
Septante , dont  fàint  Paid  fe  fert  en  cet  endroit. 

. Il  faut  fe  fou  venir , pour  ne  laiffer  point  échap- 
per la  fuite  du  difeours  de  l’Apôtre,  que  tout 
ce  qu’il  dit  depuis  le  verfet  f.  de  ce  chapitre, 
tend  à inlinuei' aux  Juifs,  que  puifque  Dieu  a bien 
voulu  de  pure  grâce  appcller  les  Gentils  à IbnEgli- 
fe , 8c  éclairer  ce  peuple , auffi-bien  qu’eux  , de  la 
lumière  de  l'Evangile , ils  ne  doivent  plus  Icregar- 
der  comme  profane,  8c  comrne  indigne  en  aucune 
maniéré  de  là  grâce  de  Dieu  ou  de  leur  commu- 
nion. 

ÿ.  13.  ^ue  le  Diw  d’efperance  vous  comble  de 
paix  ôf'  de  joie  dans  voire  foi  y afin  que  votre  efpe^ 
rance  croijje  toujours  de  plus  en  plus  par  la  vertu 
du  Saint  Efprit. 

^ue  le  Dieu  d’efperance-,  c’eft-à-dire;  Je  prie 
Dieu , qui  cft  l’auteur  8c  l’objet  de  l’efperance  des 
nations aufll-bien  que  de  celle  des  Juifs.  Car  il 
lèmbleque  ce  v erfetfe  rapporte  aces  dernieres  pa- 
roles du  précèdent  ; Et  les  nations  efpereront  en 
lui. 

. Vous  comble  les  uns  8c  le?  autres,  tant  Juifs 
que  Gentils,  à qui  j’écris  cette  lettre;  de  paix 
entre  vous , fur  tout  ce  qui  concerne  la  matière 
des  obiêiTations  legales  -,  {«n  de  joie  , c’ell-à- 
dire,  de  tranquillité  d'efprit,  faifant  celTcr  tous 
. ' les 
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fcs  troubles  qui  ont  été  excités  parmi  vous  fur 
cette  matière. 

Dans  vôtre  foi  commune  5 puifque  iàns  la  pra- 
tique de  ces  deux  vertus,  cette  foi , quelque  forte 
qu'elle  foit  dans  plulieurs  d’entre  vous , feroit  vaine 
& incapable  devons  rendre  agréables  à Dieu.  Lct. 
En  croyant.  Ce  qui  revient  au  même  fens , à moins 
qu'on  ne  prenne  ces  mots  pour  une  expreflion 
conditionnée}  comme  fi  l’Apôtre  difbit:  Je  prie 
Dieu  qu’il  vous  comble  de  paix  Sc  de  tranquilli- 
té : mais  en  forte  que  cet  état  de  paix  & detratv^ 
^illité  où  vous  ferez,  ne  vous  foit  pas  un  fujet 
^ vous  relâcher  dans  l’intégrité  de  vôtre  foi; 
puifqu’elle  doit  être  invariame,  Sc  s’augmenter 
tous  les  jours  de  plus  en  plus. 

' Afin  que  vôtre  effet ance  en  lui . croiffe  toujours 
déplus  en  plus,  à mefùre  que  vous  vous  rendrez 
plus  agréables  à fcs  yeux  par  cette  conduite  de  paix, 
Sc  d’uniformité  dans  la  foi,  que  je  vims  de  mar- 
quer, 

JPar  la  vertu  ^ la  puiffance  du  Saint  E/Prit 
c’eft'à-dire  , par  la  grâce  , fans  laquelle  nous  ne 
pouvons  rien;  Sc  dont  le  propre  effet  eft  d’unir 
par  le  lien  de  la  paix  les  coeurs  des  Fidèles,  Sc  de 
produire  en  eux  une  ferme  confiance  en  Dieu , 
avec  une  vive  cfperance  des  biens  qu’il  promet. 

Vulg.  Afin  que  vous  ftyt  ic  remplis  de  ce fperance 

de  Ta  vertu  du  Saint  Effrit  , c’eft-à-dire  , de 
la  vertu  de  charité  dont  le  Saint  El'prit  eif  l’au- 
teur , Sc  qu’ainfi  vous  vous  trouviez  enrichis 
toutes  les  votus  chrétiennes  , qui  font  renfer- 
mées dans  celles  de  la  foi,  d’elperance  Sc  de  cha- 
rité. 

ÿ.  14.  Tour  moi,  mes  freres  , je  fuis  perjuadi 
que  vous  êtes  auffi  vous  mêmes  tout  pleins  dechom 
rite,  que  vous  êtes  remplis  de  tomes  fortes  de  con^ 
noijfances  ; qu'ainfi  vous  pouvex,  vous  irflruire 
les  uns  les  autres. 

Bb  3 Pouf 
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Epïstre  DE  Saint  Paul 
Pour  moi , mes  freres , je  fuis  perfuadé  que  •vous 
êtes  aujjî  'vous  mêmes  tout  pleins  de  charité . pour 
la  plupart:  Car  cette  wopolitionn’eft  pas  fi  uni- 
verfelle,  qu'elle  ne  foufire  quelque  exception  t 


puifqu’il  paroît  vifiblement  par  tout  ce  que  TA- 
pôtre  vient  de  dire , qu’il  n’y  avoir  que  trop  de 
Chrétiens  à Rome  qui  fe  difpcnlbicnt  des  devoirs 
de  la  charité  envers  le  prochain.  Gr,  De  bonté 
les  uns  pour  les  autres. 

. ^ue  vous  êtes  remplis  de  toutes  fortes  de  con- 
M^ances  dans  les  matières  de  la  Religion,  & par- 
ticulièrement dans  celles  qui  concernent  les  ob- 
servations legales. 

Et  qu’ainjs  veut  pouvez,  vous  infirtâre  Us  smt 
les  autres  , fans  avoir  befoin  d’autres  lumières 
que  de  celles  que  vous  pouvez  vous  communi- 
quer mutuellement  les  uns  aux  autres.  L’ Apôtre 
ne  comprend  ici  que  les  plus  habiles  , quoique 
ià  propofitionfoit  conçue  dans  des  termes  gene- 
raux. 

f.  If.  Séanmom  je  vous  ai  écrit etei,  mesfrê~ 
jet  y peut-être  avec  un  peu  de  liberté  y voulanê 
(eulemesu  vous  faire  rejfostvenrr  de  ce  que  vous  pa- 
vez. déjà  y félon  la  gloire  que  Dieu  m'a  faite. 

Néanmoins  je  vous  ai  écrit  ceci  y mes  freres, 
peut-être  avec  un  peu  de  liberté.  L’Apôtre  n’etend 
pas  ce  qu’il  dit  en  cet  endroit  fur  te 


Il  dit;  Avec  un  peu  de  liberté,  pour  adoucir  fim 
cxprcfilon  , 8c  par  un  ientiment  de  modcftic  , 
qui  ne  peut  être  que  bien  reçu  par  ceux  à qui  il 
^it. 

Voulant  feuUment  vous  faire  rejfouventr  de  ce 
que  vous  (avez  déjà,  fiins  y faire  peut-être  toute 
b reflexion  que  vous  devez. 

Selon  la  grâce  de  l’apoftolat , que  Dieu  m*a 
faite  par  fà  pure  mifericorde.  ‘ 

i,  i6,  D'etre  le  miaiflre  de  J esus-C  hri  s t 


mais  feulement  depuis  le  chapitre 
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^rmi  les  nmims , e»  exerçant  U facr^cMurt  de 
l’Evangile  de  Dieu  ; afin  que  l’oblatien  des  Gen- 
tils lui  /oit  agréaèie,  étant  fan^ifiée  par  le  Saint 
Efprit.  * 

D’être  le  minifire  de  J E S u s-C  h R 1 s t pxrnû 
les  nations , dont  vous  faites  fa  principale  partie  j 
8c  la  portion  k plus  iliuftre  ; ce  qui  m’engage  à 
vous  parler  d’autant  plus  librement  que  Dieu 
vous  a foumis  à l'autoncé  de  mon  tninülere. 

En  txerfont  : 11  explique  en  quoi  conlîfte  la 
ib<uSHon*eflenticllc  de  fbn  miniltere. 

. La  facrij.cature  de  l’Evangile  , qui  n’eft  pluS 
une  facrificature  extérieure  8c  terreftre  , comme 
h.  Levitique:  mais  une  facrificature  intérieure  8C 
celefle,  qui  confiée  principakmenc  à inftruireSc 
à former  les  peuples  par  k parole  de  Dieu  -,  au-liett 
que  les  vi<SHmcs  anciennes  n’étoient  préparées  8c 
purifiées  que  par  des  oblèrvations  cnamelies  8c 
purement  extérieures. 

De  l’Evangile  de  Dieu  y dont  Dieu cft  l’auteur  » 
Tobjet  8t  k 'fia  dernicre. 

Afin  que  l’oblation  des  Gentils  lui  foit  agréable  é 
c’eft-à-aire  , afin  que  les  Gentils,  qui  font  la 
viânme  fpiritucUe  de  cette  làcrificature  celcfte 
que  j’exerce  en  qualité  d’ Apôtre  des  nations  , 
^ient  une  hoftie  agréable  à Dieu  j étant fanclifiée  » 
non  plus  à k façon  des  lioflies  legales , qui  n'a* 
voient  qu’un  caraâere  extérieur  de  fainteté  , à 
caufe  de  quoi  Dieu  les  a entièrement  rejettées  ( 
xnais  d’une  fainteté  parfaite  8c  intérieure , qui  con* 
iîfie  dans  k pureté  du  coeur  , 8c  qui  efi  l’aniquc 
moyen  de  pkirc  à Dieu. 

?ar  le  Saint  Efprit , dont  le  propre  effet  eft  de 
iànâifier  8c  de  purifier  les  cœurs  j 8c  fans  l'ope- 
ration duquel  toutes  les  fonâions  du  miniftexe  8c  de 
k làcrificature  chrétienne  font  inutiles , quelque 
foin  que  les  minières  de  l'Evangile  puiûènt  pren- 
dre de  s’en  acquitter. 
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f.i’j.  J'ai  donc  fttjetde me  glorifier  c^Jesus- 
Christ  du  fucces  de  l'æuzre  de  Dieu. 

. J'ai  donc  fajet , fjc.  C’cft  pour  ftiire  voîraux 
Romains  que  ce  n’eft  point  làns  raiibn  , ni  par 
vanité , qu’iJ  s’attribue  dans  le  verfet  precedent 
la  Qualité  glorieufè  de  miniftre  & de  làcriâcateur 
de  la  loi  nouvelle  parmi  les  Gentils. 

De  me  glorifier , non  en  moi-même , mais  en 
3 E s u s-C  H R I s T , lui  en  rapportant  toute  la 
gloire,  8c  ne  parlant  avantageufement  de  mon 
miniftere  que  pour  honorer  celui  qui  eh  eft  l’au- 
teur. 

Du  fucch  de  l’œuvre  de  Dieu  j de  la  propaga-  • 
tion  de  la  foi  parmi  les  Gentils,  8c  de  la  conver- 
lion  des  peuples.  Lett.  dans  les  chofes  qui  regar- 
dent Dieu. 


y.  18.  Car  je  n’oferou  vous  parler  de  ce  que 
J E s u s-C  H R 1 s T a fait  par  moi  pour  amener 
les  nations  a.  L’obéijfance  de  la  foi  par  la  parole 
par  les  œuvres. 

Car  , (je.  C’eft  la  preuve  du  verfet  précè- 
dent. 

. Je  noferois  vous  parler  de  ce  que  Jésus-Christ 
a fait  par  moi 'y  c’eft-à-dire,je  n'olèrois  entrepren- 
dre de  vous  dire  quelles  merveilles  il  n’a  point 
opérées  par  moi;  tant  le  nombre  de  celles  qu’il  a 
opérées  eft  prodigieux. 

J Tour  amener  comme  j’ai  fek , les  nations  auf- 
quelles  j’ai  prêché , 8c  parmi  lefquelles  j'ai  exerce 
la  fonéfion  de  ma  ûcrificature  : à Tobéijfarue  de 
la  foi  -y  c’eft-à-dire . non  feulement  à la  ferme  cro- 
yance des  myftercs  de  la  foi  j mais  aulTi  à l’exaéle 
pbfa  vation  des  vérités  qu’elle  enfeigne. 

Par  la  parole  de. mes  prédications  , qu’il  a ac- 
compagnée d'une  force  8c  d’une  vertu  toute- 
puiflante , pour  convertir  les  plus  endurcis. 

, Et  par  les  œuvres , c’eft  à-dire , par  la  làinteté 
- de  mes  adfions,  dont  l’exemple  a ^rté  les  peu- 
v / -c  • pies 


'-'y  Google 


I 


A V X Rom ains.  Chap.  XV.  ^8jr 
pies  à embralTèr  la  foi  de  J esus-Cmr  i t-, 
voyant  qu’il  inlpirc  une  vie  fi  pure,  8c  fi  fainte 
à ceux  qui  font  pr<\feffion  de  la  Religion. 

3^.  19.  Par  la  vertu  des  'miracles  des  prodi- 
ges , & par  la  puijfanse  du  Saint  Efprit  ; de  forte 
epue  fai  porté  l’Evangile  de  J E s u s-C  h r i s T 
dans  cette  grande  étendue  de  pays,  qui  ejl  depuis 
Jerufalem  jufqu'à  l’illyrie. 

Par  la  vertu  des  miracles  des  prodiges  qu’il 
a opérés  par  mon  miniftere , pour  confirmer  la 
vérité  de  fa  doélyinc  j des  effets  fi  furpienans  ne 
pouvant  être  attribués  à l’art  ni  à la  nature , mais 
à Dieu  fcul  qui  les  produit  par  fa  toutc-pui fian- 
ce, afin  d’ôter  tout  fujet  de  douter  de  la  parole 
des  miniftres  dont  il  fe  fert  pour  les  produire. 

Let.  Des  (ignés  des  prodiges:  Les  lignes , 
les  prodiges  8c  les  miracles  font  une  même  cho- 
ie, fignifiée  par  des  noms  ditferensj  encore  que 
quelques-uns  prennent  le  mot  de /ignés  pour  les 
miracles  les  plus  communs,  comme  la  guerifbo 
furnaturellc  des  maladies  ordinaires}  8c  celui  de 
prodiges  pour  les  miracles  plus  rares  8c  plus  fur- 
prenans,  aufquels  la  nature  ne  peut  jamais  avoir 
de  part  , comme  la  refurreéiion  des  morts, 
l’expulfion  des  démons,  8c  d’autres  femblables 
merveilles.  Le  nom  de  miracles  eft  commun  aux 
fignes  8c  aux  prodiges. 

Et  par  la  puijjance  intérieure  , c’efi-à-dire , 
par  la  grâce  du  Saint  Efprit , fans  la  vertu  du- 
quel les  miracles  mêmes  les  plus  fu prenans  n’au- 
roient  pu  perfuader  les  cœurs,  ni  les  convain- 
cre utilement  de  la  vérité.  D’autres  ; par  la 
vertu  du  Saint  Efprit-,  ce  qu’ils  entendent  des 
dons  gratuits  8c  miraculeux,  qui  font  rappor- 
tés I.  Cor.  IX. 

De  forte  que  par  le  moyen  de  toutes  ces  mer- 
veilles qui  ont  accompagné  les  fonétions  de  mon 
xniniflere, 
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y’/ti  porté  l’Evangile  de  J e s u s-C  h R i s r i 
•Autr.  y ai  pleinement  annoncé  l'Evangile  de  J e- 
s U s-C  H R 1 s T dans  cette  grande  éteniinéde  pays^ 
qui  ejl  depuis  Jerufalem  jufqu’à  l’illyrie  ; c'cft-à- 
dirc , non  feulement  dans  les  lieux  fitués  fur  le 
droit  chemin  de  Jerufàlcm  en  lllyrie,  éloignée 
de  Jerulàlem  d’environ  cinq  cens  lieues  j mais 
aufl'i  dans  tous  les  environs,  8c  dans  toutes  les 
contrées  voifines  de  ces  lieux , comme  dans  le 
pays  d’autour  de  Jerufilem , dans  les  provinces 
de  l’Alie  mineure , dans  la  Thrace , la  Macédoi- 
ne, la  Dalmatie,  qui  eft  une  partie  de  l’Ill3nde, 
& enfin  dans  la  Grèce,  le  Pcloponefè,  & les 
Ifles  de  la  Mediterranée.  Ce  qui  convient  aufli  fort 
naturellement  à la  fuite  du  difeours  de  l’Apôtre. 

f.io.  Et  je  me  fuis  tellement  acquitte  de  ce 
miniftere,  que  j’ai  eu  foin  de  ne  point  prêcher  l’E- 
vangile dans  les  lieux  J e s u s-C  H R i s T avait 
déjà  été  prêché , pour  ne  point  bâtir  fur  le  fonde- 
ment d’autrui  ; vérifiant  ainfi  cett  e parole  de  P £- 
eriturc. 

Et  je  me  fuis  tellement  acquitté  de  ce  minijlere 
que  j^ai  eu  join  de  ne  point  m’anêter  à l’annon- 
cer dans  les  lieux  oit  J € s u s-C  h R i s T avait  dé- 
jà été  prêché  par  les  autres  Apôtres  j ce  qfc-m’a 
donné  le  loifir  de  paflèr  bien  plus  avant  que  je 
n’aurois  pu  faire  fi  je  m’y  étois  arrêté. 

Pour  ne  point  bâtir  fur  le  fondement  df autrui  j 
jugeant  qu’il  n’étoit  pas  fi  ncceflkirc  pour  Vi- 
vanccment  de  l’Evangile,  que  je  m’arrêtaflè  i 
inftruire  les  Eglilcs  qui  avoient  été  établies  paD 
les  autres  Apôtres,  8c  qui  pouvoient  être  uj- 
ftruites  par  leurs  propres  miniftres,  que  d’en* 
aller  ctaWir  de  nouvelles.  Autrement:  Pour  ne 
fembler  pas  vouloir  entreprendre  fur  le  travail 
des  autres  Apôtres,  8c  ne  point  donner  fu jet  de 
croire  que  j’en  voulüllc  tirer  delà  gloire,  à la 
maniéré  8c  à l’imitation  des  &ux  Apôtres. 
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VerifiHnt  ainfi  par  la  manière  dont  j’en  ai  ufe, 
de  n’aller  prédber  (qu'aux  endroits  qui  n’étoient 
point  encore  éclaires  de  la  foi  j cette  parole  de  ♦ 
l'Ecriture , qui  eft  ici  rapportée  ièlon  la  verfion 
des  Septante:  Let.  Ce  tfui  tfl  écrit. 

f.xi.  Ceux  À qui  il  n’avoit  point  été  annoncé, 
verront  ù.  lomiae  \ ceux  aui  n'avoitnt  point 

encore  oui  parler  de  lui , entenarent  ià  parole. 

Ceux  à ^ui  il  n'dvoit  point  été  annoncé , c’efl-à-* 
dire,  à qui  Jésus-Christ  n’ayoit  point  été 
annoncé  verront  fà  lumière , qui  eft  celle  de  l’E- 
vangile j ou,  le  verront  par  la  foi  qu’ils  auront 
en  lui. 

Et  ceux  qui  n’ avaient  point  encore  parier  de 
lui  entendront  (à  parole  par  la  bouche  des  Apô- 
tres , âc  des  Prédicateurs  qui  participeront  à leur 
autorité. 

L’Hcbreu  ' porte . Ils  verront  ce  qui  ne  leur 
avait  Jamais  été  annoncé  x entendront  ce  qu'Hs 

n‘ avaient  Jamais  oui.  Ce  qui  revient  en  (ubftan- 
ce  au  même  fens  que  la  traduélion  des  Septan*» 
te',  ii,  conformément  à l’intention  de  l’Apô-  ' 
• tre , l’on  explique  ce  paflàgc  de  la  perfonne  8c 
de  la  doâxine  de  j e s u s-C  h r i s T , au-Iicu  de 
-l’entendre,  comme  font  les  Juifs , de  la  feulç 
perfonne  de  Jerenaie,  qui  n’en  étoit  que  la  lim- 
pic  figure. 

•.  t-  aa,  Geft  ce  qui  ma  fotivent  empêché  d'aller 
'dérs  vous  t Je  ne  l'ai  pu  faire  jttfqu'à  cette 
heure. 


. C'tfl  ce  qui  m'a  fouvent  empêché , e^e.  Il  ex- 
plique plus  clairement  qu’il  n’avoit  lait  au  com- 
mencement de  cette  Epître,  la  caufe  du  retar- 
dement du  voyage  qu'il  avoit  deflêin  de  faire  à 
Rome)  comme  s’ildifoit:  Cette  longue  diftart- 
ce  des  lieux  oh  j’ai  été  prêcher,  & le  temps  que 
j’ai  été  obligé  d’y  demeurer,  efi ce  qui  m'a  em* 
péché.  ^ vue,  dit  pas  ijmpkmcntjufqH'hcetteheu'-’ 

B^b  d N re| 


Digitized  by  Google 


Epistre  de  Saint  Paul\ 

re}  mais  il  ajoute  , fouvent  i pour  feire  voir 
îqu’ayant  pris  plufieurs  fois 'la  reîblution  de  les 
aller  voir,  il  avoit  été  obligé  autant  de  fois  d’en 
changer  par  des  neccflités  imprevûés,  qui  l’a- 
voient  engagé  d’aller  porter  i’Evangilç  en  des 
lieux  où  il  n’avoit  point  eücore  été  prêché. 

yufquk  dite  heure:  Ces-  mots^^ui  ne  font 
pas  dans  le  Grec,  femblent  avoir  etétianfmis 
.dans  la  Vulgate,  comme  un  fupplémenttirédu 
verfet  13.  du  chapitre  i.  de  cette  Epîtrc,  où  cés 
paroles  fe  trouveut. 

D'aller  vers  vous , pom  les  raifons  que  je  vous 
ai  exprimées  dans  le  commencement  de  cette 
lettre.  ' I • - 

ÿ.23.  Mais  n’ayant  plus  maintenant  aucun  fujet 
Je  demeurer  davantage  danf  ce  pays-ci , ^ dejirant 
depuis  plujieurs  années  de  vous  aller  voir. 

. Mais  n ayant  plus  maintenant  aucun/ujet  de  de- 
meurer davantage  dans  ce  pays~ci,  f^avoir  dans 
la^  Grece,  d’où  l’ Apôtre  éarivoit  celte  Epîtrc, 
où  la  foi  étoit  établie. 

, £r  dejirant  depuis  plufieurs  années , c’eft-à-  di- 
re , depuis  environ  dou^  ans,<.qui>e£k  à peu 
près  le  temps  que  la  foi  pouvoit  avoir»  été  por- 
tée à Rome,  par  la  prédication  de  ^nt  Pierre, 
Kclon  la  fupputation  commune.  - . . 

De  vous  aller  voir ^ c’eft-à  dire,  d'aller  vifitei; 
vôtre  EgHIè,.&  de  me  confolor  avec  vous  par 
la  vue  de  fon  heureux  état. 

f.  24.  Lorfque  je  ferai  le  voyage  d'Efpagne  , 
/ cfpere  vous  vàir  en  paffant , ajm  qu’aprés  avoir 
un  peu  joui  de  vôtre  pré  fente,  vous  me  condsàfiex, 
en  ce  pays-là. 

Lorfaue  je  ferai  le  v^age,  d’Efpagne.  Ceipa.^- 
ge  n’eft  pas  une  prédiérion  pfophetiQue , ni  une 
' preuve  convaincante  que  iàint  Paiu  ait  jamais 
été  en  Efpagnej  mais -feulement  un  témoigna- 
gc  du  deftim  qu’ü  avoit  de  faire  ce  .voyage, 

foppofe 


Digitized  by  Google 


AUX  Romains.  Chap.  XV.  589 

fappofe  que  ce  fût  la  volonté  de  Dieu , 8c  que 
l’ordre  de  ù.  Providence  ne  le  dût*  pas  appeller 
ailleurs. 

J'efftre  vous  voir  en  pajfant  : Car  le  droit 
chemin  du  pays  où  étoit  l’Apôtrc,  cft  de.paflcr 
par  la  ville  de  Rome  pour  aller  en  Efpa^ne. 

uifin  qu' après  avoir  an  pou,  c’eft-à  dire,  non 
tant  qae  je  fbuhaiterois , mais  autant  qu’il  me 
fera  polTible , jout  en  nôtre  Seigneur  de  vôtre 
préfence  , c’eft-à  dire  , de  la  fatisfâckion  toute 
pure  8c  toute  fpirituclle  de  vous  voir,  8c  de 
confîdercr  l’état  llorilliuit  de  vôtre  EgJife. 

Vous  me  condmjiex.  5 c’eft-à- dire  : Quelques- 
uns  d’entre  vous  me  conduifent  avec  les  chofes 
neceflàircs  pour  le  voyage,'#»  ce  pays- là. 

■ Maintenant  je  m'en  vais  a Jerufalem  , 
porter  aux  Saints  quelques  aumônes. 

’ Maintenant  je  m'en  va'u  à Jerufalem  \ c’eft-à- 
dire , je  fuis  fur  le  point  de  m’y  en  aller  avant 
que  d’entreprendre  le  voyage  de  Rome , po^er 
aux  Saints  quelques  aumônes,  c’eft-à-dire,  aux 
Juifs  fidèles,  les  charités  que  je  me  fuis  cWgé 
'de  leur  porter. 

. ÿ.  ad.  Car  les  Eglifes  deMacedoine  ^ d'Achatt 
oitt  refolu  avec  beaucoup  d’affeâion , défaire  quel- 
le part  de  leurs  biens  à ceux  d'entre  les  Saints  de 
Jerufalem,  qui  font  pauvres. 

Car  les  Eglifes  de  Macédoine  (jo  d'Achaïe  ont 
refolu  avec  beaucoup  d'affeéiion,  fans  y être  con- 
traintes par  aucune  conlideration  humaine  j ce 
qui  relevé  beaucoup  le  prix  8c  l'excellence  de 
leur  charité. 

: De  faire  quelque  part  de  leurs  biens , Ileft 
aifé  de  voir  que  ce  que  l’Apôtre  rapporte  ici  de 
la  libéralité  des  •Esliles  de  Macedoine  8c  d’A- 
chaïe  , envers  l’Egliiè  de  Jerufalem , eft  une 
exhortaticfli  tacite  à celle  de  Rome  de  les  imi- 
ter, 8c  de  A’attendre  pas  qu’on  la  prie  de  con- 
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tribuer  de  & part  à la  fabiîftance  des  Fidèles  de 
cette  l’Eglife.  ' 

A ceux  d'entre  les  Saints  de  Jerufalem  : Il  j 
en  avoit  donc  dans  cette  Eglilè  qui  n’étoient 
point  pauvres,  & qui  s'étaient  rcforc  la  pof- 
felTion  de  leurs  biens  j ce  qui  &it  croire  , ou 
que  la  communauté  des  biens  n’a  pas  duré  long- 
temps 5 ou,  ce  qui  eftplus  vrai-lemblable  , ÔC 
plus  conforme  à Vhiltoire  des  Aâcs,  qu’il  n'y 
avoit  point  d’obligation  aux  Fidèles  de  ccttc 
Eglifè  d’embraflêr  ce  genre  de  viej  encore  qu’a- 
prw  l’avoir  une  fois  embralTé  ils  fuflènt  obligé# 
d'y  perfevercr. 

^ui  font  pauvres,  foit  par  l’abaikionnemenc 
volontaire  de  leurs  biens  aux  pieds  des  Apdtres) 
(bit  par  la  perte  qu’ils  en  <mt  foufferte  par  la 
violence  de  la  perfccution}  foit  par  quelqu’au- 
tre  caufe  ou  accident  que  ce  {mifle  être. 

f.if.  Ils  s’y  font  portés  d’eux-mêmes,  en 
effet  ils  leur  font  redevables.  Car  fi  les  Gentils  ont 
fartîcipé  aux  richeffes fpîrituelles  des  Juifs , ils  doi- 
vent auffi  leur  faire  part  de  leurs  biens  temporels. 

Ils  s’y  font  portés  d'eux-mêmes , fçavoir  les  Fi- 
dèles de  ces  Eglifes:  11  répété  ce  qu'il  vient  de 
dire  au  verfet  précèdent,  pour  fc  donner  lieu 
par  cette  répétition  de  la  même  chofè , de  foire 
connoître  aux  Romains  que  la  charité  des  Egli- 
fes  de  Macedoine  8c  d’Acha'ie,  quoique  volon- 
taire, n’étoit  pas  néanmoins  vne  œuvre  de  fur- 
érogationj  mais  qu’elle  étoit  de  la  plc^  étroite 
juffice  8c  d’une  oUigation  indirpenfable  : eequ’ü 
marque  clairement  par  ces  paroles  qui  fuivent  a 
en  effet  ils  leur  font  redevables  ; en  (brtc  qu’ils 
* ne  pouvoient  pas  y manquer  fans  blefièr  toutes 
les  réglés  de  l’équite  8c  de  la  juftice. 

Le  deflêin  de  l'Apôtre , comme  on  vient  de 
le  dire,  efb  d'engager  honnêtement  leS  Romains 
â contribuer  de  lew  part  à cette  charité  aufll- 

bicn 
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bien  que  les  Fidèles  de  Macedoine  6c  d’Achaïe. 

Car  H Us  Gtntils , du  nombre  defqucls  font 
Ws  Fidaes  de  ces  Eglifès , 6c  ceux  de  la  vôtre 
en  particulier; 

Ont  participé  aux  riche jfes  fpirttuellts  desytùfs , 
n’apntreçu  la  foi  de  J esus-Christ,  ni  par- 
ticipé à la  grâce  de  l'Evanmle , que  par  la  pré- 
dication des  Apôtres  6c  par  le  minifterc  des  pre- 
miers Chrétiens , qui  étoient  tous  tk  la  nation 
Juive: 

ils  doivent  aujft  leur  faire  part  de  Uun  richejfer 
temporelles  , entièrement  inferieures  aux  fpiri- 
tuclles  qu’ils  ont  reçues  d’eux  avec  tant  d’abon- 
dance. Ce  qui  revient  à peu  près  à ce  que  l’A- 
pôtre avoit  déjà  écrit  par  une  efpecc  de  repro- 
che aux  Corinthiens  ; Si  nous  avons  femé  par- 
mi vous  des  biens  fpirituels  , efi-ce  une  grande  cho~ 
fe  fi  nous  recueillons  quelque  fruit  de  vos  biens  tem- 
porels ? 

Let.  De  leurs  biens  charnels , c’eft-à-dire , des 
biens  dont  l'uiàge  eft  deftiné  pour  la  nourriture 
6c  pour  l’eUtreticn  du  corps. 

f.zS.  Lors  donc  que  je  me  ferai  acquitté  de  te 
devoir  y que  je  leur  aurai  diftribué  cette  aumô- 

ne, je  pajferai  par  vos  quartiers  en  m'eu  allant  em 
Efpagne. 

Lors  donc  que  je  me  ferai  acquitté  de  ce  devoir , 
d’aller  à Jeruiàlem  pour  fùbvenir  aux  necéïïités 
des  pauvres  de  cette  Eglife;  j*  Uurauraà 

diftribué  cette  aumône.  Gr.  Et  que  pour  prévenir 
les  moindres  ibupçons  qu’on  pourroit  avoir  de 
ma  fidelité,  je  leur  aurai difiribué  enpréicncede 
TEglife,  6c  entre  les  mains  de  ceux  qui  font  de- 
ftinées  à la  difpcnlàtion  des  biens  eccfcfiaftiqucs, 
cette  aumône  qui  m'a  été  confiée. 

Let.  L’Apôtre  donne  le  nom  de  fruit  à ce  dé- 
pôt', parce  que  c’eft  un  fruit  de  la  pieté  des 
Gentils;  un  ôc  une  production  ae$  biens 

fpiri- 
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ipirituels  que  les  Juifs  ont,  pour  ainii  dire,  le- 
me  parmi  eux  j & enfin  parce  que  c’eft  comme 
un  fmit  des  foins  qu'il  a pris  lui-même  pour  \ç 
'recueillir  8c  pour  porter  les  Fidèles  à y contri- 
buer. 

Je  fajferai  ^ar  vos  quartiers  en  m*en  allant  en 
E/pagne.  Si  iàint  Paul  a &it  ce  voyage , comme 
quelques-uns  le  croyent , ç’a  été  dans  l’interval- 
le de  la  première  8c  de  la  fécondé  défenlè  qu’il 
fut  oblige  de  faire  de  fon  innocence  devant  l’Em- 
pereur Néron. 

t.zç.  Or  je  fçai  que  quand  je  vous  irai  voir, 
ma  venue  fera  accompagnée  d’une  abondante  bene- 
dibiion  de  t’Evangile  J £ s u s-C  H R i s T. 

Or  je  ffai  certainement  que  quand  je  vous  irai 
voir  f ma  venue  fera  accompagnée  d’une  abondan- 
te  benediSion  de  l’Evangile  de]  z su  s-C  H R i s T ; 
c’eft-à-dire:  Je  viendrai  avec  la  plénitude  de 
tous  les  dons  fpirituels , 8c  de  toutes  les  grâces 
qui  ont  accoutumé  d’accompamer  mon  miniftere 
lorfque  je  prêche  l’Evangile  de  J e s us-C  u R i s t ; 
afin  de  vous  en  combler  tous , 8c  de  vous  con- 
firmer dans  la  vérité  8c  dans  k ferveur  de  k foi 
par  cette  abondance  de  benediâions  de  l’Evan- 
gile de  J £ s u s-C  H R I s T. 

L’*pôtre  Oippofc  ici  tacitement  k benediâion 
de  l’Evangile , qui  coniifte  dans  l’abondance  des 
biens  fpirituels,  à k benediétion  de  k vieille  loi, 

2ui  ne  conlilloit  que  dans  k pofièlTion  des  biens 
e k terre  que  Dieu  communiquoit  avec  abon- 
dance aux  obfervateurs  de  cette  loi. 

■ Quelques-uns  rapportent  aux  Romains  mê- 
mes cette  aboiuknce  de  benediâion  dont  parle 
l’Apôtre  , en  ce  : Je  fçai  que  quand  j’ar- 
riverai chez  vous,  je  vous  trouverai  pleins  dics 
benediftions  de  l'évangile,  c’eft  à-dire,  de  tou- 
tes les  vertus  8c  de  tous  les  dons  fpirituels  que 
les  Fidèles  reçoivent  par  1a  grâce  de  l’Evangile; 

ot| 


Digitized  by  Goc^Ii 


AUX  Romains.  Chap.  XV.  fçj 

ou  bien  : je  vous'  trouverai  riches  en  aumônes 
que  vous  aurez  recueillies  pour  les  pauvres  en 
vûë  de  l’Evangile  de  nôtre  Seigneur,  qui  recom- 
mande l’aumône  avec  tant  de  foin  a ceux  qui 
font  profeflion  de  le  fuivre.  Le  mot  de  benedi- 
Üun  fe  prend  fort  fouvent  pour  aumône  dans 
l’Ecriture , mais  particulièrement  dans  faint  Paul 
^.JQ.  fe  vous  conjure  donc,  mes  freres  , par 
J E s u s-C  H R I s T nôtre  Seigneur , Qp  par  U cha- 
rité du  Saint  E/prit , de  combattre  avec  moi  par  let 
prières  que  vous  ferez  k Dieu  pour  moi-, 

fe  vous  conjure  donc , mes  freref , par  Jésus- 
Christ  nôtre  Seigneur , c’eft-à  dire , par  le  re- 
fpeâ  que  vous  avez  pour  lui } ce  qui  vous  doit 
porter  à ne  point  refulèr  ce  que  vous  demande 
en  fbn  nom  un  de  fcs  Apôtres  Scde  fes  princi- 
paux miniftrcs. 

Et  par  la  charité  du  SaintEfprit,  c’eft-à-dire, 
que  le  Saint  Efprit  a rcpamluë  dans  nos  cœurs 
pour  nous  entr’aimer  les  uns  les  autres,  8c  nous 
aider  mutuellement  dans  nos  belbins; 

De  combattre  avec  moi  par  les  prières  que  vous 
ferez  k Dieu  pour  moi  ; c’eft-à-dire , de  perfeve- 
rer  courageufement  malgré  toutes  fortes  d’ol> 
ftacles  8c  de  difficultés,  a demander  à Dieu  pour 
moi  dans  vos  prières  la  grâce  de  ù,  proteétion* 
Or  cette  periëverance  dans  la  priere,  qui  eft 
un  effet  de  la  grâce , eft  en  quelque  maniéré  un 
combat  de  l’ame  avec  Dieu  , figuré  par  celui  de 
Jacob  avec  l’An^j  parce  qu’elle  femolc  livrer  des 
attaques  à Dieu  àî’cxemple  de  ce  faint  Patriarche, 
8c  lui  faire  une  efpece  de  violence , pour  obtenir 
de  lui  ce  qu’il  a refiifé  plufieurs  fois , 8c  ce  qu’il 
n’accorde  même  fouvent  qu’aux  inftances  conti- 
nuelles 8c  aux  empreffemens  extraordinaires  d’une 
priere  perfeverante.  ^ _ * 

Autrement;  De  combattre,  ^c.  c’eft-à-dire, 
de  m’aider  par  vos  prières  à obtenir  de  Dieu  la 

grâce 
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grâce  & la  force  nccelïâire  pour  fbitir  heureulc- 
ment  des  combats  que  j’ai  tous  les  jours  à foûte- 
nir  contre  les  Juifs:  Ceft  pourquoi  il  ajoute: 

. 3 1 . Afin  qu'il  me  délivre  des  fuifs  iacredm- 
les  qui  fions  en  'f*sdée , ^ qsteles  Saints  de  yerstfia- 
lem  refoivent  fia’vorablement  le  fiervice  opte  je  vtàs 
leur  rendre. 

Afiin  que  par  fa  mifericordc  il  me  délizre , fi 
c’eft  pour  ià  gloire  8c  l’avantage  de  l'Eglifè  , 
des  Juifis  incrédules  qui  font  en  Judée  \ c’eft-à- 
due  , de  leurs  furprifcs  8c  des  embûches  qu’ils 
peuvent  me  drefler  fur  Je  chemin  de  Jeruiàlcm  , 
ou  dans  la  rille  même,  lorfquc  j’y  ferai  arrivé: 
Ibit  pour  m’ôter  la  vie , ou  me  inaltraiter  j foit 
pour  m’enlever  l’argent  que  je  porte,  U paroît 
par  l’hiftoire  des  Aâes  , que  la  crainte  de  iàint 
Paul  n’étoit  pas  fans  fondement,  8c  que  toutes 
fes  précautions  n’empêcherent  point  qu’il  ne 
tombât  entre  les  mains  de  fes  ennemis  , après 
avoir  rendu  à l’Eglife  de  Jcrufalcm  le  dépôt 
dont  il  étoit  chargé. 

Er  que  les  Saints  de  Jerufalem  -,  c’eft-à-dire  , 
8c  que  les  Fidèles  de  cette  ville  refoivent  favora^ 
élément,  c’eft-à-dire,  avec  efprit  de  rcconnoifi- 
iànce  envers  leurs  bienfâéfcurs  , le  ftriice  que  je 
vais  leur^  rendre , c’eft-à-diic , l’argent  que  je  me 
fuis  chargé  jde  leur  porter. 

ÿ.ja.  Et  qu'aiali  étant  plein  de  joie,  je  puifife 
vous  aller  voir , fi  c'efi  la  volonté  de  Dieu  , ^ 
jouir  avec  vous  d'ttne  confiolation  mutttell*. 

Et  quainji  étant  plein  de  joie  du  bonfaccèsde 
mon  voyage , je  puijfe  vous  aller  voir , fis  c'eü  la 
volonté  de  Dieu:  Cette  condition  fait  aflèi  con- 
noître  ^e  l’Apôtre  n’étoit  pas  encore  ple*ine> 
ment  aüuré  de  faire  ce  voyage  de  Rome  ni  d’EA 
pagne  •,  8c  qu’il  apprehendoit  même  l’évenemenc 
de  celui  de  JcmGuem. 

Et  jouir  stvoe  vaut  d’tme  toufUatim  mutuellt  • 

lorfquc 
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lorique  j'auni  le  bonheur  de  vous  poflfeder,  fie  ' 
de  voir  de  mes  yeux  la  conftaoce  8c  la  ferveur 
de  vôtre  fiai  ; & qu’en  même  temps  vous  aurez 
la  làtisfeétion  toute  entière'  de  recevâr  l'abon- 
dance des  grâces  fie  des  benediêbbns  qui  accom- 
pagneront mon  minilbere. 

frie  U Dieu  4e  feixde  demeurer  avec 
vous  tous.  Amen. 

fe  frie  le  Dieu  de  faix  , c’eft-à-dire  , qui  eft 
l’autoir  de  la  paix  fie  de  l'union  {Rituelle  des 
Fidèles^  de  demeurer  avec  vous  tous , tant  Jui6 
que  Gentils,  afin  qu’il  vous  aitifte  les  uns  fie  les 
autres  de  ià  pioteâioa , fie  qu’il  uniffe  vos  cœurs 
par  le  lien  d’une  charité  indifliJuble. 

Ame».  Ceft  une  cfpecc  d'acclamation  que  tou*, 
te  l’Ëgiifè  &iibtt  après  la  leâure  des  lettres  de  làint 
Paul  i par  laqudle  elle  temoignoit  (à  joie , ik  réÊ 
connoiflànce,  fmiapmobation,  fie  Ibn  defîr  d’ac- 
complir tout  ce  qui  lui  préfcrit  6c  marqué 
dans  chacune  de  Tes  lettres. 


SENSSPIRITUEL. 

juiqu’au4.  devons  donc  , nous  qui 

1 ^ fommts  f lus  forts  ,fuf  porter 
les  faible ffes  des  infirmes , ^ non  pas  chercher  nôtre 
propre  fasisfeSion. 

Si  nous  confiderions  bien  que  nous  ne  fom- 
mes  rien  de  nous-mêmes  , que  nous  n’avons 
rien  que  nous  n'ayons  reçu  de  ï>icu  ; nous  ne 
nous  élèverions  pas,  comme  nous  fàifons , en 
nous  attribuant  par  une  eftime  fecrette  de  nous- 
mêmes  les  dons  de  Dieu  ; 8c  nous  aurions , pour 
fopporter  la  foiUeiTe  8c  les  défauts  de  nôtre  pro- 
chain , plus  de  condefbendancc  8c  de  douceur 
que  nous  n’en  avons.  Si  nous  fommes  plus  in- 
uruits  fie  plus  forts  que  d’autres  » c’^  EÎicu  qui 

nous 
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nous  a affermis.  Rendons  lui  donc  ce  que  nous’ 
lui  devons  pour  une  li  ^ande  grâce  ; 8c  nous  ne 
lui  pouvons  rien  rendre  qui  lui  foit  plus  agréa- 
ble , que  cette  condelccndance  pour  les  infirmes. 

Or  ce  fupport  des  foibles  n’eft  pas  feulement 
une  œuvre  de  charité;  mais  c'eft  un  devoir  de 
juftice,  8c  une  dette  que  l’Apôtre  appelle  la  loi 
de  Jésus- Christ.  Portez. , dit-il , les  fardeaux 
les  uns  des  autres , vous  accomplirez,  la  loi  dt 
J E s U s-C  H R I s T.  Car  comme  nous  fbmraes  tous 
membres  de  ce  divin  chef,  8c  que  tous  les  Chré- 
tiens forment  entfeux  une  fbeieté  fàinte,  qui  ne 
fubfifle  que  par  les  afli  fiances  mutuelles  qu^ils  £ê 
rendent  réciproquement;  nul  ne  fe  peutpaflèrdu 
fecours  des  autres.  Ainfi  celui  qui  ne  fupportepas 
les  foibleflès  des  autres , ne  mérité  point  d’être 
4ï^pporté  dans  fès  propres  foibleflès;  8c  qui  ne 
compatit  point  à leurs  miferes  , ne  mérité  pas 
qu’on  ait  compalfion  des  fiennes. 

Le  faint  Apôtre  n’a  point  de  plus  grand  foin 
que  de  nous  recommander  cette  union  étroite 
qui  doit  lier  enfemble  tous  les  Chrétiens  pour  fe 
foûtenir  mutuellement  : 8c  quand  il  nous  la  re- 
commande , il  s’arrête  long- temps  fur  ce  fujet 
comme  il  paroît  par  la  fuite.  Il  propofe  pour  mo- 
delle  de  cette  union , J E s u s-C  h R i s t même , 
qui  s’eft  uni  8c  incorporé  les  Juifs  8c  les  Gentils, 
pour  n’en  faire  qu’un  même  corps  dont  il  eft  le 
chef. 

Mais  ce  devo’ir  indifpenfàble  de  condefeendan- 
ce  8c  de  tendreflè  pour  le  prochain  , ne  fe  re- 
ftraint  pas  , dit  fàint  Chryfofiome  , aux  feules 
foiblclles  dont  parle  ici  fàint  Paul.  Mais  lorfquc 
nous  voyons  quelqu’un  fujet  ou  à la  médifànce  , 
ou  à b colere  , ou  à quelqu’autre  défaut  ; flip- 
portons  fes  foibleflès  fans  jamais  le  méprifer.  ni 
nous  indigner  contre  lui  a caufe  de  fes  péchés. 
Car  comme  en  voyant  un  aveugle , un  fourd , 
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w boiteux , ou  quelque  homme  affligé  de  quel- 
qu’autre  incommodité  ; nous  devons  regarder 
tous  ces  maux  on  autrui  , comme  autant  d’o- 
bligations que  nous  avons  à Dieu  de  nous  en 
avoir^  exemtés  : nous  devons  auffi  confîderer  les 
j^hés  de  tous  les  hommes , comme  autant  de 
feveurs  de  la  grâce  de  Dieu  fur  nous  jpulfque  nous 
pouvions  tomber  dans  les  mêmes  deibrdres,  fi 
par  fà  mifericorde  infinie  il  ne  nous  en  eût  pré- 
lèrvés.  ^ 


Ayons  donc  pour  nos  frères  tous  les  égards 
qt^  la  diarité  nous  oblige  d’avoir } & compa- 
tillons  à leurs  miferes  ffc  à leurs  foiblefTes  en 
quelque  état  qu’ils  fe  trouvent.  Il  n’y  a point 
de  meilleur  moyen  tout  nous  dégager  de  nos 
foibleflès  8c  de  nos  rautes,  que  de  contribuer  de 
nôtre  part  au  foulagement  des  autres,  en  por- 
tant leurs  fbiblelTes  8c  leurs  péchés,  8c  en  fai- 
iânt  ce  qui  nous  efl  pofCble  pour  les  aider  à en 
fortir. 

Qui  pourroit  refufer  d’entrer  dans  ces  fenti- 
mens  de  tendrellè  8c  de  compafllon  pour  lepro- 
duin  , après  l’exemple  que  J e s u s-C  h r i s t 
lui-même  nous  en  a donné  , qui  n’a  cdnfideré 
que  nos  avantages,  8c  non  les  fiens,  en  s’expo- 
fint  de  bon  cœur  à fbuffrir  les  outrages  dont  on 
ofFenfoit  fou  Pere  } Sc  qui,  au  lieu  dr  la  vie 
tranquille  ^ heureufe  dont  il  pouvait  jouir  , a 

fouffert  la  croix  en  méprifant  ignominie  ,Sc\’sl kit 
çour  des  impies  qui  étoientfes  ennemis.  Tâchons  , 
a fon  imitation  d’édifier  nos  freres,  8c  de  les  ga- 
gner par  nôtre  douceur  compatiflànte  8c  nos  foins 
charitables  i nous -procurerons  la  gloire  de  nôtre 
Maître,  8c  nous  nous  acquererons  les  biens  éter- 
nels. 

jf.4.  jufqu’au  ly.  Tout  ce  qui  efi  écrit,  a été 
écrit  pour  nôtre  inftruSlion,  a^n  que  nous  conce- 
vions une  efperance  firme,  par  la  patience  ^ par 
- la 
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U confoUuion  qut  Us  Ecritmres  nom  ti ornent, 

II  cft  iiKcoyable  c^aels  (ont  les  a?antaçes  ^ue 
l’on  tire  de  k kûure  2c  de  k mcditacion  de« 
iàintes  Ecritures.  C’eü  k nourrhore  de-  nos* 
âmes , k ibuicc  de  toutes  les  vertus,  Sc  klomieiv 
qui  nous  éckire  dans  toutes  nos  parcdes  de  (knstoa> 
tes  nos  aâions.  C’eA  un  arlèikl  d’oùroDÔrediRi 
armes  fpirkuelles  pour  combattre  les-  cnaemiséB 
nôtre  klut.  L’Apôtre  nous  en  marqnekidettoîs 
fortes,  pour  repoufler  trois  fortes  d’ennemis  Â»-> 
aaeftiquesi  k patience,  contre  les maoKqoi nous 
affligent  dans  cette  viej  l’efpenmce  des  biens!  ve> 
nir , contre  les  attraits  de»  biens  trcnnpcurs  qui 
nous  enchantent  j kconibktion,.  eontrelesenBair 
2c  le  découragement  parmi  les  troubles  de  k vie' 
préièntc.  ‘ . — ' 

Ceux  qui  übnt  dans  l’affliâion , trouvent  dam 
l’fxriture  k patience  pour  {bûtenh'  les  mauir 
qui  les  accablent}  foit  dans  les  exemples  cpi’elle 
roumit,  2c  les  exhortations  qu’elle  kit  pour  ctw 
' * durer  courageofement  le»  peines  2c  les  tbufltran- 

ces.}  ibit  en  perfuadant  de  les  iupporter  asrcc 
joie  j parce  que  ce  fom  des  maïques  de  l’amour 
. tendre  que  Dieu  porte  à ceux  qu’il  afflige  j qu’el- 
les Ibntlegeres  2c  de  pw  de  durée  ^ £ qn’dles 
n’ont  point  de  prorortion  avec  k ^andeur  de 
k récompenfe  dont  elles  font  fui  vies.  Œs  motiis  2c 
plu  heurs  autres  que  k psuolede  Dieu  nous  fournit , 
ioot  bien  capables  d’^ucir  l’amertuine  des  af- 
fliéHons } an-lieu  que  ceux  qui  ne  tarent  point 
des  Ecritures  divines  les  mofeik  deleur  patience 
. n’en  peuvent  avoir  qu’une  forcée  2c  toute  extérieu- 
re , que  leur  orgueil  2c  l’efknae  du  monde  leur 
infoire. 

Le  monde  propofe  à ceux  qui  l’aiment  de» 
douceurs  2c  des  avantages  qui  ks  chaiment  8c 
qui  les  enchantent  de  telle  forte,,  qu’il*  leur  eih 
très-diffleile  de  «’en  dépreadre.  Q{û  pourra  fis 
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guantir  de  ces  potions  agreatks  cjue  l’amour- 
{xopre  Se  la  convoitiiè  recherchent,  â l'on  ne 
]Xera  des  cofitiepoiübns  dans  les  livres  &crés, 
qui  impriment  vivement  dans  nos  antes  le  deâr 
oes  biens  ine&lides  ^ue  Dieu  nous  promet.  Ceux 
qui  Souhaitent  des  ncheücs  y en  trouveront  de 
verkahles  , s’ils  veulent , & des  treânrs  <pe  les 
vers  ^ la,  romilit  ne  mangent  point  ,*  que  hs 
voleurs  ne  peuvent  déteober.  Si  Fon  recherche  des 
honneurs  ; les  plus  écbtans  dans  cette  vie  ne 
ibiK  qu'un  peu  de  fumée  qui  s'évanouit , ou 

Î|u’un  faux  brillant  qui  éblouit  les  yeux  des  in> 
eni'és  1 mais  ceux  que  promet  FEcriture  ibnt 
Holides  6c  étemeUj  c’eft  la  gloire  de  Dieu  mê- 
me dont  on  jouit  dans  la  compagnie  d’une  kilÎBité 
de  Bienheureux.  Si  enfia  oa  aime  les  plaiiirs,  an- 
lieu  de  ces.  contentemens  brutaux , ou  de  ces  &tis- 
feâions  paflâgeres,  qui  ne ibat  jamais  &nsamer« 
turae,  on  g«mte  là  àed  joies  toutes  j^cs,  6c 
Von  y e&  cnïva»  d’un  torrent  de  déüces  inta- 
riflàbles. 

La  vie  de  l’homme,  qui  palïe  fi  vîte  eftrem- 
plie  de  peines  8c  d’inquietudes  au  milieu  même 
de  l'abondance  des  biens  6c  des  commodités  de 
la  vic}  le  loin  de  con&rver  la  fànté,  de  prépa- 
rer des  vêtcmens  contre  le  froid  , des  alimetts 
contre  k ftim  , des  nvfraîchiflemens  contre  les 
chaleurs  j l’inconûaaice  ou  le  dérèglement  de 
ceux  avec  qui  l'on  eft  obligé  de  vivre , l’embar- 
••  ras  des  aâàires,  6c  les  autres  neceffités  prcfl&n- 
tes , tiennent  l’homme  dans  une  agitation  con- 
tinuelle: la  plus  grande  coniblation  qu'on  puiffc 
avoir  parmi  les.  inquiétudes  d'une  vie  fi  trifte  8c 
Il  enrRiyeuiê,.'^^^  la  méditation  des  Ecrirures 
Êûntes. 

Les  Juifs  , qui  mettwent!  leur  confiarere  en 
Dieu.  , témoignaient  autrefois  qu’ils  n’avoicof 
aucuot  befoitt-  da  ieœurs  des  hommes  , ayatui 
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pour  leur  confolation  les  faints  livres  qui  étoient 
entre  leurs  rnains;  Chm  nuUohorumindigeremus , 
habentes  foUti-0  fanâos  lilros  qui  funt  in  manibus 
nofiris  . C^e  fi  ces  anciennes  Ecritures  foûtenoient 
fl  puilVainmcnt  les  liraèlites  dans  toutes  leurs 
peines  , combien  les  nouvelles  tburniflènt- elles 
encore  de  plus  abondantes  confolations  aux  Chré- 
tiens ? C’elt  en  effet  un  moyen  propre  pour  cal- 
mer leurs  inquiétudes  Ôc  leurs  ennuis  j pour  fixer 
l'inconftance  de  leurs  defirs  j & pour  refoudre 
leurs  doutes  fur  tout  ce  qu’ils  ont  à faire.  Saint 
Bafile  écrivant  à une  Dame  de  qualité  qui  lui 
avoit  demandé  des  avis  fur  fa  conduite , il  lui  dit  : 
„ Si  vous  cherchez,  vôtre  confolation  dans  les 
„ Ecritures  divines,  vous  n’aurez  befoin  ni  de 
„ moi,  ni  d'aucun  autre  pour  connaître  vosde- 
I,  voirs,  ôc  le  Saint  Eiprit  vous  donnera  tous  les 
„ confeils  qui  vous  feront  neceflâkes  ôc  utiles.” 

Nous  trouvons  donc  dans  les  livres  làints  de 
grandes  reflburccs  pour  foulager  les  miferes  de  la 
vie  préfente.  Et  comme  nous  avons  une  infinité 
de  combats  à foûtenir  au-dedans  ôc  au-dehors , 
nous  avons  befoin  de  toutela  confolation  que  l’E- 
criture nous  donne,  afin  de  garder  la  patience, 
êc  que.  nôtre  patience  nous  coniérve  dans  l’efpe- 
rancc.' 

ÿ.  ly.  jufqu’à  la  fin.  Néanmoïnsje  vous  aï  écrit 
ceci,  & peut-être  avec  un  peu  de  liberté , voulant 
feulement  vous  faire  rejfouvenir  de  ce  que  vous  fa- 
viez,  déjà , félon  la  grâce  que  Dieu  m'adonnée  d'ê- 
tre le  minifire  de  ] zsu  s-C  h r i s t parmi  les  na- 
tions, 0C. 

On  voit  dans  le  refte  de  ce  chapitre  le  zele 
quavoit  iaint  Paul  pour  porter  le  plus  loin  qu’il 
pouvoir  l’Evangile  de  J e s u s - C h r i s t . Et 
d un  autre  côté , fà  retenue  à ne  point  prêcher 
dans  les  lieux  ou  1 on  avoit  déjà  annoncé  l'Evan- 
gile, pour  ne  rien  diminuer  du  mérité  des  au- 
" ..  très 
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ffes  Miniftres  évangéliques.  En  quoi  il  donne  aux  * - 
Paiteurs  denx  inftruétions  importantes  jl’uncj  de 
s’appliquer  avec  tout  le  foin  qui  leur  eftpoflîblc, 
pour  le  falut  des  âmes  ; l'autre,  d'éviter,  autant 
qu'il  fe  peut  Élire,  tous  les  fujets  de  plaintes  que 
d’autres  pourroient  faire , qu’on  entreprend  fur  leurs 
droits  ou  fur  leurs  travaux , afin  d’entretenir  l’union 
qui  eft  li  neceflàire  entre  les  Pafteurs  pour  le  bien 
de  l’Eglifo. 

Il  n’y  a rien  de  fi  agréable  à Dieu,  que 'le 
làlut  des  âmes,  ni  rien  dont  il  prenne  tant  de 
foin;  8c  le  minillerepar  lequel  on  y eft  employé 
eft  fi  noble  8c  li  relevé  ; que  c’eft  pour  cela  qu’il 
eft  defcendu  du  ciel , 8c  s’eft  fait  homme  , 8c 
qu’il  a choili  les  Apôtres  pour  être  les  coopéra-  . ^ 

teurs  de  la  charité  envers  les  hommes.  Jésus- 
Christ  lui-même  ne  nous  marque-t-il  pas 
aflez.  de  quel  mérite  il  eft  devant  Dieu  de  s’em- 
ployer aux  falut  des  âmes  , quand  il  dit  dans 
làint  Jean;  C’eji  pour  cela  que  enon  Perem'aime , Johan,xo\ 
parce  que  je  donne  ma  vie?  11  ne  dit  pas,  com-  17. 
me  remarquent  fort  bien  les  fains  Peres , que  foh 
Pere  l’aime , parce  que  c'eft  par  lui  qu’il  a créé 
toutes  chofes , mais  feulement , parce  qu’il  donne  fa  ' 

vie.  Et  pourquoi  la  donne-t-il , fi  ce  n’eft  pour  fàu-  * ? 

ver  les  hommes  ? Ainfi  nous  voyons  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  agréable  à Dieu,  que  de  travailler  à leur 
falut.  , , ■ 

Quand  vos  richeffes  feroient  immenfes , dit  Chryfojl.  hm: 
làint  Chryfoftome,  8c  que  vous  les  donneriez  î.înEÿ.ad. 
toutes  aux  pauvres , vous  ferez  pourtant  cnco- 
re  plus , fi  vous  convertiffez  une  ame.  Et  fàint  * ' ’ ’ . 

Grégoire  dit.  Que  c’eft  un  plus  grand  miracle 
de  convertir  un  pecheur,  que  de  reflufeiter  un 
mort.  En  effet , le  ûlut  d’un  pecheur  eft  un  plus, 
grand  ouvrage  pour  Dieu  même , que  Ja  créa- 
tion du  monde.  Il  ne  faut  que  voir  pour  cela 
ce  que  l’un  8c  l’autre  lui  coûte.  La  création  du 

Tome  I.  Ce  monde 
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monde  ne  lui  a coûté  qu'une  parole  ; Il  h 
toutes  chofes  ont  été  faites  ^ il  a commandé , ^ 
tdutes  chofes  ont  été  créées  : mais  le  fàlut  des 
hommes  lui  a coûté  bien  autre  chofe  que  des  pa- 
roles j il  lui  en  a coûté  fon  feng  8c  fa  vie. 

Si  le  miniftere  évangélique  eft  fi  relevé  , fi 
agréable  à Dieu,  8c  fi  utile  au  prochain 5 qud 
2.ele  les  Palleurs  ne  doivent-ils  point  avoir  pour 
le  falut  des  âmes  qui  leur  ont  été  confiées?  ^ui 
nftfoibh;  difoit  nôtre  grand  Apôtre,  fans  que 
je  m^afoiidijfe  avec  lui?  -^ui  eji  feandalifé , fans 
ique  je  brûle î Apprenons,  donc  de  l’Apôtre,  dit 
iaint  Àuguftin , fur  ces  paroles , à avoir  un  zé- 
lé ardent  du  faht  desames^  ou  plûtôt  apprenons- 
le  de  Dieu,  qui  les  a aimees  fi  ardemment,  que 
même  il  n'a  fas  épargné  fon  propre  Fils  y mais  /’4 
iivré  paur  nous  tous.  mJ"V- 

Ce  zble  du  làbt  des  âmes,  ou  plutôt  de  la 
gloire  8c  de  l’honneur  de  Dieu , eft  un  defir  ai<» 
dent  de  le  voir  aimé  , îefpeélé  8c  honcwé  par 
tout  le  monde  i c’eft  un  amour  fervent  qui  fait 
que  l’on  fent  une  joie  inconcevable  de  tout  ce 
Tqui  va  à la  gloire  de  Dieu , 8c  que  l’on  eft  pé- 
nétré de  dotneur  de  le  voir  offenlé.  Tel  étoit  le 
,-zeIe  des  Prophètes  dans  l’ancienne  loi.  il  s*efi 
allumé,  dit  Jeremie,  au  fond  de  mon  cotùr  un 
feu  brûlant',  qui  s^eji  renfermé  dans  mes  os  , fy^je 
fuis  tombé  dans  la  langueur , n'en  pouvant  plsts 
Jicpporter  la  violenceiparce  que  j'ai  entendu  les  ma- 
iediBions  d'un  grand  nombre  de  performes. 

Je  me  fuis  erjlamé  de  zele  pour  le  Seigneur  des 
' armées , dit  Elie3  parce  que  les  enfans  ’d'Ifrael 
ont  quitté  fôn  alttance.  C’etoit  auflû  ladif^fîtion 
, du  Prophète  Rôi  David  ; Je  fuis  tombé  en  dé- 
failiance,  dit-il,  'a  caule  des  pécheurs  qui  aban- 
donnaient vôtre  loi ‘y  mon  zele  m a fait  fecher  de 
douleur,  parce  que  mes  ennemis  ont  oublié  vospa^ 
rdlts.  Ces  grands  Saints  étoieht  fi  affligée,  de 

Toir 


AUX  Romains.  Chap.  XV.  6o^ 

Voir  avec  quelle  licence  les  mécluns  violoient 
k loi  de  Dieu , qu’ils  en  avoient  le  cœur  percé 
de  douleur,  & en  étoicnt  tout  deÛèchés.  J'aiv,  tsyi 
dit  le  même  Prophète  Roi,  les  prévarica- 
teurs de  vos  ordonnances -y  je  fechois  de  douleur , 

parce  qu’ils  n*ont  point  gardé  vos  paroles.  Et  en- 
core ailleurs  : Mes  yeux  ont  répandu  des  ruif- 
féaux  de  larmes , parce  qu’ils  n’ont  pas  gardé  vo- 
tre loi.  Voilà  ce  que  fait  le  véritable  zele,  dit 
iàint  Auguftin  ; & celui-là  en  eft  véritablement 
devOTe  , qui  voudroit  pouvoir  empêcher  tous 
les  maux  qu’il  voit  commettre  î qui  porte  im- 
patiemment de  ne  le  pouvoir  pas  faire,  8c  qui 
en  eft  vivement  touché.  Les  Pafteurs  qui  font 
bien  embrafés  de  ce  feu  divin , 8c  de  ce  zele  de 
l’amour  de  Dieu , ne  manquent  pas  de  le  com- 
muniquer aux  autres , 8c  de  les  convertir  en 
quelque  forte  en  eux-mêmes , en  allumant  dans 
leurs  cœurs  ce  même  feu  dont  ils  font  enflâmes. 

C’eft  à quoi  nôtre  incomparable  Apôtre  étoit 
continuellement  occupé , làns  que  ni  la  violen- 
ce de  la  perfecution  , ni  les  outrages,  ni  tous 
les  autres  maux  qu’il  fouftiroit  de  la  part  des 
ennemis  de  J e s u s-C  h a i s t diminuaflent  rien 
de  cette  fainte  ardeur  dont  il  étoit  animé.  Plut- 
à-Dieu,  difoit-il  à Agrippa  au  milieu  de  fes  chaî- 
nes, que  vous  ^ tous  ceux  qui  m’écoutent  préfen-  -dû.iS, 
tement  devinjpez.  tels  que  je fuis  ,,àla  réferve  de  ces 
liens! 

Les  conduéfeurs  des  âmes  ne  doivent  pas  feule- 
ment fuivre  le  zele  11  courageux  dece  grand  Saint;  . 
mais  encore  imiter  fa  retenue  ScTacirconfpeétion, 
en  prenant  garde  de  choquer  le  moins  du  monde , 
par  leur  conduite , ceux  qui  travaillent  avec  eux  au 
iàluc  des  âmes. 

Nous  voyons  que  dans  toutes  les  profeflîons 

Sue  l’on  exerce  dans  le  monde,  la  jalouiie  qui 
: gliflè  entre  ceux  qui  les  exercent  y cauic  des 
Ce  a diviiions. 
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divülons,  8c  des  difputes;  parce  qu’y  en  ayant 
qui  excellent , ou  qui  font  plus  eftimés  que  les 
autres,  ceux  qui  font  moins  avantagés , nepeu-. 
vent  fouffrir  qu’à  regret  cette  inégalité.  Plût-à- 
Dicu  que  ce  malheur  ne  fe  trouvât  que  dans  les 
profeflions  des  arts  8c  des  métiers  : mais  ce 
poifon  ne  fe  glilfe  que  trop  fouvent  dans  les  / 

tonélions  les  plus  iàintes  8c  les  plus  iàcrées,  où  i 

la  divifion  8c  la  rupture  font  quelquefois  des 
ravages  qui  nuifent  extrêmement  au  bien  de  ( 
l’Eglife  8c  au  falut  des  âmes.  La  fource  de  ces 
contelfations  ell  d’ordinaire  la  recherche  de  l’hon- 
neur 8c  de  la  préférence  au-deffus  des  autres: 
telle  que  fut  la  conteftation  qui  s’excita  entre 
les  diiciples  de  J e s u s-C  h R i s t encore  im- 
parfaits. Mais  au-lieu  d’écouter  comme  eux  leur 
divin  Maître,  qui  leur  enl'eigna cette  belle  ma-  ' 
î.it.  xime:  Celui  qui  s'abbaijje  fera  élevé,  celui  ‘ 
qui  veut  être  le  fremier  d'entre  vous , doit  deve-  ; 
n\rle  dtrniir  de  tous-.  Ceux  qui  font  poflêdés  de 
cette  palTion  de  gloire  Sc.deoiftinélion, fontfer- 
■ vir,  comme  dit  faint  Grégoire,  à leur  ambition 
un  minifterc  d’humilité. 

Saint  Jean  Chryfoltome  expliquant  ces  pa- 
- rôles  de  l’Apôtre  : L'un  dit  : Je  fuis  à Paul, 

' l'autre:  Je  fuis  a Appollon.  On  n’a  point  éta- 
bli , dit-il , des  Doéfeurs  8c  des  Pafteurs  parmi 
nous , comme  des  Capitaines  8c  des  Generaux  , 
pour  nous  faire  lever  armée  contre  armée,  8c 
combattre  les  un;  contre  les  autres  j maisaucon- 
traire , pour  nous  tenir  tous  liés  8c  unis  enfemble 
par  une  charité  fraternelle.  On  établit  même  dans 
les  armées  des  Capitaines , afin  de  réunir,  8c  de  1er- 
rer  eniémble  les  l’oldats  qui  étoient  féparés,  afin 
d’en  faire  un  corps  d’armée.  Que  li  au-contrairç 
un  Capitaine  mettoit  la  divifion  entre  fesfoldats,  , 
ne  feroil-il  pas  plutôt  un  ennemi  qu’un  Capi- 
taine ? 
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Il  eft  donc  très-important  à tous  ceux  qui 
font  engagés  à conduire  les  âmes  de  Dieu , d’ê- 
tre bien  unis  enfemble  , & de  prendre  garde 
qu’aucun  défit  de  prééminence  , ni  aucun  autre 
intérêt  ne  les  divife  ; parce  que  cette  div^ifion  cx- 
|>ofe  en  proie  le  troupeau  de  J e s u s-C  h r i s r 
a fes  ennemis , Sc  caufe  par  confequent  la  perte 
des  ouailles  &c  des  Paficurs-mêmes. 

CHAPITRE  XVI. 


I.  f^Ommtndo  ati-  i,  TE  vous  recommande 
\Ljtemvo6îsPh«-  | nôtre  fie ur  Phebé, 
èen  fororem  nojlram , Diaconiflè  de  rEglife  qui 
quA  efi  in  minifterio  eft  au  port  de  Cenchréej 
Eccleju  , qtti,  eft  in 
Cenchris  ; 

2.  uf  eamfiifcipîa-  afiii  que  vous  la  rc- 

tis  in  Domino  dignè  ccvkz  au  nom  JnSsignsuv, 
fanais  : ér  njjîiiatis  comme  on  doit  recevoir' 

les  Saints , 8c  que  vous 
l’afliftie'i  dans  toutes  les 
chofes  où  elle  pourroit 
avoir  befoin  de  vous  ; car 
elle  en  a afiifié  elle-même 
plufieurs , 8c  moi  en  par- 
ticulier. • . 

3 . Saluez  de  ma  part  jlfi 

eb'  Aqtiilam  adjuto-  PrifqueSc Aquilas,quiont  18. 
res  meos  in  Chrifte  travaillé  avec  moi  pour  le 
Jefu  \ . iervicedejESus  Christ*j 

4.  ( qui  pro  anima  4.  qui  ont  expofé  leur 
mea  fuas  cervices  fup~  tête  pour  me  làuver  la  vie , 
fofuerunt:  quibusnon  8c  à qui  je  ne  fuis^pas  le- 

t>.  3.  lettf.  mes  coadju  1 J esus-Curist.  . , 
leurs  ou  codperateurs  en  I 
' Ce  3 feuf- 


et  in  quocunque  nego- 
iio  veftri  indiguerit  : 
etenim  ipfa  quoque 
aftitit  multis:  & 
ip[i. 


3.  SalutateVrifcam 


I 8.  i>  ' 
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feul  qui  foit obligé,  mais  foh*sego  grattas  ag0t 
encore  toutes  les  Eglifes  feti  ô'  cunSta  Eccle/ta 
des  Gentils.  ' gentium  ) 

f.  Saluez,  aujfi  TEglife  S-  & domefticam 
qui  eft  dans  leur  mailon.  Ecclefiam  eorum.  Sa-> 
&luez  mon  cher  Epenete,  lutate  Epanetum  di- 
qui  a été  les  prémices*  des  leiium  milâ,  qui  efi 
Chrétiens  de  l’Alie  *.  primithus  uijU  n» 

Chrijlo. 

6.  Saluèa  Marie,  quia  6.SalutateMarîamt 

beaucoup  travaillé  pour  quA  multum  laboravit 
yous  *.  in  vobis. 

7 . Saluez  Andronique  8c  ^ . Salutate  Andro' 

Junie  mesparens,  rticum  ^ Juniam  , 

été  compagnons  de  mes  cognatos  ^ concapti- 
Mens,  qui  iont  conlîdera-  vos  meos  : ç^i  fun$ 
blés  entre  les  Apôtres*,  8c  nobiles  in  ApoftoUs  ^ 
qui  ont  embraflela  foi  de  qui  ante  me 
Jesus-Christ  avant  moi.  runt  in  Chrijlo. 

8.  Saluez  Amplias , que  8.  Salutate  Am- 

faime  particulièrement  en  pliât um  düebUJpmuM 
nôtre  Seigneur.  mihi  in  Dommo. 

p.  Sduez  Urbain,  qui  p.  Salutate  Urba- 
a travaillé  avec  moi  pour  num  adjutorem  no- 
ie fervice  de  J esus-Christ,  Jlrum  in  Cbrifio  Jefu  , 
& mon  cher  Stachys.  ^ Stackyn  diltBstm 

meum. 

lo.  Saluez  Appelle , qui  Salutate  Apet- 

eft  un  fidèle  /erviteur  de  probum  in  Chi- 
J ES  US-C  HRI  S T. 

î I . Saluez  ceux  qui  font  1 1 .Salutate  eos  qui 

de  la  famille  d’Ariftobu-  fi*»t  Ariftobuli  do- 
le.  Saluez  Herodion  mon  *»o.  Salutate  Herodio- 
coufin.  Saluez  ceux  de  la  nemcognatum  meum. 
nuifbn  de  Naicifiê , qui  Salutate  eos , qui  funt 


t».  J,  expi.  le  premier 
qui  s’eft  converti. 

Xbid.  Grec,  l’Achaïe. 


V,  6,  Grec,  nous. 

V.  7.  expl  Prédicateurs 
de  rÇvai^ile. 

ex 
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AUX  Romains.  Ch  A ».  XVI.  6oyt 
ttcjüarcijjî  domo , e^ui  font  nosfreres  au  Seigneur 
funt  \n  Domino. 

li.  Salufate  Try-;  ii.  Saluez  TrypheneSc 
fhdnam  û'  Tryfho-  Tryphofe  , lefquelles  tra- 
Jjtm , qt**  laborant  in  vaillent  pour  le  fervice  du 
Domino. Salutate  Ver-  Seigneur.  Saluez  nôti-e 
fidem  cnrijjimnm  qH«,  chere  Perfide,  qui  a aufli 
multitm,  laborJivH  ia  beaucoup  travaillé  pour  Iç 
Domino,  fervice  du  Seigneur. 

13.  Salutate  Rfifam  13.  Saluez  Ru  Fus,  qui 
eleHum  in  Domino  , eft  un  élu  du  Seigneur  ; 8c 
matrem  ejus  ^ là  merc  , que  je  regard^ 
menm.  comme  la  mienne. 

14.  Snlutnte  A^n-  14*  Saluez  Afyncrite  i 
critum , Vhlegontem , Phlégon , Hermas , Patro,- 
Jlermnm,  Vatrobam,  be,  Hermès,  & nos  Frç- 
Vxrmeny  & qui  cum  res  qui  font  avec  eui. 
ns  fmtt  fratres. 

• I ÿ.  Sahtate  Philo-  i f.  Saluez  Philologue  8c 

logum  é*  fuliam,  Julie,  Nerée  8c  là  loeur^ 
Nereum  ô*  fororem  & Olympiade  ^ , 8c  tQu^ 
ejtes  , é*  Olympia-  ks  Saints  -qui  ^nt  avec 
dem , omnes  , qui  eux. 
cum  eis  funt , fan-, 

^os. 

16.  Salutate  invî-  i<5.  Saluez-vous  lesuuf 
cem  in  ofeulo  fanHo.  les  autres  par  unfamt  bat- 
Sfdutam  vos  omfses  kr.  Toutes  lesEglilesde 
Dcclefu  Chrifii.  . J Esu?-  C s T sm 

làluent. 

17.  Kogo  $t*tem  17.  Mais  je  vous  exhor- 
vos,  fratres,  ut  ob-  te,  mes  frétés  , 4e  pren- 
fervetis  eos  , qui  dif-  dre  garde  à ceux  qm  caq- 

' fenfiones  ^ offendi-  fent  parmi  vous  des  divj- 
cula  , pmer  doBri-  fions  8c  des  fcandales  çpn- 
nam  , quam  vos  di-  tre  la  dcébrine  que  vqus 

V.  I f.  Grtt,  Qlimpas , qui  eft  peut-être  le  nom  d!u|i 
bomme. 

Ce  4 ' 


6c8  Efistre  de  Saint  Paul 
avez  apprife  , 8c  d’éviter  dicifiis  , faciunt  j ^ 
leur  compagnie.  declinaie  ab  illis. 

i8.  Car  ces  fortes  de  i8.  Huju/cemodi 
gens  ne  fervent  point  J E-'  enim  Chrifto  Domine 
' ■ . s u s-C  H R i s T nôti  e Sei-  nojîro  non  ferviunt  , 

gneur , mais  font  efolaves  fed fuo  ventri  j ^ pfr  / 
de  leur  fenfualité  * j 8c  par  dulces  fermones  , ü* 
des  paroles  douces  8c  flat-  benediàiones  , fedst- 
teuics  5 ils  féduifortt  les  cunt  corda  innocent 
âmes  fimples.  tium. 

ip.  L’obéïflàncc  que  ip.  Ve^ra  enim 
vous  avez  rendue  à Is^oi  obedientia  in  omnem 

eft  venue  à la  connoiflan-  locum  divulgata  efi, 

> ce  de  tout  le  monde  , 8c  Gaudeo  igitur  in  vo- 

<'  je  m'en  réjouis  pour  vous  : bii.  Sed  volo  vos  fa- 

, mais  je  defire  que  vous  fientes  ejfe  in  bono  , 

foyez  fages  dans  le  bien,  ^ fimflices  in  malo. 

• 8c  fimples  dans  le  mal.  » 

ao.  Que  le  Dieu  de  paix  lo.  Deusautem  fa- 
brilè  bien-tôt  fatan  fous  'cis  conterai  fatanam 
vos  pieds.  La  mce  de  fub  fedibus  vefiris  ve 
Nôtre  Seigneur  J ES  us-  lociter.  Gratta  Do- 
Christ  foit  avec  vous,  mini.noflri  ‘fefu  ChrU 

fii  vobifcum. 

II.  Timothée,  qui  eft  ii.  Salut at  vos 
le  compagnon  de  mestra-  Timotheus  adjutor 
"vaux , vous  fàluë  ; comme  meus , Lucius , ^ 

/ auflî  Lucius  8c  Jafon , 8c  fafon  , ^ Sofifater , 

''  Solipatre  , qui  font  mes  cognati  met. 
parens.  . ...  . 

• il.  Je  vous  fàluë  au  ' i ii.  Saluto  vos  ego 
•nom  du  Seigneur  , moi  Tertius  , qui  fcrip/i 
Tertius,  qui  ai  écrit  cette  efijlolam , in  Domino. 
Jjettre. 

43.  Caius,  quieftmon  Salutat  vos 

*hôte  , 8c  toute -rEglifc,  Catus  h'offes  meus  . & 
çrousÊluent.  Erafle,  Tre^  univerfa  Ecclcjia.  S a 
v.ii,  leur,  yentce, 

' lutat 


t 
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AUX  S.  O M A I 
lutnt  VOS  Erajîus  ar- 
carius  civitatis  , 
^uartus , frateVi 

14.  Gr^tia  Domini 
noflri  Jefu  Chrijli  cum 
omnibus  vobis.Amen. 

15*.  Eiautem,  qui 
potens  ejl  vos  conjir- 
tnare  juxta  Evunge- 
lium  meum,  &prs- 
Jicationem  fefu  Chri- 
jli , fecundhm  revela- 
tionem  myjlerii  tem- 
poribus  Aternis  tuciti , 

16.  { quod  nunc  pa-^ 
tefaétum  eji  per  fcrip- 
turas  Prophetarum 
fecundum  pnceptum 
tterni  Dei , ad  obedi- 
tionem  jidei  ) m tun- 
(lis  gentibus  cogniti  j 

17 . foli  fapienfi  Deo 
per  yéfum  Chrijîum , 
eui  honor  ^ gloria 
in  f&cula  faculorum. 
Amen. 

V.  zf,  leur,  éternel». 


s.  Ch  AP.  XVt.  6o0 

forier  delà  ville,  vous  1?.» 
lue , 8c  nôtre  firere  Quai’.i 
tus. 

14..  Que  la  grâce  dà 
Nôtre  Seigneur  Jésus* 
Christ  l'oit  avec  voui 
tous.  Amen, 

if.  Gloire  foit  à celui 
qui  eft  tout-puiffant  pour 
vous  affermir  daiis/«/oi</tf 
l’Evangile  , 8c  de  la  dcr* 
dhine  de  Jésus-Christ*  * 
que  je  prêche  fuivant  la 
révélation  du  myftcre 
ui  étant  demeuré  caché 
ans  tous  les  fieclcs  pafles , 
2.6.  a etc  découvert 
maintenant  par  le  moyert 
des  oracles  des  Prophètes  « 
félon  l’ordre  du  Dieu  éter* 
nél,  8c  eft  venu  àlacon- 
noiffarice  de  tous  les  peu* 
pies , afin  qu’ib  obéillent 
a la  foi  ; 

27.  a Dieu,  dis  Je , qui 
eft  le  feul  fage,  honneur, 
8c  gloire  par  - J e s u S* 
Christ  dans  tous  le$ 
ficelés  desfiedes.  Amen, 


SENS  LITTERAL. 

:P.  1.  lE  vous  recommande  nôtre pKurVhebé  Dîa» 
«j  cottijfe  de  PEglife  qui  ejl  au  pert  de  Cen- 
chrée.  V 

' Je  vous  recommande  très-particulieremerit 
' Ce  P Thebé  J 


<ïio  Epîstre  DE  Saint  Paud 
Thehé  : C’étoit  une  j^rfonne  confiderable  parmi 
les  Fidèles , comme  il  eft  aile  de  voir  par  la  ma- 
niéré dont  l’Apôtre  en  parle  dans  les  deux  ver- 
fcts  fui  vans,  8c^  encore  plus  par  l’honneur  qu’il 
lui  fait  de  lui  confier  cette  Epître , pour  la  ren- 
dre de  là  part  à l’Eglife  de  Rome. 

Narre  fieur , fen  J E su  s-C H R i s T , Dtaconijfe 
de  l’EgUfe,  ou,  qui  a foin  d’aj/ifier  l’Egiife  : Car 
le  mot  Grec  , hâtuvov  qui  eft  ici  appliqué  à 
Phebé , peut  également  fignifier  ou  une  Diaco- 
nilTe,  ou  fim^ement  Une  pcrfonne  qui  aflifte 
de  fes  foins  ceux  qui  font  dans  la  necemté. 

efi  au  port  de  Cenchrée  -,  C'étoit  un  port 
de  mer  très-cdcbrc  d’un  des  fiiubourgs  de  la  vil- 
le de  Corinthe.. 

ÿ.a.  Âjin  que  vous  la  receviez,  au  nom  du  Sei- 
gneur, comme  on  doit  recevoir  les  Saints , (^  que 
. vous  Vstfftfliez.  dans  toutes  les  chofes  où  elle  possrroit 
avoir  befoin  de  vous:  car  elle  en  a affûté  elle  mi- 
me plufieurs , ^ moi  en  particulier. 

Afin  que  vous  la  receviez,  , c’eft-à-dire que 
vous  lui  fafllcA  une  honnête  réception  au  nom 
dtt  Seigneur^  c’eft-à-dire  , en  conllderation  du 
Seigneur , qu’elle  fert  avec  tant  de  fidelité  en  la 
perlbnnc  des  pauvres  : ou , que  vous  la  rece- 
viei  parmi  vous,  non-feulement  avec  des  té- 
moignages extérieurs  d’eftime  ou  d’amitié,  mais 
avec  une  cordialité  vraiment  chrétienne. 

Comme  on  doit  recevo  r Us  Saints  j c’eft-à-dire, 
lui  rendant  tous  les  devoirs  de  charité  ^u’on  eft 
, obligé  de  rendre  aux  Fidèles,  foit  à l’egard  du 
corps , foit  à l’égard  de  l ame. 

Et  que  vous  lajfifiiez,  de  vôtre  crédit,  dans 
toutes  les  chofes  où  elle  pourroit  avoir  befoin  de 
vous , puifqu’elle  n’en  a que  de  juftes. 

Ces  paroles  donnent  lieu  de  croire  que  Phebé 
avoir  entrepris  le  voyage  de  Rome  à deflèin  d’y 
jpouefuivre  le  jugement  de  quelques  aftiires  pen- 
dantes. 
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AUX  ÏIoîSaiks.  CiiAf.  XVI.  &(-f 

âarttes  au  tributuJ  de  l’Empereur  j ce  qui  feroif 
voir  aflèi  clairement , ,fi  cela  étoit , que  l’Apô- 
tre n’a  jamais  eu  deltein  de  blâmer  générale- 
ment les  procès , ni  même  d’en  interdire  U pour- 
ïiiite  devant  les  Juges  infidèles,  lorfqu’il'  n’y  ^ 
pas  d’efperancc  de  les  terminer  par  d’autres  vqies. 

Car  elle  en  a ajjifté  elle-même  plujieurs  dan^ 
leurs  befoins,  ce  qui  la  rend  d’autant  plus  di- 
gne des  fer  vices  que  vous  aurez  la  bonté  de  lui 
rendre. 

^ Et  moi  en  particulier  : ce  qui  m’oblige  enco- 
re plus  fortement  à vous  la  recommander  , Çc 
à vous  rendre  ce  témoignage  de  (à  charité  qui 
eft  fondé  fur  ma  propre  expérience. 

y-.  3.  Saluez,  de  ma  part  Prifc[ue  ^ Aquilas , 
qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  le  fervice  de  J E- 
sus-Christ. 

Saluez,  de  ma  part  en  nôtre  Seigneur:  ou^ 
emèrajfez  de  ma  part  Vrijque  5 C’elf  celle-même 
qui  eft  nommée -Prilcille,  Aft.  18.26.  que  làint 
Paul  làluë  ici  avant  fon  mari , .peut-être  à caulçf 
de  l’eftime  linguliac  qu’il  avoir  pour  fon  rqe,- 
rite. 

Et  Aquilas,  mari  de  Prifcille,  dont  il  eftauf- 
fi  parlé  au  même  endroit  des  A61:es,  8c  quietoit 
faifeur  de  tentes  ôc  de  pavillons  comme  làiirt 
Paul. 


,i^i  ont  travaillé  avec  moi , conjointement 
avec  moi , ou , aulTi-bien  que  moi  pbur  le  fer,» 
vice  de  J E s u s-C  h R i s t à l’avancement  de  l’E- 
vangile de  J esus-Christ  j non-feulemeatr 
en  afTiftant  les  Fidèles  dans  leurs  neceflités,  & 
en  recevant  avec  toute  forte  de  charité  les  Mt-' 
niftres  8c  les  Prédicateurs- de  l’Evangilej  maif 
en  inftruâant  même  les  Infidèles  8c  les  Néophy- 
tes fur  les  myfteres  de  la  foi  : ce  qui  eft  d’au- 
tant plus  glorieux  à l’égard  de  Vrîlcille  en  par-  ^ 
tdeulier , que  contre  l’ordinaire  de  fon  foxe , el- 

Cc  6 “ ' ' I9 


i 

6it  Epistre  de'Saint  Paül 

le  eut  afTez  de  capacité  & de  lumière  pour  cn-î 
treprendie  avec  ibn  mari  d’inllruire  des  mylle- 
res  eflènciels  de  la  Religion  chrétienne les  plus 
habiles  dans  la  fcience  de  la  loi  8c  des  Ecritures 
de  l’ancien  Teflament, 

ÿ.4.  ^uï ont  expofé  leur  tête  pour  me  fauvet 
la  lie,  ^ a qui  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  [oit  obli- 
gé, mais  encore  toutes  les  Eglife s des  Gentils, 

ont,  0c.  Il  {èmble  que  cette  aétion  fc 
pume  rapporter  à l’infulte  8c  au  tumulte  qui  fé 
fit  par  les  Juifs  contre  la  perfonne  defaintPaul 
deva  nt  le  Proconful  de  Corinthe.  A£t.  18.11. 

Ont  expofé  Leur  tête  : Gr  leur  col  3 c’eft-à- 
dirc,  fe  font  mis  au  hazard  de  leur  propre  vie 
pour  fàuver  la  mienne  , me  donnant  retraite 
dans  leur  mailbn,  pour  me  garantir  de  la  vio- 
lence 8c  de  la  fureur  de  mes  ennemis  3 lanscon- 
liderer  le  mal  qui  leur' en  pouvoir  arriver  à eux- 
mêmes.  ' 

Et  à.  qui  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  fôït  ebligé 
d’une  fi  grande  faveur  , 8c  d’un  zele  fi  ardent 
pt>ur  ma  confèrvation. 

-,  V ais  -encore  toutes  les  Eglifes  des  Gentils  des  en- 
virons .de  Corinthe  5 ' ou , toutes  les  Eglifes  des 
Gentils  qui  prennent  part  à ma  conlervation , 
& qui  ont  ouï  parler  de  cette  aélion  fi  genereu- 
fç  8c  fi  charitable. 

ÿ.y.  Saluez  aufli  de  ma  part  P Eglife  qui  efi 
dans  leur  maifon.  Saluez,  nom  cher  Epenete,  qui 
a,  été  les  prémices  des  Chrétieus  de  l’Afie. 

Saluez  auflî  de  ma  part  l'Eglife  qui  eft  dans 
leur  -naifon  , c’eft-à-dire,  leur  famille  compo-^ 
f fée  de  Fidèles,  8c  aulfi  faintenaent  réglée  qu’u-, 
lie  Églife  des  mieux  gouvernées,  ou-,- l’alfem- 
bléo  des  Fidèles  qui  fe  rend  à certains  jours  dans 
leur  mailbn  pour  y faire  les  fondtions  du  fervi-"' 
Ce  de  Dieu  5 la  'perfecution  ne  leur  permettant 
|s«s  de  s’aiTembler  dans  des  Eglifes  publiques. 

Saluex. 
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■aus:  Romains.  Chap.  XVI.  6i$ 

Saluez,  mon  cher  Efenete , pour  qui  j’ai  une 
tendrclTe  toute  particulière  j ce  qui  fait  bien  voir 
quelle  devoit  être  la  vertu  8c  la  fainteté  de  ce 
Fi  .éle;  puifqu’il  avoir  mérité  d’être  fi  tendre- 
ment aimé  d’un  Apôtre  fi  plein  de  clmité  pour 
tous  les  hommes. 

^ui  a été  les  prémices  des  Clsrétiens  del'Afîe^ 
c’eft-à-dire , qui  a été  l’un  des  premiers  conver- 
tis de  l’Afie  mineure  3 8c  peut-être  même  l’uii 
des  plus  confiderables  en  mérité  8c  en  dignité 
d’entre  les  premiers  convertis  de  cette  provin- 
ce 5 de  même  que  félon  la  loi  tes  prémices  des 
oblations  ne  font  pas  feulement  les  premiers 
fhiits  qui  s’ofïfent  a E^eu , mais  les  plus  exccl- 
lens  d'entre  les  premiers.  Le  Grec  porte  : Les 
prémices  de  VAchaie-.  ce  qui  n^eft  pas  contraire 
a ce  que  l’Apôtre  dans  fa  première  Epître  aux 
Corinthiens.  16.  15-.  appelle  Stephanas,  8c  quel- 
ques autres,  les  prémices  d'Achate-,  puifqu’i]  fè 
peut  faire  qu’Epenete  fût  aufli-bien  qu’eux  des 
premiers  convertis  de  cette  province. 

f.6.  Saluez  Marie,  qui  a beaucoup  travaillé 
pour  vous. 

Salfiez  Marte  : Ce  nom  de  Marie  qui  eft  hé- 
breu, fait  croire  qu’elle  étoit  Juive  de  nation. 

^ut  a beaucoup  travaille  pour  vous , pourl’é- 
tabliflément  de  vôtre  Eglife , fbit  en  y exerçant 
les  œuvres  de  charité  envers  les  pauvres  3 foit 
en  y travaillant  à la  converfion  des  Fidèles,  8c' 
à l’infliuétion  des  nouveaux  convertis,  de  mê- 
me que'  Prilcille  avoit  inûruit  ceux  de  Corinthe. 
Ce  qui  fe  doit  entendre  de  l’inftrudtion  particu- 
lière 8c  domeftique , 8c  non  de  celle  qui  fe  fait 
en  public;  puifqu’il  n’y  en  a point  de  cette  cf- 
pece  qui  ne  ibit  interdite  aux  femmes  par  le  re-  ' 
glement  exprès  de  l’Apôtre. 

f. "J.  Saluez  Andronique  f unie  mes  parerts  , 

gui  ont  été  compagnons  de  mes  tiens,  qui  font  con.. 

Ce  7 Jiderablet 


^14  Epi $7 RE  bs  S.AiiirT  f àim. 
fiderables  entre  les  Apôtres , ô>  qui  ont  emhntjje 
la  foi  de  ] -E  su  s-C  H R i s T avant  moi. 

Saluez  A droniqm  ^-fftnie.  Puifque  cesdçi^ 
Saints  étoient  pareus  de  faint  Paul,  & par  cou. 
fèquent  Hebreux  comme  lui , il  y a jgrande  ajv 
parence  que  ces  noms  ont  été  formes  de  leiÿÿ 
propres  noms  Hebreux , ou  pour  le  moins  qu’ils 
leur  ont  été  impoiés  de  nouveau^  après  leur  ccm- 
verflon.  J unie  pouvoir  être  k femme  d’Andiqi^ 
nique. 

Mes  porens,  non-feulement  parce  qu’ils  foitt 
de  k poûerité  d’ Abraham,  comme  tous  ceu? 
de  ma  nation  j mais  parce  qu’ils  tirent  comme 
moi  leur  ori^ne  de  k tribu  de  Benjamin. 

Qui  ont  été  compagnons  de  mes  liens  j ce  qui  a 
produit  entie  nous  une  allknce  infiniment  plus 
étroite  2c  plus  noble  que  celle  que  nous  avions 
par  k participation  d’un  même  iàng  On  ne 
fçait  ni  en  quel  lieu  ni  en  quel  temps  l’Apôtre 
a eu  ces  deux  Saints  pour  compagnons  de  Tes 
liens  J fl  c’eft  à Philippes , ou  fi  ç’a  été  dans  quel- 
que autre  occafion  dont  il  n’eft  pas  fait  mention 
^ns  les  Aéfes.  '' 

font  conjtderables  i c’eft-à-dire,  de  qui  le 
mérité  eft  très-connu  entre  les  Apôtres.Ât  Jésus- 
Christ,  par  les  témoignages  qu’ils  leui-  don- 
nent depuis  fort  long-temps  de  leur  mérité  2c 
de  leur  vertu,  comme  étant  des  prcmitis  qui 
ont  embrafle  l’Evat^ile. 

Et  qui  ont  embraie  lafoïde]  esus-Chri  st 
avant  moi  ; c’eft-à-dire , qui  ont  l’avantage  d’a- 
voir connu  k vérité , 2c  d’avoir  été  difciples  de 
J E s U s-C  H R I s T , lorfque  je  ne  le  connoiflois 
pas  encore,  2c  que  je  m’appliquois  même  à le 
combattre;  2c  qui  par  co.nfcquent  ne  font  pas 
demeurésauffi  long-temps  que  moi  dans  l’ignoraâ- 
ce  2c  dans  l’incrédulité. 

f . 8.  Saluez  An^plids  quef  aime  particulièrement 
tn  notre  Seigneur.  ' Saluez 
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Saluez,  Amplias.  La  Vulgate,  8c  quelques  au-* 
-très  verlions  portent  Ampliatus. 

^ue  j'aime  particulièrement  en  noire  Seigneur  ; 
c*cft-a-mre , à caufe  du  Seigneur,  auquel  il  eft 
uni  par  la  foi  8c  par  la  charité:  ou  fimplementj 
pour  le  :>eigneur , qui  eft  le  motif  de  l’amour  que 
j’ai  pour  lui. 

f.ç.  Saluez.  Urbain,  qui  a travaillé  avec  moi 
pour  le  fervicede  J esus-Christ,  i^moncheîr 
Stachys. 

Saluez.  Urbain.  Il  eft  yifible  que  cenomd’CT»'- 
bain , aufli-bien  que  celui  à' Ampliatus , eft  La- 
tin ; 8c  qu’ainli  l’on  peut  raifonnablement  croi- 
re que  ces  deux  Saints  étoient  aulTi  Latins  de 
nation. 

^ui  a travaillé  avec  moi  pour  le  fervice  Je]  E- 
s u s-C  H R I s r dans  la  prédication  de  l’Evangile. 

Et  r»on  cher  Stachys  , qui  fut  depuis , comme 
quelques-uns  l’affûrent,  premier  Evêque  de  By- 
ùnce.  • 

:^.lo.  Saluez  Appelle  qi*i  eft  un  fidèle  ücvïtçxee 
We  J £ su  s-C  BRI  ST. 

Saluez  Apptl'e.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce 
pouvoit  bien  être  Apollon  d’Alexandrie,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Aétes,  fi  célébré  pour  fou 
éloquence , fon  lele  8c  fon  érudition  profonde 
dans  l’Ecriture , 8c  qui  fut  inftruît  par  Prifcille 
8c  par  Aquiks  dans  la  pureté  du  chriftianifme. 

,iHui  eft  un  fidèle  {«viteur  Jésus-Christ: 
Let.  Approuvé  en  J esus  Ch  ri  s T , c’eft-à- 
dire , reconnu  par  diverfes  expériences  pour  un 
véritable  8c  fidèle  Chrétien,  ou  pour  un  fidèle 
miniftre  de  l’Evangile  de  J e s u s-C  h r i s t. 

ÿ.  II.  Saluez  ceux  qui  fout  de  la  famille  d’A- 
riftobule.  (Il  fe  peut  faire  que  cet  Ariftobule  fut 
mort , l’Apôtre  ne  iàluant  ici  que  fa  maii'on , 
8c  ne  le  ^uant  pas  lui-même:  ii  ce  n’eft  gu’U. 
fût  Juif  ou  payen,  8c  que  fon  infidélité  fut  la 

véritable 
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véritable  caufc  qui  obligeât  faint  Paul  de  ne  le 
point faluer avec  les  autres,  comme  nous  vojotis 
que  cet  Apôtre  en  ufe  dans  la  fuite  de  ce  verièt 
à l’égard  de  Narcifle.)  Saluez,  tierodion  moncoujin. 
Saluez,  ceux  de  la  maifon  de  Narcijfe  , e^ui  Jent 
nos  freres  au  Seigneur. 

Salu  ez,  Herodion.  Il  femble  que  ce  nom  ait  été 
formé  de  celui  d’Herode  , pour  en  rendre  la  pro- 
nonciation plus  latine. 

Mon  coujm.  Il  l’appelle  fon  'coufin , ou  pour 
le  diftinguer  de  c^uelque  autre  Herodion  j ou 
peut-être  pour  lui  procurer  par  cette  qualité 
quelque  confideration  plus  particulicre  parmi 
les  Fidèles. 

Saluez,  ceux  de  la  maifon  de  Narcijfe.  Ce  Nar- 
cifl'e  étoit  un  Infidèle , éc  l’un  des  afïhinchis  ôc 
des  principaux  favoris  de  l’Empereur  Claude. 

^ui  font  au  Seigneur  , c’eft-à-dire  , qui  font 
profelfion  de  la  Religion  chrétienne. 

ÿ.iz.  Saluez,  Tryphene  ^ Tryphofe,  lefquellei 
travaillent  pour  le  fervice  du  Seigneur.  Saluez  nè— 
tre  chere  Verjide  , qui  a aujjt  beaucoup  travaillé 
pour  le  fervice  du  Seigneur. 

Saluez  Tryphene  ^ Tryphofe.  C’étoient  félon 
toutes  les  apparences , deux  fœurs  aflez;  avancées 
en  âge,  qui  s’étoient  conl'acrées  au  fervice  del'E- 
glifè.  Leurs  noms  font  conjeéturer  qu’elles  pou- 
voient  être  Grecques  de  nation , & que  faint  Paul- 
les  avoit  connuës  pendant  qu’il  prêchoit  l’Evan- 
gile dans  la  Grece, 

Lefqu  elles  travaillent  chacune  félon  fon  talent 
&.  fa  vocation  pour  le  fervice  du  Seigneur  ; à l’é- 
dification de  fon  Eglife  j foit  en  s’exerçant  au*- 
œuvres  extérieures  de  charité  j foit  en  s’appli- 
quant par  l’ordre  des  fupericurs  à la  conduite  Sc- 
à l’inftruftion  des  filles  & des  femmesj  ce  qui 
ctoit  une  des  principales  fondions  des  Diaco- 
nillcs  dans  les  Eglifes  de  Grece  8c  d’Occident< 

où 
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où  les  Prêtres  8c  les  Diacres  avoient  beaucoup,  ' 
moins  de  liberté  d’inftruire  ce  fexe  en  particu- 
lier, qu’ils  n’en  avoient  dans  la  Judée  , où  ces 
fondions  leur  étoient  ordinaires,  8c  comme  at- 
tachées à leur  miniftere  depuis  fort  lon^  temps. 

Saluez,  nôtre  chere  Perfide . Cette  qualité  de  chere , 
dont  l’Apôtre  veut  bien  honorer  Perfide  préféra- 
blement aux  deux  Saintes  qu’il  vient  de  nommer , 
n’efl  pas  une  petite  marque  de  fon  mérité  : mais 
ce  qu’il  ajoute  enfuite  j 

a au^  beaucoup  travaillé  pour  le  fervict 
du  Seigneur , nous  donne  encore  une  plus  gran- 
de idée  de  fa  vertu  j puifque  ces  paroles  mar- 

3ucnt  fà  longue  perfèverance  dans  le  travail  8c 
ans  les  peines  qu’elle  avoit  fbuflertes  pour  l’a- 
yancement  de  l’Evangile.- 

Saluez.  Rufus,  qui  eft  un  élu  du  Sei- 
gneur, ^ fa  tnere , que  je  regarde  etmme  la  mkn- 
m. 

Saluez  Pufus.  C’étoit  le  fils  de  Simon  le  Cy- 
renéen,  félon  la  tradition  commune  fondée  fur 
un  pallàge  de  l’Evangile  de  làint  Marc. 

• ^ui  efi  un  élu  du  Seigneur  j c’eft-à-dire , un  ^ 
homme  rare  8c  exquis  , tant  pour  fes  vertus 
non  communes  , que  pour  les  autres  dons  de 
l’Efprit  de  Dieu , qui  font  en  lui  d’une  manié- 
ré toute  extraordinaire.  Car  fàint  Paul  ne  pré- 
tend pas  alTûrer  par  ce  mot  à’élu  , que  Rufus 
ibit  plutôt  qu'un  autre  du  nombre  des  prédefli- 
nés. 

Et  fa  tnere,  mr nature,  que  je  regarde  cammè 
la  mienne , par  le  refpedf  8c  par  l’atfeétion  que  jjai 
' pour  elle , tant  à caufe  de  fon  âge  8c  de  fà  vertu , 
qu’à  caufe  des  témoignages  d’amitié  8c  de  bienveil- 
’ lance  que  j en  ai  reçus. 

ÿ.  14.  Saluez  Afyncrite  , Phlegon  , Hermas  , 
Patrope , Hermh , nos  freres  qui  fonf^avec  eux. 
Saluez  Ajÿncrite , ^c.  Encore  que  fàint  Paul 
> ne 
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ne  donne  point  d’éloges  particuliers  aux  perfon» 
nes  qu'il  laluë  dans  ce  verfet,  parce  que  leur  ver- 
tu étoit  peut-être  moins  éclatante  que  celle  des 
autres  Fidèles  ^u’il  fàluë  dans  les  verfets  précedens  j 
il  eft  vifibje  neanmoins  que  l’honneur  qu41  leur 
fot  de  les  iàluër  en  particulier,  n’eft  pas  une  mar- 
que peu  confiderable  de  l’eftime  qu’il  avoit  pour 
leurs  perfonnes. 

Hermas.  Il  y en  a qui  croient  que  c’cft  l’au- 
teur du  livre  intitulé,  le  Pajîeur  , que  quelque* 
anciens  ont  mis  au  rang  des  livres  canoniques. 

Et  nos  freres  qni  font  avec  eux  : Il  ne  dit  pas 
fimplcnjcnt  : Et  ceux  ; mais  ; Et  nos  freres  qm 
font  avec  eux , pour  fuppléer  par  ce  nom  d’a-r 
naour  8c  d’eftime  aux  éloges  particuliers  qu'il 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  donner  à chacun 
d’eux. 

^ui  font  avec  eux  en  qualité  de  doroeftiques  j 
fi  ce  n’eft  que  tous  ces  Fidèles  fiflènt  une  efpe- 
ce  de  focieté  particulière  , dont  ceux  qui  font 
nommés  ici  etoient  les  principaux  8c  les  plus 
connus. 

ÿ.  ly.  Salueg.  fhilologue  ^ JttUe  , Nerée 
fa  foeur  , Olymfoade , tous  les  Saints  qui 
font  avec  eux. 

Saluez  Philologue  Julie , fà  femme  , aiaS 
ou’il  eftàcroire:  Nerée^'f*  foeur ^ puînée,  dont 
il  femble  que  ftiint  Paul  ait  oublié  le  nom , pui& 
qu’il  ne  l’exprime  pas  ici. 

Et  olympiade  i Gr.  Olympas',  qui  pouvoit  êtj» 
leur  &erc,  8c  fils  de . Philologue  8c  Jiilie  j puit 
qq’il  eft  vifiblc  par  ce  mii  luit,  que  làint  Paul 
ne  fàluë  ici  que  les  perfonnes  d’une  même  fà« 
miUe. 

Et  tous  les  Saints , c’eft-à-dire , tous  les  Fidè- 
les , qui  font  avec  eux  en  qualité  de  domefti- 
ques,  ou^utrement.  L'Apjtre  qualifie  de 
•es  domeftiques  , plutôt  que  leurs  maîtres  ; 

quoique 
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quoique  ceux-ci  apparemment  n’euflènt  pas 
moins  de  pieté  8c  de  vertu  que  les  autres  ; peut- 
être  pour  faire  connoître  à ces  domeftiques , que 
la  baflclTe  de  leur  état  n’avoit  rien  aux  yeux  de 
l’Apôtre  qui  pût  l’empêcher  de  rendre  toute  la  , 
jufticc  imaginable  à leur  mérité , 8e  de  les  con-» 
liderer  devant  Dieu  autant  que  leurs  propres  mal- 
ttes  , nonobftant  la  différence  8c  l’inégalité  de 
leurs  conditions  devant  les  hommes. 

ÿ-.  i6.  Saluex,-vous  les  uns  les  autres  par  un 
J^int  baifer.  Toutes  les  EgUfes  </e  J e s u s-C  H R i s T 
•vous  faluent. 

Saluez-vous  les  uns  les  autres , tous  tant  que 
vous  êtes  que  j’ai  l’honneur  de  connoître , ou 
que  je  ne  connois  pas  j 

Par  un  faint  baifer  , en  figne  d’union  8c  de 
paix,  8c  pour  vous  témoigner  de  ma  part  les  uns 
aux  autres,  l’amour  que  j'ai  pour  vous  tous.  Ü 
dit,  par  un  faint  baifer,  c’eft-à-dire,  parun  bair 
fer  chafte , qui  ne  refpire  que  la  pieté  & la  chariT 
té  : mais  comme  cette  coutume  qui  s’étoit  int^ 
duite  pour  procurer  8c  pour  conierver  la  chanté 
parmi  les  Fidèles,  eft  venue  à dégénérée 8c à paf- 
fer  en  abusj  l’Egliiè  inipirec  de  1 EipritdeDieu, 
a trouvé  à propos  d’en  réduire  l’uiàgeau  feulbai« 
fer  du  figne  de  paix , qui  fe  préfentc  dans  le  fà- 
crifice  à tous  les  afliftans. 

Toutes  les  EgUfes  de  Jesus*Christ  des^en» 
virons  de  Corinthe  où  je  fuis , -vous  faluent , m’ont 
prié  de  vous  iàluër,  ayant  fçù  que  j’avois  deffein 
de  vous  écrire.  Quelques-uns  veulent  quel'Apô, 
tre  ait  fait  cette  làlutation  de  la  part  de  toutes  les 
Eglifes  ou  il  avoit  été  prêcher,  fans  en  avoir  eu 
de  commiffion  expreffê  , 8c  fuppoft.nt  qu  elles 
étoient  tacitement  dans  cettç  dif^lition  j ce  qui 
poroît  un  peu  forcé. 

f.XT.  Mais  je  vous  exhorte,  mes  freres , de 
prendre  garde  à ceux  qui  caufeat  parmi  vous  des 
^ divU 
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iivtfièns  des  fcandales  contre  la  dourine  que 
vtfus  ayez,  apprife,  ^ d'éviter  leur  compagnie. 

Mais  avant  que  d’achever  cette  lettre , je  vous 
exhorte,  mes  freres,  & vous  avertis  comme  d’u- 
ne chofe  qui  vous  eft  de  la  derniere  confequen- 
ce  pour  vous  confcrver  dans  la  pureté  de  la  foi , 
de  prendre  garde  avec  un  foin  tout  particulier  * 
k ceux  . II  parle  en  general  de  tous  les  héréti- 
ques 5 mais  particulièrement  de  ces  faux  do- 
cteurs, qui  olbient  entreprendre  d’impofer  aux 
Gentils  la  necelTité  d’obfervcr  la  loi  de  Moife 
fur  peine  de  péché,  8c  qui  perfiftoient  dans  ce 
fentiment  avec  opiniâtreté  8c  par  efprit  de  fehif- 
me , 8c  non  par  limple  foibleflè , ou  par  igno- 
rance, comme  les  autres  Juifs  dont  l’ Apôtre  par- 
le dans  les  chapitres  précedens. 

_ ,^uicau(e?ij  parmi  vous  y par  leurs  feu/Tcs  fub- 
tilites , des  diUftons  -,  de  differens  partis  dans  les 
matières  de  la  foi,  qui  eft  une,  8c  qui  doit  être 
la  même  dans  tous  les  Fidèles. 

Et  des  fcandales , des  chûtes  fcandaleufes  des 
Fidèles  qu’ils  entraînent  malheureufement  dans 
le  précipice  de  leurs  erreurs. 

Contre  la  doürine  ; leur  inipirant  des  erreurs 
contraires  a la  doétrine  que  vous  avez,  apprife  de 
vive  voix  8c  pai-  la . prédication  des  Apôtres  qui 
ont  établi  vôtre  Eglilè.  Ce  qui  prouve  clairement 
la  certitude  de  la  Tradition,  8c  l’obligation  qu’il 
y a de  croire  les  vérités  enfeignées  par  les  Apô- 
^s,  encore  qu’elles  ne  Ibicntpas  exprimées  dans 
rEcriture.  . ^ ’ 

Et  d'éviter  leur  compagnie  , qui  pourroit  dans  la 
mite  du  temps  corrompre  entièrement  vôtre  foi. 
Il  ne  dit  pas:  Et  de  les  feparer  de  vôtre  commu- 
nion < cette  conduite  étant  refervée  à la  pruden- 
ce 8c  a 1 autorité  des  Pafteurs,  à qui  il  appartient 
de  retrancher  de  l’Eglife  ceux  qui  méritent  d’ea 
être  exclus. 


f.  i8. 


AUX  Romain  s.  Cha  P.  XVI.  6it 
Carets  fortes  de  gens  ne  fervent  f oint 
J E s U s-C  H R I s T nôtre  Seigneur , maïs  font  ef- 
claves  de  leur  fenfualité  j par  des  paroles  dote» 

€es  ^ fiatteufes , ils  feduifent  les  âmes  fimples. 

Car  ces  fortes  de  gens  : C’eft  un  terme  de  mé- 
pris } ne  fervent  point  Jésus- Christ  nôtre 
Seigneur-,  c’eft-à-dire,  ne  cherchent  point  là  gloi- 
re, ni  l’établi  fié  ment  de  fon  régné,  quelque  delîr 
qu’ils  eu  falTent  paroître , afin  de  vous  attirer  à 
eux. 

Mais  font  efclaves  de  leur  fenfualité  : Let.  Leur 
Centre:  ils  n’ont  point  d’autre  vue  en  tout  ce 
qu’ils  font , que  de  fe  procurer  par  le  moyen  de 
leurs  diiciples,  une  vie  douce,  agréable,  Sc tou- 
te contraire  à celle  de  J e s u s-C  hr  i s t.  Lors- 
que làint  Paul  ^le  ainli  de  ces  faux  doâeurs , 
il  ne  croit  pas  faire  un  jugement  temeraire , ni 
décider  trop  hardiment  de  leur  intention  3 parce 
qu’il  connoiflôit  la  corruption  de  leurs  moeurs, 
ou  par  expérience,  les  ayant  vus  dans  d’autres 
Eglilcsi  ou  par  le  rapport  de  perlbnnesdignesde 
foi , de  peut-être  même  par  une  expreflfe  révélation  ' 
de  Dieu. 

Et  par  des  paroles  douces  8c  agréables  aux  oreil* 
les,  à caufe  de  leur  éloquence  8c  de  leur  pieté 
apparente. 

Et  fiatteufes  , pleines  de  louanges  pour  les 
faufles  vertus , 8c  d’exeufes  ingenieufes  8c  com- 
plailàntes  pour  les  vices  de  ceux  qu’ils  veulent 
avoir  pour  amis , 8c  dont  iis  efpcrent  quelque 
utilité. 

lis  feduifent  : Ils  attirent  avec  eux  dans  l’er- 
reur 8c  dat^a  perdition  ; les  âmes  fimples } Let. 
les  cœurs  df^imples  : des  perfonnes  qui  ne  font 
pas  fur  leurs  .gardes , 8c  qui  ont  l’efprit  facile  à 
le  laiflèr  furprendre.  Le  Grec  porte  ; ne 
Jont  point  méchantes  j ce  que  la  Vulgate  a traduit 
par  le  mot  àHnnocente  ^ qui  marque  en  nôtre 

langue 
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langue  même , une  perfonne  fimple  8c  fans  fi-- 
«elle. 

f.iç.  Vobéijfance  que  vous  avez,  rendue  à la 
foi  venue  a la  connoijfance  de  tout  le  monde 
je  m'en  réjouis  pour  vous:  mais  je  defire  que  vous 
feyez  fages  dans  le  bien , ^ /impies  dans  Le  mal. 

Ce  qui  donne  la  hardieife  à ces  faux  doéteurs 
de  répandre  ainfi  le  poifon  de  leur  doébrine  par- 
mi vous , c’eft  farce  que  vitre  obéijfance , c’eft- 
à-dire  , vôtre  racilité  à croire  8c  à obéir  aux 
prédications  de  l'Evangile,  ejl  venue  à la  con~  ' 
noiffdncede  tout  le  monde,  c’eft- à-dire,  de  tous 
ceux  qui  habitent  dans  l'empire  Romain  j de 
forte  que  ces  miferables  accourent  detoutes-parts 
dans  vôtre  ville,  dans  l'efperance  qu’ils  ont  de 
vous  réduire  , 8c  d’abufèr  làns  peine  de  vôtre 
facilité. 

Et  je  m'en  réjouis  pour  vous  j je  me  réjouis 
pour  vous  de  cette  facilité  à croire  8c  à obéir  : 
puifque  c’eft  la  plus  excellente  difpofition  que 
vous  puifllez  jamais  avoir  pour  vous  conferver 
dans  la  foi,  8c  pour  vous  rormer  à la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Mais  je  de/ire  encore  pour  vôtre  perfection, 
que  vous /oyez  fages  dans  le  bien-,  que  cette  faci- 
lité à croire  8c  à obéir , qui  eft  en  vous  par  la 
■grâce  de  Dieu,  foit  accompagnée  de  prudence 
8c  d’un  fage  difeernement  pourembrailèr  la  faine 
do(^ne. 

Et  Jimfles-,  que  vous  foyez.  pleins  de  fîraplicité 
8c  d’ignorance , dans  le  mal , pour  la  fâuflc  doétrine 
de  ces  hcrcfiarques , fâifànt  gloire  de  n’en  rien  la- 
voir, 8c  de  ne  rien  écouter  de  tout  ^pju’ils  entre- 
prennent de  voua  perfuader. 

f.  ao.  ^ue  le  Dieu  de  paix  btife  bien-tôt  fatan 
/bus  vos  pieds.  La  grâce  de  Notre  Seigneur  J e- 
cus-ChrIst  joit  avec  vous. 

^ue  le  Diett  de  paiXf  Que  Dieu,  qui  eft  l’au- 
teur 


Digitized  by 


Avx  Romains.  Chaf.  XVÎ.  (îxj 
leur  8c  le  confervateur  de  la  paix  de  fon  Eglilè , 
irife  bien^tôt,  ou,  félon  d’autres  exemplai- 
res, briftr»  bien-tôt y (^c.  c’eft-à-dire,  vousfaflc 
bien- tôt,  ou,  vous  fera  bien  tôt  remporter  une 
pleine  vidloire  fur  le  diable  j 8c  vous  donne , ou , 
vous  donnera  la  grâce  de  furmonter  tous  ks  ef- 
forts qu’il  fait  par  l’adreflè  de  ces  faux  doreurs , 
pour  troubler  vôtre  paix  8c  l’unité  de  vos  fenti- 
mens. 

Satan,  le  diable,  ou,  l’adverfàire , quieftainfî 
nommé,  parce  qu’il  s’oppofe  dans  toutes  les  occa- 
üons , autant  qu’il  eft  en  lui , à la  volonté  de  Dieu , 
& au  fàlut  de  tous  les  hommes. 

Sous  vos  pieds.  L’Apôtre  fait  allufion  à ce  qui 
fut  dès  le  commencement  du  monde  prédit  au 
diable  fous  la  figure  du  ferpent.  Que  Jesus- 
Christ  lui  briferoit  la  tête  ; c’eft-à-dire  ,détrui- 
roit  fon  régné  8c  là  puiflànce. 

La  grâce  de  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ  foit 
ftvec  vous , pour  vous  aider  à combattre  8c  à vain- 
cre cet  ennemi , 8c  pour  vous  maintenir  julqu’à 
la  fin , malgré  tous  fes  efforts , dans  une  fidnteté 
parfaite. 

Il  femble  que  l'Apôtre  ait  encore  voulu , pour 
une  fécondé  fois  , finir  ici  fon  Epître  : mais 
«jue  quelques  Fidèles  l’ayant  prié  de  ne  la  pas 
envoyer  làns  làluër  de  leur  part  l’Eglife  de  Rome, 
il  ait  ajouté  en  leur  confideration  les  làlutationsfui- 
vantes , 8c  par  occafion  les  trois  derniers  verlèts  qui 
en  font  la  fin. 

3^.11.  Timothée,  qui  efl  le  compagnon  de  mes 
travaux  , vous  falu'é-,  comme  auffi  Lucius, 
yafon/i^  Sojipatre  qui  (ont  mes  parens. 

Timothée.  L’on  peut  apprendre  deplufieursen^ 
droits  des 'A êtes  8c  des  deux  Epîtrès  de  faint  Paul 
à Timothée,  quelle  fut  l’origine  8c  l’éducation  de 
ce  Saint,  8c  qu’elle  a été  eoiuitc  l’éndnencedefii 
pieté  8c  de  là  vertu. 
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eft  le  compagnon  ordinaire  dermes  trâd. 
•vaux,  dans  la  prédication  8c  dansl'établilTement 
de  riLvan'  Ue,  x/ous  faluë-,  vous  fouhaitc,  félon 
Dieu,  toute  forte  de  ûtisfaftion  véritable  pour  le 
temps  8c  pour  réternité. 

Cemme  aujjî  Lucius  le  Cyrenéen,  Aâ.  rj.  j. 
firere  deRums,  comme  quelques-uns  eftiment; 

fafon , qui  étoit  l’hôte  de  laint  Paul  à Thcf- 
iàlonique,  À<St.  17.  f.  & Sofipatre  àt'&eréc,Qpx 
eft  appelle  Sopatre,  Aél.  ao.  4.  mes  parens,  par 
l’alliance  du  lang  , mais  beaucoup  plus  par  la 
conformité  d’une  même  foi  8c  par  l’union  de  nos 
cœurs  dans  le  même  deflèin  de  iervir  Dieu  : fans 
quoi  l’Apôtre  compteroit  pour  fort  peu  de  chofc 
cette  qualité. 

f.zi.  Je  VMS  faluë  au  nom  du  Seigneur,  moi 
Tertius  , qui  ai  écrit  cette  lettre. 

Je  vous  faluë  au  nom  du  Seigneur , c’cft  à-di- 
re , d’une  affeâion  vraiment  chrétienne  , qui 
n’a  pour  principe  que  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  8c  pour  motif  que  fà  gloire  8c  fon 
amour. 

Moi  Tertius.  Il  y a apparence  que’ ce  verfot 
n’étoit  pas  du  corps  de  l’Epîtrei  mais  qu’il  avoit 
été  éctit  à la  marge  par  ce  difciple  de  laint  Paul. 

^ui  ai  écrit  cette  lettre-,  qui  en  ai  fait  la  copie 
for  l’original  de  l’Apôtre , ou,  qui  l’ai  écrite  fous  lui- 
même  qui  me  l’a  diftéemotamot.  Ce  qu’il  n’eft 
pas  inutile  de  remarquer}  puifqùe  quelques  Au- 
teurs modernes  ont  été  aflèztemerairespourfoû- 
tenir , à l’occalion  de  ces  paroles , que  laint  Paul 
n’avoit  pas  écrit  lui-même  cette  Epîtrc}  mais  qu’il 
s’étoit  contenté  d’en  fournir  la  matière  à Tertius, 
qui  l’avoit  compofée  de  fon  ftile , quoique  cette 
opinion  foit  fans  fondement,  8c qu’elle foitentie* 
rement  contraire  au  fentiment  des  Interprètes,  8c 
à la  maniéré  dont  tous  les  Auteurs  écclefiaftiques 
ont  expliqué  ce  pallàge. 

ÿ.  13; 
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■ ÿ.lj.  Caius  qui  eft  mon  hôte,  toute l’EgU» 
fe  , vous  fulué.  EfAjîe  Treforier  de  la  ville , vous 
faluë,  ^ nôtre  frere  ^uartus. 

Caius.  Il  y a apparenct  guc  c’eft  celui  dont 
fl  eft  parlé,  i.Cor.  1.14.  qui  eut  l’honneur  d’ê^ 
trc  batifé  par  iàint  Paul,  8^  fut  depuis  Evêque 
de  Theflàlonique. 

Mon  hôte,  c’eft-à-dire,  chez  qui  je  loge  pré- 
/èntement , toute  l'Eglife  ^ c’eft-à-dire , 8c 
chez  qui  tous  les  Fidèles  qui  paflent  encesquar'^ 
tiers,  font  les  bien-venus;  Ou  bien,  chez  qui 
tous  les  Fidèles  ont  accoutumé  de  s’aflèmbler. 
pour  le  forvice  de  Dieu. 

Erajle , Treforier  de  la  ville.  Il  y avoit  donc 
dès  le  commencement  de  l’Eglife  parmi  les  Fi-, 
dèles  , des  perfonnes  établies  en  dignité,  8c 
même  dans  l’adminiftiration  des  finances  ; quoi- 
que ce  fût  en  fort  petit  nombre , 8c  qu’ils  s’àc- 
quittaflbnt  de  telle  forte  de  ces  emplois,  qu’ils 
y préferoient  toujours  le  bien  public  à leurs  pro- 
pres intérêts. 

. Et  nôtre /rerc  3unrtus.  C’étoit  probablement 
quelque  miniftre  de  l’Eglife  j puifque  iàint  Paul 
n’a  pas  accoûtumé  de  donner  le  nom  de  ffere  à 
un  Fidèle  particulier,  qu’il  ne  foit  dans  le  mi-, 
niftere  Eccleliaftique. 

• H*,  ^ue  la  grâce  de  Notre  Seigneur  | E s u s- 

Christ  foit  avec  vous  tous.  Amen. 

^uelagtace,  (^c.  Voyez  ci-deflùsverfet  10.' 
Ce  verièt , auiïi-bien  que  le  20.  8c  le  33.  du 
chapitre  précèdent , a été  écrit  de  la  propre 
■main  de  iàint  Paul:  8c  c’étoit  ià  marque  ordi- 
naire pour  «faire  connpître  fes  lettres  véritables 
d’avec  les  fuppofées  , que  les  impofteurs  pu- 
blioient  quelquefois  fous  fon  nom.  a.Thefl.  3, 
jy.rS,  I. Cor. 16.23. 

jt.  2f.  Gloire  foit  à celui  qui  eft  tout-puilïànt 
four  vous  affermir  dans  la  foi  de  l'Evangile  y 
. Tome  J,  ‘ D d dk 
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dt  la  doSlrme  de  Jesus-Christ  quejepre* 
che  , fuivant  U révélation  du  myjlere  qui  étant  de-> 
rneuré  caché  dans  tous  les  (îecles  pajfés. 

Gloire  fait  a celui  ,•  ^c.  L’Apôtre  finit  cette 
Epître  par  les  louanges  de  Dieu , comme  il  l’a 
commencée  par  les  actions  de  mces;  c'eft-à- 
dire  : Que  tous  les  Fidèles  le  Mnilïènt  & le 
louent  éternellement. 

efi  tout  puijfant  & tout  plein  de  bonne 
volonté  ; Car  il  dit  ceci  pour  exciter  les  Ro- 
mains à une  entière  confiance  en  Dieu  dans  les 
combats  qu’ils  ont  à foûtenir  8c  à li\lrer  contre 
les  faux  doéteurs  dont  il  vient  de  parler. 

■ Four  vous  affermir  , mal^é  tous  les  efforts 
que  font  ces  miniftres  de  fatan  pour  corrompre 
Tintegrité  8c  l’unité  de  vôtre  foi. 

■ Dans  U foi  ^àe  l'Evangile , c’cft-à-dire , dans 
la  créance  de  la*  doctrine  Evangélique  que  je 
viens  de  vous  enfeigner  dans  cette  lettre;  ^ 
de  la  doElrine  de  J esus-C  h rist,  c’eft-à-di- 
re , 8c  généralement  dans  la  créance  de  tout  ce 
que  Jesus-Christ  a enfeigné  lui  - même 
dans  fon  Evangile. 

je  prêche  fuivant  la  révélation  du  rrtyflere 
de  la  vocation  des  Gentils  8c  de  la  rédemption 
de  tous  les  hommes,  qui  eft  l’unique  fujet  de 
toute  ma  doélrine  , 8c  de  celle  de  JE5U5• 
C h ri  s t.  ' 

^ui  étant  demeuré , ^c.  Il  ajoute  ces  paro- 
les pour  donner  plus  de  poids  8c  de  créance  à 
là  doétrine , 8c  pour  montrer  que  ce  n’eft  pas 
une  nouvelle  invention  des  hommes  j mais 
qu’elle  eft  toute  de  Dieu , 8c  qu’oik  ne  la  doit 
nullement  révoquer  en  doute. 

• étant  demeuré  caché  dans  tous  les  fiecîes 

pa^ , au  commun  des  hommes,  n’ayant  été, 
pendant  toute  cette  longue  fuite  d’années , re- 
yelé  clairement  qu’aux  Prophètes;  8c  les  Pro*- 

phow 
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■çlictes  ne  l’ayant  jamais  prédit  aux  hommes,' 
qu’avec  qudque  forte  d’qbifcurité. 

f.^6.  A éti  découvert  mmntenaint  par  le  moyen 
des  oracles  des  Prophètes , félon  l'ordre  du  Dieu 
dtemel,  efi  venu  a la  connoiffartce  de  tous  les 
peuples,  afin  qu'ils  ohéifient  à la  foi. 

A été , par  UM  macc  toute  particulière , </é- 
couvert  pleinement  K manifeâement } mainte- 
nant j c’eft-à-dire,  dans  le  temps  même  où  nous 
srivons: 

- Par  le  moyen  des  oracles  des  Prophètes  ; c’eft-i. 
^e,  par  la  convenance  admirabW  de'  toutes  lef 
parties  de  ce  myftere  avec  les  ordres  des  Pro- 
phètes , les  Apôtres  ayant  5àit  clairement  re- 
marquer aux  Fidèles,  qu’il  ne  s’eft  rien  paile 
dans  l’accomplUIèment  de  ce  myftere , qui  n’eût 
été  prédit  par  ces  fàints  j>erronnages , & qui  ne 
ièmble  même  après  l’evenement  des  diofès; 
avoir  été  prophetifé  d’une  maniéré  très-claire  8c 
exemte  d'ambiguité. 

Selon  l ordre  du  Dieu  étemel  i c’eft-à-dire,  ièJ 
h>n  le  temps  ordoimé  par  le  Dieu  éternel,  ou 
loriqu’il  a plu  au  Dieu  etcracl}  n’y  ay^t  point 
d’autre  railon  pourquoi  ce  myftere  a été  plutôt- 
découvert  en  ce  temps  qu’en  un  autre , que  la 
Volonté  de  Dieu  qui  l’a  ainfi  ordonné.  Autr^ 
par  l’exprès  commandement  du  Dieu  étcrnëî^ 
qui  a.  envoyé  fes  Prédicateurs  pour  l’annoncer 
avec  une  pleine  autorité  : de  forte  que  c’eft  re- 
fifter  à Dieu  même , que  de  rejetter  la  prédica* 
tion  de  ce  myftere. 

Du  Dieu  éternel i c’eft-à-dire,' du  vrai  Dfeü^ 
qui  n’a  ni  fin  ni  commoicement , à la  di^en* 
ce  des  faufles  divinités.  . ' 

- Et  efi  venu  à la  connoiffance  de  tous  les  peu-, 
pies  J a été  prouvé  jufqu’à  convaincre  les  hom- 
mes qui  ont  tant  foit  peu  de  bonne  foi. 

De  tous  Us  peuples-,  de  la  plupart  des  nations 
comiuës.  Dd  2 ' * Afin 


ÿz8  ËpîSTRE  DE  Saint  PaüE  '. 

•Afin  qu’ils  obeiffent  k U foi.  Voyez'  vcrfbt  l8;’ 
du  chapitre  précèdent.  Autr.’  Juiqu’à  foire 
obéir  à la  foi,  par  la  force  de. cette  preuve  fi 
manifefte  & fi  convaincante  de  la  conformité 
de  ce  myftCTc  avec  les  prédiétioiis  des  Frc^lie- 
•es.  ^ ^ ' 

, f.ij.  A Dieu,  dis-je,  qui  eft  le  feulfage,  hon-* 
neur  ^ gloire  feir  J e.s  u s-C  h r i s t dknstosés  les 
fieclesdesfiecles.  Amen.  ^ . 

A Dieu,  dis-je,  qui  efl  le  feul  fage , puifijuil 
efi  la  fogefie  même , 8c  la  fource  de  toute  fo- 
gelïc.  L’Apôtre  attrilwe  plutôt  la  fogeflè  à Dieu , 

au’une  autre  perfeéHoa  , parce  qu’il  s’agit  ici 
e la'  conduite  qu’il  a obfervée  dans  la  roanifo> 
fiation  du  myfierei  de  la  rédemption  , 8c  que 
cette  conduite  confiderée  dans  chacune  de  fès 
ciiconftances eil  l'e^êt  d’une  fogefie  admirable 
8c  inoompréhcafible.  _ . -j-  -re<^'4  y 

\ Honneur  ^ gloire  par  J e s u s-C  n r i s t nô- 
tre fouverain  médiateur  envers  luii  fons  lequel 
pas  une  de  nos  louanges  pi  de  nos  aââons  ne 
fçauroient  lui  plaire. 

Dans  tous  les  fiecles  des  fiecUs  , c’eA-à  &e 
éàns  fin,  8c  dans, toute  l’éternité.  ;•  , 

; AmenaYoyeii.  ci-deflUs  chap.  i.  v. 
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SE  NS  SPIRITUEL. 

• • • . . , 

julqu’au  17.  TE  vous  recommande  râtrê 
I fœur  Fhebé,' ^c. 

. Saint  Paul  finit  cette  lettre  par  les  fidutadons 
■qu’il  fait  à pluûrars  fervitoirs  de  Dieu  qui  étaient 
à Rome  , 8c  à plufieurs-  femmes  qui  s’étaient 
rendu' recommandables  par  leur  vertu.  La  cha- 
rité chrétienne  qui  embraflè  .avec  affcÆon  8c 
avec  tendreflTe  tous  ceux  qui  fervent  Dieu  fin- 
cercmeat , ne  permet  pas  qu’on  les  oubhc  quel- 
V . ‘ quç 
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i^ue  éloignés  qu'ils  foient.  L’Apôtre , qui  brû- 
loit  de  cet  amour  divin,  portoit  dans  fon  cœur 
toutes  ces  perfonnes  qui  travailloicnt  dans  cette 
diipofition  au  progrès  de  l'Evangile,  8c  a laifTé 
leurs  noms  à la  poftcrité,  pour  être  en  vénéra- 
tion parmi  tous  les  peuples  où  Jesüs-Christ 
clt  connu. 

Saint  Jean  Chryfoftome  fe  plaint  que  plufîeurs 
d'entre  ceux-mêmes  qui  lifent  le  plus  l’Ecritu- 
re,  paflènt  ce  chapitre  comme  de  peu  d’impor- 
tance. Comme  ce  ne  font  que  des  noms , ils 
croyent  n'y  trouver  rien  d’utile.  Helas  , dit-il , 
ceux  qui  travaillent  en  or , ramaffent  avec  foin  > 
jufqu’aux  plus  petits  grains , 8c  on  méprife  ici 
de  fi  grands  trelors  ! Mais  pour  faire  voir  les  ri- 
chefles  qui  font  renfermées  dans  ce  chapitre , ce 
Pere  déployé  toute  fon  éloquence  , pour  rele- 
ver le  mérité  de  toutes  ces  perfonnes , dont  fàint 
Paul  parle , qui  s’étoient  rendu  célébrés  par  leur 
pieté,  quoi  qu’elles  fuffent  pour  la  plupart  d’u- 
ne condition  afiei  baffe  : mais  leur  eminente 
vertu  les  a élevés  au-dcflùs  du  rang  qu'ils  te- 
noient  dans  le  monde.  Malgré  la  baflclfc  de  leur  ‘ ’ ^ 
emploi  8c  l’engagement  du  mariage  ; ils  ont  été 
plus  éclatans  que  le  foleil,  8c  ils  ont  atteint  cet- 
te parfaite  charité  que  Jésus -Christ  nous 
a tant  recommandée. 

Si  , dit -il  , des  artifàns  qui  travailloient  de 
leurs  mains  pour  gagner  leur  vie,  8c  quiavoient 
le  foin  d’une  boutique  , étoient  fi  gencreux  ; 
qu’ils  affiftoicnt  plufîeurs  Eglifes  ; que  diront 
les  riches  qui  méprifent  tant  les  pauvres  ? Ces 
perfonnes  n’épargnoient  pas  leur  propre  fàng 
pour  fe  rendre  agréables  à Dieu , 8c  vous  épar- 
gnez un  peu  d’argent , en  vous  mettant  par  là 
au  hazard  de  perdre  vôtre  ame  ? Les  femmes 
chrétiennes , ajoute  ce  Pere , devroient  chercher 
leurs  omemens  , non  dans  la  frifure  de  leurs 
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eheveux , ni  dans  l’or  8c  la  foie  de  leurs  vête* 
mens , mais  dans  ces  éclatantes  vertus.  Car  quelle 
Reine  a jamais  été  fi  illuftre  8c  fi  éclatante  que 
cette  faifeufe  de  tentes?  Tout  le  monde  en  parle 
avec  admiration , 8c  on  en  parlera , non  pendant 
un  certain  nombre. d’années,  mais  jufqu'à  la  fin 
du  monde.  Ce  métier  fi  méprifé  des  hommes 
lui  efl:  devenu  par  fa  vertu  plus  glorieux  que  le 
feeptre  8c  la  couronne  des  Rois.  Car  qu’y  a-t-il 
de  plus  grand  qu’une  femme  qui  a amfté  làint 
Paul,  8c  qui  s’eft  expofée  afin  de  conferver  le 
Doéteur  de  toute  la  terre?  C’eft  pourquoi  le  nom 
d’une  infinité  de  Reines  8c  de  Princeflès  eft 
enfeveli  dans  un  oubli  éternel,  8c  on  n’oubliera 
jamais  celui  de  cette  artilàne.  Sa  mémoire  8c  celle 
de  Ibn  mari  fera  en  bcnediéiion  dans  tous  les  fic- 
elés; 8c  tant  que  le  foleiléclaireralaterre,lenom 
de  toutes  ces  perlbnncs  qui  ont  partagé  avec  le  làint 
Apôtre  tous  les  périls  qu’il  couroit  dans  la  prédica- 
tion de  l'Evangile,  fera  la  joie  8c  la  gloire  de 
l'Eglife. 

Puis- s’adrefîànt  aux  femmes  chrétieimes,  en 
parlant  de  Prifcille  : Vous  donc  , ô femmes, 
que  trouvez-vous  d;  comparable  à l’éclat  de  cel- 
le dont  nous  parlons?  Quel  jugement  portez- 
vous  ici  de  vos  richeffes  8c  de  vos  magnificen- 
ces? Que  direz  vous  de  ces  embellifîcmens  em- 
pruntés 8c  étudiés  avec  tant  d’art  dont  vous  pa- 
rez vôtre  vifage  ? N’admirez-vous  point  ici  l’or- 
nement plus  folide  dont  cette  femme  pare  non 
fbn  corps , mais  fon  ame  ? Ne  contemplez-vous 
point  ce  zele  qu’elle  a pour  l’étendue  de  l’Evan- 
gile  ; cette  ardeur  qu’elle  lent  pour  s’expofèr 
au  martyre  ; cette  profulion  qu’elle  témoigne 
dans  les  aumônes , fa  tendreflè  pour  faint  Paul , 
fon  amour  fi  fervent  pour  J e s u s-C  h r i s t ? 
Comparez  cela  à vos  foins  8c  à vos  occupations  j 
comparez-y  ce  - délit  continuel  d’amafler  du  bien , 
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AUX  Romains.  Chap.  XVI.* 

cet  amour  pour  la  beauté , cette  étude  dans  vos 
^uftemens  , où  vous  femblez,  difputer  avec  les 
remmcs  proftituées  j 8c  enfin  cette  idolâtrie  d’u- 
ne chair  qui  n’eft  qu’un  peu  d’herbe  j vous  com- 
prendrez par  cette  comparaifon  quelles  étoient 
ces  iàintes  perfonncs,  8c  qui  vous  êtes.  Reve- 
nez donc  jaloufes  de  la  beauté  toute  celefte  de 
Prifcille  } . quittez  ces  foins  d’une  chair  qui  doit 
périr}  renoncez  à ces  omemens  qui  ne  feront 
bien-tôt  que  pourriture.  Transferez  ces  foins 
inutils  au  foin  de  vôtre  ame,  8c  allumez  dans, 
vôtre  cœur  le  defir  du  ciel.  Si  ce  defir  vous  en- 
flamoit  une  fois  , tout  ce  que  vous  voyjez  ici- 
bas  ne  vous  paroitroit  que  de  la  boue  } vou| 
vous  ririez  de  ce  que  vous  adihirez  mainte- 
nant. 

Nous  avons  emprunté  tout  ceci  de  Saint 
Chryfoftome  , n’ayant  rien  à dire  qui  pût  être 
comparable  à ce  que  dit  ici  ce  grand  Doâeur 
de  l’Eglife. 

3^.  17.  8c  fuivans.  . Mais  je  vous  exhorte  ^ met 
frétés  i de  prendre  garde  » ceux  qui  caufent  .parmi 
vous  des  divisions , ^c. 

Nôtre  fàint  Apôtre  infère  ici  un  avis  impor-» 
tant  au  milieu  de  ce  chapitre  , qui  ne  contient 
que  des  fàlutations  à plulieurs  perlbnnes  de  pie- 
té J c’eft  de  jwendre  garde  à ceux , qui  pour  là- 
tis&irc  à leur  fenfualité , caufbient  parmi  eux  des 
troubles  8c  des  divÜions , en  femant  une  doâxinc 
contraire  a celle  qu'ils  avoient  apprife. 

Il  y a toujours  eu  , 8c  il  y aura  toujours  de 
ces  faux  doéleurs  , que  la  jaloulie  ou  quelque 
autre  intérêt  porte  à s’oppofer  à ceux  qui  font 
attachés  à la  bonne  doétrine  , pour  fe  faire  des 
difciples  aux  dépens  defquels  ils  puiflènt  fe  feirc 
valoir  8c  fe  diftin^er  , ou  contenter  leurs  defirs 
déréglés.  C’eft-la  la  foùrce  des  hcrèfîes  8c  des 
Ichilmes  qui  ont  toujours  déchiré  l’Eglife  : 3c 
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Jl^jï  *•  Epistre  de  Saint  !*aul' 

ce  font  les  armes  les  plus  puiflàntes  qu’ait  le  jdé- 
rnon  pour  la  ruiner.  Car  tant  que  les  membres 
de  l’Eglife  font  bien  unis  enfemble  , le  démoit 
n’y  a point  d’entrée.  De  même  que  le  loup  qui 
rôde  autour  de  la  bergerie  ne  peut  diffiper  le 
troupeau , s’il  ne  ti'ouve  point  d’ouverture  pour 
y entrer.  Or  le  confeil  que  donne  ici  l’Apôtre , 
pour  empêcher  la  rupture  8c  la  divilîon  des  Fi- 
dèles , eft  d’éviter  la  compagnie  de  ces  fedufteurs 
8c  de  ne  les  point  écouter.  Car,  comme  il  dit 
ailleurs  , leur  doilrine  comme  la  gangrené  gagne 
f eu- à- peu  ÿ 8c  il  eft  très-dangereux  à ceux  qui 
ne  font  pas  bien  inftruits  8c  bien  affermis  dans 
la  foi , de  prêter  l’oreille  à leurs  difeours, 

Mais  il  eft  très  difficile  d’éviter  leurs  piégés 
parce  qu’ils  ufent  d’un  moyen  efficace  pour  fo 
donner  entrée  dans  l’efprit  8c  le  cœur  de  ceux 
qu’ils  veulent  feduire  j c’eft  la  flatterie,  8c  les 
paroles  douces  8c  agréables  qu’ils  employent 
pour  attirer  les  âmes  fimplcs.  C’eft  de  quoi  nô- 
tre Seigneur  même  nous  a avertis  en  ces  ter- 
mes : Gardez.~vous  des  faux  Frophetes  qui  vierim. 
nent  a vous  vêtus  comme  des  brebis , ^ qui  au- 
dedans  font  des  loups  ravijfans.  En  effet  la  flat- 
terie a de  puifïàns  attraits  bien  capables  de  met- 
tre les  âmes  en  uiî  très-grand  péril  de  leur  fà- 
lut,  li  elles  ne  veillent  fur  elles-mêmes  , 8c  ne 
fe  préparent  à lui  relifter  avec  vigueur.  Car  cer~ 
tainement , dit  faint  Auguftin  , le  monde  eft  plus 
dangereux  lorfqu'il  montre  un  vifage  d’ami , que 
quand  il  fait  fentir  fa  haine.  Et  il  eft  plus  a crain- 
dre quand  il  fe  préfente  avec  fes  douceurs  pour  en- 
gager les  hommes  a l'aimer  , que  quand  par  [es 
mauvais  traitemens  il  nous  avertit  nctus  force 
de  lui  témoigner  du  mépris.  Que  s’il  faut  une  ver- 
tu fublime  pour  n’être  point  bleffé  des  injures, 
& les  recevoir  avec  generolité  8c  avec  joie  ,•  i] 
^ut  fans  doute  une  lainteté  parfeitc  pour  n’être 


, , il  U X R 0 M A I N S.  C'h’a^.  XVI.  Bl  i 
|)ômt  bleiTé  des  louanges,  Sc  ne  les  écouter  qu’a- 
vec humilité  8c  à regret,  , 

Le  mojrcn  le  plus  iïïr  pour  éviter  ce  danger,' 
c*eft  de  fuivre  le  précepte  que  Jésus- Christ 
donne  à fès  Apôtres,  qui  eft  à'étr»  frudensc9m- 
me  des  fer^ens  , ^ ^mples  comme  des  colombes. 
Saint  Paul  donne  ici  le  même  avis  en  d’autres 
termes  : Je  deftre  que' vous  [oyez.  Juges  dans 
bien , fimples  dans  le  mal.  Il  »utprévoirles 
pièges  des  méchans  ^ur  les  éviter:  mais  il  ne 
làub  point  ufer  de  détours  Ôc.  de  fineflès  pour 
s’empêcher  d’être  iurpris  ^ 8c  iàns  s’appuyer  lur 
nôtre  pmdence  8c  nôtre  adreflè,  s’abandonner  plu- 
tôt avec  fimplicité  à la  conduite  de  Dieu , qui  nous 
tirera  du  danger  par  des  moyens  imprévus  Sctôut 
contraires  à toutes  les  vues  humaines.  La  fim- 
f licite  des  js^s , dit  l’Ecriture , les  conduirabeu- 
reufementi  cette  fimplicité  eft  inféparable  de  la 

rreté  du  cœur  8c  de  la  droiHire  de  l’intention  { 
nous  avions  le  cœur  pur  nous  reconnoîtrions 
làns  peine  tout  ce  qui  s’éloigneroit  de  la  droitu- 
re , & Dieu  ne  manquerok  pas  de  nous  éclairer . 
de  plus  en  plus  pour  appercèvoir  les  filets  que  Ie;s 
fcduâeurs  jettent  devant  nos  yeux.  Lors  donc 
qu’on  fe  laiflé  furprendre,  c’elt*^que  nôtre  propre 
^Icduétion  eft  de  concert  avec  celle  des  faux  do- 
^âreurs,  8c  nous  nous  trompons  nous  mêmes  avant 

Se  d’être  trompés  par  les  autres.  Ainfi  le  grand 
Tet  pour  fc  préferver  de  toutes  fortes  d’illufi- 
ons,  eft  de  bien  purifterfoncœur}  afin  que  Dieu 
le  rende  clairvoyant , pour  découvrir  les  artifices 
du  démon,  8c  lesfubtihtés  dontufentfcsfuppôts 
pour  pous  furprendre  8c  nous  perdre.  Eph.  i,  x8. 
Dri  vobii  UlfÿnitMtos  oculos  corduyejlri. 
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DES  M A TI ERES 

D E •,  L’ E P I S T R E 


DE  S.  PAUL  AUX  ROMAINS: 

. • . / 

;;  , A même;  imis  Ils  en 

lés  pour  en  avoir  mangé  cua^ 

Abraham  jufllfié  par^  ure  la  défeafe  de  Dieu.  f6i 
<la  foi  & non  par  fes  A p f L i ct  ion.  Demeurer 
œuvres.  P^£c  izc,  & dans  la  paix  au  milieu  des 


furv. 

II  reçoit  la  marque  de  lacir- 
concifion  comme  le  fceau  de 
la  jultice  qu’il  avoir  eue  par  la 
foi  3 étant  encore  încirconcis. 

I 5.0.  & 1 3 r 
Moyen  d’accorder  faint  Paul 
& faint  Jaqne».le  premier  di- 
ianc  qu'Abrabam  n’a  point  été 
juftifié  par  fe*  œuvres;  & l’au- 
tre, que  c’éft  par  lès  œuvres 
qu’il  a été  juflrlfié.  14(3.8!;' 147 
Qui  font  ceux  ()ui  font  répu- 
tés les  enfans  d’ Abraham,  jzi 
Explication  de  cette  pro- 
snefle  que  Dieu  fit  à Abraham, 
que  toutes  les  nations  feroiont 
benies  en  (à  race.  3ff 

ADAWj,^fruitdontEve  8s 
Ædim  mangereatj.  bon  paslui- 


affligions , & a«cndre  avec 
perfeverânee  la  moifibn  abon- 
dante des  biens  que  Dieu  à pro- 
mis. , 304 

S.  Ambroisb'  jeqnoic  le 
famedi,  quand  il  fè  trouvott  à 
Rome  J & ne  jeûopic  point 
quand  il  étoit  à Milan,  fê  ré- 
glant fur  lescoutumesdeslicux 
où  il  fe  trouvoit.  ffS 

A M u U R -propre  » coûjours 
déréglé,  parce  qu’il  ne  fe  con- 
tient point  dans  les  bornesd^uiM 
jufte  neceillré.  514 

^Apôtre»  ^gnificatlon  de 
ce  mot.  P 
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BA  A 1.  > idole  des  Sidoniess» 
flppellé  Bel  par  les Bab>'» 
Ioniens , 8ç  Jupiter  par  les 
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Bat  B SM  B.  La  mort  de  font  qu'une  ombre  & une  figu- 
J esvs-Cbrist  appelléepar  re  des  avanrages  que  reçoivent  , 
lui-même  un  Batêine.  18p.  & les  Chrétiens.  80. 6c  1 10  • 

190,  ■»  •'  Les  Chrétiens,  après  les  lu- 

L'e'tat  d’un  Chrétien  après  mieres  & les  grâces  qu’ils  oi)c 
le  Batême,  eft  d’être  mort  au  reçues,  fe  rendent  dignes  d’un  s. 
péché,  comme  J esos-Christ  jugement  terrible,  s’ils  n’onc 
ell  mort  à fa  vie  naturelle;  foin  de  vivre  d'une  maniéré 
& de  vivre  d'une  v’e  nouvelle,  qui  réponde  à de  fi  grands  bien-  - 
comme  Jésus  Christ  cft  forti  ■'faits.  8<>.  87. 109.& 1 10 

du  tombeau  pour  vivre  d'une  Un  Chrétien  doit  fe  glorifier* 
vie  immortelle  fans  plus  mourir,  dans  l'efperance  de  la  gloire 
ao8  des  enfans  de  Dieu,  1 5-3 

Bbhbdiction.  Ce  mot  Les  affliâions,  un  fujet  de 
prend  (buvent  pour  aumô-  joie  pour  les  Chrétiens.  ifq 
ne  dans  l’Ecriture,  6c  fur-tout  La  vie  chrétienne,  on  coiu-  ' 
dans  S.  Paul.  593  bac  continuel,  zja.  273.  6c 

C ' fiz. 

CEnchrb’b,  portdemer  Un  Chrétien  doit  gémir con- 
dans  an  des  &ux-bourgs  tinuellemcnc  de  fe  voir  éioigiu? 
de  Corinthe.  6 1 x du  bonheur  qui  lui  eA  defiiné. 

C B A R 1 T E*.  La  charité  doit  ' 903.6c  304 

être  l’ame  de  nôtre  ame.  Société  que  tous  les  Chrétiens 

La  charité  eft  lecaraâcrequi  forment  entr’eux,  pour  nefaJ- 
diAingue  le  Chrétien  de  tous  «e  qu’un  feu l corps,  dont  J b« 
les  autres  hommes.  jao  s us-Chris  T eA  le  chef.  59<>* 

S.  Paul  recortimande  aux  Circoncision,  une  marque 
hommes  la  charité  envers  le  de  l’alliance  que  Dieu  avoir 
prochain,  comme  fi  elle  fuffi-  faite  avec  les  Juifs,  qui  les  di- 
fbic  toute  feule.  Itid.  fiinguoit  d’avec  les  autres  peu- 

Xhre’tien.  Tout  Chré-  pies.  T 9 

TÎm  faine  par  fi  vocation.  16  Sous  ce  mot , Circôneifion» 

La  confiance  en  la  grâce  de  il  faut  quelquefois  entendre  tou- ' • . 

Jesus-Christ  doit  s’au-  tes  les  obfervacions  de  la  loi. 
gmenter  tous  les  jours  dans  un  86. 

Chrétien  , comme  il  doit  fe  Double  circoncifion  : l’qne»  « 
perfuader  de  plus  en  plus  de  de  la  chair  ; l’autre , du  cœur, 
l'impuifiance  où  il  eA  pour  les  109. 

chofes  de  fon  falur.  27  Commandement.  ExpUca- 

Les  avantages,  fingulieri  que  cion  de  ce  commandement; 
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Digitized  by  Google 


W .TA 

Vous  aîmcrex  le  prochain  cotn- 
jne”  vous- même.  yo8 

Concupiscence  appellée  l'a- 
morce du  pechd.  igf 

' La  coucupifcence  demeure 
toujours  en  nous  , quoique  le 
fiatême  ait  effacé  le  péché  ori» 
'f  inel.  2.o8.8c209 

Pourquoi  elle  eft  appellée  pe- 

ché.  ■ ^40 

Pourquoi  appelléCj  la  loi  des 

• membres.  145’ 

Pourquoi  appellée,  corps  de 
mort.  247 

^ La  concupifcence>  un  enne- 
mi domeftique  que  nous  por- 
tons par-tout  avec  nous»  &qui 
Bout  livre  un  combat  continuel. 

• ZfZ  & 2J3. 

Condescendance.  Grande 
condefcendance  pour  les  foiblef- 
fes  d’autrui.  254 

Confiance.  Grand  fujec 
de  confiance;  ü heus  confide- 
rons  que' Dieu  n*a  pas  épargné 
fon  propre  Fils  » mais  la  livsd 
à la  mort  pour  nous.  a.gi 
. D 

DEcadogu-b.  Significa- 
• cation  de  ce  mot.  507 
DIACOKISS.B.  Une  des 
principales  fondions  des  Dia- 
coniflcs  -dans  les  Eglifes  de 
Grèce  & d’Occident  étoit  d’in- 
•ftrnire  les  perfonnes  de  leur  fe- 
xe,  617 

Di  EU  ne  donne  pasdcplus 
■grande  marque  de  fa  colere» 
que  lorlqu’il  cbâtie  les  péchés 
par  d’autres  péchés.  47 

Les-chofes  du  fieple  que  les 


B L. 

amateurs  du  monde  Ce  profO" 
fent  pour  objets  de  leur  affe- 
âion»  font  comme  autant  d'i- 
doles 6c  dé  fauflës  divinités 
qu’ils  adorent  au  mépris  de  Dieu . 
49* 

Dieu  rendra  i chacun  félon 
Ces  œuvres.  n.  & 

Dieu  n'aura  point  d'égard  à 
la  connoifTance  & aux  lumières 
que  les  hommes  auront  eues 
que  pour  les  châtier  d'autant 
plus  qu'elles  les  auront  rendu 
plus  criminels  & moins  excu- 
iables.  pg.  63. 8e  64 

Jour  du  jugement  appellé 
jour  de  la  colere  de  Dieu.  18 
Il  n’y  a ni  fureur,  ni  colere 
en  Dieu  ; parce  qu’il  ne  peut 
être  fujet  aux  pallions.  do 
Dieu  ne  fait  point  acception 
des  perfonnes.  63.8e  64 

Sans  l’obfervation  de  l’amour 
de  Dieu  8e  du  prochain , Dieu 
ne  confidere  rien  de  tout  ce  qui 
eft  extérieur.  72 

Dieu  feul  pénétré  dans  les 
cœurs  8e  dans  les  intentions  les 
plus  feccettes , 8e  le  feul  capa- 
ble d'en  juger.  76 

Dieu  punit  avec  d'autant  plue 
de  feverité,  qu'il  attend 
tard  à le  faire.  ^8 

Le  jugement  de  Dieu  redou- 
table aux  âmes  les  plus  pures 
8e  les  plus  innocentes.  78 
Dieu  eft  jufte , fie  fa  juftîce 
ne  permet  pas  qu'aucune  aâion 
mauvaife  demeure  impunie^ 
lèü/.  & 344. 

Dieu  eft  également  lé  Dieu 
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de*  Juîfs  & des  Gentils,  il  fe 
communique  indifféremment 
aux  uns  & aux  autres  ,&  n'em- 
ploye  qu’un  même  moyen  ,qui 
eftlafoi  en  J es  us-Chr  isi, 
pour  les  julHfier.  107 

Reconnoître  fon  indignité 
& fa  mifere  » fê  tenant  dans 
une  dépendance  continuelle  du 
fecours  de  Dieu.  1 1 4. 

Dieu  ne  couvre  pas  les  pé- 
chés en  les  cachant  & les  dif- 
fimulant,  ou  en  les  excufant: 
mais  il  les  couvre  en  les  effa- 
çant, & rempliffant  l'ame  du 
pecheur  de  ù grâce  & de  fon 
efprit. 

Malheur  d’une  ame  qui  meurt 
dans  la  haine  de  Dieu.  17.8 
Il  y a peu  de  proportion  en- 
tre ce  que  la  bonté  de  Dieu 
exige  de  nous  , & ce  que  fa 
juftice  auroit  droit  d’exiger 
214. 

' Dieu  juge  de  nos  aâîonsplâ  - 
tôt  par  le  fond  du  cœur  & par 
l’efprit  dans  lequel  elles  font 
faites,  que  par  ce  qa’elles  font 
en  elles-mêmes,  & ce  qu’elles 
paroiffent  au-dehors.  24.0 

Excès  de  l’amour  de  Dieu 
pour  les  hommes  en  n’épargnant 
pas  fon  propre  Fils , mais  le 
livrant  à la  mort  pour  eux. 
291. 

Tout  contribue  au  bien  de 
ceux  qui  aiment  Dieu,  306 
C’eft  Dieu  même  qui  parle 
par  la  bouche  des  Prophètes, 
& qui  leur  infpire  par  fon  Ef- 
prit  tout  ce  qu’ils  anooaçen: 


I E R E 

aux  hommes  de  fa  part.  339 
Dieu  a enté  contre  l’ordre  de 
l’agriculture  le  peuple  Gentil, 
qui  n’étoit  qu’un  fauvageon, 
fur  un  arbre  franc,  c’ell-à  di- 
re, fur  l’Eglife,  qui  n’étoit  dans 
fon  origine  compofée  que  de 
Juifs  fidèles.  41 3.6c  414  • 
Dieu  ne  permet  point  de  mal 
qu’il  n’en  arrive  un  plus  grand 
bien.  436 

Quel  eft  le  culte  qui  eft  dû 
à la  fbureraine'majellé  de  Dieu. . 
470-  ' 

C’eft  ufurper  un  droit  qui 
n’appartient  qu’à  Dieu,  que  de 
fe  faire  juftice  à ibi-même,  & 
de  rendre  le  mal  pour  le  mal, 
490. 

Obéir  plutôt  à Dieu , qu’aux 
hommes.  jiy 

En  quoi  confifte  le  royaux 
me  de  Dieu.  y 27.  f4z.f4^ 

E 

Ecriture  Saiktb.  Deux 
fehs  de  l’Ecrltüres  le  fens 
littéral,  & le  fens  ijpirituel  ou 
Myflique.  . 340 

Les  inftruûlons  que  nous  ci- 
rons de  l’Ecriture  Sainte  , ne 
doivent  pas  fe  terminer  à nous 
rendre  plus  habiles  & plus  é- 
clairés;  mais  à exciter  en  nous  . 
le  défit  & l’eiperance  des  biens 
ccleftes.  yyx 

Confolation  que  l’on  doit  ti' 
rer  de  la  leâure  des  livres  Saints. 
3 73-f9S.8c6iia. 

Eglise.  La  foi  des  forts 
en  quelque  façon  communeaux 
foibles  par  la  vertu  de  la  com- 
D d 'y  munioa 
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tnunlon  & de  l’unitd  de.fun 
corps  myftiqùe.  17 

L’Eglife  pourquoi  comparée 
à l’olivier  plutôt  qu’à  un  autre 
arbre.  41 7 

Toutes  les  Eglifes  des  Gen- 
tils fe  font  formées  fur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Jerufalem, 
comme  la  plus  parfaite  de  tou- 
tes. 422 

Droit  de  l’Eglife  pour  inter- 
dire aux  Fidèles  certaines  vian- 
des, afin  de  les  porter  à mor- 
tifier leur  chair,  & à s’exercer 
plus  facilement  dans  la  médica- 
tion des  chofesipiritnelIes.5'44. 
& J4r. 

Quand  les  heretiques  ou  les 
libertins  mangent  des  viandes 
défendues  par  l’Eglife  en  cer- 
tains jours,  ce  ne  font  pas  ces 
viandes  qui  les  fouillent:  mais 
c’eft  la  delbbéiflance  arec  la- 
quelle ils  fe  révoltent  contre  une 
bonne  Mere^qui  ne  commande 
rien  qui  ne  foit  utile  & falutai- 
re.  f6o,Sc^6i 

‘Epemetb,  prémices  des 
Chrétiens  de  l’Afie.  61  j 

Epreuve.  Autre  fignifi- 
cation  de  ce  mot  dans  làint 
Paul,  8c  autre  dans  fâintjaque. 
*T4-  ' 

Espérance.  Explication 
de  ces  paroles  : Nous  fbmmes 
fauvés  en  elperance»  284 

Eternité*.  5e  fouvenir 
fans  cefTe  que  le  grand  jour  de 
î’éternité  s’approche.  513 

Evangile.  5ignification 
de  ce  mot,  ÿ.Sc  to“’ 
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L'Evangile  de  Dlen  pToÛtif 
par  les  Prophètes.  10 

Le  falut  des  âmes,  l’unique 
fruit  que  les  Minières  de  l'E- 
vangile fe  doivent  propofer.  2 1 
Ne  rougir  ppint  de  l’Evangi- 
le. 23 

L'Evangile  prêché  première- 
ment aux  Jnifs,  puis  aux  Gen- 
tils. _ 24.  & 2/ 

La  loi  feule  de  l’Evangile 
propofe  & communique  le  re- 
mede -contre  le  péché.  2 S 

Ce  n'eft  que  par  une  humble 
obéiffance  à l’Evangile  qu'on 
peut  éviter  le  malheur  éternel 
préparé  aux  Ciperbes.  47 

‘Exemple.  Force  du  bon 
exemple  pour  porter  au  bien  » 
comme  du  mauvais  pour  porter 
*3n  mal.  473.8c  48 B 

F 

Fa  U T K.  si  on  fiilbit  une 
attention  ferieufe  Inr  fes 
propres  fautes,  on  ne  fe  por- 
teroit  pas  iï  facilement  à repren- 
dre celles  des  autres.  77  & 78 
F 0 1 » L E.  Condefcendance 
à l'égard  des  perfbnnes  foi- 
bles,  pour  ne  les  point  jeteer 
dans  l'abattement  en  les  voulant 
obliger  avec  trop  de  rigueur  Sc 
de  précipitation  à encrer  dans 
un  degré  de  perfeâiou  où  Dieu 
ne  les  oblige  pas  encore, 

Support  des  fbibles  appcllé 
par  faine  Pau],  la  loi  dejEsus- 
Cbrist.  fpS 

Foi.  Le  jufte  vit  de  la  foi. 
i^.a.6.8ci7. 

Necei&cé  de  joindre  lesbon- 
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. B«  oeuYfes  à la  foi  pour  être 
fauve.  a4'&  *47 

La  foi  animée  par  la  charité', 
Punique  principe  de  la  juftice. 
6J- 

La  juftice  de  la  foi  donnée 
aux  FidéleS'tanc  JuifsqueGen* 
tils  gratuicemem,  c’eft-à-dire, 
non  en  vertu  de  leurs  mérités 
propres,  mais  par  la  grâce  & 
la  pure  mifericorde  de  Dieu, 
en  confideration  du  prix  infini 
que  Jesus-Christ  a paye' 
pour  leurs  péchés,  loa.  106 
IC7.&  I4J. 

La  foi  fans  les  bonnes  œu- 
vres eft  la  foi  des  démons.  146 
La  foi  en  J e s u s-  C h r i s t 
renferme  la  confiance  en  fa 
grâce,  qui  eft  la  fource  de  route 
Juftice*  & fans  laquelle  nulle 
aftion  ne  peut  être  jiifte  devant 
Dieu.  348 

La  foi  n’cft  , à vrai  dire, 
que  la  captivité  de  l’cfprit,  qui 
étouffe  fon  propreraifbnnement 
pour  croire  aveuglément  des 
vérités  qui  lui  font  inconàpre- 
benfibles,  comme  certaines  & 

* indubitables,'  par  le  feul  motif 
de  la  révélation  divine. 

• G 

GE  M I R fans  ceffe , atten- 
dant l’effet  de  l’adoption  • 
divine,  la  redemtion  & la  dé- 
livrance de  nos  corps.  282.  & 
a8j. 

GBNTII.S.  Les  Gentils  in- 
* fidèles  qui  auront  perfeveré  dans 
l’infidélité,  ne  laifleront  pas'de 
' quoiqu’ils  n’ayent  poiâc 


MERES. 

eu  de  loi  écrite;  parce  qu’ils 
ont  eu  une  loi  naturelle  gravée 
au  fond  du  cœur,  quLleur  te- 
noit  lieu  de  loi  écrite.  6f.  ér 
fntv. 

Les  Gentils  figurés  par  Ja- 
cob , préférés  aux  Juifs  figurés 
par  Efiiü.  • .327.ÔC  328, 

Préférence  des  Gentils  aux 
Juifs,  un  effet  de  la'feufe  mi- 
fericorde de  Dieu  pour  les  Gen- 
tils.  330.&331 

Chute  des  Juifs,  une  occa- 
fion  de  fâlut  aux  Gentils.  407, 
& 408.  ' . 

Motifs  de  condefccndance 
dans  les  Gentils  à l’égard  des. 
Juifs.  j-44 

Grâce.  Erreur  de  ceux  qui 
foûrieniient  l’inamtflîbiliré  de 
la  grâce,  & que  les  Fidèles  la 
confervent  au  milieu  de  leurs 
plus  grands  defqrdres.  * i88- 

Grec.  Quels  peuples  fainr 
Paul  entend  par  les  Grecs.  22. 
& 2 y.  • 

H 

HOmmE.  Grande  punition 
de  Dieu  de  livrer  les  hom- 
mes aux  defirs  de  leur  cœur. 
34-  3f-&47* 

Les  hommes  ayant  deshono-'. 
ré,  autant  qu’il  étoir  en  eux, 
la  majefté  divine  par  l’idolâ- 
trie, ils  fe  font  deshonoré  eux- 
mêmes  en  fouillant  leur  propre 
corps  par  l’impureté.  3 y 

Hommes  livrés  àdespaffiona 
bonteufes.  36 

Toute  fagefle  humaine , folie 

devàac  Dieu,  47&6t' 

Af 


Diqitized  by  Google 


. TA, 

Affliâion  & defefpoir  pour 
touc  homme  qui  fait  le  mal.  6i 
Gloire  > honoeur  & paix  pour 
tout  homme  qiii  fait  le  bien. 
£z. 

Tous  les  hommes  font  pé- 
cheurs > & n'ont  rien  dont  ils 
fe  puiflent  glorifier.  84.p4.fic 
98. 

Extrême  corruption  des  hom- 
mes confiderés  fans  ia  grâce  de 
J E s O s-C  B R I s T fie  la  lumiè- 
re de  l’Evangile.  P J- 5c  P 8 
Quatre  états  où.  l'homme 
peut  être  confidere  : avant  la 
loi , fous  la  loi , fous  la  grâce , 
& dans  la  gloire.  14.2c  ij 
L’entiere  deftruaion  du  vieil 
homme  fie  de  la'nature  corrom- 
pue ne  fe  fait  qu’à  la  mort, 
même  dans  les  plus  faints  qui 
s'aceufent  fie  demandent  tous 
les  jours  pardon  pour  leurs  pé- 
chés , fie  n’afpi^ent  qu’à  s'en 
voir  délivrés  par  une  heureufe 
mor|^  ipa  fie  204 

Différence  de  l'état  de  l’hom- 
me dans  fa  première  inno- 
cence, fie  de  l'état  de  l'homme 
tombé  dans  le  péché.  zo8.  fie 
aop.* 

La  volonté  de  l’homme  d’au- 
tant plus  libre;  qu’elle  ellplus 
faine,-  fie  d’autant  plus  faine, 
qu’elle  eft  plus  ,foupife  à la 
mifericordc  fic  à la  grâce  de 
Dieu.  Z 10 

Ce  qu’il  faut  entendre  p;r 
ces  mots,  l’homme  intérieur,» 
& l'homme  extérieur  ; l’hpm- 
me  nouveau,  f homme  viqL 
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244.  fie  24p. 

Les  hommes  ne  cherchent 
qu’à  érablir^leur  propre  juflic» 
jfip.fè-yîdv.’ 

L'homme  s'étant  perdu  par 
Ibn  orgueil  fie  fa  délbbé'vffance, 
ne  peut  reparer  fa  perte  que  par 
une  voie  toute  contraire,  qui 
eA  l’humiliation  fie  robéïlTance 
384. 

Frelque  tous  les  hommes  (ont 
comme  dans  un  profond  Ibm- 
meil.  P22.8cj2  3 

H Y PO  CR  is  I B.  Lacauféla 
plus  ordinaire  des  troubles  qui 
s’élèvent  dans  l’Eglife , eft 
l’hypocriiïe  de  ceux  qui  fous  le 
nom  de  Chrétien  aiment  mieux 
plaire ‘aux  hommes  qu’à  Dieu. 

383- 

I 

Ta  c O B , quoique  puîné,  pré- 
féré à Efaii  fon  ainé,  fans 
autre  raifbn  que  celle  du 
bon  plaifir  de  Dieu.  323 

Jacob  fie  Eftü , la  figure 
du  peuple  Gentil  fie  du  peuple 
Juif,  auffi  bien  que  despréde- 
ftinés  fie  des  reprouvés.  Ibid. 

La  prédîâion  qu’ Efaii  feroic 
alTujetti  à Jacob,  accomplie  à 
la  lettre  du  temps  de  David, 
loriqu'il  réduifit  les  Idumécns 
defeendans  d'Efaii , à lôn  obéï(^ 
fujee.  . , 327 

Idolâtrie  prefque  univei- 
fclle  ducerapf  duPropheteElie. 
400. 

Jercboam  , Roi  dTfraël, 
érige  deux  veaux  d'or  pour  être 
sdorés  pàf  les  llraëliics,  & les 
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place  l’un  i Dan  & l’autre  i Sc  cumine  fait  mourir  à la  crois 
fiethel , les  deux  extrémités  op~  la  loi  de  Moïfe  avec  routes  Ces 
pofées  de  fon  royaume.  398  obfervations,  lorlque  fon  corps 
J F s O s-C  H R I s T né  félon  y a été  attaché  & mis  à more 

la‘  chair  du  fang  & de  la  race  par  les  Juifs.  130.8c  ifo 

de  David.  Jelbs-Cbrill  compris  dansla 

Jefus-Chrift  chef  de  tous  les  promelïê  que  Dieu  fit  à Abra-  • 

élus.  Ibul.  ham  de  lui  donner  un  fils  dans 

Les  miracles  que  Jefus-Chriit  lequel  toutes  les  nations  feroient 
a faits,  & fa  refurreélion preu-  beniës.  14a 

ve  de  fa  divinité.  T 3 Jefus-Chrift  eft  mort  pour 

Union  réelle  & perfbnnelle  des  impies.  lyé. 8ciy8 

de  deux  natures  en  Jefus-Chrift  Jefus-Chrift  le  principe  de 

T4  tout  nôtre  bonheur , comme 
C*eft  le  nom,  les  mérites, 8c  Adam  a été  la  fource  de  nôtre 
l’efprit  de  Jefus-Chrift , qui  malheur.  177 

font  tout  dans  l’Eglife,  lesPa-  Jefus-Chriftfeulcapabled’cx- 
fieurs  ne  pouvant  s’attribuer  le  pier  le  péché  du  premier  hem- 
bien  qu'ils  fÔnt  dans  l'exercice  me.  i8t 

de  leur  miniftere.  i y La  refurreûîon  de  Jefus-  . 

Jcfis  Chrift  égal  en  tout  au  Chrift,  un  modelie  de  la  vio 
Pere  éternel  , 8c  un  même  nouvelle  des  Chrétiens.  188. 
principe  avec  lui.  16  189. 8cao8. 

Jefus-Chrift  nôtre  unique  Jefus-Chrift  eft  l’Epoux non- 
Mediateur,  8c  c’eft  par  luifeul  feulement  de  l'Eglife  en  gene-  ' 
que  nous  pouvons  nous  adrefler  ral,  8c  de  toutes  les  Eglifes  ea 
à Dieu,  8c  lui  rendre  agréables  particulier;  mais  mêroedecha-  - 
nos  œuvres  8c  nos  aâions  de  que  ame  fidèle  qui  lui  eft  unie  , 
grâces.  17  par  la  charité.  214 

La  foi  vive  en  Jefus-Chrift,  Jefus-Chrift  eft  à la  droite  de 
l’unique  moyen  d’obferver  les  lôn  Pere,  où  il  intercède  pour 
commandemens  eiTenciels.  73.  nous.  ' 260.8C261 

8c  144-  Jefus-Chrift  pourquoi  appellé 

Jefus-Cfirlft  la  viâime  de  la  pierre  d’achoppement  8c  la 
propitiation  pour  les  péchés  des  pierre  de  fcandale.  349.8c  350 
hommes.  84.8c  103  Promeflès  faites  à David  8c à ’ 

Jefus-Chrift  marqué  par  tous  Abraham  comme  devant  s’ac- 
les  lignes  8c  les  figures  de  la  complir  en  fa  race  , acconn- 

loi,  dont  il  étoit  le  but  8c  la  pliés  en  Jelùs-Cbrift.  374 
fin.  86.8c  87  Se  revêtir  de  Jefus-Chrift  par 

Jefus-Chrift  a comme  attaché  une  entière  coofonnité  à fàvla- 

8C 
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te  Tes  vcrcof.  j-i4 

Jefus-Chrift  n*a  rien  chan^ 
dans  les  Etats  en  dtablifTant  fa 
Religion  i il  a voulu  que  Tes 
Difciples  fulTent  Ibumis  aux 
Princes  fecu liera, quoiqu'ils fuf 
fent  idolâtres.  51  y 

IMPURETE',  C'^toit  ce  vice 
qui  regnoit  le  plus  parmi  les 
Romains  à l’exemple  de  leurs 
Princes  & de  leurs  Empereurs. 

J.  &ao2. 

IMORAT1T0OB.  & aveugle- 
ment épouvantable  de  s’attri- 
. buëf  à ibi-meme  & à fes  pro- 
pres forces  la  vertu  & la  bonne 
Yie.  J 2 

Horrible  ingratitude  de  ceux 
' qui , fous  prétexte  que  Dieu  eft 
» plein  de  mifericorde,  ne  crai- 
gnent point  de  l’offenfer.  407 
JoNATHAs,  fbn  amour  pour 
«David.  if8 

I s R A B n.  Le  nom  d'ifraël 
donné,  aux  dix  tribus , avant 
qu’elles  euflent  été  menées  en 
captivité  par  les  Aflyriens^ 
34Î. 

- Jugement  tembraire. 
Griereté  de  ce  pechév  76.  & 
77- 

Juif.  Culte  de»  Juifs,  culte 
extérieur  & charnel.  18.  & 
433.  ^ fitiv. 

Les  Juifs  appellés  les  pre- 
miers au  vj-ai  culte  de  Dieu,  a ) 
La  loi  de  bdoïfe  un  fujet 
d^gucil  pour  les  Juifs, 
leur  faifàut  regarder  les  Gentils 
avec  mépris.  6p,  & fuite 

. Les  Juifs,  iorlqu’ili  violent 


la  loi, -beaucoup  plusconpaUee 
que  les  Gentils.  71.&  no 
Les  Juifs  fort  fujets  à l'ido- 
latrie  avant  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  7® 

^ui  eft  le  vrai  Juif,  & quel- 
le eft  la  véritable  circonciüon. 
75- 

Les  Graciés  de  Dieu  confiés 
auxjuifs.  8d.  87.8c  1 10 

Le  peuple  Juifrejetté  de  l'al- 
liance qu’il  avoit  avec  Dieu, 
à canfe  de  Ibn  incrédulité.  90 
Les  Juifs  & les  Gentils  font 
tous  dans  le  péché,  c*eft-à-dirc, 
dans  la  captivité  du  péché.  9 3 
Avantages  que  les  Juifs  ont 
reçus  par-deftiis  les  autres  na- 
tions. ' • 109 

Peu  de  peribnnes  de  la  na- 
tion des  Juifs  quiayentembral- 
fé  l'Evangile.  344. Sc  377 
Conveifion  des  Juifs  à la  fia 
du  monde.  390 

Les  Juifs  délivrés  de  la  cap- 
tiviti  de  Babylone  par  Cynu. 
424. 

JusTB.  Les  juftes  de  l'anclea 
Teûamenr  n'ont  été  juftifiés 
qu'en  vertu  des  mérités  Je  Je- 
fus-Cbrift  & par  U foi  en  Je- 
fus-Chrift , qui  devoit  venir. 
104. 

Les  plus  juftes  Tion  exemts 
de  péchés  veniels.  iia 

L 

LO I.  Loi  nannelle  écrite 
dans  le  fond  du  cœur  de 
tous  les  hommes,  félon  laquel- 
le ils  feront  jugés,  quoiqu’ils 
n’ayenc  pas  eu  d'autre  loi.  61. 
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,ir  fmv.  £c  1 1 0, 

Oeuvres  de  la  loi  de  Moj/e  in- 
capables de  juftiâer  l’homme.  6f 
L A loi  n*a  donne  que  la  con- 
aoiflTance  du  pecbé. 

La  loi,  bien  loin  de  fournir 
aux  hommes  les  moyens  effi- 
caces de  reûAeraupeche,  don- 
noic  au  contraire  de  nouvelles 
farces  au  péché  par  la  dcfenfe 
qu’elle  leur  faifoit  de  le  com- 
mettre. 193 

Divorce  en  ulâge  parmi  les 
Juifs , & permis , ou  du  moins 
toléré  par  la  loi  deMotfe.  aai 
, Le  joug  de  la  loi,  le  joug 
d’une  dure  fervitude.  149.  de 

XfO. 

Pourquoi  la  loi  a été  donnée 
aux  Juifs.  Il /.174.  a/i.zja* 
•S66.&  384.  . 

La  loi  de  MoiTe  abolie  par 
Pintroduâioo  de  la  loi  de  J b- 

•VS-CURIST.  fjd 

M.  * 

Ma  l.  Deux  Ibrtes  de  maux: 
l’un  de  peines  l'autre  de 
coulpe.  *.  4jd 

^ M A N O B K.  Plaiûr  de  man- 
ger & de  làdsfoire^lbn  propre 
goût,  plaifir  bas  & vil.  j/i 
M A R c 1 0 K.  Erreur  de  Mar- 
cion  Sc  des  Manichéens , de 
croire  certaines  viandes  impures 
par  elles  mêmes.  JfS.  &J/9 
Mariage.  Union  du  ma- 
xiage  indiiTolublc  tant  que  le 
mari  Bc  la  femme  font  vivans. 
aaa. 

Le  mariage  donne  à l’hom- 
me U pcécmincnce  & l'auio- 
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rité  fur  la  femmeJ  IkiJ, 

Une  femme  infidèle  à fon 
mari  devient  adultéré.  an 

Mort.  La  mort  ell  la  fol- 
de&  lepayemencdupeché.Jaof 
Il  femble  que  faint  Paul  ne 
doute  point  que  Dieu  ne  pré- 
ferve  de  la  mort  le  peu  de  per- 
Ibnnes  qui  relieront  encore  en 
vie  au  jour  de  la  'refurreâioa. 
1^3. 

Explication  de  ces  paroles; 
Qui  nous  délivrera  de  ce  corps 
de  mortl  xy4 

Moi’ SB.  Charité  admirable 
de  Moïfe  pour  Je  peuple  qu'il 
conduilbic.  35’i.&3fx 

Motfe,  tout  éclairé  qu’il 
toit,,  ne  laifiê  -pas  d'avoir  be* 
ibin  des  avis  de  Jetro.  4.86 
' • N. 

NErok,  Empereur.  II fut 
û dénaturé  qu'il  tua  , 
mere  de  fa  propre  main.  41 
N1COI.AÏTB8.  Leur  er • 
reur  renouvellée  par  les  héréti- 
ques de  ces  derniers  temps» 
que  la  foi  fans  les  bonnes  oeu-' 
vrea  fuffic  pour  le  falut.  14^ 
Nombre.  Quand  Dieu  die 
à Elle;  Je  me  fuis  refervé 
fepe  mille  hommes,  qui  n’one 
point  fiechi  le  genou  devant 
Baal,  s’il  faut  prendre  ce  nom» 
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Sc  qui  prétendent  que  toutes 

leurs 


Digitized  by  Google 


IS^L  TABLE 


leurs  aâions  les  plus  {uftes  font 
de,vericablesp'ech^s.  6i 

O R O V E I L.  Pechds  deshon^ 
a^ccs,  une  juftc  peine  de  l'or- 
gueil , & le  remede  le  plus  con- 
venablc  pour  guérir  l’amour- 
propre.  48 

P.  , 

PA  8 T E w R.  Saint  Chryfo- 
(lome  du  qu'un  bon  Pa- 
ftcur  éft  comparable  aux  Mar- 
* tyrs.  ’ 3fx 

Paul.  Saul  premier  nom 
de  fiint  Paul , ce  qui  a donnd 
lieu  à ce  changement  de  aom.  8 
S.  Paul  ap^llé  à l’Apoftolat 
par  une  vocation  extraordinai- 
re. ' ' 9.8c  14 

' S.  Paul  deftind  & choifipour 
être  l’Apôtre  des  Nations.  ' 9. 
& 14. 

S.  Paul  prie  Dieu  de  lui  ou- 
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S,  Paul  a deflein  d’aller  en 
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Etrange  renverfement  que  le 
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On  devitnt  digne  de  mort» 
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Tous  les  hommes  naifTeot 
dans  le  péché  qu’ils  ont  con- 
nraâé  par  celui  de  leur  premier 
pore..  * zta.8c 
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redevable  à la  feule  mifericor-  volonté  de  Dieu , qui  fait  cirer 
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chofes  illégitimes,  ae  peuvent  de  conferver  la  grâce  mi* 
fe  relever  qu’en  s’abftenant  de  lieu  de  leurs  plus  grande  deibr- 
celles  même  qui  font  legici-  dres.  188 

mes,  21 J Que  le  pecheur  qui  afaitfer- 
La  concupîfcencede  lachair,  vir  les  membres  de  fon  corps 

la  concupifcencc  des  yeux,  8c  à l’impureté  8c  l’/injuftice,  les 
l’orgueil  delà  vie,  les  trois  four-  fafle  fervir  en  fé  converciftant 
ces  principales  du  péché,  "zzô  à la  juftice  pbur  leur  fénâifi- 
La  volonté  de  tranlgreffer  cation.  loi.  8c  20a 
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Je  plus  terrible  de  tous  les  chà-  ^ Ph  i no  so  r h e.  Grandes  er- 

ûmens,  47  reurs  ^de  quelqqcs  Philofophes 
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480. 
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Cince  du  bienhüt  de  Dieu  par 
l’Incarnation  de  fon  fils.  1 8& 
Rome.  Capitale  de  l’Em- 
pire Romain  j fe  faifoit  adorer 
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Souffrance.  Uülitd 

des  lôaffrances  fupportées  dans 
Fanion  de  celles  de  Jesvs-'^ 
Christ. 
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Evang.  Ambnlabat  Jefits  in  Ga- 
uiaam.  Jean  7. 1. 1 3. 

Meer.  de  la  Pailîon. 

Evang.  Faâa  fimt  Encania  Jero- 
foljiois.  J ean  i o.  2’  2.  3 8. 

Jeudy  de  la  PaiSon. 

Evang.  Rogabat  Jefttm  qtùdain 
Luc.  7.  36.  yo.  . 

Vend,  de  la  Paillon. 

Evang.Co//fgfcw«r  Pont^ces^Pha- 
rifai conJUinm  Jean  11.47.  î’4* 

Sam.  de  la  Pailîon. 

Evang.  Cfgitavermt  Principes  fa- 
terdctum.  Jean  12.  ïo.  36. 

Le  Dim.  de  Rameaux. 

Evangile  pour  la  benediâîon 
des  Palmes.  Ciim  appnfinqxaf- 
fet  Jefits  Jerofofymit.  Macjii. 
21.1.9. 

A la  MeiTe. 

Ep.  Hoc  enim  fentite^hiWp.  a.y.H. 

Pajfio  D.H.J.C.ficundàm  idgtth. 
Les  chap.  26. 8C27. 

Lundy  Saint. 

Evang,  Antefex  dies  Pafiha.  Jean 

I2.1.p.  ^ 

Mardy  Saint. 

Pdjfio  D.  N.^.  C.ficuHdSimMaf- 
ctm.  Les  thap.  1 4,  & 1 y. 

Mdcredy  Saint. 

Pajpo  D.  H.  J.  C.  fecundim  Lh- 
cam.  Lechap.  22, 8cv.  y 3.  du 
chap.  23.  • 

Jeudy  Saint. 

Ep.  ConvenichtdtMt  vobit  in  enmm. 
R e 2 Z Cor. 
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^ * 
i.Cor.  II.  10.  32. 

Evarg,  ^hte  dicm  fijhtm  Vafchd 
fiUns  Jffits.  Jean  13.  i.  i/. 
Vendredy  Saint. 

Pajftt  D,  N,  J.  C.  fecnndÀm  Jo- 
amtcm.  Les  chap.  i8.  & 19. 
Samedy  Saint. 

Ep.  Si  conjnrrcxiftii  cwn  ChriJIo. 
Colofl*.  3.  I.  4. 

Evang.  Vtfpcre  anttnt  fulbati. 
Matth.  18.  I.  7. 

Le  jour  de  Pafquc. 

Ep.  ExpMrgate  v:tus  fermcntttm, 
i.Cor  y.  7.  8. 

Evang.  Maria  Magàaknt  ô-  J a- 
(chi  & Salume.  Marc.  16.  i.  7. 
Lundy.  ' 

Ep.  Stans  P et  rus  in  medio  pUbis 
dixit  : Viri  fratres,  A£l.  10, 
37*  43* 

Evang.  Dho  txdifàpulit  Jefuibant 
I ^ Luc.  24.  1 3.  3 f.  , 
Mardy. 

Ep.  Snrgms  Panlus  , iy  ma/m 
Jilentittm  indicent,  Adt.  13.  16. 

33- 

Evang.  Stetit  ]tjks  in  medio  dif- 
tipnlormn.  Luc  24.  36.  47. 
Mecredy.  . 

Ep.  aiperien*  Pttrtts  a fmm  di- 
Mit  : Viri  Iffa'ébt*,  Aft,  3.  i-j. 

19. 

Evang.  Aiamftjiavit  fi  iterton  Je 
. fus.  Jean  21.  i.  14. 

Jeudy. 

Ep.  Angélus  Domitti  locutus  eft  ud 
Philipfstm.  Aù.  8.  26.  40. 
Evang.  Aùrria  fiabat  admommten- 
ftww.'Jcan  20.  II.  18. 
Vendredy. 

geccatis /ttfiris. 


i.Pier.  3,  18.  21. 

Evang.  Uudccim  difiipuli  uliemnt 
in  GaliUam.  Matth,  28.  16. 
20. 

Samedy. 

Ep  Dcpone/ites  onmem  m/tlitiam, 
i.Pier.  2.  I.  lo. 

Evang.  üua  fabbati  Maria  Mag— 
dalene  venit  manè,  Jean.  20. 

I.  5. 

Le  Dim.  de  Quafimodo. 

Ep.  Omne  quca  natum  tfl  ex  De» 
vincit,  i.Jean  y.  4,  10. 
Evang.  Cùm^  ejfit  firo  die  üU. 
Jean  20.  ly.  3 r. 

II.  Dim.  après  Palque. 

Ep.  Chrijists  fajfus  cji  j/ro  nobit. 

i.Pier.  2.  21.  2 y. 

Evang.  Ego  fum  Paftor  be/ms. 
Jean  10.  1 1.  16. 

III.  Dim.  après  Pafque. 

Ep.  Obfecro  vos  tanquam  advenas. 

i.Pier.  2.  I i.-i8. 

Evang.  Modisum  ^ jam  non  vi- 
debitis  me^  Jean  16.  16.  22* 

IV.  Dim.  après  Pafque. 

Ep.  Omne  datum  optimum.  Jac.  I« 

17*  i'* 

Evang.  Vado  ad  eum  qui  miptmt. 
Jean  16.  y.  14. 

V.  Dim.  après  Pafque. 

Ep.  Efiote  faüores  verbi.  Jac.  i. 

22.  27. 

Evang.  Amen  t.  amen  déco  vibiSo 
fi  quid  petieritis.  Jean  16.  23. 
30. 

Aux  Rogations., 

Ep.'  Confittmi/ii  aUerutrfsm  peccats 
vc0ra.  Jac.  y.  lû.  20. 

Evang.  ÿ^svefirUm  habebit  and- 
sum,  Luc.  II.  y,  13. 
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La  Veille  de  l’Afcenlîon. 

Ep.  UrdcMique  mftrtim  data  ejl 
^ratia,  Ephef.  4. 7. 1 3. 

Evang.  Sublevatii  lefus  ocuUt  in 
ccthan  dixit  lean  17.  t . il. 

Le  jour  de  l’Afcenfion. 

Ep.  Prmméî  qtddtm  fermonm 
f$ci,  A6t.  i.i.ix. 

Evang.  RecMmbentihnt  ttndecim  dif- 
tipnlis,  Marc.  16.  14.  ao. 

Le  Dimanche  dans  l’Oâave  de 
l'Afcenfioa. 

Ep.  EJlote  frtuUntes  > ^ vigiUte 
in  eratienibns.  1.  Pier.  4. 7. 1 1. 
Evang.  Cùm  venerit  ParadetHS, 
Jean  17.  x6.  & c.  i^.  4, 

La  veille  de  la  Pentec. 

Ep.  Fadtm  eji  cüm  Jtfolh  ejfet 
Corintht,  A€t.  19.  i.  8. 

Evang.  Si  di^gitis  me  mandata 
mea  fervale.  lean.  14.  ij-.  zi. 
Le  Dim.  de  la  Pentecofte. 
Ep.  Càm  compterentmr  dut  Ptnte^ 
coftes.  Aâ.  Z.  I.  1 1. 

Evang.  Si  ^uis  diligit  me  fer-^ 
motum  meum  fervabtt.lcui 

• ^3-  3^- 

Lundf. 

Ep.  jdperient  Petrns  es  fimm, 
dixit:  Vtri  f Titres.  AEt,  10. 
42.  48. 

Evang.  Dixit  lefus  Nicodeme  : 
SU  Deus  dilexit.  lean  3.  16. 
21. 

Mardy. 

Ep.  ttim  audijfent  jdpefloü  <jtà 
erant  lerefnfymis,  AEt.  8.  14. 
17- 

Evang.  Amen , amen  'dite  vobis  : 
^ijti  nenintrat  per  ojittan.  lean 

iO.  1.  10. 


Mëcredy  des  4.  temps. 

1.  Ep.  Stans  Petrsts  cum  un- 
decim  levavit  vecem,  Aâ.  2* 
14.  21. 

2.  Ej/.  Per  mansts  Apqflelortm 
jiebant  figtia.  ABt.  J.  12.  t6. 

Evang.  Nrmo  f«/r/î  ventre  ad  me, 

lean  6.  44.  pi.  < 

. leudy. 

Ep.  PhiUppus  defchidens  in  eivita- 
tem  Samaria.  A£l.  8.  y.  9. 

Evang.  Convocatis  Jefus  dnodecim 
Apojiolis.  Luc.  9.  I.  6. 

Vend,  des  4.  temps. 

Evang.  Fadstm  eji  in  ttnadierttm, 
Luc.  f.  IJ.  x6. 

Sam.  des  4.  temps.  * ' k ■ 

6.Ep.  JuJlificatiexfide  pacem  ta- 
beamus.  Rom.  f.t.f. 

Evang.  Surgens  lefits  de  Sfuage-'^ 
ga.  Luc.  4.  38.  44,’  ’*  ■' 

Le  Dim.  de  la  Stè.  Trinît A » ' 

Ep.  0 altttud»  divitiartem.  Roa 
1 1.  32.  3A 

Evang.  Data  eft  miM  ensnis  po» 
teftas.  Matt.  28.  18.  20, 
l.  Dim.  après  la  Pentec. 

Ep.  Deus  charitas  eJi.  lean  4.  t» 
21. 

Evang.  EJlote  miferkerdes.  Lue 
6.  36.  42. 

Le  jour  du  S.  Sacrement. 

Ep.  Ego  enim  accepi  d Domine, 
I.  Cor.  1 1.  23.  29. 

Evang.  Caro  mea  verè  efi  cibrnt, 
lean  6.  jf,  S9. 

n.  Dim.  après  la  Pentec,  dans 
l’Oâ.  du  S.  Sacrem. 

Ep.  Nolite  rmrari  Ji  oeüt  vos  mun  < 
dus.  i.Iean  3.  13.  18. 

Evag.  Homo  ^ttidam  fait  cimam 
Ee  3 ' vtignam 
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tD4gttém.  Luc  14.  i6.  24. 
Pour  l’Oft.  du  S.  Sacrem* 
Cmme  att  jour  de  la  Fejle, 

III.  Dim.  après  la  Pcnteç. 
Ep.  Hmmiliamini  Jmb  potentt  maim 

Dfi.  i.Pier.  5-.  6.  ii» 

Evang.  Erant  appropinquantee 
dd  lejHtn  Vabiicam.  Luc.  i/. 

1.  10. 

IV.  Dim.  après  la  Fentec. 
Ep.  Exijiim»  quod  non  faut  con- 

digna  pajjienes.  Rom.  8.  i8. 


X.  Dim.  après  la  Fentec.' 
Ep.  Scitis  quoniam  cùm  gentet  tf» 

fetis.  i.Cor.  12.  2.  ii. 
Evang.  Dixit  ïcfxt  ad  quofdam, 
Luc,  18.  14. 

XI.  Dim.  après  la  Fentec. 
Ep.  Notum  vobisffcio  Evangelimn, 

i.Cor.  15'.  I.  10. 

Evang.  Exiens  lefus  de  finibut 
Tpri,  Marc.  7.  31.  37. 

ËII.  Dim.  après  la,  Penc. 

Ep.  Fidnriam  taUm  habemtu. 


23. 

Evang.  turbairrnerent  in  le- 
. fmn.  Luc.  x.  i j.  , , 

V.  Dim.  après  la  Pcncep. 
Ep.  Omnes  unaràmei  m eratione 
tflote,  I.  Fier.  3.  8.  15. 
Evang.  Amen  dtco  vohis , ni/! 
abundoverit,  Matt.  p.  20.  24, 

VI.  Dim.  après  la  Fentec. 
Ep.  §ipcfiuqMe  baptizati  fwnus, 
. Rom,  6.  3.  1 1. 

Evang.  Cùm  turba  multa  eÿet 
c«w,  lejx.  Marc.  8.  i.  9. 

VIL  Dim.  après  la  Fentec. 
Ep.  lîwnamm  duo  prnpter  ittfir- 
mittUem,  Rom,  ,6.  ip.  23. 
Evang.  Attendit e A faljîs prophétie, 
. Matth.  7.  If.  21. 

VIII.  Dim.  après  la  Fent. 

Ep.  Dcbitores  fumât  non  carni. 

Rom.  8.  12.  17. 

Evang.  tlorno  quidam  erat  divts 
qui  habebat.  Luc.  16.  i.  5. 

'.  IX.'  Dim.  après  la  Fentec. 
Ep.  Non  [îmui  contupifientei  ma~ 
lormm.  1.  Cor.  I o.  6.  13. 
Evang.  Cùm  appropiuquarct  lefits 
leru/Aem»  %idetu»  Luc.  ip.41. 

#7î 


2.  Cor.  3.  4.  ç. 

Evang.  "Bcati  ocuU  qui  vident  Luc. 
23.  37. 

XIII.  Dim.  après  la  Pent. 

Ep.  Abraha  diCla  fient  promijpo- 

pes.  Gai.  3.  16.  22. 

Evang.  Dwn  iret  Itfite  in  lern- 
falem.  Luc.  17.  ii.  19. 

XIV.  Dim.  après  la  Pent. 

Ep.  Spiritu  ambulate.  Gai.  f . 1 6, 

24. 

Evang.  Nemo  potefl  detobus  dom- 
nis  fervire.  Matth.  6.  24.  3 3. 

XV.  Dim.  après  la  Pent. 

Ep.  SifiiritHvivimas,  GaLf.  2f. 

10.  c.  6, 

Evang.  Ibat  lejut  in  ehitatem 
qna  vocatur  Naim.  Luc.  7. 1 1. 
16. 

XVI.  Dim*  après  la  Pent. 

Ep,  Obfetrovosue dtficiatis.Epher, 

3.  13.  21. 

Evang.  Cùm  tntraret  beCnt  in  da~ 
tnum  cujufdam  Principis,  Luc« 
14.  I.  1 1. 

XVII.  Dim.  après  la  Pent. 

Ep.  Obficro  vos  ego  vinSttt  in  Do- 
mino. EphcL  4.  1.  6. 

gvang.  Atcejftrmt  adlefum  Pha- 

Ttfiti; 
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riftei  , «b-  interrogavit.  Mltt. 
12.  35.  4J. 

Le  Méc.  des  4.  temps 
de  Sept. 

Cvang.  Rejpondens  unui  dtturba, 
Marc.  16.  28. 

Le  vend,  des  4.  temps. 

' de  Sept. 

Evang.  Rtgahat  \efim  qtddam 
Rhartftus.  Luc.  7,  36.  j-o. 

Le  Sam.  des  4.  temps 
de  Sept. 

S.Ep.  TahernactdMmfaânmefl  fri- 
mnm,  Heb.  9.  a.  1 2. 

Evang.  jîrborm  fici  habebat  qui- 
dam,  Luc.  i 3. 6. 1 7, 

XVIIL  Dim.  après  la  Pent. 

Ep.  Grattas  ago  Deo  meo  femper 
fro  vnbis,  1.  Cor.  i.  4.  8. 
Evang.  Afcendtns  îepts  in  nivi- 
tnlam  transfretavit,  Matr.  ÿ, 
X.  8. 

XIX.  Dim.  après  la  Penr. 

Ep.  Renovamini  fiiritumentis  vif- 

trt.  Ephef.  4.  23.  28. 

Evang.  Simile  fjûum  tft  regntm 
calorum  homini  régi  qui  fait 
nnpttas.  Matth.  22.  i.  14. 

XX.  Di'm.  après  la  Pent. 

Ep.  Vide.te  quomudo  cautè  amhtde~ 

tis,  Ephef.  f.  I3’,  2t. 

Evang.  Erat  qttidam  régulas.  J e^n, 
4-  46.  Î3- 

XXI.  Dim.  après  la  Penr, 

Ep.  Confortamim  in  DtTnisu, 

Ephef  6.  10.  17. 

Evang.  Simile  efl  regrtmn  cttlortm 
homini  régi  qui  volmt  rationem 
f outre.  Matth.  18.  23.  3J-. 

XXII.  Dim.  après  la  Pent. 

Ep,  Cotfidsmtu  in  Domim  Jefu. 


Philip.  I.  S.  II., 

Evang.  AbeunUs  Pharifù  ctnJEi- 
sm  miertmt,  Matt.  11.  ij, 

II. 

XXIII.  Dim,  après  la  Pent, 
Ep.  Imitatores  met  eflou,  Philip, 
3.  17.  & 4.  3. 

Evang.  Loquente  lefa*ad  tnrbasl 
eue  friucips.  Matt.  9.  1 8,  zS, 
^XXIV.  & dernier  Dim.  aprè»  ^ 
la  Pentec, 

Ep.  Non  ceffamus  pro  vabis  eran- 
Us,  coioin  I,  9. 14. 

Evang.  Cùm  videritis  abeminatio^ 
nem  defilatiouis.  Matth.  14^ 
IJ*  3J. 

PROPRE  DESSAINTS, 
Novembre,  ^ 

. 29.  Veille  de  S.  André  Ap. 

Evang.  St  abat  loannes  , ^ est 
. difcipalis  ejtts  duo.  Jean  I.  JP, 
i’i* 

30.  S,  André  Apoftre. 

Ep.  Corde  enim  creditur  ad  jufhtU 
am.  Rom.  10  10,  18.  . 
Evang.  Ambulant  lejùsjujetama-' 
re  Galilaa,  Matt.  4.  18.  22. 
Décembre, 

8.  La  Concept,  de  la  Vierge. 
Evang.  Liber  generationis  lefit 
Chrifli.  Matt.  i,  i,  t6. 

21.  S.  Thomas  Apollre. 

Ep.  Jam  non  eflis  hofpites  ô-  ai- 
vent.  Ephef  2.  19.  22. 

Evang.  Thomas  tenus  ex  dstodecinti 
Jean  ao.  24.  29. 

lanvier 

18.  La  Chaire  de  S.  Pierre  i 
Rome. 

Ep,  Fetms  Apojiolus  Jefu  Chrifti* 

i.Pier.  I.  I,  7, 

E ® 4 Evang. 
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Evang.  Vemt  Jefus  in  fartes  Ca- 
farea.  Mact.  itf;  13.  19. 
aj".  Converf.  de  S.  Paul  Ap, 
Ep.  Sattks  adhuc  ffir ans,  Aû.p. 

1.  aa. 

Evang.  -Hcce  rus  reli^ninms  omnia. 
Matt.  19.  a7« 

Février. 

a.  La  Purifie,  de  la  Vierge. 
Evang.  in^letifsmt  dies 

. fsergatietts,  Luc.  a.  aa.  3a. 

5.  Ste.AgatheVierge&Mart. 
Ep.  Fidete  vKationein  veffram, 
i.Cor.  i.aé.  31. 

Evang.  Si  Bcit  homini  dimttere  tuc<i~ 
rem.  Matt.  19.  3.  xa. 

' S. Mathias  Ap. 

Ep.  Exmrgens  Pttrus  iti  mediofia- 
trsmti  dixtt.  Aft.  i.  17.  atf. 
Evang.  Rejpondens  lejks  dixit  : 
Conjiteor  tibi  9 P ater • Matt.  il. 
aj.  30. 

Mars. 

19.  S.  Jofeph. 

Evang.  Cèm  effet  deffcfnfata.Uitth. 

1.  I?.  ax- 
ai’. L’Annonc.  de  la  Vierge. 
Evang.  Mijftts  efi  jingelus  Gabri^ 
et,  Luc.  1.  a6.  38. 

Avril. 

ay.  S.  Marc  Evangelifte. 
Evang.  DeJignavitDmintts  éralsos, 
72.  Luc.  IC.  I.  9. 

May, 

' I.  S.  Jaque  8c  S.  Philippe 
Apoftres. 

Evang.  Wu«  tnrbetur  cor  vefirmn, 
Jean  14.  x.  13. 

2.  S.  Athanafe  Evêque. 

Ep.  ^7u»  nofmetipfis  fradUanms,' 
a.  Cor.  4.  J.  i4> 


Evang.  Cùm  perfeqssentur  «m; 
Matt.  10.  23.  z8. 

3.  Invent  de  la  Ste.  Croix. 
Ep.  Hoc  enim  fentite,  Philip.  2- 
f.  II. 

Evang.  Erat  homo  en  Phariféùs. 
Jean  3.  x.  if. 

Imn. 

1 1.  S.  Barnabd  Apoftre. 

Ep.  MtsUus  ntmerms  credensiamL 

A£i.  IX.  21.27.  é-  12. 1.  3, 
Evang.  Ecceegomitto  vos,  Matth. 
10.  6.  21. 

22.  s.  Paulin  Evêque. 

Ep.  Scitis  gratiam  Domiri  nefhi 
lefis  Chrifli.  2,  Cor.  8.  9.  i /. 
Evang.  Noiae  timere  ptJUùss  grest, 
Luc.  12.  32.  34. 
a 3.  La  Veille  de  S.Jean-Bapr. 
Evang.  Fsdt  %n  diebns  Herodss,Lxic. 
- I.  f.  17. 

24.  S.  Jean-Baptifte. 
Evang.  Eltxabeth  impletsm  cfi  tem. 
' fMS  par  tends.  Luc.  I.  py,  68, 
x8.  Veille  de  faintPierre  8c  faint 
Paul, 

Ep.  Petrus  ii-  loannes  afiendebant 
A&.  3.  X.  10. 

Evang.  Dixd  lefits  Simoni  Petro. 
Jean  21.  ip.  19. 

29.  S.  Pierre  Sc  S.  Paul  Ap. 
^Ep.  MiJhHerudesrexmarms.  A6t, 

12.  I.  II. 

Evang.  Venit  lefits  in  partes  Cafio~^ 
rea.  Matt.  t6.  13.  19, 

30.  Commetn.  deS. Paul  Ap. 
Ep.  Nottem  vobis  fado  Evangelium, 
Gai.  I.  IX.  20. 

Evang.  Ecce  ^0  mitto  vts.  Matth. 
10.  ip.  22. 

Ittilîet, 
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2.  La  Vifitat.  de  la  Vierge. 
Evang.  Exurgens  Maria  akiit. 
Luc.  I.  39.  47. 

17.  S.  .•\lexis  ConfelTeur. 

Ep.  Efl  <jmJîus  magrius  fietas. 

ï.Tim.  6.  6.  12. 

Evang.  Eice  nos  relitjnimiis  omnia. 
Match.  19.27.  29. 

2 2.  Ste.  Madelene. 

Eying.  Rogabat  Itfitm  qtttdtm 
Fh.iriftits,  Luc.  7.  36.  fo. 

25-.  S.  laque  Apoftre. 

Ep.  Pntn  quod  Dens  nos  A^ofiijos,^ 
I.  Cor. 4 9. 1 /. 

Eraiig.  Auejjit  ad  lefum  mater 
Jîiiortm  Zebedxi.  Mate.  20.  zo. 

23. 

26.  Ste.  Anne  Mere  de  la  Vierge 
à Paris  28. 

Evpng.  Simile  efl  regnttm  caeloram 
thefjuro  .ahjcandito.  Mate,  i 3. 
44.  s Z. 

29.  Ste.  Marche  Vierge. 
Evang.  Tntravit  lefns  in  quoddam 
tajiellum.  Luc.  11.  38.  42. 

' Atufl. 

6.  La  Transfiguration. 

Ep.  Non  doûas  fabulas  jeeuti. 

а. Pier.  i.  16.  19. 

Evang.  Ajfumfîs  lefus  Petrsm  ér 
lacdnm , loannem,  MatC. 

17.  I.  9. 

10.  S.  Laurent  Martyr. 

Ep.  §^i  parce  fensinat.  2.  Cor,  9, 

б.  10. 

Evang.  Amen,  amen  duo  vobis  , 
ntji  graKum  frunienti  Jeza  12. 

24.  26. 

ly.  L’alTompt.  delà  Vierge. 
Evang.  Intravtt  Icfus  in  qmddam 
^(aftcllum.  Luc.  u.  3?.  42. 


24.  S.  Barthélémy  Apoft, 

Ep.  Vos  tJHs  corpts  Chrijii.  i,Cot» 
12.  27.  31, 

Evang.  Exüt  lejus  inmontem  ora» 
re,  Luc.  6.  12.  19. 
zy.  S.  Louis  Roy  de  France. 
Evang.  Homo  quidam  nobilts  ahiit, 
Luc.  19.  12.  2 S. 

29.  La  Dec.  de  S.  tean  B ipr. 
Evang.  Mijît  Hcrodes  ac  tenuit 
loannem.  Marc.  6,  17.  29. 
Septembre. 

8.  La  Nativité  de  la  Vierge, 
Evang.  Liber  generationis  lejk 
Chrifti.  Match.  1. 1.  x6. 

14.  L'Exalc.  de  la  Ste  Croix. 
Ep, Hoc  enim  fentite in  vo^'r.Philip, 
2.  y.  1 1. 

Evang.  Nmc  judicium  ejl  msmdi, 
lean  12.  31.  36.  ' 

20.  Veille  de  S.  Math.  Ap, 
Evang.  Vidit  lefus  Ptsblicaattm, 
■ LüC.  y.  27.  32.  . 

21.  S.  Matthieu  Apoflre. 
Evang.  Vidit  lefus  hominem  _/ê- 
dentem  mi  telonio,  Mac.  9.  9* 

*3- 

29.  La  Dédicacé  de  S.  Michel 
Archange. 

Ep.  Sigvificavit  Deus  qua  ofortet 
fiers.  Apoc.  i.  i.  y.  . 

Evang.  Acceffirstat  dijcipdi  ad  Uj 
fsim.  Mate.  18.  I.  10. 

O'Hobre. 

4,  S.  François  ConfelTeur. 
E§.  Mihi  autemabfitgloriari.GiU 

5.  14.  1^. 

Ev.ing.  Refiondens  lefus  dtxit  ; 
Conftteor  tibi,  Pater.  Mztt,  1 1« 
zy.  30. 

9.  S.  Denys  & fes  compagnon» 

Mar« 
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Marryrs. 

£p.  StaM  taubtiinnuào ArtefA- 
gi.  AQ,  17.  22.  34. 

Evaog.  Attemÿte  k fermtnto  Vha- 
rifieortm,  Luc.  12.  i.  8.  A 
Paris  J’Evang»  Defiendens  le- 
fms  de  monte  Luc.  6.  xj,  3. 
i8v  S.  Luc.  Evangelifte. 

EP.  GrAtUs  Ago  Dto  dédit, 
2.  Cor.  8.'  1 6,  24. 

Evang.  Dejîgnavit  Deminus  éf 
aUos  72.  Luc.  10.  I.  9. 
a/.  Vahe  des  SS.  Simon  ôcjude 
Apofires. 

Ep.  Sfeifacnlumfüéît  fimtfs.  1 .Cor» 

Evang.  Dixit  lejui  difiiptiÿs  Jkiit 
£go  ftm  vit  U ver  A.  Jean  i/. 
I.  17. 

28.  S.  Simon  8e  S.Iude  Ap. 
Ep.  UntctdqHe  noflrkm  dAtA  rj}gra~ 
tÎA.  Ephef.  4.  7.  13, 

Evang.  Hxc  tnando  vobis  Ht  dm-' 
gAtis.  lean  ij.  17.  27. 

31.  Veille  de  tous  les  SS. 

Ep.  Eict  ego  loAnnesvidim  medio. 

A ppc.  J.  6.  12. 

Evang.  Dcfcendens  hfns  de  monte* 
Luc.  6.  17.  23.  ' 

Novembie. 

1.  Tous  les  Saints. 

Ep.  Ecet  ego  JoAmtts  tAdiaUerrm 
Angtlmm,  Apoc.  7.  2.  12. 
Evang.  VidiM  lefut  turbas.  Matf. 
7.  I.  12. 

a.  Commémorât,  des  Mort*. 
Ep.  Eue  nyperimfi  vobis  dice, 
i.Cor.  IJ.  j-r.  J7. 

Evang.  Amen  , Amen  diio  vobis* 
^ia  veaii  borA,  lean  7.  a/. 


BLE 

II.  S. Martin  Evêque. 
Evang.  î^tmo  lucernam  AcccneSK 
Luc.  11.  33.  36. 

21.  La  Preient.  de  la  Vieige. 
Evang.  LoqueiAe  Jefst  ad  turbasi 
Luc.  II.  27.  28. 

27.  SteT  Catherine  Vierge  & 
Martyre. 

Evang.  Simile  ejl  rcgntem  ca'ornm 
decem  virginibus,  Matth,  2 j.  t. 

13* 

COMMUN  DES 
SAINTS. 

Veille  d'un  Martyr. 
Evang.  Hos  eft  praeeftnm  mémo* 
lean  if  12.  16. 

Un  Saint  Martyr  Pontife. 

Ep.  Eenedtûtts  Dent , Pater 
Domini  nojiri.  a.  Cor.  i. 
3-7- 

Autre  Ep.  "BeatHS  vir  em  frffert* 
lac.  I.  12.  18. 

Evang.  Si  qs;is  venit  ad  me  * 
& mn  odit,  Luc.  14.  26. 
33* 

Autre  Evarg.  Si  qtsit  vtth  fçfi 
me  ventre.  Matr.  16.  24.  27. 
Un  S. Martyr  non  Pontife. 
Ep.  Memor  ejlo  Dominnm  lefimt 
Chrifitem,  2.  Tim.  2.  8.  i o.  3. 

• c.  10.  12. 

Autre  Ep.  Omne  gandinm  exifii- 
mate,  lac.  i.  2.  ii. 

Autre  Ep.  Communicantes  ChriJH 
fajjionitsu.  1,  Pier.  4.  13, 

19- 

Evang.  Nihil  efl  opertsm  qrtod 
non  revelabitur.  Matth.  10, 
26.  32. 

Autre  Evang.  Nolste  arbitrari 
qmia  pacem.  Matth.  10.  34. 
42.  Au> 
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Autre  Evang.  KiJÎ  granttm  frn- 
menti  lean  la.  34.  26. 

Un  S.  Martyr  au  temps  de 
Pafijue. 

Evang.  Ego  fim  vitis  ver  a.  Jean, 
ly.  I.  7. 

Pluiïeurs  SS.  Martyrt  au  temps 
de  Pafque. 

Ep.  'BerudiClfts  Défis  sir  Pater  Do- 
rmni  mjiri  lefn  Chrijli.  i.Pier. 
I-  3-  7. 

Autre  Ep.  Pojî  hac  ego  loarmet 
andivi.  Apoc.  lÿ.  1.  9. 

Evang.  Ego  fmm  vitis , vos  pal- 
mites.  Jean,  i y.  y.  11. 

, Antre  Evàng.  yfmen , amen  tSco 
vohis,  quia  pleratitis.  Jean  1 5. 
20.  22, 

PluHeurs  SS,  Martyrs  hors  du 
Temps  de  Pafque. 

Ep.  htjiijicati  ex  jide.  Rom.  y. 
I.  y. 

Autr.  Non  funt  condignapajjiones. 
Rom.  8.  18.  23, 

Autre.  Exhibeamus  mfmetipfos 
a. Cor.  6.4.,  10.' 

Autre.Rememoramini  priJHnos  dies. 
Heb.  10.  32.  33. 

Autre.  SanQi  per  fidem  vicernnt 
régna.  Hebr.  Ii.  33.  39. 

Autre.  Rejpondit  unns  de  feniori- 
hns.  Apoc.  7.  1 3.  1 7. 

Evang.  Sedente  lefn  fnper  montem 
Oliveti.  Matt.  24.  3.  t 3. 

Autre.  Vident  Icfits  tarbas,  Matt. 
y.  ï.  12. 

Autre.  Ccnfiteortibi  f Pater,  Mitt. 
II.  2y.  30. 

Autre.  vos  andit , me  audit, 
Luc.  10.  16.  20. 

Autre.  Favobity»  ddifi(iitii»Lüç, 


II.  47.  yi. 

Autre.  Attendue  à firmento  PhM 
rifaorum.  Luc.  12.  i.  8. 

Un  S.  Confefleur  Pontife; 

Ep.  Omnis  Pomifex  ex  hominibuS, 
Heb.  >.  1.  4. 

Autre.  Plures  jfaûi  funt  jacerdtr.  ' 
tes,  Heb.  7.  23.  27. 

Autre.  Mementote  ' pri^ojttorum 
veftrorum.  Hebr.  13.  7.  17. 
Evang.  Vigilate , qtda  nefcitit. 

Matt.  24.  42.  47. 

Autre.  Homo  peregrè  proJUifcens, 
Matt.  2f.  14.  23. 

Autre.  Vtdete  , vigilate  éf  trot*, 
Marc.  13.  33.  37* 

Autre  Ncmo  htcernam  açcenekt, 
Luc.  II.  33.  36. 

Un  S.  Doéleur. 

Ep.  Tbfiificortoram  Dec.  2.  Tlm. 
4.  I.  8. 

■ Evang.  Vos  eftis  jal  terra.  Matt, 
y.  13.  19. 

iUn  S.  Confefleur  non  Pon- 
tife. 

Ep.  Speü acutum  faSi  ftemus  muw 
do.  i.CoT.  4.  9.  14. 

Autre,  ÿfu  miht  fuerunt  lucra, 
Philip.  3.  7.  12. 

Evang.  Nalite  timerepujîlùis  greett 
Luc.  12.  32.  34. 

Autre.  Sint  lumbi  vejlri  jpracinât, 
Luc.  12.  37.40. 

Autre.  Homo  quidam  nohiUs  abitt, 
Luc.  19.  12.  3.6. 

Un  Saint  AbbA  ' 
Ewng.  Ecce  nos  rebqmmus  emiia 
Matt.  19.  27.  29. 

Une  Sce.  Vierge  & Martyrei 
Evang.  Stmile  efî  regnum  txhrtm 
thejauro  abfcondit*»  Matt,  13a 
44.  /Zi  Ali- 
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Autr.  Simi/e  cfi  regtttan  calorim 
àtctm  virginibus,  Mact.  zj;.  1. 

13. 

Une  Ste.  Vierge  non 
' Martyre. 

Ep.  Di  Vtr^inibui  fréectpttm  Do- 
mifà  »0K  babeo.  i Cor.  7.  a y. 

S4. 

Autre,  fifd  ghriatttr,  in  Domino 
glorittnr,  a.  Cor.  10.  17.  18. 
'Evang.  Comme  pour  une  Sainte 
Vierge  Martyre. 

Une  Ste»  ni  Vierge  ni 
Martyre, 

Ep.  Viànas  honora  qn*  verè  vi- 
dua  Jitnt.  I.  Tim.  y.  j.  10. 
■fivang.  Smlcfi-  &c.  Matt.  13. 


44.  y a.  comme  ci-dej?ut. 

La  Dédicacé  d*une  Egîife.' 
Ep.  ViiU  c 'rvitatem  fanffam  Jcru- 
faltm,  Apoc.  ai.  a,  y. 

Evang.  Ingnjfns  lefus  perambnla- 
iat  jerko.  Luc.  19.  i.  ic. 
Pour  un  Mort 

Ep;  Nokmiusvos ignorare.  i.Thefl; 
' 4.  13.  iS. 

Awxxc.  Auàiviiocem  de  cale.  Apoc; 
14.13. 

Evar.  Qmnc  quoà  dat  miki  fiiter, 
Jean.  6.  37.  49. 

• Autre.  Ego  fumpanisvitus.  Jean: 

. 6.  fi.  f y. 

Autre.  Dixit  Martha  ad  lefanu 
Jean  11.  ai.  27. 


Fin  de  la  Table  des  Epift.  8c  Evang. 
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